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LA   BoURALlèRB. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  lioctures.  —  Travaux  divers. 


Pendant  le  premier  trimestre  de  Tannée  1904,  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  s'est  réunie  en  séance  extraordinaire  le 
18  janvier  et  en  séances  ordinaires  les  21  janvier,  18  février  et 
17  mars. 


SÉàAGE  DU  LUNDI  18  JANVIER  1904 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4  du  soir,  sous  la  présidence  de 
M.  Tornezy. 

n  est  procédé  à  un  vote  sur  la  présentation,  en  qualité  de  mem- 
bre non  résidant,  de  M.  Granges  de  Surgères,  fils  de  M.  le  marquis 
Granges  de  Surgères,  notre  ancien  collègue  dernièrement  décédé. 

M.  Gipanges  de  Surgères,  domicilié  à  Nantes  et  à  Paris,  est 
admis  comme  membre  non  résidant 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Louis 
X  1 
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Diipré,  vice-président  sortant,  dans  laquelle  il  prévient  la  Société 
qu'il  retire  sa  candidature  à  la  présidence,  parce  que  son  éloigne- 
ment  de  Poitiers  ne  lui  permettrait  pas  de  remplir  avec  Tassuidité 
et  le  zèle  nécessaires  au  bon  fonctionnement  de  cette  honorable 
charge,  et  prie  ses  confrères  de  vouloir  bien  reverser  leurs  votes 
sur  un  autre  candidat. 

Enfin,  avant  de  procéder  au  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  bureau  et  du  conseil  d'administration,  M.  le  Prési- 
dent rappelle  que,  conformément  à  la  décision  prise  par  la  So- 
ciété dans  la  séance  du  19  février  1891,  la  majorité  absolue  est 
nécessaire  au  premier  tour  de  scrutin,  pour  l'élection  des  membres 
du  conseil  d'administration,  aussi  bien  que  pour  celle  des  membres 
du  bureau. 

Sont  ensuite  élus  au  scrutin  secret  : 

Président.  —  M.  de  la  Ménardière,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  ; 

Vice-Président,  —  M.  Arnould,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  ; 

Secrétaire.  —  Le  commandant  Rousseau; 

Vice-Secrétaire.  —  M.  de  Roux,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Questeur.  —  Le  R.  P.  de  la  Croix,  ex-membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  ; 

Trésorier.  —  M.  Alfred  Barbier,  ancien  vice-président  du  con- 
seil de  préfecture  de  la  Vienne  ; 

Bibliothécaire-Archiviste.  — M.  Boissonnade,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  l'Université; 

Afembres  du  Conseil  d'administration.  —  M.  le  général  Segrelain  ; 
M.  Alfred  Richard,  archiviste  du  département  de  la  Vienne; 
M.  Tornezy,  ancien  magistrat,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  ancien 
bâtonnier;  M'.  Louis  Dupré,  avocat. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/2. 


Digitized  by 


Google 


-  3  - 

SÉANCE  DU  21  JANVIER  1904 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  du  soir  sous  la  présidence  de 
M.  Tornezy. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  17  décembre  1903  et  18  jan- 
vier 1904  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  préfet  de  la  Vienne  et  M.  le  recteur  de  TAcadémie  de 
Poitiers  ont  écrit  pour  s'excuser  de  n'avoir  pu  assister  à  la  séance 
publique  du  17  janvier  1904  et  M.  Dupré,  empêché  de  venir  à  la 
séance  de  ce  jour,  a  fait  parvenir  ses  excuses. 

L'Académie  d'Arras  a  envoyé  le  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  qu'elle 
organise  à  Arras,  pendant  l'exposition  régionale,  du  7  au  10  juil- 
let prochain. 

M.  le  maire  de  Poitiers  a  informé  la  Société  de  la  déclaration  du 
Conseil  municipal  nous  confiant  une  borne  de  Tancien  bourg  de 
Saint-Hilaire  retirée  en  démolissant  un  mur  do  jardin  de  la  ruelle 
des  Ecossais  :  cette  pierre  historique,  portant  en  relief  l'image  de 
saint  Hilaire,  a  été  placée  au  Musée  des  Grandes-Ecoles,  qui  pos- 
sédait déjà  deux  bornes  de  la  même  enceinte  ;  elle  restera  la 
propriété  de  la  ville,  à  qui  des  remerciements  ont  été  adressés. 

M.  le  Président  félicite  notre  confère,  M.  Boissonnade,  nommé 
membre  de  la  Commission  instituée  auprès  du  ministère  de  Tlns- 
truction  publique,  pour  rechercher  les  documents  et  archives  con- 
cernant r histoire  économique  de  la  Révolution  française. 

11  énumère  ensuite  et  fait  passer  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
séance  de  décembre  dernier  et  dont  la  liste  est  insérée  à  la  suite 
du  procès- verbal.  Une  mention  particulière  doit  être  réservée  à 
une  publication  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  qui 
nous  a  envoyé  le  2*  volume  de  la  Monographie  de  la  cathédrale 
d'Amiens  par  M.  Georges  Durand^  son  président  :  comme  le  pre- 
mier, c'est  un  magnifique  ouvrage  orné  de  belles  figures  et  accom- 
pagné de  nombreuses  planches  en  héliogravure.  M.  le  Président 
remerciera  cette  Société  de  son  riche  don. 

Puis  M.  Tornezy,  quittant  les  fonctions  de  Président  qu'il  a 
exercées,  avec  une  rare  distinction,  pendant  une  année  bien  rem- 
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plie,  procède  à  Tinstallation  du  bureau  élu  pour  Tannée  1904.  M.  de 
la  Ménardière  prend  alors  place  au  fauteuil  de  la  présidence  et 
prononce  rallocution  suivante  : 

Mes  chers  Confrères, 

«  En  prenant  la  direction  des  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  je  suis  tout  étonné  de  me  retrouver  à  la  place 
où  vous  m'avez  appelé.  Vous  avez  écouté  votre  bienveillance  bien 
plus  que  vous  n'avez  calculé  mes  forces,  Certes,  il  n'y  aurait 
aucune  convenance  à  parler  des  «accents  d'une  voix  qui  tombe»  ; 
cela  ne  peut  être  permis  qu'aux  voix  qui  ont  été  grandes,  et  celle 
qui  s'est  ainsi  qualifiée  elle-même  retentit  après  deux  siècles  avec 
l'éclat  du  génie  qui  l'a  inspirée.  Je  dirai  seulement  que  je  vous 
apporte  les  dernières  marques  démon  dévouement  et  de  mon 
activité. 

«  Autrefois,  il  y  a  bien  longtemps,  et  ^dans  les  présidences 
diverses  que  vous  m'aviez  confiées,  j'aimais  à  me  plonger  dans  le 
courant  scientifique  du  moment  et  à  poser  quelques  jalons  de  la 
route  à  parcourir.  Où  est  le  temps  où,  la  belle  découverte  du  Mer- 
curius  adsmerius  par  le  R.  P.  de  la  Croix  en  ofl'rant  Foccasion, 
j'étudiais  des  premiers  le  culte  chez  les  Pictons  d'après  les  inserip- 
tions  et  les  monuments  gallo-romains?  Combien  j'ai  été  heureux 
plus  tard  d'applaudir  les  beaux  travaux  de  M.  Hild  sur  le  Mercure 
gaulois,  sur  l'inscription  d'Yseures  et  sur  les  collèges  d'artisans  ; 
puis  de  M.  Hild  encore  et  de  M.  Audoin  sur  l'admirable  Minerve  I 
«  Une  autre  fois,  tout  ébloui  de  l'efl'ort  de  restauration  de  la 
grandeur  française  à  la  fin  duxiv®  siècle,  du  mouvement  littéraire, 
artistique  et  politique  de  ce  temps,  j'ai  évoqué  l'un  des  premiers 
la  figure  étrange  du  comte  de  Poitou  Jean  de  Beirij,  grand  bâtis- 
seur de  châteaux  et  grand  amateur  de  livres  curieux  et  rares,  comme 
de  bijoux  précieux.  Il  semble  qu'un  sort  funeste  se  soit  attaché  à 
toutes  ses  œuvres  et  à  son  nom.  Avec  quel  plaisir  j'entendais,  hier 
même,  notre  collègue,  Boissonnade,  replacer  l'en igmatique  figure 
dans  son  vrai  jour  !  Poitiers  avait  déjà  prêté  sa  politique,  son  évê- 
que,  le  cardinal  Simon  de  Cramaud,et  si  l'on  se  demande  ce  que  sont 
devenus  les  17  châteaux  ou  palais  du  duc  de  Berry,  ce  qui  reste 
de  Mehun-sur-Yèvre,  de  Bicêtre,  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges, 
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du  palais  de  Riom,  on  pourra  répondre  :  Poitiers,  du  moins,  a 
conservé  le  palais  des  comtes! 

c<Aujourd'hui,je  ne  me  laisse  plus  aller  à  ces  manières  d'initiative 
qui  m'ont  fourni  cependant  de  si  heureuses  rencontres.  Le  temps 
est  venu  de  vous  suivre  dans  la  direction  de  vos  propres  travaux. 

«  Le  Congrès  archéologique  a  pu  mettre  en  relief,  une  fois  en- 
core, nos  richesses  d'art  ancien  et  les  progrès  décisifs  que,  sur 
tant  de  points,  les  découvertes  du  R.  P.  de  la  Croix  ont  fait  faire 
à  la  science.  Pour  la  période  qui  suit  immédiatement  les  temps 
gallo-romains,  on  ne  pourra  plus  écrire  sans  avoir  approfondi 
tous  ses  travaux.  Mais  cette  période,  c'est  la  fin  d'un  monde  qui  se 
transforme  et  disparaît  I  Or,  dans  les  siècles  qui  suivirent,  du  ix^à 
la  fin  du  xii^ siècle,  c'est  un  monde  nouveau  ;  et  M.  Richard,  dans 
son  Histoire  des  comtes  de  PotVou,  par  la  critique  des  textes,  la  dis- 
cussion définitive  des  dates  et  l'intelligence  des  événements 
politiques,  aura  dessiné  le  cadre  et  déterminé  le  terrain  où  pour- 
rait s'édifier  l'histoire  de  cette  période  nouvelle,  de  son  agricul- 
ture, de  ses  institutions  et  de  la  race  elle-même. 

«  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Levillain,  avait  déjà  jeté  sur 
ces  temps  un  trait  de  vive  lumière  par  l'étude  des  lettres  d'un 
grand  politique  du  milieu  du  ix®  siècle,  Loup  de  Ferrières.  Et, 
ainsi,  tous,  vous  écrivez  chaque  jour  quelques  pages  de  cet  admi- 
rable histoire  que,  par  une  inspiration  élevée  et  vraie,  au  temps 
de  ma  toute  première  jeunesse,  Ozanam  avait  appelé  Vhistoire  du 
progrès  dans  les  siècles  de  décadence. 

«  Je  ne  parle  que  de  vos  travaux  les  plus  récents,  et  je  ne  perds 
pas  de  vue  que  l'histoire  administrative  et  celle  de  l'économie  du 
pays,  ou  celle  encore  de  la  Société  polie,  occupent  de  nos  jours 
un  grand  nombre  d'esprits  ;  mais  les  noms  de  nos  confrères  Bar- 
bier, Tornezy,  Boissonnade  sont  sur  toutes  les  lèvres  et  je  dois 
m'arrèter.  Que  ceux  que  je  n'ai  pas  nommés  ne  croient  pas  que  je 
les  oublie  I  Ma  tâche  consiste  à  solliciter  l'eff'ort  de  tous  pour  un  pro- 
grès commun,  et,  s'il  se  peut,  pour  une  gloire  commune  !  Je  ne 
faillirai  pas,  je  l'espère,  à  cette  tâche. 

«  J'aurais  le  concours  des  membres  du  bureau  que  vous  avez 
groupés  autour  de  moi;  et,  pour  guide,  l'exemple  du  président 
quia  dirigé  la  Société  de  façon  si  heureuse  et  si  forte  pendant  le 
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Congrès   archéologique  comme    pendant  Tannée  tout    entière. 

«  Je  vous  prie  d  adresser  au  bureau  dont  viennent  de  cesser  les 
pouvoirs  les  remerciements  de  la  Société.  » 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Louis  Guibert,  secrétaire 
général  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  cor- 
respondant de  rinstitut  et  auteur  d'importants  travaux  sur  l'his- 
toire, Tarchéologie,  Torfèverie  et  les  émaux  limousins.  La  Société 
s'associe  à  nos  confrères  de  la  province  voisine  pour  regretter 
cette  perte. 

11  est  signalé  ensuite  dans  la  Revue  du  Bas  Poitou  {i^  livraison 
de  1903)  une  étude  de  M.  Léon  Maître,]  archiviste  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  sur  les  Hypogées  chrétiens  et  les  cryptes  du 
Poitou  antérieurs  à  l'an  mille.  A  propos  de  cette  publication,  le 
R.  P.  de  la  Croix  informe  la  Société  qu'il  prépare  en  ce  moment 
quelques  Notes  archéologiques  sur  le  môme  sujet  et  qu'il  les 
réserve  à  notre  bulletin. 

M.  le  Président  mentionne  l'analyse  de  YEtude  sommaire  sur  le 
Baptistère  St-Jean  de  Poitiers,  faite  par  M.  Salomon  Reinachdans 
la  Revue  archéologique  (septembre  1903);  l'éminent  membre  de 
l'Institut  résume  ainsi  son  opinion  sur  l'œuvre  de  notre  confrère: 

a  La  monographie  du  P.  de  la  Croix  n'est  pas  seulement  érudite; 
«  elle  se  lit  avec  plaisir,  comme  tout  ce  qu'écrit  ce  savant  infati- 
«  gable,  débordant  d'activité  et  de  vie  et  sachant  en  communi- 
«  quer  quelque  chose  aux  sujets  qu'il  traite.  » 

Dons. 

M.  le  général  Segretain  offre  à  la  Société  les  photographies  de 
deux  miniatures  du  célèbre  livre  d'heures  de  Chantilly,  ayant 
appartenu  à  Jean  de  Berry;  elles  reproduisent  l'une  le  château  de 
Poitiers  et  l'autre  le  château  de  Mehun-sur-Yèvre:  dans  cette  der- 
nière l'artiste  a  figuré,  comme  fond  de  tableau,  une  sorte  de  pano- 
rama dans  lequel  on  a  cru  pouvoir  reconnaître  des  monuments 
construits  par  le  duc  ;  et,  en  particulier,  le  palais  des  comtes  de 
Poitou,  le  donjon  de  Maubergeon  et  la  tour  de  l'Horloge,  Il  s'élève 
une  intéressante  discussion  à  ce  sujet:  dans  la  flèche  aiguë  qui  se 
profile  au-dessus  du  toit,  faut-il  voir  le  clocher  d'une  ancienne 
chapelle  du  Palais?  —  C'est  l'avis  de  M.  Richard. 
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Celui-ci  estime,  en  outre,  qu'à  la  suite  de  la  découverte  de  ce 
document  contemporain  du  donjon,  il  y  aura  sans  doute  à  modi- 
fier les  plans  de  restauration,  au  moins  pour  la  disposition  des 
toits,  qui  étaient  peut-être  beaucoup  plus  aigus  qu'on  n'avait 
pensé. 

M.  Richard  fait  ensuite  remarquer  que  le  monument  qu'il  con- 
sidère comme  la  tour  de  l'Horloge  est  venu  en  noir  sur  la  photo- 
graphie de  la  miniature  :  il  rappelle,  d'après  les  dessins  que  nous 
possédons,  que  le  beffroi,  à  soubassement  de  pierre,  était  cons- 
truit en  bois  et  tout  recouvert  d'ardoise. 

La  Société  adresse  ses  remerciements  au  donateur  des  2  belles 
photographies. 

Admission. 

11  est  procédé  au  scrutin  sur  la  présentation  faite  à  la  dernière 
séance:  M.  Gontran  de  Bessé,  propriétaire  à  Châtellerault,  est 
admis  comme  membre  non  résidant. 

Avant  de  levée  la  séance,  M.  le  Président  exhorte,  en  termes 
aimables,  les  membres  présents  à  faire,  dans  nos  réunions  men- 
suelles, de  fréquentes  communications  et  de  nombreuses  lectures, 
afin  que  l'année  1904  soit  féconde  pour  la  Société,  aussi  bien  en 
travaux  historiques  qu'en  études  archéologiques. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  1903. 

Publications  de  Paris, 

1"  Revue  des  Etudes  historiques,  1903. 

â»  Journal  des  Savants,  décembre  1903. 

3*»  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
1903,  fascicule  4. 

4"  Publications  de  la  Société  d'ethnographie.  Mémoires  du  Co- 
mité sînico-japonais,  tome  XX,  parties  3  et  4. 

5<>  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  1903. 

Go  Revue  des  questions  historiques,  janvier  190i. 

70  Notes  d'art  et  d'archéologie.  Revue  de  la  Société  Saint-Jean, 
décembre  1903. 
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8^  Mémoires  de  la  Société   des  Antiquaires  de  France;  1903, 
fascicule  1. 
9®  Revue  de  Fhistoire  des  religions,  septembre  et  octobre  1903. 

Publications  des  départements, 

lo  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
1903,  1«'  fascicule. 

2**  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres  de 
la  Loire,  1903,  3*=  livraison. 

3°  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  1903. 

\^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1903, 
2®  et  3®  trimestres. 

50  Les  Annales  Fléchoises,  janvier  1904. 

6^  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  de  la  Marne,  années  1901-1902. 

1^  Revue  de  Thisloire  de  Lyon,  novembre  et  décembre  1903. 

8*^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, 1903,  1^'  trimestre. 

9**  Bulletin  de  la  Société  Grayloise  d'émulation,  1903. 

10^  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  janvier  1904. 

11**  Revue  Savoisienne  de  la  Société  florimontane  d'Annecy,  1903. 

12°  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  janvier  1904. 

13°  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  janvier- février  1904. 

14°  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  novembre  et  décembre  1903. 

15°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  janvier 
1904. 

16°  Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Lot,  3«  trimestre  1903. 

17°  Revue  du  Bas-Poitou,  1903,  4*  livraison. 

18°  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Le  2®  volume  de  la 
description  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Publications  étrangères. 

1°  Bulletin  delà  Société  Castillane  d'excursions,  décembre  1903. 
2°  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  1904, 
1«'  trimestre. 
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3<*  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  Croate  (Musée  national), 
1903. 

4*>  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
1903. 

5o  Revue  d'Alsace,  janvier  et  février  1904. 

6**  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique, 
3«  trimestre  1903. 

7®  Inventaire  archéologique  de  Gand,  décemJbre  1903. 

Dons  d'auteurs. 

1°  M.  le  comte  Charles  de  Beaumont,  une  brochure  intitulée  : 
Le  congrès  archéologique  de  Poitiers. 

2*»  M.  le  général  Philpin  de  Piépape,  une  brochure  intitulée: 
Une  châtellenie  du  pays  de  Langres;  les  anciens  seigneurs  de 
Piépape  (Haute-Marne)  dans  laquelle  l'auteur  parle  de  Jehan  IV 
d'Amoncourt  de  Piépape,  qui  fut  évoque  de  Poitiers  de  1555  à 
1559. 

Dons  de  livres» 

lo  De  M.  le  général  Segretain,  compte-rendu  de  la  31®  session 
du  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  qui  a  été  tenu  en  1902  à  Montauban  (2  volumes). 

2«  De  M.  l'abbé  Bleau,  aumfrnier  du  lycée  :  lo  l'ordo  diocésain 
pour  l'année  1903  ;  2®  le  compte-rendu  de  la  rentrée  des  facultés  de 
Poitiers,  année  1903. 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  20  du  soir  sous  la  présidence  de 
M.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  dernier  est  lu  et 
adopté. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  in- 
formé la  Société  qu'un  Congrès  archéologique  int^rnationai^  serait 
tenu  à  Athènes,  en  1905,  à  une  date  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

M.  Edouard  de  Granges  de  Surgères  a  envoyé  une  lettre  de 
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remerciements  pour  son  admission  comme  membre  dé  la  Société. 

M.  le  Trésorier,  retenupar  la  maladie,  écrit  pour  rendre  compte 
de  Fétat  satisfaisant  de  nos  finances  :  le  tirage  annuel  des  obliga- 
tions à  rembourser  aura  lieu  au  mois  de  mars. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  colonel  Babînet  d'avoir  bien  voulu 
se  charger  de  la  rédaction  de  la  table  des  matières  du  tome  IX  de 
nos  Bulletins  et  prie  les  membres  de  la  Société  de  lui  adresser  le 
plus  tôt  possible  les  errata  et  les  modifications  concernant  leurs 
insertions  des  années  1901,  1902  et  1903.  Il  énumère  ensuite  et 
fait  passer  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  et  dont  la 
liste  est  jointe  au  procès- verbal,  avec  l'indication  des  travaux  les 
plus  intéressants. 

M.  le  colonel  Babinet  demande  que  les  caractères  d'imprimerie 
employés  au  tirage  de  nos  Bulletins  soient  remplacés  en  raison 
de  leur  usure  :  la  question  sera  examinée  par  le  Conseil. 

Don, 

M.  Robuchon,  qui  a  déjà  offert  une  collection  de  plus  de  iOO 
cartes  postales  illustrées  du  Poitou,  fait  don  d'une  nouvelle  série 
de  55  cartes. 

La  Société  remercie  le  donateur. 

Coînmunications. 

M .  Levillain  fait  connaître  qu'on  a  photographié  le  manuscrit 
avec  enluminures  ayant  appartenu  h  Jean  de  Berry  et  qui  a  failli 
être  détruit  dans  Tincendie  de  la  bibliothèque  de  Turin  :  une 
épreuve  a  été  ofTerle  à  M.  Léopold  Delisle,  qui  Ta  déposée  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

Le  R.  P.  de  la  Ci'oix  annonce  qu'il  communiquera,  à  la  pro- 
chaine séance,  son  étude  archéologique  sur  l'ancienne  église  de 
Saint- Phîlberl-de-Grandlieu,  qu'il  a  visitée  18  fois  depuis  1896  et 
dans  laquelle  il  a  pratiqué  souvent  des  fouilles  et  des  sondages, 
en  particulier  pendant  20  jours,  à  l'automne  dernier. 

M.  de  la  Bouralière  fait  la  communication  suivante  : 

«  La  miniature  du  livre  d'heures  de  Jean  de  Berry,  dit-il,  qui 
«  représente  le  chûteau  de  Mehun-sur-Yèvre,  donne  sur  un  ar- 
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«  rière-plan  très  lointain  deux  groupements  de  monuments  divers, 
«  de  fort  petite  dimension.  Dans  le  groupement  de  droite,  on  a 
«  cru  voir,  entourés  d'une  muraille  fortifiée,  les  monuments  de 
«  Poitiers  construits  par  Jean  de  Berry.  Cette  attribution,  quipa- 
«  raît  séduisante  au  premier  abord,  mérite  d'être  examinée  avec 
«  soin  :  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

«  En  laissant  décote,  à  l'extrême  droite,  une  forteresse  perchée 
a  sur  un  rocher  et  une  église  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  l'en- 
«  ceinte  de  murailles,  on  voit  d'abord  (de  droite  à  gauche)  : 

«  i"  Ce  qui  serait  la  tour  Maubergeon  ;  nous  y  reviendrons  tout 
«  à  l'heure  ; 

«  2<>  Un  monument  rectangulaire,  qu'on  suppose  être  le  palais 
a  de  justice.  Mais  ce  monument  est  surmonté  d'une  flèche  qui 
(c  n'a  jamais  existé  sur  le  palais  de  justice,  et  il  est  flanqué  de 
«  contreforts  paraissant  indiquer  une  voûte  qui  n'a  pas  existé 
((  davantage; 

«  3®  Une  haute  tour  carrée,  percée  de  nombreuses  fenêtres  et 
«  surmontée  d'un  campanile,  dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître 
«  le  Gros-Horloge.  Mais  on  a  un  dessin  très  exact  du  Gros-Horloge, 
«  exécuté  en  1768,  et  on  est  forcé,  d'avouer  que  la  miniature  du 
a  livre  d'Heures  ne  ressemble  en  rien  à  ce  dessin.  La  tour  du  Gros- 
ce  Horloge  était  pouriin  tiers  construite  en  pierres  et  pour  les  deux 
«  autres  tiers  composée  d'une  massive  charpente,  couverte  d'ar- 
«  doises,  qui  n'était  percée  d'aucune  fenêtre  (voir  Bull,  de  la 
«  Soc.  des  Antiq.  de  TOuest,  3®  trim.  de  1845); 

«  \^  Une  autre  tour  carrée,  qu'on  ne  peut  assimiler  à  aucune 
«  construction  du  même  genre  à  Poitiers  ; 

«  5*»  Deux  tours  rondes,  couronnées  de  hautes  flèches  et  parais- 
i<  sant  appartenir  au  même  monument,  qu'on  ne  peut  davantage 
«  reconnaître  à  Poitiers. 

«  Revenons  à  la  prétendue  tour  de  Maubergeon.  C'est  une  mu- 
te raille  droite,  couronnée  d'une  haute  flèche  et  flanquée  de  deux 
«  tours  crénelées,  qui  ressemble  à  l'entrée  de  n'importe  quel 
tt  château  fort.  C'est  uniquement  une  façade  sans  profondeur. 

«  Il  est  nécessaire  de  dire  ici  que  tous  les  monuments,  petits  et 
a  grands,  sans  exception,  figurés  dans  les  Heures  du  duc  de  Berry, 
«  sont  présentés  de  côté  ou  de  trois  quarts,  de  façon  à  en  indiquer 


Digitized  by 


Google 


—  la- 
ce le  développement  au  spectateur  (1).  Je  suis  donc  fondé  à 
«  établir  que  si  la  façade  qui  nous  occupe  ne  comporte  que  deux 
«  tours,  c'est  que  derrière  ces  deux  tours  il  n'y  a  rien  de  plus.  Or, 
«tel  n'est  pas  le  vrai  donjon  de  Maubergeon  qui  consiste  en  un  qua- 
«  drilatère  muni  d'une  tour  à  chacun  de  ses  angles.  De  plus,  j'estime 
«  que  la  couverture  de  ce  quadrilatère  ne  pouvait  être  qu'une  toiture 
«  à  double  égout  terminée  à  ses  extrémités  par  des  pignons  en 
a  maçonnerie,  ou  une  charpente  à  quatre  pans,  mais  jamais  une 
«  flèche  aiguë,  comme  la  représente  la  miniature.  Il  résulte  donc 
«  de  ces  constatations  que  l'opinion  qui  veut  voir  les  monuments 
«  de  Poitiers,  et  en  particulier  la  tour  de  Maubergeon,  dans  l'ar- 
«  rière-plan  de  la  miniature  de  Mehun-sur-Yèvre  doit  être  aban- 
«  donnée.  Il  semble  plutôt  que  l'artiste  s'est  plu  à  composer  un 
«  dessin  de  fantaisie,  car  on  ne  retrouve  dans  son  horizon  aucune 
«  des  constructions  élevées  par  le  duc  de  Berry  soit  à  Poitiers, 
«  soit  ailleurs. 

«  Et  si  je  m'engage,  moi  aussi,  dans  le  domaine  de  l'imagina- 
it tion,  je  présenterai  un  petit  dessin  qui  a  plus  d'apparences  pour 
((  ressembler  à  notre  tour  Maubergeon.  11  donne  le  monument  de 
«  trois  quarts  avec  sa  forme  rectangulaire  et  ses  tours  d'angles, 
«  dont  trois  seulement  sont  visibles.  J'appellerai  l'attention  sur 
«  deux  points  particuliers  qui  m'ont  frappé. 

«  Derrièrela  tour  qui  est  le  plus  à  gauche,  on  aiperçoit  une  tou- 
«  relie  d'escalier  que  nous  ne  connaissons  pas  dans  l'état  actuel. 
«  Mais  si  on  se  reporte  au  plan  du  donjon  publié  par  VioUet-Le- 
«  duc  dans  son  Dictionnaire  d'architecture,  tome  VII,  p.  10,  on 
a  voit  que  l'escalier  qui  desservait  les  divers  étages  occupait  pré- 
«  cisément  cette  position. 

<i  En  second  lieu,  les  tours  d'angles,  au  lieu  d'offrir  une  ligne 
«  verticale  toute  droite  "ou  de  présenter  à  leur  base  un  glacis  qui 
«  plonge  dans  le  sol,  formes  les  plus  usitées,  s'élèvent  d'abord 
«  sur  un  mur  droit  qui,  à  une  certaine  hauteur,s'incline  en  un  lé- 
<(  ger  talus  au-dessus  duquel  les  tours  ont  un  diamètre  moindre 
«  qu'à  leur  base.  Or,  nous  avons  tous  aperçu  de  la  rue  des  Corde- 
ce  liers  cette  disposition  de  nos  tours,  qui,  sans  être  absolument 
((  rare,  n'est  pas  non  plus  très  fréquente. 

(i)  Voir  les  plaoches  de  l'ouvrage  de  MM.  de  Chtmpeaux  el  Gauchery,  les  Tra- 
vaux d'ait  exicatés  pour  le  duc  de  Berry.  Paris,  1894,  in-4. 
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a  Maid  je  n'ai  pas  encore  dit  quel  est  le  dessin  que  je  fais 
a  passer  sous  les  yeux  de  la  société.  C'est  tout  simplement  une 
«  marque  typographique,  dont  s'est  servi  l'imprimeur  Abraham 
«  Mounin  en  1625  et  qu'il  a  employée  encore  en  1644  sur  le  titre  de 
«  son  édition  des  Annales  d'Aquitaine^  par  Jean  Bouchet.  Il  est  à 
«  remarquer  que  Mounin  demeurait  alors  «  au  coin  S.  François  », 
«  c'est-à-dire  à  l'angle  de  la  rue  des  Cordeliers  et  de  la  rue  Saint- 
«  François.  Je  suis  loin  de  dire  qu'il  ait  eu  l'intention  bien  ar- 
ec rétée  de  donner  une  vue  de  la  tour  Maubergeon,  mais  on  peut 
«  supposer  que,voulant  prendre  un  château  dans  sa  marque,  il  ait 
a  indiqué  comme  modèle  à  son  dessinateur  celui  qui  était  dans 
((  son  voisinage  immédiat. 

ce  Si  on  consent  à  reconnaître  dans  la  marque  de  Mounin  la 
«  tour  Maubergeon,  on  peut  en  tirer  des  enseignements  utiles  pour 
«  la  restauration  que  se  propose  de  faire  un  architecte  de  talent, 
«  et  ce  serait  le  côté  pratique  de  cette  communication.  D'abord  la 
«  question  de  la  couverture  du  quadrilataire  serait  résolue  •  c'est 
«  bien  une  toiture  à  double  égout  avec  pignons  qu'il  faudrait  ré- 
«  lablir,  et  non  une  charpente  à  quatre  pans.  Ensuite  le  courpn- 
tt  nement  des  tours  serait  aussi  bien  déterminé  ;  il  comprendrait 
a  sans  conteste  des  mâchicoulis  et  des  créneaux,  ces  derniers  for- 
a  mant  une  ceinture  extérieure,  au  lieu  d'être  abrités  sous  les 
«  charpentes,  comme  dans  le  projet  de  restitution  deViollet-Leduc 
«  et  dans  celui  qui  vous  a  été  soumis.  » 

Après  cette  communication,  M.  Richard  déclare  qu'il  persiste 
dans  son  interprétation  :  pour  lui,  il  y  a  lieu  de  voir  dans  la  mi- 
niature la  figuration  de  monuments  de  Poitiers;  mais  ceux-ci 
n'ont  été  dessinés  que  par  à  peu  près  et  Tartiste  a  pu  ne  les  voir 
que  sur  un  album,  d'ailleurs  les  monuments  en  discussion  sem- 
blent bien  faire  partie  d'une  même  ville,  en  raison  du  mur  d'en- 
ceinte qui  les  enferme. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  muraille  flanquée  de  tours 
de  la  miniature  a  la  même  physionomie  dentelée  que  le  rempart 
de  Poitiers  refait  par  Jean  de  Berry  :  la  tour  figurée  rappelle  éga- 
lement la  tour  de  THorloge  et  a,  comme  elle,  3  étages,  et  le  même 
aspect  lourd  et  massif.  D'autre  part,  dans  le  palais  de  Poitiers,  il 
ne  parait  pas  avoir  existé  une  chapelle,  comme  dans  ceux  de  Bour- 
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ges  etxlç  Riora  :  Téglise  du  palais  des  comtes  de  Poitou  devait 
être  N.-D.  la  Pelile.  ,    -    - 

Cependant,  ajoute  M;  Richard,  nous  possédons  un  plan  du  pa-r 
lais  sur  lequel  sont  tracés  les  murs  d'une  chapelle.       . 

Il  faut  ne  pas  oublier  de  plus  que  le  palais  avait  beaucoup 
souffert  pendant  la  Ligue  et  que  son  ancienne  toiture  avait  été 
remplacée  par  une  couverture  beaucoup  plus  basse  au  commence- 
ment du  xvii«  siècle. 

Enfin,  M.  Brac,  directeur  des  Domaines,  avise  la  Société  quç 
M.  Magne,  inspecteur  général  des  Monuments  historiques,  devant 
se  rendre  prochainement  à  Poitiers,  y  recevra  les  observations 
que  chacun  voudra  lui  présenter  au  sujet  de  la  reconstitution  du 
donjon  de  Maubergeon. 

Lectures. 

M.  de  Mondion  lit  une  étude  sur  une  Vierge  en  bois  peint  du 
XVII^  siècle  représentant  N.-D.  de  Nazareth  et  sur  les  différentes 
statues  du  même  type  conservées  en  France. 

A  ce  sujet,  M.  Arnould  signale  une  chapelle  de  Paris  consacrée 
à  N.-D.  de  Nazareth,  sur  le  boulevard  Montparnasse,  pi*ès  de  N.- 
D.-des-Champs. 

M.  Boissonnade  fait  connaître  qu'il  existe  dans  les  Archives  de  la 
Cour  des  comptes  un  document  relatif  à  des  travaux  exécutés  en 
1555-56  rue  de  Nazareth. 

M.  de  la  Bouralîère  commence  ensuite  la  lecture  de  son  étude 
sur  YHistoire  de  l'Imprimerie  à  Poitiers  aux  XVIP  et  XVIIP  siè- 
cles. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  SÉANCE  DU  21  JANVIER  1904. 

Publications  des  départements» 

1"  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Lyon, 
1898  à  1902. 

2**  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  1903-1904,  2«  fascicule. 

A  signaler  :  Armoiries  des  corporations  d'arts  et  métiers. 
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3*»  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  VIP  série, 
7«  vol.,  1902. 

4®  Société  Ildvraise  d'études  diverses  (4*^  trimestre  1901  ;  1*",  2®, 
3«  et  4''  Irimeslres  1902).  -  Bîbïiogpaphie  méthodique  de  Tarpon- 
diseement  du  Havre,  5^  fascicule,  1905. 

5^  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  historiqqe  et  archéologi- 
que de  la  Charente,  année  1902-1903.        " 

6^  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  1903,  n**  6, 
juin. 

7**  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire de  Béziers.  III®  série,  t.  V,  i^  livraison. 

8^  Bulletin  de  la  Société. archéologique  de  Sens,  t.  XX. 

9**  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologi- 
que de  la  Cofrèze,  t.  XXV,  4®  livraison. 

10**  Revue  du  département  du  Tarn,  t.  XIX,  septembre-octobre 
1903. 

11**  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que du  Mans,  15  janvier  1904. 

12**  Les  Annales  Fléchoises,  février  1904. 

A  signaler  :  de  la  Prêtrise  de  Ronsard,  par  Laumonnier.  —  Poé- 
sie de  Racan,  par  M.  Louis  Arnould. 

13*  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  1904,  l'*'  trimestre. 

14**  Bulletin  de  l'Université  et  de  l'Académie  de  Lille,  1903,  n**  4. 

Publications  de  Pari^. 

1**  Journal  des  savants,  janvier  1904. 
A  signaler  :  Récentes  fouilles  de  Troie,  par  M.  G.  Perrot. 
2**  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  t.XI 
A  signaler  :  les  fouilles  de  Dougga  en  1902,  avec  une  belle  col- 
lection d'inscriptions. 

3°  Revue  historique,  janvier-février  1904. 

4**  Revue  de  la  Société  de  Saint-Jean  16*'  année,  n**  1. 

5**  Revue  des  études  grecques,  nov.-déc.  1903. 

6**  Revue  héraldique,  janvier  1904,  n**  spécimen. 

7**  Le'  Blason,  janvier  1904,  n**  spécimen. 

8**  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France, n**  1,  n©  spécimen . 
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Publications  étrangères. 

1**  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  Historîa,  février  1904. 

2«  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
12®  année,  n^  1. 

3^  Boletin  delà  Sociedad castellana  deexcursiones  1904,num.l3. 

4«  Bulletin  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Berlin,  n®«  X  1. 
(22oct.  1903),  LUI.  (17  décembre  1903).  A  signaler  :1a  publication 
de  deux  fragments  d'un  m.c.  t.du  v«  siècle,  contenant  deux  passa- 
ges inédits  des />e«;)M/a/fone»  d'Ulpien  publiés  et  commentés  par 
le  professeur  Lenel. — Adde  ;note  s.  M.  Valhen. 

5*  Revue  d'Hegfors,  X,  1903. 

6®  Archivio  délia  R.  Societa  romana  di  storia  patria,  vol.  XXV, 
fasc.  I-IV,  1903. 

7<»  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  t.  XXXII. 

Dons  d'auteurs . 

1<»  Les  anciennes  papeteries  de  l'Aisne,  par  M.  A.  Matton,  ar- 
chiviste honoraire. 

2®  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  par  M.  Salomon  Reinach,le  10  juillet  1903. 

3<>  Figurines  trouvées  à  Carthage  par  le  R.  P.  Delathe,  1903. 


SÉANCE  DU  17  MARS  1904 

La  séance  est  ouverte  à 8  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  février  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  nos  bulletins  trimestriels 
seront  h  l'avenir  brochés  et  qu'à  partir  du  premier  fascicule  de 
1904,  ils  seront  imprimés  avec  des  caractères  neufs  ;  il  énumère 
ensuite  et  fait  passer  les  ouvrages  reçus  depuis  le  dernière  séance 
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et  dont  la  liste  est  jointe  au  présent  procès-verbal,  avec  Tindica- 
lion  des  travaux  les  plus  intéressants. 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  a  envoyé 
un  bulletin  de  souscription  pour  élever  un  monument  sur  la 
tombe  de  Louis  Guibert. 

Il  est  procédé  au  tirage  au  sort  de  4  obligations  à  amortir,et  les 
n*»*  suivants  sont  successivement  tirés  : 

63  à  M.  Pierre  Lecointre,  avec  intérêts. 
4  à  M.  Théophile  Ducrocq,      id. 
263  à  M.  Henri  Oudin,  sans  intérêts. 
35  à  M.  Arsène  Lecointre,  avec  intérêts. 
Les  titres  correspondants  seront  remboursés,  puis  incinérés. 

Dons. 

M.  Henri  Clouzot  offre  à  la  Société  une  carte  de  Niort  du  XI°  au 

i 
XVIIh  siècle^   à  Téchelle  du  -^rprprr  :  elle  sera  publiée  à  une  échelle 

2000 

réduite,  dans  le  prochain  volume. 

M.  Tabbé  de  la  Faire  fait  don  de  Y  Histoire  de  Vabbaxje  de  Royau- 
mont^  fondation  de  saint  Louis,  par  Tabbé  Duclos. 

M.  Raymond  de  Beauchamp  adresse  à  la  Société  : 

!•  L'empreinte  du  sceau  de  Childéric  reconstitué,  d'après  les 
meilleures  sources;  cette  pièce  a  un  grand  intérêt,  d'autant  plus 
que  l'original,  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric,aété  volé,  dans 
le  cabinet  de  France,  avec  le  trésor  qu'il  renfermait; 

2<>  L'empreinte  du  sceau  d'Alphonse,  père  de  saint  Louis  et 
comte  de  Poitiers,  prise  au  cabinet  des  médailles. 

M.  Richard  offre  un  exemplaire  de  son  Histoire  des  Comtes  de 
Poitou  en  2  volumes.  M.  le  Président  fait  ressortir  l'importance 
de  cet  ouvrage  et  il  émet  le  vœu  qu'un  troisième  volume,  con- 
sacré à  l'histoire  des  mœurs  et  des  institutions  du  Poitou,  suive 
les  deux  premiers. 

Le  R,  P.  de  la  Croix  donne  : 

1*»  Un  album  qui  contient,  sous  le  titre  de  Souvenirs  de  Loigny, 
d'intéressantes  photographies  de  la  guerre  de  1870,  avec  le  livre 
d'or  des  Français  tués  à  Loigny  ; 

X  2 
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2o  Un  fragment  de  carreau  décoratif,  en  terre  cuite,  de  Tépoque 
mérovingienne,  portant  une  étoile  à  6  rais  et  trouvé  dans  Tan- 
Xîienne  abbaye  de  Saint-Cyprien  à  Poitiers  ; 

30  Un  petit  objet  en  bronze  émaillé,  ayant  la  forme  d'un  cœur, 
et  dont  la  décoration  rappelle  les  bordures  des  vitraux  des  xiii®  et 
xive  siècle  ;  —  il  provient  de  Nouaillé. 

M.  Tabbé  Teillet,  curé  d'Antigny  (Vendée),  a  envoyé  à  la  Société 
deux  lots  de  documents  sur  les  anciennes  seigneuries  de  la  Baugi- 
sière  et  de  Payré  (Vendée)  de  la  part  de  M.  le  comte  et  de  M™**  la 
comtesse  de  Jousselin,  propriétaires  actuels  du  château  de  la 
Baugisière. 

La  Société  adresse  ses  vifs  remerciements  à  tous  les  donateurs. 

Enfin,  au  sujet  du  moulage  en  plâtre  de  la  figure  d'un  enfant 
gallo-romain,  offert  à  la  Société,  en  janvier  1903,  par  M"^  Anaïs 
P.  Flobert,  et  inscrit  au  Répertoire  des  dons  sous  le  n®  3860,  le 
R.  P.  de  la  Croix  transmet  la  note  suivante  : 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève  et  de  ses 
abords.  Comité  d'études  historiques^  archéologiques^  artistiques  de 
Paris  i  897-98,  ^.2i^. 

«  En  avril  1898,  dans  une  fouille  exécutée  rue  Nicole,  on  mettait  à 
«  nu  un  petit  sarcophage  en  pierre  de  taille  assez  grossièrement 
a  exécuté,  de  0"96  de  longueur  sur  0^53 de  largeur. . .  Ce  sarcophage 
«  renfermait  les  restes  d'un  petit  enfant  paraissant  âgé  de  2  ans 
a  (ou  de  12  à  15  mois)  auprès  duquel  était  placée  une  sorte  d'am- 
«  poule  en  verre,  d'un  travail  exquis  et  d'une  beauté  merveilleuse. 
«  La  tête  du  petit  mort  se  trouvait  en  partie  couverte  par  une 
«  couche  de  ciment,  assez  épaisse.  Après  l'avoir  délicatement 
«  enlevée  on  constata  que  cette  couche  de  ciment  avait  formé  sur 
«  la  tête  une  sorte  de  masque  et  avait  pu,  après  18  siècles,  con- 
te server  le  visage  de  l'enfant.  Peut-être,  en  scellant  la  pierre,  cette 
«  couche  de  ciment,  restée  adhérente  à  la  paroi  du  couvercle, 
«  s'en  était  détachée  pour  aller  se  fixer  sur  la  tête  de  l'enfant  et 
«  en  recevoir  l'empreinte.  » 
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Communications, 

Le  commandant  Rousseau  signale  la  découverte  déjà  ancien- 
ne (1),  faite  à  Athènes,  d'une  statue  d'Athéné  en  marbre  blanc, 
dans  les  mêmes  conditions  que  l'invention  de  la  Minerve  de  Poitiers  : 
en  nivelant  une  rue  en  pente,  contre  une  école  (le  lycée  du  Var- 
vakeion),  des  ouvriers  ont  trouvé  la  statue  enfouie^  le  bras  droit 
cassé j  dans  une  cachette  recouverte  de  tuiles.  M.  Georges  Bar illeau, 
membre  de  la  Société,  étant  alors  en  Grèce,  chargé  d'une  mission 
archéologique  par  le  ministre  de  Tlnstruction  publique,  envoya  à 
ses  confrères  la  description  et  la  photographie  de  la  déesse. 

La  reproduction  montre  que  TAthéné  du  Varvakeion,  consi- 
dérée généralement  comme  la  copie  d*une  œuvre  de  Phidias, 
diffère  de  la  Minerve  de  Poitiers,  à  la  fois  par  le  costume  et  par 
les  attributs  :  toutefois,  il  est  intéressant  de  remarquer  que,  dans 
les  deux  statues,  de  taille,  d'ailleurs,  à  peu  près  égale,  le  tijpe  de 
la  figure  est  semblable.  Le  bras  droit  cassé  ainsi  que  les  attributs 
du  casque  ayant.été  heureusement  retrouvés,  on  a  pu  reconstituer 
un  ensemble  beaucoup  plus  complet  qu'à  Poitiers. 

Enfin  il  y  a  un  dernier  élément  de  similitude  entre  les  deux  dé- 
couvertes: car,  comme  dans  la  rue  Paul-Bert,  les  ouvriers  avaient 
mis  à  jour,  à  côté  de  FAthéné  du  Varvakeion,  des  vestiges  de  murs 
dont  le  style  caractéristique  de  la  peinture  trahit  l'origine  romaine. 
On  peut  donc  supposer  que  VAthéné  dépendait  de  la  villa  d'un 
riche  Romain  et  cette  même  hypothèse  a  été  également  appliquée 
à  la  Minerve  de  Poitiers. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  intéresse  vivement  l'auditoire  en  commu- 
niquant, sur  des  plans,  les  résultats  inédits  de  ses  fouilles  dans 
Yancienne  église  de  Saint-Philbert  de  Granlieu  (Loire-Inférieure), 
puis  il  les  commente  d'après  les  textes  qu'on  possède  sur  l'ab- 
baye. 

Lecture. 

M.  Rambaud  lit  ensuite  une  pittoresque  étude  sur  V Histoire  de 
la  pharmacie  en  Poitou  jusqu'à  la  Révolution. 

(i)  V.  Balletin  de  CÉScote  fnmçaiu  iF Athènes  (janvier  1881)  et  Revue  archéo" 
logique  (férrier  18S1). 
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OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  190i 

Sociétés  des  départements. 

1°  Mémoires  delà  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
t.  VI,  année  1903. 

2^  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  inscriptions  de  Tou- 
louse, 10°  série,  t.  III. 

3®  Académie  d'Ilippône,  compte-rendus,  1901-1902,  et  bulletin 
n«90. 

4®  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2®  série, 
t.  XXVIII. 

5°  Bulletin  delà  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, mars  1904. 

6°  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1903,4*»  trimestre. 

7*»  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Rochechouart, 
t.  XIII,  n^  111. 

8**  Société  archéologique  de  Touraine,  Mémoires,  t.  XLIII,  et 
Bulletin,  1904,  4*  trimestre. 

9°  Bulletin  de  le  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  t.  XXXI,  l'»  livraison. 

10^  Société  des  études  littéraires  du  Lot,  t.  XXVIII,  4«  fascicule. 

11<*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
t.  XXII,  4^  bulletin. 

12^  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  année 
1903,  n«  4. 

13^  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  l'Oise,  t.  XVIII, 
3**  partie. 

14°  Mémoires  de  l'Académie  de  Besançon,  annné  1903. 

15°  Archives  historiquesde  la  Saintonge  et  del'Aunis,  t.  XXXIII, 
l.  II  du  cartulairede  Fabbaye  de  Saint-Jean  d'Angély  par  M.  Geor- 
ges-Musset,  avec  une  introduction  fort  importante. 

16°  Bulletin  de  la  Société  Nivernaise,  3«  série,  t.  X,  2®  fascicule. 

17°  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  XXX« 
volume. 

18°  Annales  de  l'Académie  de  Mdcon,  3^  série,  t.  VII.  G.  BuUiot, 
par  M.  Décheletle. 
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19**  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord.  Bulletin  et  Mémoi- 
res, t.  XLI. 

20**  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  1903,  4®  fascicule. 

21«  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XIII,  n«  7. 

22**  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et- 
Cher,  XV^'voL,  4**  livraison,  et  XVI*^  volume. 

23*  Académie  des  sciences  et  lettires  de  Montpellier,  t.  IV. 

Divers. 

1**  Notes  d'Art  et  d'archéologie  de  la  Société  de  Saint-Jean, 
16*»  année,  n**  2. 
2**  Le  Monde  des  plantes,  5  mars  1904. 
3"  Revue  du  Monde  invisible,  février  1904. 
4**  Revue  héraldique,  février  1904. 
5**  Revue  d'Alsace,  mars-avril  1904. 

Envois  du  ministère  de  V Instruction  publique, 

1**  Bulletin  historique  et  philologique,  1903,  n°*  1,  2. 
2**  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Chartes,  t.  LXIV. 
3**  Revue  historique,  janvier-février  1904. 
4**  Revue  de  Thistoire  des  religions,  t.  XLVIII,  n**  3. 
5**  Conférences  du  Musée  Guimet,  par  M.  de  Milhoué. 
6**  Journal  des  Savants,  février  1904. 

7**  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  Mémoires, 
1901.  Mémoire  de  M.  Berthelé  sur  l'oppidum  de  Nages. 

Sociétés  étrangères. 

1**  Boletin  de  la  Sociedad  de  excursiones.  Valladolid,  febrero 
1904. 

2°  Boletin  de  la  real  Academia  de  l'Historia,  marzo  1904. 

3**  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Gand.  12*^  année,  n°  2. 

4**  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  15  janvier  1904r 

5°  Publications  de  l'Institut  grand-ducal  de  Luxembourg,  vo- 
lumes LI  et  LU,  1®'  fascicule. 
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6<*  Société  des  Antiquaires  de  Zurich.  Mélanges,  t.  XXVI:  His- 
toire de  Tabbaye  des  dominicains  de  Toss. 

7°  The  Numismatic  Chronicle,  1903,  part.  IV. 

8°  The  Gasuarian  antiquarian,  1902,  avril,  juillet  et  octobre. 

9**  Transactions  of  the  royal  historical  Society.  London.  New 
séries,  vol.  XVII. 

Don  individuel. 

Les  Clochers  romans  du  Vexin  français  et  du  Pincerais,  par 
N.  Goquelle,  1903,  broch.  23  pages,  avec  54  dessins. 
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m  \m  STAMTi  m  m  peint 

Du    XVIP   siècle 

Par  le  Comte  DE  HONDION 


Dans  les  travaux  de  restauration  du  château  d'Artigny  (1),  on 
trouvait  dans  les  combles  d'un  vieux  bâtiment,  il  y  a  quelques 
années  déjà,  une  statuette  en  bois  assez  bien  conservée  et  fort 
curieuse  :  sculptée  dans  du  chêne  et  d'un  seul  morceau,  elle 
mesure,  y  compris  le  socle  de  0,05,  une  hauteur  totale  de  0,50. 
Elle  représente  une  Vierge  couronnée,  les  cheveux  épars  et  tom- 
bant dans  le  dos  ;  une  ceinture  en  forme  de  chapelet  avec  grains 
ronds  et  losanges  entoure  la  taille  ;  la  main  et  Tavant-bras  droits 
manquent  :  sur  le  bras  gauche  est  assis  Tenfant  Jésus,  bénissant 
de  la  main  droite,  et  dans  Tautre,  tenant  le  monde,  dont  la  partie 
antérieure  est  enlevée.  Les  deux  figures  sont  couleur  chair  et 
d'un  joli  galbe  ;  les  vêlements  ont  dû  être  bruns,  mais  toutes  les 
bordures  paraissent  encore  dorées,  ainsi  que  la  couronne  de  la 
Vierge,  ses  cheveux  et  sa  ceinture  :  dorés  également  la  chevelure 
frisée  de  l'enfant  Jésus  et  le  reste  du  globe  qu'il  tient  dans  la 
main.  L'ensemble  de  la  statuette  est  d'une  bonne  facture,  à 
l'exception  toutefois  de  la  main  gauche  de  la  Vierge,  qui  pèche 
par  le  dessin  et  parait  avoir  été  rapportée.  Le  visage,  aux  traits 
réguliers,  un  peu  ovale,  au  teint  légèrement  coloré,  est  d'un 
aspect  jeune  et  gracieux  ;  les  longs  plis  de  la  robe  cachent  les 
pieds,  et  les  draperies  du  vêtement  qui  la  recouvre,  relevées  d'un 
côté  par  la  main  soutenant  l'enfant,  tombent  très  naturellement. 
C'est  bien  là  le  type  des  belles  madones  du  temps  de  Louis  XIII, 

(1)  Artigny,  commune  de  Ceaux,  arrondissement  de   Loudun,  ch.  ancien 
fief  (Redet). 
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et  ce  dire  nous  est  confirmé  par  la  date  et  Tinscription,  ainsi 
disposées  sur  les  faces  antérieure  et  latérales  du  socle  de  la  sta- 
tuette : 

16.  —  NosTRE  Dame  de  Nazaret.  —  17.  (1). 

Dans  le  dos  de  la  Vierge  est  fixée  une  poignée  en  bois,  ayant 
0,11  d'ouverture  et  destinée  évidemment  à  la  porter  en  proces- 
sion ;  en  dessous  du  socle,  un  trou  cylindrique  est  ménagé  afin  de 
replacer  d'une  façon  solide  la  statuette  sur  Tautel  qu'elle  occupait 
habituellement.  Enfin,  derrière  ce  même  socle  est  peint  un  bla- 
son de  forme  ordinaire,  qu'on  peut  encore  lire,  bien  que  certaines 
couleurs  soient  en  partie  effacées  par  le  temps  :  d*azur  à  la  fasce 
de.......  accompagnée  de  trois  étoiles^  ou  petites  croix  de  même 

rangées  en  chef,  et  en  pointe  d'un  cygne  d'argent. 

Curieux  de  connaître  l'origine  et  la  provenance  de  cette  sta- 
tuette, j'ai  recherché  quels  étaient  les  sanctuaires  où  la  Mère  de 
Dieu  est  honorée  sous  le  vocable  de  Notre  Dame  de  Nazareth, mais 
seulement  en  France.  Il  eût  été  intéressant,  sans  doute,  de  faire 
les  mêmes  recherches  en  Italie, par  exemple,  et  surtout  en  Orient, 
berceau  de  toutes  les  dévotions.  Le  temps  et  d'autres  raisons  m'en 
ont  empêché,  et,  me  contentant  de  dire  avec  le  poète  classique  : 
«  Non  licet  omnibus  adiré  Corinthum,  »  je  me  suis  borné  à  fouil- 
ler notre  pays,  où,  malgré  sa  richesse  en  édifices  religieux  dç 
toutes  sortes,  je  n'ai  trouvé  que  trois  sanctuaires  du  nom  de  Naza- 
reth (2).  Ce  sont  :  Notre-Dame-de-Nazareth,  à  Saint-Chinian-de-la- 
Corne,  arrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault); 

Notre-Dame-de-Nazareth,  à  Saint-Marcel,  dans  la  banlieue  de 
Marseille  (Boûches-du-Rhône); 

Notre-Dame-de-Nazarelh,  à  Plancoët  (Côtes-du-Nord). 

NOTRE-DAME-DE-NAZARETH  A  SAINT-CUINIAN 

Le  sanctuaire  de  Nazareth  du  département  de  l'Hérault  est 
situé  sur  la  petite  montagne  de  ce  nom,près  de  Saint-Chinian-de- 
la-Corne, chef-lieu  de  canton  de2,700  habitants,assis  sur  les  bords 

(1)  Voir  la  photographie  ci  annexée. 

(2)  Annuaire  du  clergé  français,  édité  par  Marne. 
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du  Vernazoubres  (l),qui  déroule  ses  gracieux  méandres  au  milieu 
des  saules  et  des  peupliers,  arrosant  les  jardins  et  les  prairies 
dont  ses  rives  sont  couvertes.  Il  ressort  de  Thistoire  de  Saint-Chi- 
nian  et  de  ses  environs,publiée  par  Delouvrier,  ouvrage  couronné 
par  la  Société  archéologique  de  Béziers  au  concours  de  1896,  que 
ce  sanctuaire  a  été  bâti  par  les  Pères  de  Saint-Benoît. 

Dans  le  courant  du  ix*  siècle,  Tabbaye  de  Saint-Chinian  réunis- 
sait deux  monastères  :  celui  de  Saint-Laurent,  martyr,  et  celui  de 
Saint-Anian,  confesseur,fondés  sur  les  deux  rives  du  Vernazoubres; 
les  chartes  de  Charles  le  Chauve  en  844  et  de  Charles  le  Simple  en 
899  en  font  foi  (2).  On  conservait  dans  les  archives  de  Tabbaye  de 
Saint-Chinianles  preuves  authentiques  qui  avaient  intéressé  la  col- 
line de  (3)  Nazareth  dans  les  temps  les  plusreculés,lorsque  les  pré- 
cieux documents  furent  anéantis  en  1578  pendant  les  guerres  de 
religion.  Les  traditions  toutefois  furent  sauvées  de  Toubli  :  sous 
la  dictée  de  Tun  des  religieux  qui  avaient  survécu,  on  écrivit  une 
chronique,  laquelle  existait  encore,  en  1875  dans  le  presbytère 
paroissial  de  Saint-Chinian,etn'en  sortit  que  pour  être  la  proie  de 
la  fatale  inondation  de  cette  époque,  cause  de  tant  de  ravages 
dans  toute  la  contrée  :  perte  irréparable,  si  M.  Martel,  curé  de 
l'endroit,  n'avait  eu  le  soin  de  consigner  lui-même  dans  une 
notice  tous  les  détails  qu'il  avait  lui-même  lus  dans  l'ancien  ma- 
nuscrit. J'en  transcris  ici  quelques  extraits. 

«  Au  moment  où  les  disciples  de  saint  Benoit  construisaient, 
<(  avec  l'aide  de  Louis  le  Débonnaire,  le  monastère  de  Saint- Anian, 
«  un  berger,  qui  paissait  son  troupeau  non  loin  de  là,  fut  vive- 
a  ment  impressionné  par  l'apparition  sur  le  mont  Nazareth  d'une 
«  Dame,  belle  entre  toutes  et  portant  un  Enfant  dans  ses  bras  : 
«  un  frontal  et  un  collier  d'or  ornaient  sa  tête  et  son  cou  :  une 
«  ceinture  dorée  lui  ceignait  la  taille;  comme  vêtements  elle  avait 
«  une  robe  blanche  recouverte  d'un  manteau  bleu.  De  sa  petite 
«  main  l'Enfant  paraissait  bénir  la  nouvelle  construction  (4).  » 

(1)  I^  Vernazoubres  prend  sa  source  dans  la  commune  de  Saint<Chinian 
et  se  jette  dans  TOrb.  {Dict,  topog,  de  VHéraullf  par  Eugène  Thomas.) 

(2)  Arch.  du  presbyt.,  privilèges  certifiés  par  le  juge  de  Narbonne  en  1521. 
x3)  Dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Saint-Chinian,  il  est  fait  mention  en 

1102  de  Ecclesia  Sanctœ  Mariœ  de  Nazareth. 

(4)  Histoire  de  Saint-Chinian  de  la  Corne ^  par  DelouTricr. 
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L'auteur  de  la  chronique,  expliquant  comment  il  avait  connu 
ces  détails,  rapporte  que  «  de  tout  temps  le  peuple  manifesta  sa 
«  foi  à  TApparition  par  son  empressement  à  visiter  Nazareth  :  les 
(c  plus  anciens  avaient  vu  le  récit  de  ces  faits  écrit  en  langue 
«  romane  sur  un  grand  parchemin ,  et  jamais ,  disaient-ils ,  on  en 
«  avait  mis  en  doute  la  véracité  ». 

Les  Pères  de  Saint-Benoît  bâtirent  donc  une  chapelle  sur  le 
mont  Nazareth  :  elle  est  mentionnée  en  1102  (1)  dans  la  charte  de 
Bertrand,  évèque  de  Narbonne,  qui  plaça  le  monastère  sous  la 
juridiction  des  religieux  de  Saint-Pons-de-Thomières.  Ruinée  par 
les  Albigeois,  la  chapelle  fut  reconstruite  dans  de  plus  grandes 
proportions.  Auxiv®  siècle,  elle  était  érigée  en  prieuré,  et  pendant 
de  longues  années,  Notre-Dame-de-Nazareth  reçut  à  son  sanctuaire 
les  hommages  de  nombreux  pèlerins.  Mais  au  xvi«  siècle,  les  pro- 
testants des  Cévennes  vinrent  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  tout 
le  pays  ;  Fabbaye  fut  détruite  en  1567  et  tout  service  religieux 
suspendu.  Pierre  de  Fleyers,  alors  évoque  de  Narbonne,  le  rétablit 
en  1623,  et  fonda,  dans  la  chapelle  restaurée,  une  confrérie  en 
Thonneur  de  la  sainte  Vierge.  En  1667,  monseigneur  de  Mont- 
gaillard,  à  l'occasion  de  la  visite  pastorale  qu'il  fità  Saint-Chinian, 
vint  à  Nazareth,  où  il  fut  reçu,  dit  le  procès-verbal  de  la  visite  (2), 
par  le  prieur  du  monastère,  et  par  le  frère  ermite  Antoine  Alta- 
besse,  précédemment  autorisé  par  Mgr  de  Tubœuf,  évèque  de 
Saint-Pons  en  1655.  Il  eut  pour  successeur  le  frère  Claude,  qui 
resta  dix-huit  ans  etfutFobjet  à  sa  mort,  en  1700,  de  la  vénération 
de  toute  la  contrée.  Depuis  lors  et  jusqu'à  la  Révolution,  il  n'est 
question  de  la  chapelle  qu'en  1720,  où  le  fils  du  manufacturier  de 
Roussel  (3)  étant  "ïe venu  sain  et  sauf  de  Marseille,  livrée  alors  aux 
horreurs  de  la  peste,  s'y  imposa  une  quarantaine. 

L'histoire  du  sanctuaire  est  particulièrement  intéressante  pen- 
dant la  période  des  mauvais  jours.  On  savait  que  l'église  et  l'er- 
mitage faisaient  partie  de  la  propriété  du  monastère  :  aussi  cet  . 
immeuble  fut-il  déclaré  bien  national  et  saisi  comme  tel.  Les  or- 
nements et  vases  sacrés  furent  inventoriés  (4)  et  transportés  dans 

(i)  Gallia  ChristianOt  tome  VI,  col.  973. 
(a)  Hist.  de  Saint-GhiuiaD,  par  Delouyrier. 

(3)  Eq  1766,  un  Pierre  de  Roussel  était  gouverneur  de  Saint-Chioiaa. 

(4)  Archiv.  du  presbytère  de  Saint-Chinian. 
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la  sacristie  de  Tabbaye  de  Saint-Chinian,  puis  la  chapelle  fat 
fermée  au  mois  d'avril  1791  en  attendant  sa  mise  en  vente.  Lors- 
que la  population  se  vit  privée  d'aller  prier  à  Nazareth,  elle  se 
souleva  et  protesta  contre  la  spoliation  de  la  chapelle  ;  les  magis- 
trats se  défendirent,  mais  à  la  vue  d'une  pétition  couverte  de 
nombreuses  signatures  et  fortement  motivée,  le  district  rendit  un 
arrêt  favorable  aux  habitants  :  on  ne  s'en  tint  pas  là,  et  ceux-ci 
demandèrent  la  radiation  de  la  chapelle  de  Nazareth  sur  la  liste 
des  biens  nationaux.  Ayant  obtenu  gain  de  cause,  elle  se  rouvrit 
le  3  septembre  1795,  et  tous  les  hameaux  de  la  Roque,  la  Mou- 
reyre,  Castelbouze,  la  Rive  et  autres  obtinrent  d'y  faire  célébrer 
la  messe.  Mais  bientôt  la  Convention  fit  suspendre  le  service 
religieux  et  afferma  l'église  et  l'ermitage  pour  110  livres  (1)  au 
sr  Salvagnac,  le  2  déc.  1795.  Le  bail  fut-il  renouvelé,  on  ne  peut 
le  dire,  mais  le  fermier  devint  propriétaire  et  l'église  fut  trans- 
formée en  bergerie.  Des  faits  extraordinaires  s'étant  passés, 
M.  Salvagnac  fit  transporter  la  statue  de  l'Eglise  dans  sa  maison 
de  la  Servilière,  et  ce  n'est  qu'après  le  rétablissement  du  culte 
en  France  qu'elle  fut  replacée  dans  le  sanctuaire  de  Nazareth. 
11  tardait  cependant  à  la  population  de  Saint-Chinian  de  posséder 
elle-même  ce  sanctuaire  dont  elle  avait  été  dépouillée,et,  en  1813, 
tous  les  habitants  apportèrent  aux  membres  du  conseil  de  fa- 
brique la  somme  destinée  à  ce  rachat,  les  chargeant  d'entrer  en 
pourparlers  avec  M.  Salvagnac.  Ce  dernier  se  rendit  de  bonne 
grâce  aux  désirs  de  tous,  et  le  13  mars  1813  la  faible  somme 
exigée  (200  fr.)lui  fut  remise  par  M.  Martin  des  Albières,  désigné 
parla  Fabrique  pour' la  représenter  (2). 

NOTRE-DAME-DE-NAZARETH,  A  SAINT-MARCEL 

Ce  sanctuaire  est  situé  au  sud  de  l'agglomération  du  bourg  de 
Saint-Marcel,  dans  la  banlieue  de  Marseille,  et  sur  une  hauteur 
dominant  le.  cours  de  L'Huvanne(3)  et  les  pays  environnants.  Il 
remonte  à  la  plushaute  antiquité  et  la  chapelle,  encore  existante, 

(i)  et  (a)  Hitt.  de  Saint-Chinian,  par  Delouvrier.  Pièces  justificatives. 
(3)  L'Horanne,  riy.  tributaire  de  la  Méditerranée.  Dict.  de  géogr,  de  Vivier  de 
Saint-Martin. 
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indique  une  construction  de  la  fin  du  x«  siècle  ou  commencement 
du  XI».  Placée  à  peu  de  distance  en  dessous  des  ruines  du  vieux 
château  de  Saint-Marcel,  elle  se  compose  d'une  nef  de  15  m.25  de 
profondeur  et  de  3  m.  70  de  largeur  :  Tabside,  en  cul  de  four,  a 
conservé  à  Textérieur  son  appareil  de  petits  cubes  de  pierres  as- 
semblées régulièrement.  La  grande  porte  n'existant  pas,  l'on  avait 
accès  dans  l'église  par  une  petite  porte  de  côté,  suivant  l'usage 
d'alors.  Les  deux  petites  chapelles  à  droite  et  à  gauche  de  l'abside 
ont  dû  être  construites  beaucoup  plus  tard  :  celle  du  côté  de  l'É- 
vangile semble  avoir  abrité  un  tombeau  :  là  a  été  placé  un  autel 
très  ancien,  datant  par  sa  forme  des  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
et  trouvé  en  pratiquant  des  fouilles  dans  un  terrain  voisin  (i). 
La  chapelle  de  Nazareth  a  été  agrandie  et  le  clocher  a  subi  plu- 
sieurs modifications.  La  statue  de  la  Vierge  est  de  la  fin  du  xvii* 
siècle,  en  bois,  dorée,  et  a  une  hauteur  de  1  m.;  une  couronne  en 
forme  de  diadème  est  posée  sur  sa  tète,  les  cheveux  sont  épars  et 
tombent  dans  le  dos.  Elle  soutient  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  gau- 
et  de  la  main  droite  paraît  tenir  un  sceptre.  Nazareth  (2)  est  un 
lieu  de  pèlerinage  très  suivi  :  durant  tout  le  moyen-âge,  la  cha- 
pelle servit  d'église  paroissiale  jusqu'au  xvi®  siècle.  Depuis  que  le 
service  religieux  a  été  transporté  dans  l'église  actuelle,  les  pèle- 
rins n'ont  pas  cessé  d'y  venir.  La  véritable  fête  de  ce  sanctuaire 
est  l'Annonciation,  mais  celle  plus  solennelle  qui  s'y  célèbre  a 
lieu  le  jour  de  l'Assomption,  avec  octave  et  prédication  du  matin 
et  du  soir.  La  procession  de  ce  jour  (quand  les  processions  n'é- 
taient pas  interdites)  avait  uniquement  pour  but  et  comme  sta- 
tion cette  ancienne  chapelle,  et  cela  de  tradition  immémoriale. 

NOTRE-DAME-DE-NAZARETH,  A  PLANCOET 

Nazareth  confine  au  diocèse  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Brieuc, 
tout  près  d'une  petite  ville  de  2000  habitants  environ,  appelée  Plan- 
coët,  sur  la  route  et  à  trois  lieues  de  Dinan.  Dans  un  endroit  plus 
large  que  le  reste  du  chemin,  était  une  fontaine  pavée  et  maçon- 


(i)  Monographie  de  Saint-Marcel^  par  le  marquis  de  Forbin. 
(a)  Saiot-Marcel  est  à  7  kil.  est  de  Marseille,  route  de  Toulon,  à  68  m.  d'altilude 
au  pied  de  la  Carpia^^ne,  qui  a  646  m.  [Dict.  de  géogrAt  Vivieu  deSaintrMartiD). 
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née,  profonde  de  cinq  pieds  et  large  de  quatre  :  elle  était  surmon- 
tée d'une  croix  en  granit  sur  laquelle  on  voyait  sculptée  grossiè- 
rement dans  la  pierre  Timage  de  la  Vierge  (1)  portant  une  cou- 
ronne et  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  son  bras  gauche.  La  tradition 
rapporte  (2)  que  ce  pieux  monument,  renversé  dans  la  fontaine, 
y  resta  enseveli  sous  les  herbes  et  le  limon  un  long  espace  de 
temps,  et  voici  dans  quelles  conditions,  au  commencement  du 
xvii*^  siècle,  s'en  fit  la  découverte. 

Un  riche  habitant  du  pays,  appelé  Champrond,  faisait  bâtir  une 
maison  dans  la  rue  de  l'Abbaye,  à  sept  ou  huit  cents  pas  au-des- 
sous de  la  fontaine  :  l'eau  nécessaire  aux  travaux  venant  à  man- 
quer, deux  ouvriers,  nommés  Jean  et  Bertrand,  montèrent  à  la 
fontaine  afin  de  déboucher  les  canaux  et  d'amener  l'eau  à  la  cons- 
truction. L'ayant  trouvée  remplie  de  boue  et  d'herbes,  ils  se  mi- 
rent en  devoir  de  la  nettoyer  :  ce  fut  alors  qu'ils  virent  l'ancienne 
statue,  mais  séparée  en  trois  parties;  l'une  représentait  la  tête  et 
le  buste  de  la  Vierge  et  la  tète  de  l'Enfant  Jésus,  l'autre  le  reste 
du  corps,  et  la  troisième  une  sorte  de  piédestal.  Ils  tirèrent  du 
Ijourbier  ces  trois  pièces,  et,  une  fois  lavées  avec  soin,  par  un 
sentiment  de  foi  et  de  respect,  les  ajustèrent  sur  les  bords  de  la 
fontaine  oîi  de  nouveau  la  sainte  image  fut  l'objet  de  la  vénéra- 
ration  du  pays;  lorsqu'un  pauvre  fou,  du  nom  de  Gilles  Portron, 
qui  parcourait  la  contrée,vintà  Plancoët  et  renversa  encore  la  sta- 
tue. Quelque  temps  après,  Alain  Faguet,  aidé  de  ses  deux  frères 
Jacques  et  Jean,  s'empressa  de  la  relever  et  de  la  rétablir  à  sa 
place  :  un  pieux  habitant  du  pays,  Guillaume  Huet,  s'en  fit  le  gar- 
dien volontaire  ;  sur  l'avis  du  recteur  de  la  paroisse,  il  recueillit 
les  offrandes  des  pèlerins  et  bientôt  un  modeste  oratoire  vint  abri- 
ter la  statue  de  Notre-Dame  de  Nazareth. 

Monseigneur  du  Harlay  de  Sancy,  évêque  de  Saint-Malo,  ap- 
prouva ce  culte  et  confia  l'administration  du  sanctuaire  aux  Pères  de 
l'Oratoire,  congrégation  à  laquelle  il  avait  appartenu.  L'affluence 
croissante  des  fidèles  détermina  plus  tard  les  gardiens  h  cons- 
truire une  nouvelle  chapelle  ;  ce  qu'ils  firent  sur  les  terrains  de 
M"*  la  comtesse  de  Châteauneuf,  qui  accepta  le  titre  de  fondatrice, 

(i)  Hist,  de  Nataretht  parle  P.  Richard  Guillouzoa,  publiée  en  i655. 

(a)  Souvenirs  dominicains,  parle  P.  Chapoton,  Revue  de   VOuesty  année  1890. 
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Sous  répiscopat  de  Mir  Ferdinand  de  Neuf  ville,  une  plaque  de 
cuivre  aux  armes  de  Bretagne  y  fut  scellée,  constatant  que  la 
chapelle  était  bâtie  pour  les  frères  Prêcheurs  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  de  Nazareth,  et,  depuis  ce  temps,  elle  fut  toujours 
desservie  par  les  Dominicains.  Nommé  à  Chartres,  Mf'  de  Neuf- 
ville  fut  remplacé  par  M«f'  François  de  Villemontée,  précédemment 
intendant  du  Poitou  (1). 

A  la  Révolution,  le  couvent  de  Nazareth  eut  le  sort  des  autres 
maisons  religieuses  :  vendu  comme  bien  national,  les  Dominicains 
en  furent  dépossédés.  Cependant  la  chapelle  fut  conservée  à  titre 
d'oratoire  et  les  anciens  racontent  que,  durant  cette  triste  époque 
et  au  milieu  du  pillage  de  la  communauté,  la  statue  vénérée  resta 
sur  l'autel.  Après  la  tourmente,  sous  Tépiscopat  de  U^  le  Groing 
de  la  Romagère,  la  chapelle  fut  érigée  en  succursale  par  ordon- 
nance royale  de  Louis  XVIII,  en  date  du  9  mai  1821  ;  elle  faisait 
alors  partie  de  la  commune  de  Corseul,  mais,  depuis  1842,  elle  a 
été  réunie  à  celle  de  Plancoët«  Interrompus  quelques  années  par 
la  Révolution,  les  pèlerinages  reprirent  bientôt  à  ce  sanctuaire, 
qui  célèbre  ses  deux  fêtes  principales  les  jours  de  F  Assomption  et 
de  la  Nativité.  • 

Disons,. pour  terminer  Fhistoire  de  ce  sanctuaire,  dans  quelles 
conditions  il  reçut  la  visite  de  Fauteur  du  Génie  du  Christianismej 
alors  enfant. 

«  Ma  nourrice,  dit  Chateaubriand  (2),  me  voua  à  la  patronne  du 
«  hameau  de  Plancoët,  Notre-Dame  de  Nazareth,  et  lui  promit 
«  que  je  porterais  en  son  honneur  le  bleu  et  le  blanc  jusqu'à 
c  Fdge  de  7  ans...  Je  touchais  à  ma  septième  année  ;  ma  mère 
((  me  conduisit  à  Plancoët,  afln  d'être  relevé  du  vœu  qu'avait  fait 
«  ma  nourrice.  Le  jour  de  l'Ascension,  en  1775,  je  partis  de  la 
a  maison  de  ma  grand'mère  de  Bédé,  avec  ma  mère,  mes  tantes» 
«  etc..  J'avais  une  lévite  blanche,  des  souliers,  des  gants,  un 
«  chapeau  blancs  et  une  ceinture  de  soie  bleue.  Nous  montâmes 
«  à  Fabbaye  à  dix  heures  du  matin  ;  le  couvent  des  Dominicains, 
«  consacré  à  la  Vierge,  s'envieillissait  d'un  quinconce  d'ormes  du 

(i)  Mém.  s,  de*  AnL  de  C Ouest,  tome  XXVI  :  les  latendants  de  province,  par 
M.  A.  Barbier. 
(a)  Mémoire*  d^ Outre-Tombe  de  GhateaabriaDd. 
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«  temps  de  Jean  Vde  Bretagne.  Du  quinconce  on  entrait  dans  le 
«  cimetière,  le  chrétien  ne  parvenait  à  Téglise  qu'à  travers  la 
«  région  des  sépulcres  :  c'est  parla  mort  qu'on  arrive  à  la  présence 
«  de  Dieu.  Déjà  les  religieux  occupaient  leurs  stalles  :  Tautel  était 
«  illuminé  d'une  multitude  de  cierges,  des  lampes  descendaient 
«  des  différentes  voûtes;  il  y  a  dans  les  édifices  gothiques  des 
(c  lointains  et  comme  des  horizons  successifs  !  Les  massiers  vinrent 
c<  me  prendre  à  la  porte,  en  cérémonie,  et  me  conduisirent  dans 
«  le  chœur.  On  y  avait  préparé  trois  sièges;  je  me  plaçai  dans 
«  celui  du  milieu,  ma  nourrice  se  mit  à  ma  gauche,  mon  frère  de 
«  lait  à  ma  droite.  La  messe  commença  :  à  l'offertoire  le  célébrant 
«  se  tourna  vers  moi  et  lut  des  prières;  après  quoi,  on  m'ôta  mes 
«  habits  blancs,  qui  furent  attachés  en  ex-voto  au-dessous  d'une 
«  image  de  la  Vierge;  on  me  revêtit  alors  d'un  habit  couleur  vio- 
«  lette.  Le  prieur  des  moines  prononça  un  discours  sur  l'effica- 
ce cité  des  vœux  :  il  rappela  l'histoire  du  baron  de  Chateaubriand, 
«  passé  dans  l'Orient  avec  saint  Louis;  il  me  dit  que  je  visiterais 
a  peut-être  aussi  la  Palestine,  et  cette  Vierge  de  Nazareth,  à  qui 
«  je  devais  la  vie  par  l'intercession  des  prières  du  pauvre,  tou- 
m  jours  puissantes  auprès  de  Dieu.  » 

NAZARETH  A  PARIS 

Quelques  historiens  de  la  ville  de  Paris  nous  ont  fourni  des  do- 
cuments sur  le  couvent  de  Nazareth  que  nous  transcrivons  ici. 

Les  religieux  de  Picpus  ont  un  autre  établissement  à  Paris,  qui 
leur  sert  d'hospice,  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Nazareth.  L'E- 
glise et  les  lieux  réguliers  de  ce  nouveau  couvent  ont  été  bdtis 
sur  les  ruines  de  maisons,  achetées  par  les  religieux  par  contrat 
passé  devant  le  Morin  et  Pasquier,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le 
30  octobre  1613.  Ces  maisons  étant  dans  la  censive  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  les  religieux  de  Notre-Dame-de-Naza- 
reth s'obligèrent  envers  ce  prieuré  à  une  redevance  annuelle  et 
perpétuelle  de  30  sous  4  deniers  parisis  de  cens,  par  contrat  passé 
le  17  mars  1628  et  renouvelé  le  6  avril  1648,  par  devant  le  Caron 
et  Pourcel ,  notaires.  Le  jardin  des  religieux  de  Nazareth  aboutit 
par  derrière  à  la  rue  Neuve-Saint-Martin  (1). 

(i)  Bist,  de  la  ville  de  Paris  par  Michel  Fjèlibien»  tome  II,  p.  ia53. 
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Du  8  février  1650,  lettres  patentes  du  Roî,  données  à  Paris  en 
1650,  approuvant  et  confirmant  la  fondation  du  couvent  de  Naza- 
reth, à  Paris,  près  le  Temple,  faite  par  messire  Pierre  Seguier, 
chancelier  de  France,  en  faveur  des  religieux  pénitents  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François  et  leurs  successeurs. 

Autres  lettres  patentes  données  à  Gompiègne  le  4  sept.  1656  par 
lesquelles  Sa  Majesté  mande  à  la  Cour  que,  sans  s'arrêter  au  laps 
de  temps  et  à  la  surrannation  des  diltes  lettres,  elle  procède  à  la 
vérification  et  enregistrement  d'icelles  (1). 

La  rue  de  Nazareth  a  un  bout  au  coin  du  quai  des  Orfèvres, 
Tautre  en  la  Cour  du  Palais.  Le  couvent  des  Pénitents  de  Naza- 
reth, bâti  par  les  religieux  de  Picpus,  fut  favorisé  par  le  chance- 
lier Seguier  qui  leur  donna  une  somme  considérable  en  1630. 
Leur  église  est  grande  et  belle  :  cependant  elle  n'aurait  de  long- 
temps été  achevée,  si,  en  1632,  une  personne  inconnue  n'eût  mis 
dans  le  tronc  de  cette  église  la  somme  de  5.000  livres  en  louis 
d'or.  Un  tableau  remarquable  est  celui  du  maître  autel  qui  repré- 
sente l'Annonciation:  il  est  de  Lebrun.  L'Eglise  et  le  couvent 
sont  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Nazareth  (2). 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  il  n'est  point  question  de 
statues  spécialement  honorées  sous  le  nom  de  Nolre-Dame-de-Na- 
zareth;  et  actuellement,  à  part  un  modeste  patronage  qui,  fondé 
vers  1853,  porte  ce  nom,  il  n'existe  à  Paris  aucune  église,  aucune 
communauté  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Nazareth. 

Ayant  en  quelques  mots  décrit  les  sanctuaires  de  France,  dans 
lesquels  Notre-Dame  de  Nazareth  est  honorée,  je  reviens  à  la  sta- 
tuette portant  ce  nom  trouvée  au  château  d'Artigny.  Bien  qu'il 
soit  malaisé  de  décrire  des  statues  d'une  façon  exacte  et  com- 
plète d'après  leurs  photographies,  on  remarque  cependant  les 
analogies  nombreuses  qui  existent  entre  elles  et  la  nôtre  : 
toutes  sont  couronnées,  elles  portent  toutes  l'Enfant  Jésus,  et  la 
fête  principale  de  ces  lieux  de  pèlerinage  se  célèbre  à  la  môme 
date,  le  jour  de  TAssomption.  Il  y  a,  il  est  vrai,  quelques  diffé- 
rences à  noter  :  ici  la  mère  de  Dieu  tient  un  chapelet  ou  un  scep- 
tre ;  là  l'Enfant  Jésus  bénit  en  étendant  la  main  ou  bien  soutient 

(i)  HUt.  de  Paris  par  Fëlibien,  tome  V,  p.  146. 

(a)  Descript,  hi$t.  de  ParUt  par  Piganiol  de  la  Force,  tome  IV,  p.  35o. 
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le globe  :  tout  cela  n'a  guère  d'importance.  Au  reste,  les  préoccu- 
pations archéologiques  ne  tenaient  pas  une  bien  grande  place 
dans  Tesprit  de  nos  pères  :  parfois,  par  raison  de  piété  tradition- 
nelle, ils  voulaient  conserver  le  type  des  anciennes  images  ;  sou- 
vent aussi,  à  tant  faire  que  de  changer,  ils  avaient  peu  le  souci 
de  reproduire  exactement  ce  type  connu  et  vénéré,  et  ils  ne  crai- 
gnaient point  d'apporter  des  modifications  dans  les  nouvelles 
statues. 

Quant  à  savoir  comment  notre  statuette,  reproduction  de  Vierges 
honorées  dans  des  pays  si  différents  et  si  éloignés  les  uns  des 
autres,  a  pu  être  transportée  dans  le  Loudunais,  seul,  à  mon  avis, 
le  blason  peint  sur  le  socle  peut  en  donner  une  explication  plausible. 
Ce  blason  en  effet  doit  être  celui  du  donateur  de  la  statuette  : 
dans  tous  les  cas,les  armoiries  représentées  n'existent  dans  aucune 
des  alliances  de  la  famille  de  Mondion.  Celle-ci,  en  quittant  Mon- 
dion  (1),  vint  s'établir  à  Mépieds  (2)  à  la  fin  xiv®  siècle  et  n'acheta 
Artigny  qu'en  juin  i697,de  messire  Robin, chev. , marquis  de  la  Trem- 
blaye,seigneur  de  Dauconnay  (3), Artigny  et  autres  lieux:  il  avait 
pour  armes  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  en  sautoir,  canton- 
nées :  au  canton  du  chef  d'une  coquille  de  même,  et  aux  3  autres,  cha- 
cun d'un  trèfle  d'or  (4).  Avant  le  seigneur  de  Dauconnay,  le  pro- 
priétaire d'Artigny  était  le  sieur  Sco/tn,  éc,  seigneur  d' Artigny, 
qui  portait  :  d'argent  à  deux  fasces  de  sable  surmontées  en  chef  de 
deux  étoiles  de  gueules,  entre  lesquelles  est  un  lambel  d'azur  (5). 

J'ai  donc  recherché  quelle  famille  avait  porté  les  armoiries 
peintes  sur  le  socle  de  la  statuette,  et  dans  son  Armoriai  de  Tou- 
ratne, Carré  de  Busserole  m'a  donné,  je  crois,  la  véritable  solution. 
Dans  la  description  de  notre  statuette  je  disais  avoir  lu  ainsi  le 
blason  peint  sur  son  socle  :  d'azur  à  la  fasce.,.  accompagnée  de 
3  étoileSf  ou  de  petites  croix  (le  dessin  n'étant  pas  très  net)  ran- 
gées en  chef,  et  en  pointe  d'un  cygne  d'argent.  Or,  un  prieur, 
de  Notre-Dame-la-Riche,  à  Tours,  cité  dans  Carré  de  Busserole  (6) 

(i)  MondioD,  com.,cant.  deLeigné-Bor-Usseau  (Hedel;. 

(a)  Mépieds,  com,  de  SammarçolleSy  caoton  de  Louduu  (Redet). 

13)  DancoBDay,  com.  de  Marçay  (Indre-et-Loire),  près  Artigny. 

(4)  Armoriai  de  Toaraine  (Carré  de  Busserole),  page  838. 

(6)  Une  pierre  sculptée  représentant  ces  armes  existe  encore  à  Artigny* 

(6)  Armoriai  de  Tour  aine ,  de  Carré  de  Busserole,  page  309. 
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portait  id'azur  à  la  fasce  S  or,  accompagnée  de  3  croix  de  même 
en  chef  y  et  en  pointe  d'un  cygne  d'argent.  Son  nom  était  Honorât 
Croizet,  et  il  devint  grand  archiprêtre  de  Téglise  de  Tours  en  1642. 

Dans  les  Archives  départementales  d'Indre-et-Loire,  le  nom  est 
écrit  d'une  façon  différente,  mais  il  est  facile  de  reconnaître  le 
même  personnage.  En  1637,  Honoré  Croisçty,  chanoine  de  Tours, 
était  prieur  (1)  du  prieuré  de  Saint-Médard,  desservi  en  l'église 
de  Notre-Dame-la-Riche  :en  1659,  noble  et  discret  Honoré  Croisé, 
conseiller  et  aumônier  du  roi,  chanoine  prébende  de  l'église  de 
Tours,  est  procureur  de  François  Forget,  prieur  de  Saint-Mé- 
dard (2).  Enfin,  d'après  Maan  (3),  Honoré  Croisé  remplace  Michel 
Bellanger  comme  grand  archiprêtre  de  l'église  de  Tours  en  1642. 
Sans  aucun  doute  on  peut  donc  affirmer  que  les  armoiries  de  la 
statuette  sont  bien  celles  de  messire  Honorât  Croizet,  a/tas)  "Honoré 
Croisé  :  nombreuses  étaient  les  relations  existant  entre  la  Tou- 
raine  et  une  partie  du  Loudunais.  A  cette  époque,  Loudun  était 
le  siège  d'un  bailliage  qui  ressortissait  du  Parlement  de  Paris,  et 
le  chef-lieu  d'une  élection  dépendant  de  la  généralité  de  Tours  : 
la  chdtellenie  d'Artigny  s'y  trouvait  ainsi  comprise,  comme  aussi 
le  château  de  Mépieds,  et  fait  supposer  que  cette  statuette  de 
ISotre-Dame-de-Nazareth  a  été  un  don,  souvenir  de  quelque  loin- 
tain pèlerinage,  fait  par  le  chanoine  Croizet  à  un  membre  de  la 
famille  de  Mondion. 

D'autre  part  une  communication  de  l'Evôché  de  Marseille,  due 
à  l'obligeance  de  M.  OUivier,  vicaire  général  de  ce  diocèse,  pour- 
rait montrer  de  quelle  façon  messire  Honorât  Croizet  a  été  lui- 
même  mis  en  possession  de  cette  statuette.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  Notre-Dame-de-Nazarelh  avait  un  sanctuaire  à  Saint-Mar- 
cel, dans  la  banlieue  de  Marseille  ;  or,  en  1643,1e  vénérable  Jean- 
Baptiste  Gault,  né  en  1594,  fils  de  Jacob  Gault,  succédait  à  son 
frère  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  :  les  deux  frères  étaient 
de  Tours,  et  nous  savons,  nous  écrivait  M.  OUivier,  qu'une  partie 
de  cette  famille  vint  s'établir  à  Marseille  et  contracta  précisément 

(i)  Archives  d'Indrc-cl-Loire,  H.  6i6. 
(a)  Archives  d'Indre-et-Loire,  H.  6io. 

(3)   MadiU,Sancta  et  Metropolitana  ecclesia  Taronensis,  in-folio,  1667,  1"  partie, 
page  a6i. 
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plusieursalliancesdansle  bourg  de  Saint-Marcel.  Un  Jean  Gault  fut 
maire  de  Tours  en  1606;  il^oriaii:  de  gueules  à  un  papegault 
d'argent  (i).  D'après  rHermite  Soulier,  son  blason  était  :  d'azur 
à  un  épervier  (alias  papegault)  d'argent^  grillé,  becqué  et  membre 
d'or,  perché' sur  un  chicot  d'argent, 

L'Armoriai  des  Evêques  de  Marseille  donne  à  Mgr  Gault  et 
aux  siens  les  armoiries  suivantes  :  d'azur  à  un  épervier  d'argent 
grilleté  et  posé  sur  une  branche  d'arbre  de  même  posée  en  bande  (2). 
La  similitude  des  armes  permet  d'assurer  l'identité  de  la  famille. 

N'aurait-on  pas,  à  un  moment  donné,  renouvelé  la  statue  expo- 
sée dans  la  chapelle  de  Saint-Marcel  et  abandonné  dès  lors  la  statue 
processionnelle,  dont  le  type  ne  cadrait  plus  avec  la  nouvelle  : 
d'autant  plus  qu'à  une  époque  l'on  se  mit  à  porter  en  procession 
les  grandes  statues  elles-mêmes,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  de 
raison  de  mettre  aux  mains  du  célébrant  une  réduction  du  type 
vénéré.  On  peut  donc  admettre  facilement  que  Mgr  Gault,  con- 
naissant certainement  le  prieur  de  Notre-Dame-la-Riche,  a  pu  lui 
oflFrîr  cette  statuette.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  provenance,  la  pré- 
cieuse image  de  Notre-Dame-de-Nazareth  méritait,  tant  au  poin 
de  vue  de  l'art,  puisqu'elle  est  le  type  de  jolies  madones  du  xvii** 
siècle,  qu'au  point  de  vue  de  la  tradition  catholique,  qu'on  la 
sauve  de  l'oubli  en  écrivant  ces  quelques  pages  en  son  honneur. 

(i)  Armoriai  de  Touraine,  par  Carré  de  Busserole,  p.  4o5. 
(a)  Armoriai  des  éuéques  de  Marseille^  par  Âlbanèz. 
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NOTE 

SUR 

L'ANCIENNE    CHAPELLE 

Dit  Palais  de  Justice  de   Poitiers 

par  M.  A.  DE  LA  BOURALIÈRE 


Le  dégagement  de  la  tour  Maubergeon  et  le  projet  de  restaura- 
tion qui  en  est  la  conséquence  ont  rappelé  Tattention  sur  notre 
beau  Palais  de  justice  et  sur  certaines  de  ses  dépendances  qui 
ont  complètement  disparu  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qu'à  Tune  de 
nos  dernières  séances  (1)  il  a  été  parlé  de  Tancienne  chapelle  qui 
y  était  attachée,  et  le  souvenir  de  cette  chapelle  s'est  si  bien 
obscurci  qu'on  en  est  venu  à  discuter  son  emplacement  et  même 
jusqu'à  son  existence.  L'opinion  a  été  exprimée  que  la  chapelle 
du  Palais  des  comtes  de  Poitou  n'aurait  été  autre  que  l'église  de 
Notre-Dame-la-Petite. 

Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  le  Palais  a  été  de  tout  temps 
desservi  par  une  chapelle  particulière  ;  pour  le  prouver,  nous  n'a- 
vons qu'à  grouper  ici  les  renseignements  qui  sont  épars  un  peu 
partout.  Le  premier  témoignage  qui  nous  en  est  fourni  émane  de 
Jean  Bouchet,qui  la  signale  dans  ses  Annales  d'Aquitaine.  (Voir 
l'édition  de  1644,  p.  137.)  Le  vieux  chroniqueur,  relatant  le  voyage 
accompli  en  l'an  1146  par  le  roi  Louis  le  Jeune  dans  la  ville  de 
Poitiers,  s'exprime  ainsi  :  «  Aussi  confirma  les  dons  autrefois  faits 
aux  religieux,  prieur  et  couvent  Saint-Hiiaire-de-la-Celle,  et  leur 
donna  la  chapelle  de  son  palais  de  Poictiers,  fondée  de  saint 
Urbain,  comme  j'ay  veu  par  pancarte.  » 

Les  Comptes  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  pour  les  années 

(i)  SéaDce  du  i8  février  igo4. 
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12431247,  qui  ont  été  publiés  par  la  Société  des  Archives  histo- 
riques du  Poitou,  mentionnent  aussi  les  dépenses  qui  furent 
payées  pour  la  chapelle  du  Palais  et  ses  vitraux  (tome  IV,  année 
1875,  pp.  107  et  120).  Un  des  articles  s'élève  à  LUI  livres  IX  sols 
YII  deniers,  et  Tautre  à  XÏX  li\Tes  III  sols  ÏX  deniers,  ce  qui  re- 
présente, pour  Tépoque,  des  sommes  importantes.  Ajoutons  qu'on 
trouve  dans  le  même  document  d'autres  dépenses  concernant  la 
tour  de  Maubergeon,  qui  devait  être  plus  tard  rebâtie  en  entier 
par  Jean  de  Berry. 

.  Pour  le  XVI®  et  le  xvii'  siècle,  nous  avons  rencontré  plusieurs 
fois,  au  cours  de  nos  recherches  sur  l'histoire  de  l'Imprimerie, 
des  locations,  faites  à  des  libraires  par  le  Domaine  royal,  de  bou- 
tiques situées  dans  la  grande  salle  du  Palais,  «  du  côté  de  la  cha- 
pelle ».  Par  un  acte  passé  devant  Beçon,  notaire  à  Paris,  le  26  sep- 
tembre 1636,  Marie  Rochard,  veuve  d'Isaac  Bounestat,  marchand 
à  Poitiers,  vend  à  Pierre  Dumas,  marchand  libraire,  «  une  bou- 
tique ou  paire  d'armoires  située  en  la  salle  du  Pallais  royal  de 
ladicte  ville  de  Poictiers,  joignant  d'une  part  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle dudict  Pallais,  d'autre  à  la  boutique  de  Jean-Henry  Legrand, 
banc  des  enquesteurs  entre  deulx  ».  (Papiers  de  la  famille  Bar- 
bier.) 

Enfin,  dans  son  Mémoire  sur  le  classement  des  titres  de  l'ab- 
baye de  Saint-Hilaire-de-la-Celle,  publié  dans  les  Bulletins  de  notre 
Société,  année  1838, .  p.  88,  l'érudit  M.  Rédet  donne  des  détails 
plus  circonstanciés  que  nous  allons  analyser  sommairement. 

L'abbaye  de  la  Celle  jouissait,  d'après  d'anciennes  fondations 
faites  par  les  comtes  de  Poitou,  d'une  rente  dont  une  partie  était 
affectée  à  la  desserte  de  la  chapelle  du  Palais,  où  les  Religieux 
étaient  tenys  de  dire  trois  messes  par  semaine.  Dans  une  en- 
quête faite  en  1415,  un  témoin,  frère  Jean  Galicher,  prieur  de 
Mignalou,  déclare  savoir  que  les  Religieux  de  la  Celle  desser- 
vaient la  chapelle  de  Saint-Bibien  du  Palais  et  y  disaient  trois 
messes  basses  par  semaine.  Ces  messes  se  célébraient  encore  au 
XVI®  siècle,  car  un  jugement  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  con- 
damnait, le  6  septembre  1524,  le  receveur  du  Domaine  du  Roi  à 
payer  la  somme  de  23  livres  15  sous,  due  à  l'abbaye  de  la  Celle 
pour  la  desserte  de  la  chapelle  du  Palais  pendant  Tannée  expirée 

8. 
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à  la  fête  précédente  de  Saint  Jean-Baptiste.  (Archives  de  la  Vienne, 
Il  1 ,740.) 

Tous  les  ans,  le  premier  mardi  après  la  Saint-Martin,  les  Reli* 
gieux  assistaient  à  la  rentrée  du  Présidial,  et  chaque  fois  qu'un 
conseiller  venait  à  mourir,  ils  allaient  chanter  une  messe  de  Re- 
quiem à  la  chapelle  du  Palais.  Il  parait  cependant,  dit  M.  Hédet, 
qu'ils  n'étaient  pas  restés  seuls  en  possession  de  la  desservir  ou 
qu'ils  furent  remplacés  par  les  Jacobins,  car,  le  18  mars  1729, 
Pierre  Constant  et  René-Remy  Filleau,  avocats  du  roi,  et  Mathieu 
Degennes,  procureur  du  roi  au  Présidial,  délivrèrent  à  ces  der- 
niers un  certiQcat  portant  qu'il  existait  dans  l'enceiâté  du  Palais 
une  chapelle  sur  la  porte  de  laquelle  était  une  table  de  marbre 
avec  une  inscription  constatant  qu'en  l'an  1606,  sous  le  règne  et 
par  la  libéralité  du  roi  Henri  IV,  cette  chapelle,  qui  avait  été 
ruinée  par  les  orages  pendant  l'année  1598,  fut  rétablie  de  fond 
en  comble;  que,  dans  le  mur  qui  la  séparait  à  gauche  des  prisons 
de  la  conciergerie,  on  avait  pratiqué  une  ouverture  garnie  de 
barreaux  de  fer,  afin  que  les  prisonniers  pussent  entendre  la 
messe  ;  que  les  Jacobins  desservaient  la  chapelle  et  recevaient  à 
ce  titre  la  somme  annuelle  de  150  livres,  prise  sur  le  produit  des 
deux  sous  pour  livre  des  épices  et  amendes  de  la  sénéchaussée. 

Les  Jacobins,  en  effet,  avaient  été  introduits  depuis  un  certain 
temps  déjà,  avec  d'autres  ordres  religieux,  dans  le  service  de  la 
chapelle,  ainsi  que  le  montre  l'acte  suivant.  Le  4  septembre  1648, 
Hilaire  Leclerc,  sieur  de  Saint-Hilaire,  trésorier  de  France  et 
général  des  finances  au  Bureau  établi  à  Poitiers,  exposait  à  Mes- 
sieurs ses  confrères  que,  «  mû  de  dévotion  »,  il  voulait  léguer  et 
donner,  tant  qu'il  vSera  pourvu  de  son  office,  «  la  somme  de  trois 
cents  livres  annuellement,  qu'il  désire  être  partagée,  savoir,  aux 
quatre  corps  et  collèges  des  Religieux  mendiants  de  cette  ville, 
qui  sont  les  Cordeliers,  Augustins,  Carmes  et  Jacobins,  la  somme 
de  deux  cents  livres,  qui  est  à  chacun  d'eux  cinquante  livres  par 
an  et  par  les  quatre  quartiers  d'icelui,  à  condition  et  charge  que 
chacun  desdits  corps  et  collèges  fera  dire  et  célébrer  par  un  de 
leurs  Religieux  chacun  jour  durant  leur  quartier  une  messe  basse 
en  la  chapelle  du  Palais,  à  l'heure  qui  sera  jugée  la  plus  commode 
pour  le  Bureau,  et  aux  pauvres  de  l'Hôpital  de   cette  ville  la 
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somme  de  cinquante  livres  qui  sera  mise  aux  mains  des  adminis- 
trateurs d'iceiui.  Et  les  cinquante  livres  restant  seront  employées 
à  un  festin  qui  sera  fait  à  tous  ceux  de  la  compagnie  qui  se  trou- 
veront en  cette  ville  le  jour  de  Saint-Hilaire,  13' janvier  ».  La 
proposition  dévotieuse  dllilaire  Leclerc  fut  acceptée  par  la  com- 
pagnie des  Trésoriers  de  France,  y  compris  le  festin. 

11  est  encore  dit  dans  l'enquête  de  1415  que  le  Palais  était  de  la 
paroisse  de  la  Celle,  et  il  en  dépendit  pendant  tout  Tancicn  régime. 
Le  4  janvier  1704,  nous  voyons  à  Féglise  de  la  Celle  Tinhumation 
d'une  flUe  de  Jean  Cressonnet,  libraire,  et  de  Madeleine  Massarl, 
«c  demeurant  au  Palais  dépendant  de  cette  paroisse  ».  Le  Palais  et 
ses  abords  formaient  donc  une  enclave  entourée  par  les  paroisses, 
plus  voisines,  de  Notre-Dame-la-Petite,  Notre-Dame-la-Grande  et 
Saint-Didier.  Celte  situation  remontait,  croyons-nous,  aux  privi- 
lèges concédés  par  les  comtes  de  Poitou,  mais  les  documents 
n'existent  plus,  et  on  n'en  trouve  que  cette  vague  allusion  dans 
un  Inventaire  des  titres  de  Tabbaye  de  la  Celle,  qui  date  de  la 
première  moitié  du  xvi»  Siècle  :  «  Item  un  sac  où  qu'il  y  a 
plusieurs  pièces  faivSant  mention  de  la  chapelle  du  Pallays  et  de 
lajurisdictionde  Fabbayede  la  Celle.  »(Arch.  de  la  Vienne,  11,68.) 

On  a  pu  remarquer  qu'il  existe  une  petite  variation  entre  Jean 
Bouchet  etTenquête  de  1413,  au  sujet  du  vocable  de  la  chapelle  du 
Palais.  L'annaliste  la  dit  fondée  de  saint  Urbain  (1),  tandis  que 
le  témoin  Jean  Galicher  lui  attribue  le  nom  de  saint  Bibien  (2). 
En  Tabsence  d'autres  textes,  nous  ne  pouvons  pas  décider  la 
question.  Toutefois  nous  ne  dissimulerons  pas  la  préférence  que 
nous  avons  pour  Jean  Bouchet.  Esprit  curieux  et  observateur, 
procureur  en  même  temps  qu'historien,  il  vivait  dans  la  fréquen- 
tation quotidienne  du  Palais  et  était  mieux  en  situation  qu'un 
étranger  de  connaître  tout  ce  qui  s'y  rattachait.  Or,  toutes  les 
éditions  des  Annales  d'Aquitaine,  imprimées  du  vivant  de  l'au- 
teur, portent  le  nom  de  saint  Urbain,  et  il  n'est  pas  douteux  que, 
s'il  se  fut  trompé  dans  la  première,  qui  est  de  152i,  il  se  serait 
corrigé  lui-même  dans  les  suivantes. 

(i)  Saiot  Urbain  l*',  pape  et  martyr,  mourut  en  l'année  a3o.  Sa  fête  est  cétëbrée 
le  95  mai.  . 

(3)  Saint  Bibieo,  éréque  de  Saintes,  viyait  au  v«  siècle. 
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Grâce  à  des  actes  plus  récents  et  à  des  plans  très  exacts  dres- 
sés à  la  fin  de  Tancien  régime  et  au  commencement  du  xix*  siècle, 
on  connaît  d'une  façon  certaine  la  position  de  la  chapelle  du 
Palais.  Elle  s'élevait  sur  le  terrain  où  depuis  a  été  construite  là 
salle  qui  sert  aujourd'hui  aux  audiences  de  la  première  Chambre 
de  la  Cour  d'appel,  et  elle  avait  comme  celle-ci  son  entrée  par  la. 
grande  salle  des  Pas-Perdus.  C'était  un  bâtiment  à  nef  unique,  se 
terminant  par  une  abside  semi- circulaire,  qui  mesurait  en  œuvre 
8  toises  et  2  pieds  de  long  et  3  toises  et  demie  de  large.  Elle  était 
éclairée  par  trois  fenêtres  percées  dans  le  mur  de  droite  et  par 
une  autre  fenêtre  ouverte  au  fond  de  l'abside.  Le  mur  de  gauche 
était  plein,  sauf  l'ouverture  qui  avait  été  ménagée  pour  permet- 
tre aux  prisonniers  d'entendre  la  messe  (i).  Tout  nous  porte  à 
croire  que  le  petit  monument  était  contemporain  de  la  preniière 
construction  de  la  grande  salle  et  était,  comme  elle,  de  style 
roman,  mais  il  est  à  supposer  que  les  grosses  réparations  eiffec- 
tuées  en  1606  lui  firent  perdre  en  partie  son  caractère  primitif. 

L'espace  qui  existait  à  gauche  entre  la  chapelle  et  la  petite  cour 
où  aboutissait  le  passage  connu  sous  le  nom  d'Echelle  du  Palais 
était  occupé  par  la  prison.  Celle-ci  était  fort  restreinte,  car  le  ter- 
rain n'avait  guère  plus  de  dix  mètres  de  largeur,  avec  le  double 
environ  en  profondeur  et  un  retour  derrière  le  chevet  de  la  cha- 
pelle. Sur  la  droite,  il  existait,  à  cinq  ou  six  mètres  de  ladite 
chapelle,  un  autre  passage ,  descendant  par  un  escalier  à  pic  à 
une  étroite  ruelle  qui  rejoignait  à  son  extrémité  l'Echelle  du  Palais 
en  face  de  l'église  de  Notre-Dame-la-Petite.  On  en  voit  encore,  de 
la  rue  du  Marché,  une  assez  longue  amorce.  Cette  ruelle  était  bor^ 
dée  par  des  maisons  particulières,  notamment  par  la  maison  de  la 
Buvette,  fort  appréciée  sans  doute  des  gens  du  Palais,  et  par  l'au- 
berge du'Chapeau-d'Or.  Les  bâtiments  qui  étaient  à  droite  de  ce 
passage  et  qui  rejoignaient  la  tour  de  Maubergeon  étaient  affec- 
tés au  Bureau  des  finances;  ils  ont  été  transformés  sous  le  règne 
de  Louis-Philippe  pour  y  établir  la  Cour  d'Assises. 

(i)  DaDS  ses  Vieux  souvenirs  du  Poitiers  d'avant  178g,  M.  de  la  Liborlière 
racoiite,  page  134,  que,  le  jeudi  saint,  les  personnes  qui  allaient  prier  devaot  le 
reposoir  entendaient  par  cette  ouverture  le  bruit  des  chaînes  agitées  par  le^  pri- 
sonniers pour  solliciter  leur  pitié  généreuse. 
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Getie  situation  dura  pendant  plusieurs  siècled  sand  changements 
très  notables,  mais  le  temps  et  les  hommes  accomplissent  tou- 
jours leur  œuvre.  Le  18  janvier  1783,  suivant  le  désir  de  M.  Elie 
de  Beaumont,  intendant  du  comte  d'Artois,  qui  était  apaganiste 
du  Poitou,  M.  Vétault,  architecte,  présentait  un  plan  pour  une 
nouvelle  distribution  de  Tédiflce,  après  Tavoir  fait  approuver  par 
M.  Desminières,  directeur  des  domaines  du  comté  de  Poitou. 
M.  Vétault  agissait  en  grand  et  il  bouleversait  toute  l'économie 
du  vieux  Palais,  sans  respect  pour  son  antiquité.  Il  supprimait 
les  trois  passages  qui  y  donnaient  accès  et  les  remplaçait  par  une 
entrée  unique  sur  la  rue  des  Cordeliers.  Il  éventrait  le  magnifique 
chevet  de  la  salle  des  Pas-Perdus,  pour  y  ouvrir  une  grande  porte 
avec  accompagnement  d'escaliers,  de  rampes,  de  paliers.  Il  faisait 
disparaître  en  un  tour  de  main  les  trois  superbes  cheminées  qui 
font  Torgueil  de  notre  ville,  et  il  prenait  au  fond  le  tiers  de  la 
grande  salle  pour  y  construire  l'auditoire,  du  Présidial.  Il  faisait 
bien  d*autres  choses  encore,  dont  le  détail  n'entre  pas  dans  cette 
petite  notice  qui  a  un  autre  sujet.  Dans  ce  chambardement  général 
(qu'on  nous  pardonne  cette  expression  qui  est  actuellement  plus 
parlementaire  qu'archéologique),  notre  pauvre  chapelle  n'était  pas 
plus  épargnée  que  le  reste.  M.  Vétault  la  divisait  en  logements 
et  en  cachots  pour  agrandir  la  prison,  et  il  en  construisait  une 
autre,  en  forme  de  rotonde,  qu'il  plaçait  dans  la  petite  cour  à  la- 
quelle aboutissait  le  hautde  l'Echelle  du  Palais  (1).  Heureusement 
le  projet  rencontra  des  difficultés  ;  le  cours  des  idées  se  modifia 
et  rien  ne  fut  fait.  On  échappaainsi  à  un  désastre  qui  eût  été  irré- 
parable. En  1791,  le  service  divin  se  célébrait  encore  dans  l'an- 
tique chapelle,  mais  elle  était  alors  en  assez  mauvais  état.  Un 
devis  des  réparations  à  y  faire,  en  date  du  6  avril  de  cette  année, 
constate  que  les  vitraux  des  quatre  fenêtres  sont  presque  tous 
brisés  et  en  partie  dénués  de  leurs  panneaux,  ce  qui  «  occasionne 
l'entrée  des  neiges,  pluies,  brouillards  et  toute  espèce  d'animaux 
qui  dégradent  et  rend  la  chapelle  indécente...  Le  marche-pied 


(i)  Ces  expJicalioDs  tont  rendues  plus  claires  par  le  plan  rëduit  que  .  nous  pu- 
blions d-oontre,  d'après  Tori^Dal  qvi  existe  aux  Archiyes  de  la  Vienne.  (Grands 
cartons»  D  i€.) 
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devant  Tautel  est  dégradé  au  point  qu'il  y  a  lieu  de  crainte  pour  la 
chute  du  célébrant  ».  (Arch.  de  la'  Vienne,  L,  81.)- 

Mais  les  derniers  jours  du  sanctuaire  étaient  comptés.  La  Révo- 
lution était  arrivée  et  elle  avait  plus  besoin  de  prisons  que  de  cha- 
pelles. Une  visite  et'  devis  des  prisons  du  palais,  du  5  pluviôse 
an  V,  expose  que,  comme  les  trois  cachots  existants  ne  sont  pas 
suffisants,  «  on  pourrait  en  faire  dans  Tancienne  chapelle  qui 
sert  actuellement  de  bûcher.  En  conséquence,  il  faudra  maçonner 
rouverture  des  portes  qui  donne  sur  la  grande  salle,  faire  des 
grillages  en  bois  au-devant  de  chaque  croisée,  faire  également  un 
grillage  en  bois  au-devant  de  la  croisée  qui  donne  sur  la  petite 
cour;  on  ouvrira  une  porte  dans  la  partie  du  cul-de-four  (Fabside) 
qui  servira  d'entrée  au  cachot...  Il  sera  établi  un  plancher  dans 
toute  la  superficie  à  la  hauteur  du  dessus  des  vitraux,  lequel 
plancher  sera  sur  poutres  garnies  de  soliveaux...  ».  Ces  travaux 
furent  exécutés.  (Arch.  de  la  Vienne,  L,  81). 

En  Tan  VIII,  survinrent  de  nouveaux  changements*.  Il  s'agis- 
sait de  créer  au  Palais  les  aménagements  nécessaires  au  fonction- 
nement des  divers  tribunaux.  Le  sieur  Vétautt  reparaît  avec  un 
devis  daté  du  6  floréal,  mais  il  ne  prenait  plus  les  choses  d'aussi 
haut  qu'autrefois.  Il  établissait  la  justice  de  paix  dans  l'emplace- 
ment de  la  chapelle,  dont  le  dessous  sera  voûté  pour  servir  de 
bûcher  au  tribunal  d'appel.  L'adjudication  des  travaux  était  pro- 
noncée le  19  thermidor  an  VIII  au  profit  du  citoyen  Constant, 
entrepreneur.  Les  murs  de  ,1a  chapelle  devaient  survivre  encore 
pendant  quelque  vingt  ans. 

Il  faut  reconnaître  que  ces  travaux  partiels  n'atteignaient  pas 
le  but  qu'on  se  proposait  et  que  les  locaux  indispensables  aux 
services  de  la  Cour  d'appel  et  des  divers  tribunaux  étaient  très 
défectueux.  L'Administration  s'en  préoccupait  depuis  longtemps, 
mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  premier  Empire  que  les  études  pri- 
rent une  tournure  plus  sérieuse.  Le  2  janvier,  M.  Merle,  archi- 
tecte, présentait  un  devis  de  travaux  s'élevant  à  146.753  fr.  63, 
qui  comprenait  une  nouvelle  entrée  du  Palais,  du  côté  de  la  place 
Saint-Didier,  et  les  locaux  que  réclamait  le  service  de  la  Cour 
Impériale.  Il  y  joignait  un  plan  des  lieux  fort  complet,  sur  lequel 
figurait  encore  l'enceinte  de  la  chapelle  divisée  alors  par  des  murs 
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de  refend  en  plusieurs  petites  pièces.  Le  projet  établissait  la  salle 
d'audience  de  la  deuxième  Chambre  civile  (qui  est  devenue  de- 
puis la  première  Chambre  de  la  Cour)  sur  remplacement  de  la 
chapelle  et  y  englobait  les  bâtiments  de  la  prison, qui  entre  temps 
avait  été  transférée  dans  l'ancien  couvent  de  la  Visitation.  Cepen- 
dant l'affaire  languit  encore  pendant  plusieurs  années,  et  c'est 
seulement  le  2  mars  1821  que  les  travaux  furent  adjugés  à  l'entre- 
preneur Ricordeau.  Ils  furent  exécutés  de  1821  à  1824,  sous  la  di- 
rection de  M. Vétault,  l'architecte  officiel  déjà  nommé,qui avait  tra- 
versé tous  les  régimes  politiques  en  se  maintenant  inébranlable- 
ment  à  son  poste.  Cette  fois,  la  chapelle  était  définitivement 
condamnée;  ses  murailles  furent  rasées  pour  laisser  le  champ 
libre  à  la  nouvelle  construction,  et  on  n'en  retrouverait  plus  peut- 
être  quelques  traces  que  dans  les  profondeurs  du  sol.  (Arch.  de  la 
Vienne,  N,  3,  liasses  3  et  4.) 

Telle  fut  la  fin  de  ce  petit  monument,  dont  on  peut,  sans  trop 
de  témérité,  faire  remonter  la  fondation  aux  comtes  de  Poitou  et 
qui,  pendant  une  longue  période,  participa  à  la  vie  publique  de 
notre  magistrature  poitevine.  Il  nous  a  semblé  qu'il  méritait  ces 
quelques  lignes  pour  conserver  sa  mémoire. 


Poitiers.  —  Impr.  Biais  et  Roy,  1,  rue  Victor-Hugo. 
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BULLETINS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  TRIMESTRES  DE  1904 


SOMMAIRE 

I.  —  Comptes-rendu»  et  chroniques,  par  MM.  de  Roux  et  LeTillain. 
If    —  Haches  de  bronze  de  Curzay,  avec  une  planche,  par  M.  le  comman- 
dant Rousseau. 

III.  —  Sur  les  fouilles  de  la  rue  Paul-Bert,  avec  une  planche,  par  le  R.  P. 
Di  LA  Croix. 

IV.  —  Sur  les  carreaux  en  émail  stanniftre  du  Palais  de  Jean  de  Berry,   par 
M.  Magnb. 

V.  —  Le  testament  de  M,  de  Chandeniers,  par  M.  Léo  Dbsaivrb. 
VI.  —  T^ote  sur  les  châteaux  de  Bicétre  et  de  Saumur,  par  M.  le  Comte  Ray- 
mond DE  BfiAUGHAMP. 

VÏI.  —  Notice  sur  A,  de  Barthélémy^  par  M.  A.  Richard. 
VIII.  —  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M,  Barbier,  par  M.  de  la  Ménar- 

DIÈRB. 

IX.  —  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Barbier,  par  M.  de  la  Bouraliôre. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  liectures.  —  Travaux  divers. 


SÉANCE  DU  21  AVRIL  1004 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  conununique  des  lettres  de  M.  le  colonel  Marais 
et  de  M.  Charles  Tranchant  remerciant  de  leur  délégation  au  con- 
grès des  Sociétés  savantes  et  au  centenaire  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France. 

M.  le  Président  annonce  le  départ  pour  Toulouse  de  M.  le  com- 
mandant Rousseau  et  se  fait  Tinterprète  des  très  vifs  regrets  de  la 
X  4 
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Société  en  même  temps  que  des  félicitations  qu'elle  adresse  à 
notre  confrère  pour  les  fonctions  auxquelles  il  est  appelé. 

M.  le  Président  énumère  ensuite  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance.   On   en  trouvera  la  liste  à  la  suite  du  procès 
verbal. 

Dons, 

M.  le  Dr  Touchois,  de  Châtelleraull,  offre  une  sellette  en  bois 
curieusement  travaillée. 

M.  Robuchon  offre  une  nouvelle  série  de  cartes  postales  ayant 
pour  sujet  les  inondations  de  Poitiers  et  la  course  Paris-Madrid, 
et  la  photographie  de  M.  Eugène  Robuchon,  au  milieu  d'un  groupe 
d'Indiens  Huitotos. 

De  la  part  de  M.  G.  Chauvet,  président  de  la  Société  de  la  Cha- 
rente :  1»  vieilles  lampes  charentaises;  2°  deux  excursions  en 
Périgord  ;  3o  tables  des  notices  et  communications  publiées  par 
M.  Chauvet,  de  1869  à  1900,  et  comprises  dans  les  publications  de 
la  Société  archéologique  de  la  Charente. 

Une  publication  du  barreau  dePoitiersà  l'occasion  du  cinquan- 
tenaire d'un  de  ses  membres,  1904. 

Admissions. 

L'on  procède  à  l'admission  de  M.  le  capitaine  Gravel  comme 
membre  titulaire  résidant  et  de  M.  le  comte  Raymond  de  Beau- 
champ  comme  membre  correspondant. 

Communications, 

M.  de  la  Bouralière  signale  un  passage  de  Jean  Bouchet  et  un 
autre  de  la  Gente  Poitevinerie  qui  tendraient  à  prouver  que  la  Tour 
Maubergeon  n'a  jamais  été  achevée. 

«  Dans  nos  précédentes  séances,  il  a  été  offert  à  la  Société  la 
photographie  d'une  des  miniaturesdu  grand  livre  d'heuresde  Jean 
de  Berry, représentant  le  chdteau  de  Mehun-sur-Yèvre  et  en  arrière- 
plan  un  ensemble  de  monuments  où  l'on  a  cru  distinguer  la  tour 
de  Maubergeon. 

«  J'ai  môme  présenté  une  marque  de  l'imprimeur  Abraham  Mou- 
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nin  sur  laquelle  on  pourrait,  ai-je  dit  sous  toutes  réserves,  voir 
une  reproduction  plus  exacte  du  même  monument. 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  deux  dessins  montrent  une  cons- 
truction complètement  achevée.  Cependant  je  dois  rappeler  qu'on 
connaît  depuis  longtemps  deux  textes  qui  font  douter  de  cet  achè- 
vement. 

«  Le  premier  est  emprunté  aux  Annales  d'Aquitaine  (édit.  de 
1644,  p.  233),  où  Jean  Bouchot  dit  qu'en  Tan  1392  le  duc  de 
Berry  se  tenait  à  Poitiers,  «  où  il  fit  édifier  le  chasteau,qui  de  pré- 
sent y  est,  et  commença  l'édifice  du  Palais  en  grand  somptuosité, 
qui  n'est  parachevé  ». 

«  Ce  passage,  à  la  vérité,  livre  matière  à  l'interprétation,  en  ce 
qu'il  n'indique  pas  la  partie  du  palais  qui  n'était  pas  terminée  à 
l'époque  où  vivait  Jean  Bouchet.  Mais  le  second  texte  est  beau- 
coup plus  précis  et  s'applique  nommément  à  la  tour  de  Mauber- 
geon. 

«  On  le  trouve  dans  le  Rolea,  qui  est  joint  à  la  Génie  Poilemne- 
rie^  édition  de  1660,  page  69.  Dans  une  pièce  de  vers  en  patois,  des 
bergers  vantent  les  beautés  de  Poitiers  au  cardinal  Antoine  Bar- 
berin,qui  venait  d'être  nommé  évêque  de  cette  ville,  le  26  août 
1652,et  qui  d'ailleurs  n'y  mit  jamais  les  pieds.  Ils  parlent  de  notre 
palais  et  continuent  leur  description  en  ces  termes  : 

Tet  iqui  prez  in  imparfait  ouvrage 
Qui  semble  auer  la  forme  d'in  donjon, 
Où  se  rendant  au  Ras  de  gronds  hoiimago, 
Qu'igiz  appellant  la  Tour  de  Monbregeon. 

«  Ainsi  il  est  bien  constaté  qu'au  xvire  siècle  la  tour  de  Mau- 
bergeon  était  encore  un  imparfait  ouvrage;  il  resterait  seulement 
à  déterminer  dans  quelle  mesure. 

«  Si  Ton  considère  les  dernières  assises  de  pierre  qui  ont  été  en- 
taillées pour  la  pente  des  toitures  actuelles  et  les  fenêtres  du  se- 
cond étage  coupées  par  le  milieu  de  leur  hauteur,  il  semble  bien 
que  la  construction  a  dû  être  jadis  plus  élevée.  Il  semble  bien 
aussi  que  les  grandes  statues  qui  ornent  les  murailles  n'auraient 
pas  été  placées  sur  leurs  consoles  avant  l'achèvement  du  gros  œu- 
vre et  exposées  ainsi  à  des  dégradations  presque  i né vi tables. Com- 
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ment  donc  concilier  les  témoignages  écrits  et  le  témoignage  de  la 
pierre? 

((  J'ai  recouru  à  un  autre  document,  savoir  la  vue  de  Poitiers 
pendant  le  siège  de  1569,  tableau  qui  appartient  au  Musée  da  la 
ville.  Assurément  ses  dimensions  sont  trop  restreintes  pour  que 
chaque  monument  y  soit  figuré  dans  tous  ses  détails.  Voici  pour- 
tant ce  qu'on  y  découvre.  Les  tours  de  Maubergeon  paraissent 
achevées  en  tant  que  maçonnerie  ;  les  fenêtres  des  deux  étages 
sont  complètes  et  les  murailles  s'élèvent  jusqu'à  une  corniche,tout 
au  moins  commencée,  mais  il  n'y  a  pas  de  toitures  apparentes. Tel 
aurait  donc  été  l'état  du  monument  à  la  mort  du  duc  de  Berry  et 
aux  siècles  suivants  ;  puis,  à  une  époque  plus  récente,  on  l'aurait 
diminué  de  hauteur  pour  un  nouvel  aménagement.  Dès  lors  il  se 
pourrait  que  la  marque  de  Mounin  ait  reproduit  l'édifice  dans  ses 
lignes  caractéristiques  et  que  le  dessinateur  y  ait  ajouté  seulement 
un  couronnement  et  des  toitures  avec  le  secours  de  son  imagina- 
tion ». 

M.  de  la  Ménardière  estime  que  la  tour  a  dû  être  achevée.  De  son 
côté,  M.  Levillain  ne  croit  pas  que  les  mots  «  imparfait  ouvrage  » 
du  second  de  ces  textes  aient  le  sens  qu'on  prétend  leur  donner. 

Le  commandant  Rousseau  fait  connaître  les  résultats  de  son 
étude  sur  les  haches  en  bronze  de  la  cachette  de  Curzay  offerte  a 
kl  Société  par  le  R.  P.  delà  Croix.  Son  rapport  sera  publié  dans  un 
des  prochains  bulletins. 

M.  Roux,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Poitiers,  a  bien  voulu  avec  une  grande  obligeance  faire  l'analyse 
chimique  des  bronzes  et  préparer  ces  essais  pratiques. 

M.  le  président  lui  adressera  les  remerciements  de  la  Société 
ainsi  qu'à  M.  Léon  Penault,  chef  de  Laboratoire. 

Lectures, 

Le  R.  P,  de  la  Croix  lit  la  relation  des  fouilles  opérées  dans  la 
rue  Paul-Bert  et  dans  l'école  supérieure  de  filles. 

M.  delà  Bouraliôre  lit  un  article  sur  l'ancienne  chapelle  du 
palais  qui,  d'après  ses  recherches,  occupait  l'emplacement  de  la 
salle  actuelle  de  la  première  chambre. 
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OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

Départeînenis. 

1°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  1"  à  10" 
livraisons  de  1903. 

2«  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres  de 
la  Loire,  4«  livraison  de  1903. 

3®  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  'département 
du  Tarn,  novembre-décembre  1903. 

4®  Revue  Savoisienne,  1*^  trimestre  1904. 

50  Les  Annales  fléchoises,  avril  1901. 

6*  Revue  de  la  Société  de  Saint-Jean,  mars  1901. 

7«  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que, !«'  avril  1904. 

8**  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
II*  série,  tome  XXI. 

9®  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  t.  XIII,  n®  4. 

10«  Bulletin  de  l'Université  de  Lille,  1901,  n»  1. 

11"*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  1903,  2* 
semestre. 

12°  Revue  du  Maine,  1903,  2"  semestre. 

130  Mémoire  de  la  Société  historique  du  Cher,  1903. 

14®  Les  Annales  fléchoises,  mars  1904.  —  Études  sur  la  Fran- 
ciade  de  Ronsard,  sur  la  Roche-Racan  et  sur  le  château  de  Champ- 
marin. 

15°  Bulletin  de  la  Société  de  la  Corrèze,  1903,  4®  livraison. 

16°  Explorations  pyrénéennes,  1"  juillet  au  30  septembre  190  3. 

17o  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  d'Indre-et-Loire,  année  i903. 

18°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  LUI, 
publication  considérable  du  manuscrit  de  l'abbé  Nadaud,en  1775, 
intitulé  Fouillé  historique  du  diocèse  de  Limoges;  t.  LIV,  1™  par- 
tie d'un  travail  excellent  de  notre  confrère  M.  Roger  Drouault  : 
Monographie  du  canton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles. 

{{^  Mémoires  de  l'Académie  de  Caen,  1903. 
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20°  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne,  année  1903. 

21°  Société  d'histoire  de  Chalon-sur-Saône,  1903,  troisième 
volume  de  Thistoire  du  canton  de  Sennecey-le-Grand,  par  M.  Léo- 
pold  Niepce. 

22°  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord,  mars-avril 
1904. 

23<'  Bulletin  historique  de  FAuvergne,  1903,  n°  7.  —  Société 
académique  de  Clermont-Ferrand. 

24°  Revue  d'Auvergne,par  les  amis  de  TUniversité  de  Clermont, 
janvier-février  1904. 

25°  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  5«  année,  4«  fascicule. 

26*^  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Yendômois,1903. 

27<^  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  5°  année,  mars- 
avril  1904. 

28°  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  année 
1903. 

29<*  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1903.  —  A 
signaler:  Chaligny,  seigneurs,  son  comté,  par  M.  P.  Fournier.  — 
La  réforme  des  bénédictins  de  Lorraine,  1550-1623. 

30°  Table  alphabétique  générale  des  publications  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  par  M.  Charles  Sadoul,  docteur  en  droit , 
1903. 

Paris. 

1°  Revue  des  questions  historiques,  l^r  avril  1904. 
2»  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie   de   Paris,  V«  série, 
tome  1V%  fasc.  5. 

3°  Revue  de  l'histoire  des  Religions,  janvier-février  1904. 

L'irajiger. 

1°  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  1903, 
fasc.  IV. 

2"  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  avril  1904. 

3»  Bulletin  de  la  Société  castillane  d'excursions,  mars  1904. 

4°  Analecta  boUandiana,  tome  XXllI,  fascicule  1. 

5®  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  de 
Belgique,  40®  et  41«  années. 
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G"  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XVIIl, 
coulenant  entre  autres  travaux  la  suite  du  travail  de  M.  Capart, 
sur  Fhistoire  de  Tart  en  Kgypte. 

T  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
11*  année,  n*»  1. 

Poitou, 

10  Revue  du  Bas-Poitou,  l''^^  livraison  de  1904.  La  crypte  méro- 
vingienne de  Saint-llilaire  de  Poitiers. 
2^  Archives  historiques  du  Poitou,  tome  XXXIH. 

Envois  du  ministère. 

i^  Recueil  des  chartes  de  labbaye  de  Cluny,  Vr*  vol. 

2*^  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France,  vol.  XXXVUl  et  XXXiX. 

S»*  Bibliographie  des  travaux  des  Sociétés  savantes,  tome  IV, 
3°  livraison  contenant  Poitiers. 

4«  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1903,  3*^  livraison. 

5°  Revue  liistorique,  mars-avril  1901. 

6"  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  novembre 
décembre  1903. 

7**  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1903. 

8**  Journal  des  savants,  mars  1904. 

Dons  d'auteurs. 

Histoire  du  prieuré  de  Saint-Vincent  de  Naintré,  par  M.  l'abbé 
Auget. 


SÉANCE  DU  19  MAI  1904 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  précîédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  de  Beauchamp, 
remerciant  de  son  admission  ;  une  lettre  de  M.  Lefèvre-Pontalis, 
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invitant  la  Société  à  se  faire  représenter  au  Congrès  de  la  Société 
archéologique  qui  se  tiendra  du  20  au  28  juin  au  Puy. 

La  Société  délègue  M.  de  la  Bouralière. 

La  Société  archéologique  de  Belgique  adresse  une  invitation 
pour  le  Congrès  de  Mons.  La  Société  délègue  M.  de  la  Bouralière. 

M.  le  Président  signale  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  :  on  en  trouvera  la  liste  à  la  fin  du  procès-verbal.  Il  ap- 
pelle l'attention  sur  une  médaille  allemande  représentant  la  tète 
du  Christ  et  frappée  en  Thonneur  du  chanoine  de  Reinecke  avant 
1538.  Cette  médaille,  qui  appartient  au  British  Muséum  et  dont  le 
dernier  numéro  de  la  Nuintsmatic  Chronicle  donne  la  reproduc- 
tion, présente  une  analogie  frappante  avec  la  tète  du  Christ  admi- 
rée dans  nos  collections. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  notre  confrère,  M.  Boisson- 
nade,  est  chargé,  par  la  Commission  d'Histoire  économique  de  la 
Révolution,  de  la  publication  des  cahiers  de  paroisses  de  la  Cha- 
rente. 

M.  Levillain  annonce  la  mort  de  M.  Molinier. 

M.  Molinier  avait  travaillé  à  la  rédaction  du  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  de  Poitiers  et  collaboré  à  la  réédition 
de  THistoire  de  Languedoc.  Il  avait  publié  la  correspondance 
d'Alphonse  de  Poitiers.  La  Société  apprend  sa  mort  avec  peine. 

Communications . 

Le  R.  P.  de  la  Croix  communique  la  reproduction  du  plan  de 
M.  Vetault  qui  accompagnera  dans  le  prochain  bulletin  Tétude  de 
M.  de  la  Bouralière. 

Envois  du  ministère. 

i®  Nouvelles  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 
t.  XII,  fasc.  i  et  2.—  Exploration  scientifique  de  la  Tripolitaine, 
par  M.  Mehier  de  Mathuisieulx. 

2<>  Journal  des  Savants,  avril  1904. 

3°  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques,1903.  —  Sciences 
économiques  et  sociales. 
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Sociétés  correspondantes . 

1"  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXIV,3«  liv. 

2"  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  avril  1904. 

3o  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1903, 
4*  trim. 

4<»  Mémoires  de  TAcadémie  de  Caen,  1903. 
.  5«  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  t.  XllI, 
no  178. 

6o  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse,  année  1903. 

7o  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  et  arts  de  Savoie,  4*^  sé- 
rie, t.  X. 

8^  Académie  de  Savoie,  table  des  noms  et  des  matières,  1903. 

9°  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  2«  trim., 
1904. 

10°  Revue  de  la  Haute  Auvergne,  1904,  l»*"  fasc. 

11"*  Notes  d'art  et  d'archéologie,  1904,  avril. 

Envois  individuels, 

V  Une  note  sur  une  nécropole  punique  voisine  de  sainte  Moni- 
que, par  le  P.  Delattre  (extrait  du  Bulletin  archéol.,  1903). 
2»  Le  nombre  et  le  mérite,  par  Tiersonnier. 

Publications  et  sociétés  étrangères. 

lo  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Ilistoria,  mai  1904. 

2*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Gand,  1904,  n«  4. 

30  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  V®  année,  n»  2. 

4°  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Genève,  t.  11,  livre  8. 

50  The  numismatic  Chronicle,  1904,  part.  1. 

A  remarquer  au  n^S  de  la  planche  V  et  page  47,  la  tète  de  Christ 
formant  le  revers  d'une  médaille  antérieure  à  1538  d'un  digni- 
taire de  la  cathédrale  de  Mayence  et  reproduisant  le  médaillon 
célèbre  de  notre  Musée.  —  Cette  médaille,  d'origine  germanique, 
est  vraisemblablement  de  Frédéric  Gaguenauer. 

6°  Proceedingsofthe  Society  ofantiquariesofScotland, 1902-1903. 

7«  The  annual  report  of  the  bureau  of  american  Ethnology, 
1898-1899. 
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H""  Annales  de  Naniur,  t.  XXIV,  4"  livraison. 

yo  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  33. 

10®  Boletin  de  la  Sociedad  castillana  de  excursiones,  avril  1904. 

Sociétés  corfespondantea. 

1»  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  t.  XXXI. 

2o  Kevue  d'histoire  de  Lyon,  1904,  fascicule  11. 

3o  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  1903. 
1«  Liste  des  membres  de  1744  àl901,sauf  Tinlerruption  de  1793  à 
1803.  —  2o  Analyse  des  travaux  de  1902-1903. 

4»  Revue  héraldique,  20  avril  1904. 

5»  Bulletin  de  géograpliie  botanique,  10  mai  1904. 

()"*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXVL 
1"'  livraison. 

V  Travaux  de  TAcadémie  de  Reims,  1902-1903,  le»"  vol. 

8**  Recueil  de  la  Commission  des  Arts  et  de  la  Société  d  archéo- 
logie de  Saintes,  t.  XVII,  9''  livraison. 

9"  Société  d'émulation  de  TAin,  1904,  janvier,  février,  mars  1904. 

lO»  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  de  Saint-Dizier,  t.  IX. 

11®  Bulletin  de  la  Société  pliilomatique  vosgienne,  1903-1904. 

12°  Bulletin  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  Lyon, 
janvier,  février,  mars  1904. 

13"  Bulletin  des  livres  relatifs  à  TAmérique. 

14*"  Annales  fléchoises,  mai  1904. 

L-)0  Société  d  agriculture  de  Poitiers,  n^349. 


SÉANCE  DU  16  JUIN  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  rend  compte  des  ouvrages  reçus  depuis  la  der- 
nière s^'ance.  Ou  en  trouvera  la  liste  à  la  suite  du  présent  procès- 
verbal. 
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Dons, 

M.  le  comte  de  Beauchamp  offre  un  exemplaire  du  Journal  de 
Louis  XVI,  dont  il  vient  de  publier  la  V  partie. 

M™«  veuve  Eugène  Lecointre  offre  :  Un  maire  d'Alençon  pen- 
dant rinvasion  allemande,  M.  Eugène  Lecointre,  ouvrage  de 
M.  Robert  Triger. 

M.  le  Président  rappelle  à  cette  occasion  la  part  que  M.  E.  Lecoin- 
tre a  prise  pendant  sonséjour  à  Poitiers  aux  travaux  de  la  Société, 
et  M.  Richard  les  dons  généreux  qu'il  a  faits  aux  archives  dépar- 
tementales des  papiers  de  la  recette  des  Finances  etdes  Economats, 
dont  quelques-uns  remontent  au  xivo  siècle. 

M.  Tornézy,  au  nom  de  M.  le  bâtonnier  et  du  Conseil  de  Tordre 
des  avocats  à  la  Cour  de  Poitiers,  offre  le  compte-rendu  de  la  fête 
du  cinquantenaire  de  M.  de  la  Ménardiôre,  exemplaire  numéroté 
au  nom  de  la  Société. 

M.  Tornézy,  en  son  nom  personnel,  offre  un  tirage  à  part  de  la 
lecture  qu'il  a  faite  à  la  dernière  séance  publique  de  la  Société. 

M.  Richard,  au  nom  de  M.  Charbon neau-Lassay,  un  exemplaire 
de  son  étude  sur  les  pierres  gravées  de  Saint-Aubin-de-Baubigné, 
en  collaboration  avec  MM.  Capiton  et  Breuil. 

M.  (jabriel  Martin  envoie  des  copies  de  pièces  intéressant  Tabbaye 
d'Airvault. 

Les  obligations  de  l'emprunt  de  la  Société  de  187Î)  n°«  4,àM.Th. 
Ducrocq,  35,  à  M.  Arsène  Lecointre,  ayant  été  remboursées  par  h; 
trésorier  de  la  Société,  il  est  procédé  immédiatement  à  Fincinéra- 
tioa  de  ces  2  titres,  sortis  au  tirage  du  17  mars  1904. 

Correspondance. 

M.  Tabbé  Bleau  signale  des  dégradations  et  des  empiétements 
commis  sur  l'ancienne  enceinte  de  la  ville  de  Poitiers. 

Le  T.  C.  de  France  demande  qu'on  lui  signale  les  sites  les  plus 
intéressants  du  département  de  la  Vienne. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  signale  la  grolte  et  la  fontaine  de  Gaboré, 
commune  de  Cloué. 

M.  le  colonel  Babinet  fait  connaître  que  son  père, qui  Ta  exploré(^ 
autrefois,  s'est  avancé  jusqu'à  1  kilomètre  sans  en  trouver  la  fin. 
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M.  Dupré  rappelle  que  la  fontaine  de  Gaboré  servit  de  modèle 
pour  un  tableau  qui  a  une  certaine  célébrité  anecdotique  :  un  des 
faux  Corot,  œuvres  en  réalité  de  Trouillebert,  qui  donnèrent  lieu  à 
un  procès  retentissant. 

Communications, 

M.  Richard,  de  la  part  de  M.Desaivre,  fait  connaître  que  ce  der- 
nier a  trouvé  aux  archives  de  la  Côte-d'Or  le  testament  de  François 
de  Rochechouart,  marquis  de  Chandeniers,  qu'il  avait  précédem- 
ment étudié  dans  les  Bulletins  de  la  Société,  tome  VU,  p.  315. 

Cette  pièce  capitale  nous  renseigne  sur  les  dernières  années,  la 
conversion  et  le  train  de  vie  que  gardait  même  après  sa  ruine  le 
marquis  de  Chandeniers. 

M.  de  la  Bouralière  communique  d'intéressantes  reproductions 
faites  par  M.  Georges  Turpain  de  Parthenay  du  fameux  plat  d'étain 
de  Chdtillon,  décrit  dans  son  inventaire  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault  et  de  deux  cadrans  solaires  de  sa  propre  collection. 

Lectures. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  lit  un  fragment  de  son  étude  sur  Saint- 
Philibert-de-Grandlieu  ;  il  retrace  notamment  l'histoire  des  reli- 
ques que  les  moines  de  Noirmoutiers  emportaient  avec  eux  de  re- 
fuge en  refuge,  en  fuyant  devant  l'invasion  des  Normands. 

11  est  décidé  qu'à  la  prochaine  séance,  avant  l'audition  de 
M.  Magne,  aura  lieu  Télection  d'un  secrétaire  en  remplacement  de 
M.  le  commandant  Rousseau. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2 

Sociétés  françaises. 

i^  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire,  1904,  1"  li- 
vraison. 

2o  Société  archéologique  de  Touraine,  1***  bulletin  trimestriel  de 
1904. 

3®  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  mai  et  juin  190i. 

¥  Procès-verbaux  de  la  Société  des  lettres  et  sciences  de  l'Avey- 
ron,  fasc.  XIX. 

5o  Société  du  Borda,  l^""  trim.  1904. 
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Intéressante  étude  de  la  façade  de  Téglise  de  Mimizan. 

6»  Bulletin  historique  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  190i, 
1*'  fascicule. 

7®  Travaux  de  TAcadémie  de  Reims,  année  1902-1903,  tomo  II. 

8°  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  lî)Oi, 
1*^®  série. 

^  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  1903. 

lOo  Revue  du  département  du  Tarn,  1904,  n^*  1  et  2. 

A  remarquer  :  Coutumes  de  Puylaurens  au  Moyen-âgo. 

11®  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  V*  série, 
tome  IV,  fasc.  6. 

12»  Société  historique  et  «archéologique  de  l'Orne,  t.  XXIII, 
1«^  bulletin. 

13°  Société  nivernaise  des  lettres  :  L'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Nevers,  par  M.  le  chanoine  Séry,  avec  introduction  de  Doni  Fou- 
rier  Bonnard.  Nevers,  1902. 

14»  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  tome  XIII,  juin  1904  : 
Documents  pour  Thistoire  archéologique  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres. 

13®  Société  d'émulation  en  Bourbonnais,  tome  XI. 

16**  Académie  internationale  de  géographie  botanique,  5  juin 
1904. 

17**  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  de  Rochechouart, 
XIII,  no  5. 

18«  Bulletin  dé  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  année 
1904,  no  1. 

19®  Revue  d'Alsace,  1904,  mai  et  juin. 

20*  Journal  des  savants,  mai  1904. 

21°  Notes  d'art  et  d'archéologie,  16®  année,  n®  5. 

22o  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
ments, 21  mai  1904. 

23o  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1904,  janvier- 
février. 

Publications  étrangères, 

V  Basler  Zeitschrift,  publication  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Bdle,  vol.  111,  2*'  cahier.  A  remarquer  :  1°  un  ensemble  de  do- 
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cuments  inédits  relatifs  àThistoire  de  la  guerre  de  Souabe  ;  — 
S''  riiisloire  de  la  construction  de  la  cathédrale  de  Bâle. 

^^  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  : 
Conférence  des  plus  intéressantes  de  M.  G.  Hulin  sur  la  période 
de  Thistoire  de  l'art  appelée  «  les  primitifs  français  »  et  en  général 
l'art  en  France  sous  les  princes  de  la  maison  de  Valois. 

3»  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire,  juin  i9(U. 

4»^  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique, 
19()4,  1. 

5°  Documents  et  rapports  de  la  Société  de  Charleroi,  t.  XXVI. 

6"  Boletin  de  la  Sociedad  castellana  de  excursion  es.  Valladolid, 
mai  1904. 

7'^  Sitzungsberichte  der  Kœniglichen  preussischen  Académie, 
1904,  I  à  XXIV  Abhandlungen. 

Ouvrages  offerts . 

1  Journal  de  Louis  XVI,  publié  par  M.  le  comte  de  Beau- 
champ. 

2»  Un  maire  d'Alençon  pendant  l'invasion  allemande  :  M.  Eu- 
gène Lecointre,  ouvrage  de  M.  Robert  Triger. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  LUNDI  4  JUILLET  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  3  h.43,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière,  président. 

L'assemblée  se  forme  immédiatement  en  comité  secret  pour 
procéder  à  l'élection  d'un  secrétcaire  en  remplacement  de  M.  le 
commandant  Rousseau. M.  Levillain  est  élu  secrétaire  pour  l'exer- 
cice courant  à  l'unanimité  (26  voix). 

La  séance  publique  est  reprise  à  4  heures.  M.  le  Président  pré- 
sente M.  Magne,  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
et  lui  donne  la  parole.  M.  Magne  entretient  la  Société  du  grand 
mouvement  artistique  auquel  a  présidé  le  duc  de  Berry  à  la  fin 
du  xiv°  siècle,  et  fait  ressortir  l'importance  du  rôle  joué  dans  ce 
mouvement  par  le  maître-maçon,  architecte  et  sculpteur  Guy  de 
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Dammartin.  Cette  conférence,  fort  documentée,  a  reçu  le  meilleur 
accueil  des  nombreux  auditeurs.  M.  Magne  a  fourni  à  la  Société 
des  indications  précieuses  sur  son  projet  de  restauration  de  la 
Tour  deMaubergeon  et  sur  les  aménagements  nouveaux  du  Palais 
de  Justice.  Ces  indications  et  les  explications  complémentaires 
sollicitées  par  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  fait  taire  en  par- 
tie les  inquiétudes  que  quelques-uns  avaient  manifestées  dans  des 
séances  antérieures. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  tous,  ses  félicitations  au 
conférencier  et  associe  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  au 
vœu  exprimé  par  M.  Pinspecteur  général  des  Monumenls^histori- 
ques  :  que  les  travaux  de  restauration  soient  bientôt  commencés 
et  activement  poussés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


SÉANCE  DU  21  JUILLET  1904. 

La  séance  est  ouverle  à  8  heures,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière,  président. 

M.  le  Président  invite  M.  Levillain,  récemment  élu  secrétaire, 
à  prendre  place  au  bureau,  il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  de 
Roux,  vice-secrétaire,  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  juin  ;  lecture  est  faite  aussi  du  procès-verbal  de  la  séance  extra- 
ordinaire du  4  juillet  1904.  Ces  deux  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  tré- 
sorier annonçant  que  le  titre  n©  63  de  Pemprunt  de  1879,  sorti  au 
dernier  tirage,  a  été  remboursé  à  M.  Pierre  Lecointre.  Conformé- 
ment aux  statuts,  ce  titre  a  été  incinéré  en  séance  publique. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents 
les  publications  reçues  depuis  la  dernière  séance  ;  la  liste  de  ces 
publications  est  annexée  au  présent  procès- verbal. 

Dons. 

Une  lettre  de  M.  Gabriel  Martin  annonce  Tenvoi,  à  titre  de  don, 
d'extraits  de  documents  concernant  labbaye  d'Airvault.M.  Tabbé 
Courleaud,  curé  d'Adilly,fait  don  par  lettre  d'une  curieuse  (Uram- 
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maire  hébraïque  du  xvi^  siècle  et  de  la  brochure  de  M.  Raguenet 
de  Saint-Albin  sur  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers^  publiée  en  1894. 
M.  Sauzé  de  Lhoumeau  a  offert  à  la  Société  la  Généalogie  de  la 
famille  Sauzé.  M.  le  Président  exprime  les  remerciements  de  la 
Société  aux  donateurs.  Il  dépose  en  outre  sur  le  bureau  tout  un 
loi  de  catalogues. 

Communications . 

M. le  Président  donnelecture  deslettres  d'excuses  démembres  de 
la  Société  qui  n'ont  pu  assister  à laséance extraordinaire  du  4  juil- 
let. Il  est  heureux  d'annoncer  à  la  Société  que  M.  Richard  a 
obtenu  pour  sa  belle  Histoire  des  comtes  de  Poitou  Tune  des  plus 
hautes  distinctions  dont  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  dispose,  le  second  prix  Gobert  ;  la  Société  joint  ses  félici- 
tations h  celles  de  son  président.  M.  Richard  répond  pour  asso- 
cier la  Société  à  son  propre  succès. 

M.  Levillain  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait 
en  le  choisissant  comme  secrétaire,  et  rappelle  en  quelques  mots 
les  éminentes  qualités  de  son  prédécesseur. 

a  MESSIEURS, 

«  Vous  m'avez  appelé,  par  un  vote  unanime,  à  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  dans  notre  Société  ;  en  prenant  possession  du 
secrétariat,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  remercier  de  la  marque 
d'estime  que  vous  m'avez  donnée  et  de  dire  toute  ma  gratitude  à 
notre  Président  qui  prit  l'initiative  de  présenter  mon  nom  à  vos 
suffrages,  aux  membres  du  bureau  qui  se  joignirent  à  lui  pour 
faire  taire  mes  scrupules  et  cesser  mes  hésitations.  J'eus  tort  évi- 
demment de  me  laisser  convaincre  ;  je  crains  que  ma  double  qua- 
lité de  chartiste  et  d'universitaire  ne  vous  ait  fait  illusion  sur 
mes  mérites  et  mes  capacités,  plus  spécialement  sur  mes  aptitu- 
des à  tout  saisir  dans  les  domaines  variés  de  l'érudition  où  votre 
activité  nous  conduit  journellement.  Je  redoute  surtout  que,  dans 
le  champ  de  l'archéologie  et  de  la  préhistoire,  vous  ne  sentiez 
trop  vivement,  par  une  comparaison  qui  ne  peut  que  m'être  défa- 
vorable, la  perte  que  notre  Société  a  faite  le  jour  où  M.  le  comman- 
dant Rousseau   nous  a  quittés  :  la  culture  générale  de  l'esprit. 
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jointe  à  des  connaissances  spéciales  et  techniques,  raffabilité  qui 
crée  les  relations  faciles,  l'activité  personnelle  qui  suscite  chez 
les  autres  l'émulation  et  sollicite  les  bonnes  volontés,  faisaient 
de  mon  prédécesseur  le  secrétaire  idéal.  Je  puis  bien  succéder  à 
M.  le  commandant  Rousseau,  mais  vous  vous  apercevrez  trop  tôt 
que  je  ne  Tai  point  remplacé.  » 

Lectures. 

M.  Richard  lit  une  courte  notice  sur  le  regretté  Anatole  de  Bar- 
thélémy, membre  de  l'Institut,  ce  le  plus  ancien  des  membres  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  j»  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  le  quatrième  trimestre  de  1842.  —  Sur  la  proposition  de 
son  Président,la  Société  décide  que  mention  sera  faite  au  procès- 
verbal  des  regrets  unanimes  que  provoque  chez  tous  les  érudils 
poitevins  la  disparition  de  ce  grand  savant. 

M.  Levillain  lit  le  premier  chapitre  du  livre  qu'il  prépare  sur 
l'abbaye  de  Saint-Denis  à  Fépoque  franque. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Sociétés  françaises. 

lo  Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  année  1903. 

2°  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze,  1904,  i^  liv. 

3»  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  1903. 

4»  Revue  d'Alsace,  1904,  juillet-août. 

5»  Société  dunoise,  juillet  1904. 

6o  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XIIÏ,  n^  8. 

7°  Société  des  études  du  Lot,  1904,  janvier-mars. 

8©  Revue  héraldique,  23  mai  1904. 

9«  Bulletin  de  l'Université  de  Lille,  1904,  no  2. 

100  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe,1904,3°  fasc. 

11*»  Revue  du  Tarn,  mai-juin  1904. 

120  Revue  de  l'histoire  de  Versailles,  1903,  n^*  1,  2,  3,  4. 

130  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
n^»  31-32. 

14o  Bulletin  de  la  Société  du  Périgord,  mai-juin  1904. 

15<»  Revue  d'histoire  de  Lyon,  1904,  fasc.  III. 
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16o  Bulletin  de  l'Auvergne,  1903,  n»  8. 
170  Revue  d'Auvergne,  1904,  no  2. 
18*^  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  no  28. 
19o  Notes  d'art  et  d'archéologie,  1904,  n®  6. 
20''  Société  du  département  de  la  Lozère,  1903,  4"  trimestre. 
2I0  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  1®'  juillet  1904. 
22o  Bulletin  de  la   Société  des  amis  des  sciences  de  Roclie- 
chouart,  t.  XIII,  n^  6. 
230  Société  Ramond,  1903,  no  4. 
24*>  Revue  du  Bas-Poitou,  1904,  no  2. 
250  Journal  des  savants,  juin  1904. 

26o  Annuaire-bulletin  de  la  Société  de  Thistoire  de  France, 1903. 
270  Revue  historique,  mai-juin  1904. 
28<>  Revue  des  études  grecques,  janvier-avril  1904. 
29°  Musée  Guimet  1.  Le  jubilé  du  Musée,  1904. 

—  2.  Bibliothèque  de  vulgarisation,  tome  XV. 

—  3.  Revuederhistoiredesreligions,t.XLIX,n«2. 
300  Bulletin  archéologique,  année  1904,  1*"®  livraison. 

Sociétés  étrangères, 

lo  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  XXIV. 

2o  Boletin  de  la  Sociedad  castillanadeexcursiones,1904,  janvier. 
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RAPPORT  SUR  LA   CACHETTE    DE  CURMY 

'  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  de  POuest 

par  le  Commandant  ROUSSEAU. 


Sur  la  proposition  de  notre  savant  confrère,  M.  G.  Chauvet,  le 
Ckjngrès  Archéologique  de  France,  tenu  à  Poitiers  en  juin  1903, 
a  émis  le  vœu  que  les  bronzes  préhistoriques  fussent  analysés 
scientifiquement  :  en  effet,  c'est  en  réunissant  des  données  préci- 
sés sur  la  composition  des  objets  de  la  plus  ancienne  époque  des 
métaux,  que  les  archéologues  peuvent  espérer  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  débuts  de  la  Métallurgie  et  esquisser  un  des  premiers 
chapitres  de  l'histoire  du  Travail.  La  Société  des  Antiqiiaires  de 
r Ouest  n'a  pas  été  en  retard  pour  entrer  dans  cette  voie  féconde 
et  votre  Conseil  d'administration  nous  a  fait  l'honneur  de  nQus 
autoriser  à  entreprendre  des  recherches  sur  les  bronzes  primitifla^ 
de  vos  collections  :  elles  ont  commencé  par  la  cachette  de  Curzay 
et  le  présent  Rapport  a  pour  objet  de  vous  présenter  les  résultats 
obtenus. 

I.— Etude  descriptive  des  haches  de  Curzay. 

Avant  d'aborder  le  côté  technique  de  la  question,  faisons  l'étude, 
toujours  un  peu  fastidieuse,  des  pièces,  au  point  de  vue  des  formes  : 
nous  avons  choisi  7  haches  poitevines  à  talon,  d'origine  authen- 
tique, parce  que  les  haches  sont  les  objets  les  plus  caractéristiques 
des  différentes  périodes  de  l'époque  du  bronze  ;  celles-ci  viennent 
d'être  découvertes,  soigneusement  cachées  sous  des  pierres,  au 
pied  d'un  rocher  et  près  d'une  fontaine,  à  Curzay,  à  4  kilomètres 
à  l'Est  de  Sanxay.  Le  P.  de  la  Croix  les  a  généreusement  offertes 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Pour  simplifier,  désignons  les  haches  de  Cur2ay  par  des  lettres 
de  A  à  K  :  A,  B,  C  et  D  sont  sans  anneau,  tandis  que  E,  G  et  K 
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ont  un  anneau  latéral  (1).  Il  sera  utile  de  les  rapprocher  d'autres 
haches  de  type  analogue,  trouvées  dans  des  cachettes  connues 
et  provenant  du  Poitou  ou  des  pays  limitrophes  (2). 

Afin  de  déterminer  Tindividualité  de  chacune  des  haches  de 
Curzay,  par  une  sorte  de  mensuration^  nous  avons  mesuré  toutes 
leurs  dimensions  en  millimètres  et  leurs  poidâ  en  grammes,  pour 
établir  le  tableau  ci-contre  : 


Tableau  mensnratlf  des  haches  de  Curzay 

• 

s 

31 

a 

(A 

ll 

s  8 

t3 

LONGUEUR 

LARGEUR 

Épaisseur 

II 

mm. 

Poids 

mm. 

I^me 
mm. 

Ner- 
vure 

mm. 

1 
mm. 

Bout 
mm. 

Bords 
mm. 

Talon 
mm. 

Tran- 
chant 

mm. 

Bout 
mm. 

Tak» 
mm. 

g''- 

A 

3906 

10 

99 

;i6 

169 

16 

2 

25 

54 

7 

23 

» 

367 

B 

3907 

68 

102 

no 

170 

22 

1,5 

32 

45 

3 

29 

» 

453 

C 

3908 

65 

100 

76 

165 

26 

1  à3 

25 

48 

2,5 

28 

9 

446 

D 

3909 

70 

102 

77 

172 

23 

1 

28 

47 

2 

20 

» 

453 

E 

3910 

66 

91 

M 

157 

20 

2à3 

20 

40 

4 

23 

95 

386 

G 

3911 

70 

9:; 

40 

165 

24 

1  à3 

22 

43 

5 

28 

98 

435 

K 

3^2 

72 

91 

53 

163 

22        i        24 

44 

4 

27 

94 

404 

GAKAGTERES  DISTINGTIFS  UES    HACHES  DB   GURZAT. 

ffache  A  (n«  3906). 

Forme  élégante  —  surface  nette  —  bout  plat  sans  rebord  — 
sur  les  faces,  nervure  médiane  à  peu  près  rectiligne  et  en  forme 
de  dos  —  lame  évasée  —  côtés  concaves  —  tranchant  droit. 

Le  type  A  est  fréquent  dans  les  cachettes  les  plus  anciennes  de 

(1)  La  planche  jointe  au  Rapport  représente  en  vraie  grandeur  les  2  varié- 
tés, l'une  K  avec  anneau  et  l'autre  G  sans  anneau. 

(2)  Les  principaux  travaux  utilisés  pour  les  éléments  de  la  comparaison 
sont  les  suivants  : 

l»  L'industrie  du  bronze  en  Berry  —  Haches  delà  Chaussiée  )}fiT  M.  P.  de  Goy 
(Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1886). 

2*  Les  Haches  en  bronze  de  ChéOrac^  par  M.  G.  Ghauvet  (Mémoires  de  la  So- 
ciété archéologique  et  historifpie  de  la  Charente,  4887). 

3*  La  Cachette  de  Pétasse,  par  M.  Breuil  (Revue  archéologique,  1902). 

4«  La  Cachette  de  bronze  de  Roidon,  près  des  Essarts,  par  notre  confrère 
M.  Charbonneau-Lassay  (Revue  du  Bas-Poitou,  1902). 

5»  V Epoque  du  bronze  dans  la  Vendée  maritime,  par  MM.  Baudoin  et  Lacou- 
loumère.  (Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 1903). 

6o  Enfin,  les  Analyses  des  bronzes  anciens  du  département  de  la  Charente^ 
par  MM.  Chassaigne  et  G.  Chauve  t.  1903. 
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la  Charente,  Chébrac,  Biarge,  Chazelles  :  la  hache  n»  4  de  Biarge 
a  la  même  longueur  que  A,mais  son  encastrement  est  plus  court. 
Une  hache  de  la  station  du  Bois  du  Roc  a  exactement  la  forme  et 
les  dimensions  de  A,  avec  un  tranchant  moins  droit  :  les  types  de 
Chébrac  se  rapprochent  de  A.  Des  haches  analogues  ont  été  trou- 
vées en  Vendée  :  les  formes  des  Essarts  diffèrent  très  peu  de  celles 
de  A,  une  hache  de  Sainte-Avangour  a  la  môme  longueur  et  le 
même  encastrement,  sans  nervure  ;  les  tranchants  sont  tous  plus 
convexes.  La  hache  n«i6de  P^/055e,  plus  courte  que  A,  a  les  mêmes 
formes,  le  tranchant  presque  aussi  droit,  toutefois  la  courbe  des 
côtés  est  moins  élégante,  et  le  bourrelet  du  talon,  au  lieu  d'être 
arrondi,  a  la  forme  d'un  V(l).  Dans  la  cachette  de  l$i  Chaussée,  en 
Berry,  une  hache  brute  est  semblable  par  la  longueur,  la  nervure, 
le  tranchant  rectiligne,  mais  son  corps  est  plus  trapu  que  celui 
de  A. 

Hache  B  (n«  3907). 

Type  plus  rustique  que  A  —  surface  grenue  —  sans  bout  plat 

—  encastrement  profond  —  bourrelet  du  talon  saillant  —  nervure 
médiane  assez  courte  —  commencement  de  languette  sur  les  côtés 

—  lame  évasée  —  tranchant  peu  convexe  —  corps  cintré  (c'est  la 
seule  de  la  série  qui  soit  déformée). 

B  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  hache  no4  de  Biarge, sauf  pour 
la  nervure  de  la  languette  ;  elle  s'éloigne  au  contraire,  par  la 
forme  de  sa  lame,  des  types  de  Chébrac  et  surtout  de  ceux  du 
Bois-du-Roc.  Des  spécimens  de  la  Vendée  Maritime  sont  analogues 
à  B  :  le  n^  3  de  Sainl-Maihurin  est  moins  élégant  et  les  haches  de 
Sainte-Avangour  ont  les  mêmes  dimensions,  sans  avoir  la  mcmo 
nervure.  Le  type  des  Essarts  a  la  même  longueur  de  lame,  mais  le 
rebord  du  talon  est  plus  arrondi  que  dans  B;  sa  nervure  est  plus 
saillante  et  son  tranchant  plus  convexe  :  on  remarque  une  diffé- 
rence dans  la  forme  du  tranchant  entre  B  et  les  types  de  la  Chaus- 
sée. Enfin,  les  formes  générales  de  B  et  du  n<»  16  de  Pétosse  con- 
cordent, il  y  a  toutefois  divergence  pour  la  nervure. 


(!)  Une  harhe  à  talon  du  même  type  que  A,  provenant  de  Migné,  présente 
aussi  cette  particularité  {n«  2800  du  Musée  de  la  Ville  de  Poitiers). 
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Hache  C  (no  3908).  —  V.  la  planche. 

Forme  rustique  —  encastrement  profond  —  rebord  du  talon 
arrondi  —  languette  de  hauteur  inégale  sur  les  côtés  —  nervure 
très  longue  et  atteignant  le  tranchant  —  arêtes  des  faces  saillan- 
tes —  tranchant  droit. 

Le  n^  4  de  Biarge  a  le  même  profil  latéral,  mais  il  est  plus  long 
que  C;  les  types  du  Bois-du-Roc  et  de  Chébrac  sont  voisins  de  C, 
leur  lame  est  plus  longue.  Les  haches  des  Essarts  ont  la  même 
longueur  que  G,  le  bord  du  t^ilon  plus  arrondi,  les  tranchants  dif- 
férents :  les  haches  de  la  Chaussée  se  rapprochent  beaucoup  de 
G,  leur  tranchant  est  également  rectiligne,  mais  il  est  plus  évasé. 

Hache  D  (n*>  3909). 
.   Mal  ébarbée  —  encastrement  profond  —  naissance  de  branches 
sur  la  nervure  médiane  —  commencement  de  languette  —  rebord 
du  talon  saillant  —  lame  évasée  —  tranchant  presque  droit. 

Les  haches  n°  4  de  Biarge  sont  presque  identiques  à  D,  celles 
des  Essarts  le  seraient  également,  sans  la  forme  du  tranchant  ; 
de  même  le  n*  14  de  Pétosse  a  une  grande  ressemblance  avec  D, 
tandis  que  celle-ci  s'écarte  des  formes  de  Chébrac  et  de  la  Chaus- 
sée. 

En  résumé,  les  4  haches  à  talon  A,  B,  C  et  D  sans  anneau  laté- 
ral, quoique  analogues,  surtout  B  et  D,  ne  sont  pas  identiques  : 
elles  ont  une  ressemblance  générale  avec  les  spécimens  de  la  Cha- 
rente,de  la  Vendée  et  duBerry,mais  elles  ne  sont  pas  semblables, 
et  elles  en  diffèrent  par  des  détails,  tels  que  la  longueur  de  la  lame, 
le  profil  et  la  forme  du  tranchant. 


Passons  plus  rapidement  en  revue  les  haches  de  Curzay,munies 
d'un  anneau  latéral  :  on  remarque  d'abord  que  leurs  formes  ne 
se  rencontrent  pas  dans  les  cachettes  énumérées  ci-dessus,  sauf  à 
Biarge. 

HùcheE{vi^^^iG). 

Forme  particulière —  surface  nette  —  bout  plat  — encastrement 
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très  profond  —  logement  elliptique  pour  les  joues  du  manche  — 
arête  médiane  en  forme  de  dos  —  profil  latéral  spécial,  extrémité 
pointue  —  bord  du  talon  très  arrondi  (le  seul  de  la  série  sans 
saillie)  —  tranchant  presque  droit. 

Il  y  a  identité  entre  E  et  le  n*»  5  de  Biarge  pour  toutes  les  parties 
à  l'exception  du  tranchant,  qui  est  moins  évasé  et  plus  droit 
dans  E. 

Hache  G  (n*>  3911). 

Rebord  du  talon  arrondi  et  saillant  —  forte  nervure  médiane  — 
tranchant  peu  convexe. 
G  se  rapproche  beaucoup  du  n^  5  de  Biarge. 

Hache  K  (n»  3912).  V.  la  planche. 

Surface  nette  —  rebord  du  ^talon  arrondi  —  nervure  en  forme 
de  fourche  à  trois  branches  —  long  anneau  latéral  —  tranchant 
presque  droit. 

G  et  K  se  ressemblent  notablement,  elles  ont  le  môme  profil 
latéral  rappelant  la  feuille  du  saule. 

La  fourche  à  3  branches  saillantes  (1)  se  trouve  dans  une  hache 
figurée  dans  Y  Age  du  Bronze  de  M.  J.  Evans  (p.  97,  fig.  n«  78), 
hache  à  talon  et  à  anneau  d'Oldbury,  ayant  des  dimensions  analo- 
gues à  celles  de  K,  mais  un  ensemble  plus  massif  et  le  tranchant 
plus  convexe  et  plus  évasé  :  la  nervure  médiane  est  d'ailleurs  plus 
longue  que  celle  de  K,  et  Tanneau  latéral  plus  haut,  en  même 
temps  que  le  profil  des  côtés  est  plus  élancé.  On  peut  signaler, 
dans  le  même  ouvrage  classique,  le  motif  décoratif  de  K,  dans  un 
celt  d'Irlande,  à  rebords  droits  (page  110,  fig.  n^  100).  Clés  nervu- 
res saillantes  constituent  les  premiers  rudiments  de  Part,  à  l'épo- 
que du  bronze.  Cette  ornementation  primitive  a  précédé  la  gra- 
vure en  creux,  qui  ne  put  être  en  usage  que  lorsqu'on  eut  des 
outils  plus  durs  que  le  bronze. 

COMPARAISON    AVEC    D^AtTRES   HACHES   DU    POITOU 

Les  haches  E,  G  et  K  ont  quelque  analogie  avec  la  hache  de 

(1)  Il  y  a  une  hache  en  bronze  trouvée  en  Seine-et-Oisc,  portant  la  fourche 
à  3  branches^  au  Musée  National  de  Saint-Germain  (Salle  VI). 
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Moussac  (n®  3905  de  votre  Musée  des  Grandes-Ecoles),  trouvée  dans 
le  bois  de  la  Barbade,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne  :  l'encastre- 
ment est  plus  long,  le  talon  a  le  même  rebord  arrondi  et  saillant, 
enfin,  la  nervure  présente  une  forte  saillie  avec  2  gouttières  laté- 
rales; la  hache  de  Moussac  est  un  peu  plus  longue  et  son  tran- 
chant est  plus  convexe. 

Outre  la  hache  de  Moussac,  nous  devons  citer  3  haches  à  talon 
de  votre  Musée  des  Augustins,  plus  petites  que  celles  de  Curzay  et 
ayant  la  forme  de  la  hache  de  Moussac: 

N**  1953,  longueur  165™"»,  talon  à  bord  saillant. 
N®  1955        —        160      à  nervure  centrale. 
No  1957        —        155 
leur  tranchant  est  un  peu  convexe,  tandis  que  la  petite  hache  à 
douille  (n**  1954)  du  même  Musée  a  le  tranchant  droit.  La  prove- 
nance de  ces  haches  n'est  pas  indiquée  dans  votre  catalogue,mais 
recueillies  par  M.  de  Chièvres,  pour  sa  collection,  elles  ont  été 
trouvées  très  probablement  en  Poitou. 

En  outre,  le  Musée  de  la  ville  de  Poitiers  renferme  6  haches  à 
talon  poitevines  : 

N»  2795       »         type  A  —  tranchant  droit 

NO  2796  (Migné) 

NO  2797        »         à  anneau 

NO  2798  (Issoudun)      id. 

No  2799  »  tranchant  cassé 

No  2800  (Migné)  type  A—  tranchant  droit 
et  3  haches  à  douille  également  à  tranchant  rectiligne. 

Vous  avez  donc,  en  Poitou,  de  nombreux  exemples  de  haches  à 
talon  on  bronze  h  tranchant  rectiligne^  tandis  que  ce  caractère  est 
ailleurs  assez  rare.  M.  P.  de  Goy  a  déjà  fait  cette  observation  :  on 
ne  trouve  pas  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  E. Chantre  sur  VAgedu 
Bronze  de  hache  à  talon  à  tranchant  droit;  une  seule  est  figurée 
dans  le  traité  de  M.  J.  Evans  (page  91,  fig.  69),  c'est  une  pièce 
brute  du  dépôt  de  Stibbard.^ons  avons  bien  vu  au  Musée  national 
de  Saint-Germain  (salle  VI)  quelques  haches  à  talon  à  tranchant  à 
peu  près  droit  :  mais  elles  proviennent  de  l'Eure,  de  Seine-et-Oise 
et  de  Seine-et-Marne.  Il  y  a  aussi  un  petit  nombre  de  haches  à 
douille  ayant   le   tranchant  rectiligne,  toutes  découvertes  dans 
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rOise  et  les  Gôtes-du-Nord  ainsi  qu'à  Larnaud,  mais  non  dans 
votre  région.  Il  semble  par  suite  que  le  tranchant  droit  des  haches 
poitevines  soit  un  des  caractères  les  plus  saillants  qui  les  dis- 
tingue des  types  analogues  des  pays  voisins. 

Enfin,  veuillez  remarquer  que  les  haches  en  bronze  de  Gurzay 
ont  un  profil  latéral  parabolique  :  les  préhistoriques  avaient  sans 
doute  observé  que  cette  courbure  donnée  aux  flancs  de  leurs  armes 
était  favorable  à  leur  résistance,  et  ils  avaient  pressenti,  sans  s'en 
douter,  le  solide  d'égale  résistance  des  mathématiciens  modernes. 

II.  —Étude  technique  des  bronzes  de  Cttrzay. 

L'analyse  chimique  complète  des  bronzes  de  la  cachette  de  Gur- 
zay a  été  très  obligeamment  faite  par  M.  Roux,  professeur  de  chi- 
mie à  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  (1). 

On  a  commencé  par  déterminer  la  densité  volumétrique  de  cha- 
que hache,  par  la  méthode  de  la  balance  hydrostatique,  avec 
inimersion  dans  Tcau,  et  on  a  trouvé  les  nombres  suivants  (2). 

A  (no  3906)  densité  8,2 

B  (no  3907)  —  8,4 

G  (n<»  3908)  —  8,4 

D  (no  3909)  —  8,3 

E  (no  3910)  -^  8,3 

G  (no  3911)  —  8,3 

K  (no  3912)  —  8,3 

Le  métal  des  3  haches  B,  D  el  G  a  été  ensuite  analysé  :  on  a 
découpé  dans  chacune  d'elles,  au  même  emplacement  et  près  du 
talon,avec  une  mèche  de  S'^^.Sde  diamètre  un  trou  de  10  à  12"»"*,5 
de  profondeur  et  deux  analyses  contradictoires  ont  été  successive- 
ment faites  sur  les  copeaux  du  métal  (5  à  6  grammes  enviroa), 
après  avoir  enlevé  la  patine  extérieure  des  pièces. 

(i)  Nous  lui  exprimons  ici  tous  nos  remerciements  et  toute  notre  gratitude, 
ainsi  qu'&  M.  Renault,  son  dévoué  chef  de  Laboratoire. 
(2)  Le  bronze  à  ccmon  au  titre  de 

cuivre  90,09 

étaiu       9,91 

400.00  a  pour  densité  8,7. 
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Les  trous  de  prise  d'essai  ont  permis  Texamen  à  la  loupe  du 
métal  mis  à  nu  ;  ce  qui  a  décelé  un  brome  remarquable^  très  com- 
pact, absolument  sain  et  d*une  belle  couleur  d'or  pour  les  3  échan- 
tillons ;  le  faciès  de  D  et  de  G  est  semblable,  mais  B  a  une  teinte 
légèrement  rougeàtre.  En  raison  de  la  compacité  du  métal,  les 
densités  mesurées  au  volume  peuvent  être  prises,  sans  erreur 
notable,  comme  densités  réelles. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  en  établissant  la 
moyenne  de  chaque  analyse  chimique. 


TABLEAU  DES  COMPOSITIONS  CHIMIQUES                                      1 

Cuivre .«•... 

B 

D 

G 

86,50 

12,00 

traces 

0.12 

0 

0 
traces 
148 
traces 

0 

0 

84,10 

14,05 

traces 

0,35 

0 

0 

0.15 

1,20 

traces 

0 

0 

84,50 

14.00 

traces 

0,15 

0 

0 
traces 
1.20 
traces 

0 

G 

Etain 

Zinc 

Plomb 

Fer 

Argent 

Antimoine 

Nickel 

Cobalt 

Arsenic • 

Soufre 

Observations, 

Le  métal  de  Curzay  a  une  assez  forte  teneur  en  étain,  il  con- 
tient peu  de  matières  étrangères,  c'est  donc  un  bronze  dur  et  pur; 
nous  retrouvons,  par  l'analyse  chimique,  ce  que  Texamen  à  loupe 
avait  révélé,  c'est-à-dire  un  métal  de  1er  ordre.  On  s'explique  bien 
par  leur  composition  la  similitude  des  bronzes  de  D  et  de  G,  ainsi 
que  la  teinte  de  B  plus  rouge,  parce  qu'elle  est  plus  riche  en  cui- 
vre. 

Constatons  que  les  2  haches  D  et  G  ont  servi,  puisque  leur  tran- 
chant était  émoussé,  et  qu'elles  ne  se  sont  trouvées  réunies  que, 
par  hasard,  dans  la  cachette  de  Curzay  ;  tout  au  plus  peut-on  sup- 
poser que  le  fondeur  ait  recueilli  des  objets  qu'il  avait  coulés  pré- 
cédemment et  qu'il  reconnaissait  par  la  suite  :  or,  les  2  bronzes 
ont  le  même  titre,  sans  qu'il  soit  possible  qu'ils  proviennent  de  la 
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même  coulée,  et  ils  diffèrent  d'ailleurs  par  leur  teneur  en  plomb  et 
en  antimoine. Cette  coïncidence  serait  inexplicable,  si  on  ne  voulait 
pas  admettre  une  sorte  de  dosage  fait  par  le  fondeur  préhistorique. 
De  plus,  il  est  très  important  de  remarquer  qu'à  cette  époque  loin- 
taine on  connaissait  déjà  le  secret  pour  faire  des  bronzes  supé- 
rieurs, comme  celui  des  armes,  et  qui  consiste  à  exclure  les  impu- 
retés dans  le  traitement  métallurgique  :  un  métal,  comme  celui  de 
la  cachette  de  Curzay,  implique  incontestablement  un  état  de  la 
métallurgie  du  bronze  avancé  et  un  ensemble  considérable  d^ observa- 
tions précises  et  de  pratiques  industrielles. 

Le  nickel  dans  les  bronzes  préhistoriques. 

Un  des  faits  les  plus  curieux  à  vous  signaler,  c'est  la  teneur  de 
/,/8  et  i^20  0/0  de  nickel  dans  les  bronzes  de  Curzay.  Cet  élé- 
ment n'est  pas  venu  dans  le  bronze  avec  l'étain,  mais  c'est  le  cui- 
vre qui  Ta  introduit  dans  l'alliage.  Vous  savez  que  le  nickel  a  été 
inconnu  à  l'état  de  métal  isolé  jusqu'en  1751,  lorsque  le  chimiste 
suédois  Cronsted  le  retira  de  la  nickélite  (arséniure  de  nickel)  ; 
cependant  on  a  souvent  constaté  la  présence  du  nickel  dans  les 
bronzes  préhistoriques.  M.  J.  Evans  {Age  du  bronze,  page  460)  cite 
les  analyses  suivantes  : 


OBJETS  ANALYSÉS 

NICKEL 

CHIMISTES 

Bouclier  (Covencv) 

0,40 
0,29 
0,27 

T.-H.  Henry 
de   FeUembert 
G.-A.  Philipps 

Pointe  de  lance  (Irlande) 

Poicmard  fNewtonï 

Les  bronzes  des  pays  sckndinaves  contiennent  quelquefois  une 
petite  quantité  de  nickel  accompagné  de  cobalt. 

Nous  extrayons  des  Analyses  des  Bronzes  anciens  de  M.  G.  Chau- 
vet  les  données  ci-dessous  sur  les  bronzes  préhistoriques  au  nickel. 
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========= 

OBJBTS 

PROVENANCE 

TENEUR  EN  MCML 

Coupe 

Palais  de  Nînive 
Chypre 
Mycènes 

id. 

Danemark 

Allemagne  du  Nord 

id. 

id. 

Prusse 

id. 

Autriche 

Limbourg 

Suisse  (2) 

id.      (2) 

id.      (2) 

id.      (2} 

id.      (2) 

0,20 

0,15 

0,15 

0.19 

0,31 

1,41 

0,26 

0.47 

3,70 
0,20  k  0,54 

240 

0,63 

0.20  à  1,85 

1,65 

1,08 
0,1S  à  1,43 

447 

Lance 

Sabre 

Vase.... 

Hache  (1) 

Hache  (1) 

Poignard 

Bijoux 

Hache  (1) 

Haches  . . . .  '     

Epée 

Hache 

Haches 

Poignard 

Rasoir 

Bijoux 

Bracelet 

(1)  Cuivre  presque  pur,  durci  par  le  nickel. 

(2)  Bromes  lacustres. 

Dans  le  Centre  de  la  Gaule,  on  a  aussi  rencontré  des  bronzes 
préhistoriques  au  nickel  :  M.  P.  de  Goy  a  étudié  près  de  690  objets 
en  bronze  de  la  cachette  du  Petit-Villatte  (Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  du  Centre,  1885),  dont  un  lingot  de  cuivre  (1) 
contenant  : 

Cuivre 94,41 

Étain 0,097 

Zinc traces 

Plomb 0,31 

Fer 3,23 

Antimoine 0,60 

Nickel 0,60 

Arsenic 0,20 

Soufre 0,517 

M.  de  Goy  a  constaté  que  les  bronzes  du  Petit- Villatte  renferment 
généralement  du  nickel,  à  teneur  de  0,13  à  0,41  :  ces  bronzes  sont 
plus  récents  que  ceux  de  Curzay. 

(1)  L'analyse  chimique  est  due  à  M.Thirot,  ingénieur  chimiste  à  la  Fonderie 
de  canons  de  Bourges. 
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M.  G.  Chauvet,dans  son  importante  étude  sur  la  Cachette  de  Vé- 
nat  (Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  189i)  signale  sur  300  objets,  dont  un  lingot  en  cuivre 
pur  sans  nickel,  2  ou  3  pièces  seulement  avec  traces  de  nickel  et 
une  hache  dont  la  teneur  est  de  0,78. 

Enfin,  dans  une  hache  à  talon  sans  anneau,  provenant  de  Garât, 
près  d'AngouIéme,  H,  Chesneau^  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  a 
trouvé. 

Ni  =  0,39. 

Provenance  des  bronzes  de  Curzay, 

Il  faudrait  rechercher  quels  sont  les  minerais  de  cuivre  qui  ont 
pu  être  mis  en  œuvre  par  les  fondeurs  de  Curzay.  Dàubrééa.  publié, 
dans  la  Revue  Archéologique  en  1868  et  en  1881,  des  travaux  qui 
font  époque,  sur  l'exploitation  des  Métaux  en  Gaule  :  dans  les  gise- 
ments de  minerais  cités  par  lui  et  exploités  de  toute  antiquité,  il 
n'est  pas  question  de  cuivre  nickélifère. 

Nos  anciens  bronzes  à  canon  ne  contenaient  pas  de  nickel  :  lors- 
que FArtillerie  faisait  autrefois  Fanalyse  complète  de  ses  bronzes 
à  canon  (1),  elle  recherchait,  à  la  suite  des  métaux  constitutifs,  le 
plomb,  le  zinc,  Tantimoine,  Tarsenic,  le  soufre,  le  fer,  même  l'ar- 
gent, mais  pas  le  nickel,  qui  n'y  figurait  pas. 

Nous  nous  sommes  adressé,  pour  notre  étude,  à  M.  A.  Garnot, 
membre  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Ëcole  supérieure  des  Mines  (2), 
qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  donner  les  renseignements  sui- 
vants : 

a  Les  minerais  de  cuivre  sont  assez  rares  en  France,  du  moins 
«  à  l'état  de  gisements  importants  et  surtout  en  exploitation.  Ils 
<i  n*ont  pas  été  analysés  d'une  façon  complète,  de  manière  à  met- 
«  tre  en  évidence  le  nickel,  s'il  s'y  rencontre,  dans  la  proportion 
«  de  quelques  millièmes^  parce  qu'en  général  on  n'y  a  pas  attaché 
fi  d'importance.  J'ai  cependant  connaissance  d'un  gîte  de  cuivre 


(t)  Y.  Aide-mémoire  de  l'officier  d'Artillerie.  Gh.  VII.  (Edition  de  1883). 

(2)  La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  l'a  vivement  remercié  d'avoir  bien 
voulu  s'intéresser  à  une  question  de  MétaUurgie  préhistorique  qui  concerne 
le  Poitou. 
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i<  contenant  un  peu  de  nickel,  dans  le  département  de  TAude^  et  je 
«  crois  pouvoir  dire  encore  qu'il  en  existe  aussi  dans  les  Pyré- 
«  nées.  » 

A  Fétranger,  les  minerais  de  cuivre  nickélifère  sont  un  peu  plus 
abondants  :  Percy,  dans  son  grand  Traité  de  Métallurgie  générale^ 
mentionne  des  pyrites  de  Gornouailles  avec  une  petite  quantité  de 
nickel  et  quelques  minerais  d'Angleterre  en  ayant  une  dose  sen- 
sible (i)  :  il  trouve  dans  les  cuivres  anglais  occasionnellement  jus- 
qu'à la  teneur  de  0,27  de  nickel.  Plusieurs  minerais  de  cuivre  de 
Suède  et  de  Norvège,  les  pyrites  principalement,  en  contiennent, 
et  Percy  cite  les  analyses  suivantes  du  métal  Scandinave  : 

Cuivre  noir,  nickel  avec  cobalt  (2) 0,63 

Cuivre  affiné  —  0,ii. 

Revenons  maintenant  au  bronze  de  Curzay  :  si  vous  comparez 
sa  composition  avec  celle  du  métal  dos  cachettes  de  fondeur  des 
pays  limitrophes  du  Poitou,  vous  trouverez  qu'elle  en  diffère  nota- 
blement. Les  bronzes  préhistoriques  de  la  Charente,  en  particulier, 
s*en  éloignent  :  le  métal  de  Chébrac  et  celui  de  Biarge  renferment 
j^s  de  plomb,  de  fer  et  de  zinc  que  le  bronze  de  Curzay,  et  ils 
n'ont  pas  de  nickel  ni  d'antimoine,  comme  lui  :  celui  du  Bois-du- 
Roc  offre  les  mêmes  divergences.  La  nature  des  bronzes  variait 
donc  d'un  pays  à  l'autre,  ainsi  que  les  formes  et  le  décor  des 
objets  :  il  en  résulte  qu'à  l'époque  du  bronze  les  haches  n'étaient 
pas  importées  et  que  ces  armes  étaient  fondues  sur  place  par  des 
fondeurs  nomades^  qui  cachaient  soigneusement  leurs  matières  en 
chaque  lieu.  Les  découvertes  de  près  de  500  cachettes,  dont  quel- 
ques-unes dépassent  1000  kilogs.  avec  culots  de  creusets  (3)  et 
déchets  de  fonderie,  le  prouvent  suffisamment  :  le  Poitou  n'ayant 
pas  de  minerai,  les  matières  neuves,  cuivre  etétain,  étaient  seules 
importées. 

D'oil  venaient-elles  ?  Vous  avez  vu  qu'on  a  peu  d'éléments  pour 

(1)  Le  nickel  existe  souvent  dans  les  minerais  de  cuivre  à  Fétat  d'arséniure. 
Nickélile  NiAs,  chloanthite  Ni  As*. 

(2)  Le  cobalt,  de  la  même  famille  chimique  que  le  nickel,  se  trouve  souvent 
allié  à  lui  dans  les  minerais. 

(3)  On  peut  voir  un  lot  de  fonds  de  creuset  de  bronze  préhistorique  du  Poi- 
tou  au  musée  de  la  ville  de  Poitiers,  qui  dénote  une  fonderie  indigène. 
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résoudre  un  problème  aussi  difficile.  On  peut  dire  que  la  voie 
d'importation  du  cuivre  ne  passait  pas  par  le  seuil  du  Poitou, 
c'est-à-dire  par  le  Sud,  puisque  les  bronzes  de  Curzay  diflFèrent  de 
ceux  de  la  région  charentaise  :  il  serait  peut-être  téméraire  de 
supposer  qu'à  l'époque  du  bronze  le  cuivre  venait  par  mer  de  la 
Grande-Bretagne  ou  des  pays  Scandinaves,  dont  nous  vous  avons 
cité  les  minerais  nickélifères  ;  il  paraîtrait  plus  plausible  d'ad- 
mettre qu'il  arrivait  en  Poitou  par  le  Nord-Est,  à  savoir  par  le 
Berry  :  ce  pays,  pas  plus  que  le  Poitou,  n'a  de  minerai  de  cuivre, 
mais  il  a  donné,  comme  lui,  des  bronzes  préhistoriques  au  nickel. 
Ces  considérations  ne  peuvent  être  d'ailleurs  qu'une  simple  hypo- 
thèse, dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

m.  ^  Essais  pratiques  comparatifs  avec  les  bronzes  actuels. 

11  était  intéressant  de  se  rendre  compte,  à  l'aide  d'expériences, 
de  la  valeur  intrinsèque  des  bronzes  de  Curzay  et  de  leurpuissance 
comme  armes  :  nous  les  avons  comparés,  par  des  essais  méthodi- 
ques, avec  ceux  qu'on  produit  actuellement  dans  l'industrie.  M.  le 
Professeur  Roux  a  bien  voulu  faire  fabriquer,  par  un  excellent 
fournisseur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers,  deux  haches 
en  bronze  neuf,  en  utilisant  la  hache  A  comme  modèle  de  fonde- 
rie. Le  bronze  neuf,  analysé  au  Laboratoire  de  la  Faculté,  a  la 
composition  suivante  : 

Cuivre 85,10 

Etain 14,20 

Plomb 0,21 

Il  est  donc  comparable  à  celui  de  la  hache  D.  On  avait  préala- 
blement constaté  qu'aucun  des  outils  en  silex  les  plus  aigus  de  vos 
collections  des  Grandes-Écoles,  de  l'époque  de  la  pierre,  ne  pouvait 
entamer  les  bronzes  de  Curzay,  Les  2  haches  neuves  ont  été  essayées 
comparativement  avec  les  2  haches  A  et  D  et  deux  séries  d'essais 
pratiques  ont  été  effectuées. 

1"  Série  (Fessais  (!•'  avril  1904). 

De  nombreux  essais  ont  été  faits  dans  l'atelier  annexe  du  Labo- 
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.  ratoire  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  :  les  haches  avaient 
été  d'abord  munies  d'un  manche  en  bois.  On  a  observé  les  résul- 
tats suivants  dans  les  différentes  épreuves. 

1^  Essais  à  la  lime, 

A  Fattaque  à  la  lime,  les  2  bronzes  sont  durs  ;  le  bronze  ancien 
est  légèrement  plus  dur  que  le  bronze  neuf. 

2**  Essais  à  la  meule  en  grès. 

Sur  la  meule  en  grès,  le  bronze  neuf  est  un  peu  plus  résistant 
et  le  bronze  ancien  a  plus  d'adhérence  que  l'autre  ;  il  est  plus  gras, 
comme  disent  les  praticiens. 

3°  Essais  au  choc  sur  une  enclume. 

Frappant  fortement  une  enclume,  à  l'instar  d'un  marteau,  leâ 
bronzes  ne  se  sont  déformés  ni  l'un  ni  Taulre. 

40  Essais  de  taille. 

Après  avoir  été  affûtées  à  la  meule  en  grès  et  passées  à  la  pierre 
à  huile,  les   haches  ont  fonctionné  comme  outils  pour  tailler  di- 
verses matières  (1). 
.    a)  Chêne  de  brin. 

Les  2  bronzes  fournissent  un  bon  travail,  il  n'y  a  que  peu  ou 
pas  de  différence  entre  eux. 

b)  Brique  rouge. 

En  taillant  les  briques,  on  constate  les  mêmes  faits. 

c)  Brique  dure  réfractaire. 
Mêmes  observations. 

d)  Porte  de  moufle  très  dure. 

Le  bronze  ancien  taille  un  peu  mieux  que  le  bronze  neuf. 

c)  Marbre  blanc. 

On  ne  saisit  pas  de  différence  à  la  taille  entre  les  2  bronzes  : 
toutefois  en  rayant  le  marbre,  le  bronze  ancien  laisse  plus  de  tra- 
ces métalliques  que  le  bronze  neuf.  Il  faut  rapprocher  ce  fait  de 
l'adhérence  observée  sur  la  meule  en  grès. 

f)  Granité. 

La  matière  est  trop  dure  et  les  2  bronzes  s'ébrèchent  également 
l'un  et  l'autre,  sans  l'entailler. 

(1)  Une  hache  de  Curzay  convenablement  affûtée  taille  un  crayon  Gilbert. 
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g)  Carton, 

On  a  découpé  une  feuille  de  carton  aussi  facilement  avec  les 
2  bronzes,  qui  produisent  une  tranche  nette. 

h)  Tôle  de  fer  doux, 

La  tôle  de  fer  doux  soumise  à  Texpérience  avait  une  épaisseur, 
de  2°^,5  et  était  disposée  de  manière  à  être  entaillée  sur  une  pro- 
fondeur constante  de  5"";  Ten taille  a  été  faite  par  les  2  bronzes, 
mais  Tarète  tranchante  du  métal  ancien  a  été  plus  refoulée  que 
celle  du  bronze  neuf. 

i)  Marteau, 

Les  haches  ont  été  entamées  réciproquement  Tune  par  l'autre, 
en  se  servant  de  Tune  d'elles  comme  burin  pour  entailler  l'autre 
sous  les  coups  du  marteau,  elles  ont  manifesté  une  puissance  à 
peu  près  semblable. 

En  résumé,  il  résulte  de  ces  premiers  essais  que  le  bronze  pré- 
historique est  équivalent  au  bronze  neuf,  comme  dureté  et  comme 
résistance.  Pour  donner  plus  d'ampleur  aux  résultats,  nous  avons 
exécuté,  avec  les  mêmes  haches  neuves  et  anciennes,  une  2^  sé- 
rie d'essais  dans  un  milieu  industriel. 


2^  série  d'essais  (1  avril  1904). 

Les  essais  ont  été  faits,  grâce  à  l'obligeance  éclairée  de  M.  Cail- 
laud  (1),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  dans  ses  ateliers  de 
construction  du  boulevard  du  Pont-Achaid,  à  Poitiers. 

On  a  donné  aux  haches,  par  un  affûtage  à  la  lime,  l'angle  de 
coupe  aigu  des  outils  à  travailler  le  bois,  puis  on  a  taillé  différen- 
tes matières  :  les  observations  relevées  sur  leur  travail  sont  consi- 
gnées dans  le  bulletin  ci-contre. 

Par  conséquent,  de  l'avis  des  gens  du  métier,  il  n'y  a  pas  de  dif- 
férence entre  le  bronze  ancien  et  le  neuf  qui  ont  été  expérimen- 
tés :  les  haches  préhistoriques  en  bronze  étaient  d'excellents  outils 
pour  travailler  le  bois  et  le  calcaire,  et  on  ne  fabrique  pas  aujour- 
d'hui  un  bronze  meilleur. 

Remarquez  que  ces  haches  étaient  des  armes  :  elles  étaient, 

(1)  Nous  lui  adressons  ici  nos  vifs  remerciements. 
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comme  telles,  susceptibles  d'un  bon  rendement  pour  fendre  les 
crânes  et  faire  de  profondes  blessures  au  combat.  Le  nickel  d'ail- 
leurs, que  contient  le  bronze  de  Curzay,  contribuait  à  augmenter 
sa  dureté. 


MATIERES  TKAVAILLÉES 

OBSERVATIONS 

Sapin 

Très  bons  outils. 

Les  2  bronzes  taillent  le  sapin  également 
bien  l'un  et  l'autre. 

Chêne 

Mêmes  résultats. 

Calcaire 

Les  2  espèces    taillent    bien  le  calcaire 

sans  être  ébréchées. 

Essayées  comme  burin 

Bon  travail. 

La  Torme  évasée  du  tranchant  des  haches 
de  Curzay  est  peu  propice  à  cet  usage. 

IV,  —  Epoque  des  bronzes  de  Curzay. 

Il  resle  un  point  difficile  à  préciser,  môme  approximativement: 
quel  Age  ont  les  haches  en  bronze  de  la  cachette  de  Curzay?  En 
archéologie,  on  doit  classer  les  époques  par  âges  successifs, 
comme  les  terrains  des  géologue»,  sans  pouvoir  fixer  des  dates 
pour  le  commencement  de  chacune  d'elles,  ni  des  nombres  pour 
la  durée  de  leur  évolution.  Les  haches  à  talon,  avec  ou  sans  an- 
neau latéral,  se  montrent  dans  les  cachettes  anciennes,  elles  ont 
été  précédées,  dans  Téchelle  chronologique,  par  des  haches  pla- 
tes, d'abord  sans  rebords,  puis  avec  rebords,  tandis  qu'elles  dispa- 
raissent plus  tard  dans  les  cachettes,  marquant  Tapogée  de  la  civi- 
lisation du  bronze  et  Taurore  du  premier  âge  du  fer  (Petit- Vil- 
latte,  Vénal,  Larnaud,  N.-D.  d'Or  de  Poitiers). 

Les  haches  de  Curzay  sont  de  la  période,  qu'on  pourrait  appeler 
le  moyen-âge  de  l'époque  du  bronze.  On  admet  généralement  que 
cette  époque  a  commencé,  dans  les  régions  de  Touest  de  la  Gaule, 
vers  2000  ans  avant  notre  ère  et  a  duré  environ  1200  ans,  la 
cachette  pourrait  dater  de  1300  à  1500  ans  avant  l'ère  actuelle  :  la 
supputation,  bien  entendu,  ne  saurait  être  que  très   approxima- 
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tive.  Celte  époque  serait  antérieure  à  la  guerre  de  Troie  et  à  la 
civilisation  primitive  de  la  Méditerranée  ;  elle  précéderait  le  mo- 
ment où  les  Phéniciens  ont  commencé  leur  rôle  de  navigateurs  et 
de  commerçants.  lie  bronze  de  Curzay  correspond  à  l'industrie 
morgienne  de  la  classification  de  G.  de  Mortlet  et  à  Tdge  cében- 
nien  de  celle  de  M.  E.  Chantre:  il  marque,  dans  les  annales  du 
travail,  un  état  industriel  déjà  avancé.  Ne  manquons  pas 
d'observer  que  ces  armes  représentent  un  choix  et  le  résultat 
d'une  sélection,  car,  de  tout  temps,  Tart  militaire  a  emprunté  à 
l'industrie  ses  meilleurs  produits. 

Les  haches  de  Curzay  ont  servi  à  des  peuplades  innomées,  qui 
ont  habité  notre  sol,  bien  avant  les  Celtes,  dont  la  trace  certaine 
ne  remonte  guère  qu'à  quelques  siècles  avant  la  conquête  ro- 
maine :  à  ce  propos,  il  n'est  pas  inutile  de  signaler  une  erreur, 
dans  la  classification  des  pièces  préhistoriques  de  vos  musées. On 
a  continué  quelquefois  à  dénommer  celtiques  des  haches  en  pierre 
de  la  pure  époque  néolithique,  et  l'habitude  s'est  conservée  égale- 
ment d'appeler  haches  celtiques  ou  gauloises  ces  armes  en  bronze, 
qui  n'ont  jamais  eu  aucun  rapport  avec  les  Celtes  ni  avec  les 
Gaulois  (4).  Pas  plus  que  les  monuments  mégalithiques,  qui 
abondent  sur  votre  sol,  les  haches  en  bronze  ne  sont  gauloises  ; 
elles  sont  bien  antérieures  à  ces  ancêtres. 

D'ailleurs,  ceux-ci  n'avaient  pas  de  haches  de  guerre  ni  en 
bronze  ni  même  en  fer  :  les  historiens,  pour  ne  citer  que  César, 
Diodore  et  Strabon,  en  font  foi,  et  les  innombrables  trouvailles 
mises  au  jour,  depuis  40  ans,  dans  les  fouilles  de  Bibracte,  de  la 
Marne,  du  Berry  et  du  Poitou  en  ont  apporté  la  confirmation.  La 
hache,  après  avoir  figuré  dans  l'armement  des  préhistoriques, 
disparaît  avec  les  Celtes  et  ne  revient  qu'avec  les  Francs  :  aussi, 
nos  artistes  qui  représentent  les  chefs  gaulois  armés  d'une  hache 
commettent-ils  une  erreur  historique.  Supprimons  donc,  dans  les 
musées,  ces  étiquettes,  d'armes  celtiques  ou  gauloises,  appliquées 
à  des  objets  préhistoriques  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  les  Celtes, 
sur  lesquels  nous  savons  d'ailleurs  fort  peu. 

^1)  D'importants  ouvrages,  comme  le  «  Dictionnaire  archéologique  de  la 
Gaule  »  et,  à  sa  suite,  la  «  Géographie  de  la  Gaule  romaine  »,  d'E.  Desjar  - 
dins,  ont  contribué  à  perpétuer  cette  erreur. 
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V.  —  Conclusions. 

Après  ce  trop  long  exposé,  il  est  temps  de  vous  résumer  les 
conclusions  du  Rapport. 

1®  Les  haches  en  bronze  de  Curzay  ont  une  ressemblance,  qui 
frappe  au  premier  abord,  avec  des  types  des  cachettes  des  pays  li- 
mitrophes du  Poitou  (Charente,  Berry,  Vendée  Maritime),  mais  étu- 
diées en  détail,  à  Taide  de  la  mensuration,  elles  présentent  des  diver- 
gences avec  ceux-ci  :  lame  plus  longue,  tranchant  moins  évasé, 
et  surtout  arête  coupante  rectiligne.  Ce  caractère,  assez  rare  dans 
les  régions  voisines,  constitue  une  sorte  d'originalité,  qui  s'est 
montrée  dans  de  nombreuses  haches  du  Poitou. 

2*»  Le  profil  latéral  des  haches  de  Curzay  a  un  contour  parabo- 
lique :  on  pourrait  croire  que  les  préhistoriques  ont  eu  une  vague 
conception  du  solide  d'égale  résistance. 

3«  Non  seulement  les  formes  et  le  décor  des  haches,  en  général, 
diffèrent  avec  les  régions,  mais  aussi  la  composition  chimique  du 
métal  :  par  suite,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  les  haches 
aient  été  importées,  dans  leur  état,  de  l'extérieur  :  d'autant  plus 
que  les  traces  de  fonderies  de  bronzes  indigènes  existent  dans  le 
Poitou.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  les  fondeurs  nomades,  à 
qui  sont  dues  les  cachettes,  fabriquaient  le  bronze  sur  place  et 
que  les  haches  de  Curzay  représentent  des  spécimens  d'une  indus- 
trie préhistorique  réellement  poitevine. 

40  Les  bronzes  de  Curzay  contiennent  plus  de  1  0/0  de  nickel  ; 
or,  les  minerais  de  cuivre  nickélifère  sont  rares  en  Gaule,  tandis 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  pays  Scan- 
dinaves :  d'autre  part  les  bronzes  préhistoriques  du  Berry  renfer- 
ment également  du  nickel,  au  lieu  que  ceux  de  la  région  charen- 
taise  n'en  contiennent  que  rarement  ;  donc,  en  rejetant  l'hypo- 
thèse peut-être  trop  hardie  d'une  importation  du  cuivre  en 
Poitou  par  la  mer,  à  l'époque  préhistorique,  il  semble  qu'on 
pourrait  admettre  que  la  voie  suivie  par  le  cuivre  nickélifère 
était  terrestre  et  [passait  probablement  par  le  Nord-Est  de  votre 
région. 

rjo  La  composition    du  bronze  de  Curzay  dénote  un  excellent 
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métal,  exempt  d'impm'clés  :  les  fondeurs  préhistoriques  avaient 
déjà  soupçonné,  par  observation,  le  secret  de  la  fabrication  du 
bronze  supérieur  résidant  dans  l'emploi  d'éléments  purs. 

60  En  essayant  minutieusementle  bronze  deCurzay,  on  a  révélé 
sa  valeur  comme  outil  pour  tailler  non  seulement  le  bois,  mais  le 
calcaire,  et  par  suite  sa  puissance  comme  arme  tranchante  :  les 
haches  en  bronze  préhistorique  étaient  de  bonnes  armes,  suscep- 
tibles de  fendre  les  crânes  et  de  faire  de  profondes  blessures  aux 
combattants. 

70  Les  expériences  méthodiques  exécutées,  tant  au  Laboratoire 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  que  dans  un  ^rand  atelier 
industriel,  ont  mis  en  évidence  un  fait  intéressant,  que  l'analyse 
chimique  et  Texamen  microscopique  faisaient'prévoir  :  c'est  que  la 
qualité  du  bronze  deCurzay  est  tout  à  fait  remarquable  et  soutient 
toute  comparaison  avec  les  meilleurs  bronzes  fabriqués  de  nos 
jours.  Dans  l'histoire  du  Travail,  les  haches  de  la  cachette  de  Cur- 
zay  correspondent  à  un  état  industriel  avancé  :  déplus,  quelques- 
unes  d'entre  elles  ne  sont  pas  dépourvues  d'élégance  et  portent  en 
relief  une  ornementation  qui  apparaît  comme  les  premiers  rudi- 
ments de  cet  art  à  style  géométrique  devant  s'épanouir  plus  tard, 
à  l'apogée  de  la  civilisation  du  bronze  et  dont  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  possède  de  superbes  échantillons. 

8°  Les  haches  de  Curzay  ne  sont  ni  celtiques^  ni  gauloises  :  d'ail- 
leurs ces  peuples  n'avaientpasde  haches  de  guerre,  et  nos]artistes 
commettent  une  erreur  historique  en  armant  d'une  hache  les  chefs 
gaulois.  Elles  ont  servi  à  des  tribus  innomées  qui  ont  précédé,  en 
Poitou,  les  Celtes,  dont  la  trace  certaine  ne  remonte  guère  qu'à 
quelques  siècles  avant  la  conquête  romaine. 

9<*  Enfin,  l'âge  de  la  cachette  de  Curzay  est  difficile  à  préciser  : 
elle  date  du  Moyen-âge  de  l'époque  du  bronze  et  son  mobilier  ré- 
pond à  l'industrie  morgienne  et  à  l'âge  cébennien. On  peut  lui  assi- 
gner très  approximativement  un  âge  de  plus  de  3000  ans  :  la 
cachette  serait  antérieure  à  la  guerre  de  Troie,  à  la  civilisation 
primitive  de  la  Méditerranée  et  aux  premières  explorations  des 
Phéniciens. 
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RELATION 

DES 

FOUILLES  ARCHÉOLOGIQUES 

OPÉRÉES   DANS   LA 

RUE   PAUL-BERT 

ET 

dans  les  terrains  de  r  Ecole  primaire  supérieure  déjeunes  ÛUes 

PAR 

Le  B.  P.  G.  de  LA  CROIX,  S.  J. 


AVANT-PROPOS 

11  n'est  pas  un  savant  adonné  à  Tétude  des  antiquités  classi- 
ques; il  n'est  pas  non  plus,  je  pense,  de  lettrés  poitevins  qui 
n'aient  entendu  parler  de  Tintéressanle  statue  de  Minerve,  dite  de 
nos  jours  la  Minerve  de  Poitiers,  découverte  fortuitement,  en  jan- 
vier 1901,  dans  le  sol  de  l'ancien  Limonura.  Tous,  ou  du  moins 
la  plupart,  savent  également  que  cet  objet  précieux  est  sorli  des 
terrains  occupés  aujourd'hui  par  une  nouvelle  École  primaire 
supérieure  de  filles,  placée  sous  le  vocable  de  Paul-Bert,  savant  et 
homme  politique  bien  connu  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Mais,  ce 
que  beaucoup  ignorent  certainement,  c'est  que  de  sérieuses  fouil- 
les archéologiques  ont  été  opérées  dans  les  rues  qui  entourent 
les  constructions  de  cette  école  après  leur  entier  achèvement,  et 
que  le  Conseil  municipal  m'en  a  donné  la  direction,  en  mai  1902. 
Je  viens  donc,  après  avoir  exprimé,  à  M.  le  Maire  ainsi  qu'à  Tédi- 
lité  de  notre  ville,  mes  remerciements  pour  la  confiance  qu'ils  ont 
bien  voulu  me  témoigner  en  cette  circonstance,  exposer  les  résul- 
tats obtenus  par  ces  recherches  archéologiques  ;  mais  avant  d'en 
donner  le  détail,  je  crois  utile,  pour  ne  pas  dire  indispensable,  de 
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faire  connaître  brièvement  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans 
les  terrains  de  cette  nouvelle  École,  depuis  leur  origine  jusqu'en 
1902,  car  ceux  auxquels  je  me  suis  livré  n*en  sont  que  le  complé- 
ment. 

Plusieurs  savants,  et  non  des  moindres,  parmi  lesquels  : 
M.  Hild,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (1)  ;  M.  A.  Richard,  archi- 
viste du  département  (2);  M.  Audoin,  professeur  à  rUniversité  (3); 
pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  habitent  Poitiers,  ont  étudié  et 
décrit  notre  Minerve  avec  cette  compétence  et  cette  érudition  qui 
leur  sont  familières;  Tun  d'entre  eux,  cependant,  M.  A.  Richard, 
s'est  particulièrement  étendu,  dans  sa  publication,  sur  les  tra- 
vaux qui  furent  exécutés  dans  ces  intéressants  terrains,  et  il  l'a 
fait  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  avait  assidûment  suivi  les 
fouilles  qui  s'y  opéraient.  Je  ne  crois  donc  pouvoir  puiser  k  meil- 
leure source  qu'à  son  ouvrage  rempli  de  détails,  certains  rensei- 
gnements que  les  lecteurs  de  cette  relation  ont  besoin  de  connaî- 
tre, avant  d'être  initiés  aux  résultats  des  fouilles  pratiquées  ulté- 
rieurement, dans  la  rue  qui  entoure  l'École  sur  trois  de  ses  côtés. 

CHAPITRE  I 

LES  TEKBAINS   ET    LES    FOUILLES   EN    1897  ET  EN    1900. 

«  A  la  mort  du  comte  Paul-Marie  de  Couhé  de  Lusignan,  arrivée 
a  en  1897  »,  nous  dit  M.  Richard,  «  ses  héritiers  résolurent  d  alié- 
«  ner  l'hôtel  et  ses  dépendances  et  pour  en  faciliter  la  vente  déci- 
«  dèrent  d'ouvrir  une  rue  de  huit  mètres  de  largeur  au  milieu  des 
«  terrains  »  (4);  c'est  la  rue  qui,  après  avoir  été  régularisée  et 
nivelée,  circonscrit  actuellement  la  nouvelle  École.  Les  terrasse- 
ments, nécessités  par  cette  entreprise,  commencèrent  dans  le  cou- 
rant de  septembre  1897  et  se  terminèrent  à  la  fin  d'octobre  de  la 


(!)  La  Minerve  de  Poitiers.  (Dulieiin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest^ 
i"  trimestre,  1902,  pp.  278-301.) 

(2)^Keiation'^de  la  découverte  de  la  Minerve  [de  Poitiers.  (Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  VOuesty  l*""  trimestre,  1902,  pp.  302-328.) 

(3)  La  Minerve  de  Poitiers.  [Revue  Sciences,  Art,  Nature  du  16  mars  iUOi). 
—  [Bull,  des  conférences  et  cours  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  —  Juin 
1902,  pp.  13V160.) 

(4)  Bull.  Ant.  de  l'Ouest,  i"  trim.  1902,  p.  310. 
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même  année.  Ils  furent  conduits  en  la  façon  des  grands  déblais 
ordinaires,  et  sans  se  préoccuper  archéologiquement  des  murs  et 
des  objets  anciens  qui  s'y  rencontraient.  Il  est  vrai  que  notre  zélé 
confrère,  M.  A.  Richard,  aussi  tôt  prévenu  de  ces  travaux,  les  visita 
assidûment  dans  l'espoir  de  leur  donner  une  direction  méthodi- 
que et  d'y  recueillir  quelques  renseignements  utiles  à  l'histoire 
de  notre  cité,  voire  même  quelques  objets  antiques  et  intéres- 
sants; son  premier  but  ne  fut  qu'imparfaitement  atteint,  car 
des  ouvriers,  employés  à  la  tâche,  n'ont  guère  souci  d'apporter, 
dans  les  déblais  qu'ils  efrectuent,le  soin  et  la  méthode  nécessaires 
aux  fouilles  archéologiques  ;  il  eut  cependant  la  bonne  fortune  de 
retrouver  quelques  murs  romains,  de  recueillir  même  plusieurs 
objets  anciens,  mais  pour  la  plupart  en  assez  mauvais  état  de  con- 
servation^ et  il  les  mentionna  dans  la  publication  dont  je  viens 
de  parler. 

Le  déblaiement  de  cette  rue  étaità  peine  terminé  vers  la  fin  d'oc- 
tobre, et  la  Ville  n'avait  pas  encore  pu  s'en  rendre  acquéreur,  que 
notre  savant  confrère,  animé  du  désir  de  connaître  un  peu  plus 
complètement  ces  intéressants  terrains,  qui  lui  avaient  déjà  fourni 
d'utiles  renseignements,  sollicita  et  obtint  de  leur  propriétaire 
l'autorisation  d'y  opérer,  à  ses  frais,  des  recherches  archéologi- 
ques ;  aussitôt  nanti  de  cette  gracieuse  autorisation,  il  embaucha, 
dans  le  courant  de  décembre  de  cette  même  année,  des  ouvriers 
dont  il  prit  la  direction,  et  trouva  quelques  murs  ainsi  que  plu- 
sieurs objets,  dont  il  prit  soin  de  parler  dans  sa  publication. 

Deux  ans  plus  tard,en  1900,1a  Ville,devenue  propriétaire  des  ter- 
rains de  la  rue,  ainsi  que  de  ceux  de  la  future  École,  c'est-à-dire 
d'environ  4.361  mètres  carrés,  en  commença  en  juillet  de  la  même 
année  le  grand  déblaiement,  qui  fut  suivi  du  nivellement,  puis, 
des  constructions  elles-mêmqs,  et  le  tout  fut  achevé  dans  le  cou- 
rant de  janvier  1902,  époque  de  l'heureuse  invention  de  la  statue 
de  Minerve. 

CHAPITRE  II 

LES  GRANDS   TRAVAUX 

Les  travaux  furent  adjugés  à  M.  Fouqueteau,  entrepreneur  ;  — 
dirigés  par  M.  Foureau,  directeur  en  chef  des  travaux  de  la  Ville; 
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—  surveillés  par  MM.  Poinson  et  Boitel,  employés  dans  les  bureaux 
du  directeur  en  chef,  et  contrôlés  archéologiquement  par  M.  A. 
Richard. 

Je  ne  porterai  aucun  jugement  sur  la  manière  dont  ces  travaux 
ont  été  dirigés  et  exécutés,  attendu  que  je  ne  les  ai  visités  qu'à  de 
bien  rares  intervalles,  et  que,  du  reste,  je  crois  vSavoir  qu'ils  ont 
pleinement  satisfait  Tédilité  de  notre  ville  ;  je  ne  me  permettrai, 
non  plus,  de  me  prononcer  sur  la  manière  dont  mon  honorable 
collègue  les  a  contrôlés,  car  les  renseignements  qu'il  y  a  puisés 
et  qui  fourmillent  dans  sa  relation  des  fouilles  sont  une  preuve 
du  zèle  qu'il  a  mis  à  remplir  la  mission  archéologique  qu'il  s'était 
bénévolement  imposée.  Je  crois  cependant  devoir  sortir  un  ins- 
tant de  ma  réserve  au  sujet  des  deux  employés  qui  furent  char- 
gés de  la  surveillance  de  ces  travaux,  parce  qu'une  partie  de  la 
mission  qui  leur  avait  été  confiée  (je  veux  parler  de  celle  qui 
consistait  à  prendre  les  attachements  des  vieux  murs  et  à  recueil- 
lir les  objets  anciens)  paraît  n'avoir  été  que  très  imparfaitement 
remplie,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

CHAPITRE  III 

LES    PLANS 

Ces  deux  employés,  affectés  ensemble  à  celte  surveillance,  dès 
l'ouverture  du  chantier,  étaient  :  1°  M.  Poinson,  vieux  conducteur 
de  grands  travaux,  qui  avait  été  l'un  des  principaux  conducteurs 
dans  la  belle  entreprise  d'amenée  des  eaux  de  Fleury  à  Poitiers.  Il 
fut  assidûment  sur  le  chantier,  depuis  le  commencement  jusqu'au 
moment  où  les  maçonneries  sortirent  de  terre  ;  alors  seulement, 
très  fatigué  par  le  travail  et  par  Tâge,  il  quitta  son  service  et  re- 
gagna son  pays  ;  mais  il  avait  eu  soin  de  mettre  en  place,  sur  le 
plan  dressé  par  la  Ville,  tous  les  murs  romains  qui  furent  décou- 
verts, tant  dans  les  grands  déblais  que  dans  les  rigoles  de  fopda- 
tions  des  nouveaux  murs,  et  de  les  accompagner  de  toutes  les 
cotes  nécessaires  au  règlement  de  compte  des  travaux;  — 
2°  M.  Boitel  (1),  entré  depuis  peu  de  temps  au  service  de  la  Ville, 

(1)  Il  quitta  le  service  de  la  ville  peu  après  l*achèvement  des  constructions 
de  l'école,  tomba  malade  et  mourut  à  THôtel-Dieu  de  Poitiers,  le  30  juillet 
1909. 
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était  jeune,  intelligent,  mais  peu  assidu  au  travail;  il  ne  possé- 
dait qu'une  bien  légère  expérience; — il  ne  semble  pas  avoir  com- 
pris la  valeur  que  pouvaient  offrir,  à  Thistoire  et  aux  arts,  les 
objets  anciens  de  toutes  natures  que  les  terrassiers  rencontraient, 
et  c'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ces  objets  allèrent  grossir 
des  collections  particulières,  en  même  temps  qu'ils  augmentèrent 
le  pécule  des  travailleurs  ;  s'étant  également  aperçu  que  son  collè- 
gue prenait  seul  les  attachements  des  vieux  murs  et  les  portait 
soigneusement  sur  le  plan,  il  se  désintéressa  de  cette  besogne, 
sans  même  prévoir  quelles  pourraient  être,  d'un  jour  à  rautre,les 
conséquences  de  sa  négligence.  Ces  conséquences  ne  tardèrent 
du  reste  pas  à  se  manifester,  car  au  moment  où  M.  Poinson  rési- 
liait ses  fonctions,  après  Tachèvement  des  terrassements,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  il  remettait  entre  les  mains  du  directeur  des  tra- 
vaux les  relevés  qu'il  avait  eu  soin  de  prendre,  et  ce  dernier  les 
confia  à  l'entrepreneur,  dans  l'intérêt  du  règlement  des  comptes  ; 
ce  fut  ainsi  que  M.  Boitel  se  trouva  privé  des  éléments  nécessai- 
res à  là  confection  d'un  plan  authentique. 

Ce  manque  de  régularité  dans  le  service,  quoique  tout  à  fait 
indépendant  de  la  volonté  du  directeur  en  chef  des  travaux, devait 
riiettre,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  M.Richard  dans  un  sérieux  embar- 
ras, car  il  se  proposait  de  joindre  à  son  travail  un  plan  sérieux 
des  fouilles,  et  il  ne  savait  où  se  le  procurer.  En  effet,  de  longs 
mois  s'étaient  écoulés  depuis  l'achèvement  des  terrassements,  et 
avaient  fait  perdre  à  notre  honorable  savant,  de  môme  qu'à  moi, 
le  souvenir  du  court  séjour  de  M.  Poinson  sur  le  chantier,  et 
même  celui  des  attachements  qu'il  y  avait  relevés;  mais  nous 
étions  tous  deux  persuadés  que  M.  Boitel,  si  souvent  sollicité  par 
nous  de  prendre  régulièrement  et  avec  soin  les  attachements  des 
vieux  murs,  s'était  fidèlement  acquitté  de  sa  mission  ;  il  s'adressa 
donc  à  lui  en  toute  confiance,  et  le  pria  de  vouloir  bien  lui  four- 
nir une  copie  du  plan  sur  laquelle  figureraient  les  murs  anciens. 
La  copie  demandée  fut  enfin  livrée,  après  de  nombreuses  sollici- 
tations, puis  mise  sur  pierre  et  enfin  encartée  dans  la  publication 
de  notre  confrère  (1). 

(1)  Le  plan   manuscrit  de  M    Boilel,  qui  a  servi  au  graveur,  se  trouve  aux 
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De  prime  abord  je  crus  à  1  authenticité  de  ce  plan,  et  je  me 
proposais  même  de  le  compléter  en  y  ajoutant  les  substruclions 
romaines  que  je  venais  de  rencontrer  au  cours  des  fouilles  de  la 
rue  Paul-Berl;  mais, pris  de  doute  sur  la  manière  dont  il  avait  été 
établi,  je  crus  sage  de  faire  des  recherches  afin  d'être  fixé  sur  sa 
valeur. 

Je  m'adressai  d'abord  au  directeur  en  chef  des  travaux  de  la 
Ville  qui  mit  à  ma  disposition,  avec  la  meilleure  grâce  possible, 
les  carnets  d'attachements  de  M.  Boitel;  je  les  parcourus,  et  n'y 
trouvant  aucun  relevé  des  murs  romains,  je  pensai  que  le  plan 
fourni  par  lui  avait  pu  être  dressé  avec  des  éléments  qui  m'étaient 
inconnus  et  qu'il  me  fallait  rechercher.  Dans  l'espoir  de  les  trou- 
ver, je  me  rendis  chez  l'entrepreneur  et  lui  exposai  le  sujet  de  ma 
visite  ;  il  me  reçut  avec  une  grande  bienveillance,  et  me  commu- 
niqua le  plan  sur  lequel  M.  Poinson  avait  mis  en  place  et  coté  les 
murs  romains  retrouvés  au  cours  des  travaux  de  terrassements  et 
de  ceux  des  rigoles  de  fondations  destinées  aux  murs  de  la  nou- 
velle École;  il  eut  même  la  complaisance  de  me  désigner  certai- 
nes particularités  rencontrées  dans  quelques  endroits  des  fouilles, 
et  de  me  donner  d'intéressants  détails  relatifs  aux  objets  trouvés; 
je  pris  aussitôt  le  soin  d'indiquer  sur  un  plan,  semblable  à  celui 
de  M.  Poinson,  au  moyen  de  lettres  et  de  signes,  chacune  de  ses 
précieuses  communications. 

Le  plan,  qui  accompagne  cette  relation  bien  sommaire,  n'est 
donc  que  la  reproduction  fidèle  de  celui  de  M.  Poinson,  auquel 
j'ai  ajouté  les  substructions  trouvées  dans  les  fouilles  dont  j'avais 
la  direction,  et  quelques  points  qui  me  furent  signalés,  comme 
intéressants, par  l'entrepreneur;  quant  aux  substructions  rencon- 
trées dans  les  fouilles  qui  furent  pratiquées,  après  la  découverte 
de  la  statue,  dans  les  terrains  qui  Tentouraient,  je  les  ai  mises  en 
place,  sur  mon  plan,  telles  qu'elles  sont  figurées  sur  celui  qui 
accompagne  la  publication  de  M.  Richard. 

Je  termine  ici  la  longue  série  de  renseignements  qu'il  m'a  été 
impossible  d'abréger  dans  l'intérêt  de  cette  relation,  et  j'arrive 
aux  fouilles  de  la  rue  Paul-Bcrt  et  des  terrains  qu'elle  circonscrit. 

archives  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  et  ligure  à  l'inventaire  des 
dons  sous  le  n*  3197. 
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CHAPITRE  IV 

ORIGINE  DES   SECONDES  FOUILLES  DE  LA  RUE   PAUL-BERT  (1002). 

La  Commission  de  surveillance  des  Musées  de  la  Ville,  dans  la 
séance  qu'elle  a  tenue  à  THÔtel  de  ville  en  avril  1902,  sous  la  prési- 
dencede  M.  Surreaux,  maire,a,  sur  la  proposition  de  M.  A.  Richard, 
son  vice-président,  reconnu  Tutilité  qu'il  y  aurait  à  ce  que  la 
couche  inférieure  de  la  rue  Paul-Bert  fût  fouillée  archéologique- 
ment, et  a  manifesté  le  désir  que  la  direction  de  ce  travail  me  fût 
confiée  (i);  les  résultats  affirmatifs  de  cette  délibération,  consi- 
gnés au  procès-verbal,  furent  envoyés  au  Conseil  municipal  qui, 
dans  sa  séance  du  16  mai  de  la  même  année,  en  vota  les  conclu- 
sions ainsi  que  les  fonds  nécessaires  à  ces  recherches;  et  c'est 
ainsi  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  prendre  une  légère 
part  aux  intéressantes  études  que  firent  quelques-uns  de  mes 
confrères  sur  ce  petit  coin  de  notre  antique  cité. 

Les  fouilles  entreprises  vers  la  fin  de  juillet  de  cette  même  année 
se  terminèrent  dans  les  premiers  jours  du  mois  suivant.  Je  confiai 
le  soin  de  les  exécuter  à  Auguste  Gatellier,  mon  piqueur  expéri- 
menté et  dévoué,  qui  m'aaccorapagné  dans  toutes  mes  entreprises 
archéologiques,  depuis  1878  jusqu'à  ce  jour,  non  seulement  dans 
notre  région,  mais  même  en  Normandie,  où  je  fusenvoyé,  en  1896, 
par  le  Ministère  de  Tlnslruction  Publique.  Aidé,  comme  toujours, 
car  quelques-uns  de  ses  parents,  il  mena  rapidement  et  économi- 
quement ce  bien  petit  chantier ,[qui  du  reste  donna  quelques  bons 
résultats,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

§  1.  —  Fouilles  delà  rue  en  i902. 

La  place  qu'occupaient  les  divers  objets  rencontrés  dans  les 
terrains  fouillés  n'ayantaucune  importance,  ainsi  que  je  le  prou- 
verai auchapitre  des conclusions,je  mentionnerai  d'abordles  murs 

(1)  M.  Richard  s'exprimait  à  ce  sujet,  dans  les  termes  suivants  :  «  ...  aus$i 
serait-il  à  désirer  que  la  municipalité  de  Poitiers  fil  appel  à  la  bonne  volonté 
et  à  la  compétence  bien  reconnue  d'un  membre  de  notre  Société^  le  R.  P.  de  la 
Croix,  pour  étudier  la  partie  supérieure  de  la  rue  Paul-Rerl,  dans  laquelle  le 
sol  romain  n'a  été  qu'imparfaitement  reconnu  ou  même  n'a  été  nullement 
fouillé  ».  {Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  !•'  trim.  1902,  pp.  321-322)- 
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retrouvés,  et  grouperai  ensuite  les  objets,  en  ayant  soin  de  les 
décrire. 

§  2.  —  Murs  anciens, 

La  plus  grande  partie  Nord-Ouest  de  la  rue  Paul-Bert,  qui  prend 
naissance  au  bas  de  la  rue  du  Moulin-à-Vent  et  se  raccorde  avec 
celle  de  la  Latte,  n'a  rien  révélé,  attendu  que  la  grande  carrière 
qu'elle  contenait  avait  été  comblée  lors  des  nivellements  moder- 
nes, et  qu'à  la  suite  de  cette  opération  son  sol  n'était  plus  que  le 
rocher;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  sa  partie  haute  qui  fait 
un  coude  sur  la  droite  ;  là  en  effet,  j'ai  rencontré  :  i^  une  assez 
vaste  fosse,  creusée  dans  le  sable  et  remplie  de  terres  noires  au 
milieu  desquelles  se  trouvaient  quelques  objets  intéressants;  — 
2<>  le  mur  romain  Y  dont  les  prolongements  ont  été  retrouvés  et 
démolis  dans  les  propriétés  voisines  récemment  construites  pour 
MM.  de  Fontbelle  et  Rochoux;  —  3»  un  bassin  rond,  cimenté  à 
l'intérieur,  dont  les  murs  étaient  épais  de  0",50;  il  a  tous  les  ca- 
ractères des  constructions  relativement  modernes,  et  les  terres 
dont  il  était  rempli  ne  contenaient  aucun  objet. 

La  partie  Nord  de  la  rue,  qui  s'étend  depuis  le  mur  Y,  dont  je 
viens  de  parler,  jusqu'à  sa  jonction  avec  sa  partie  Est,  n'a  pas  été 
fouillée  et  ne  pouvait  l'être;  car  le  rocher  lui  servait  de  sol,  depuis 
le  moment  où,  par  suite  d'exigences  de  nivellements,  on  lui  avait 
enlevé  toute  sa  terre  meuble,  voire  même  le  mur  G  qui  la  tra- 
versait. 

La  partie  Est  de  la  rue,  se  trouvant  dans  des  conditions  toutes 
différentes  des  précédentes,  a  pu  être  complètement  étudiée,  et  les 
résultats  des  fouilles  viennent  confirmer  les  judicieuses  prévisions 
de  M.  A.  Richard  ;  ces  fouilles  mirent  en  effet  à  jour:  —  i©  une 
citerne  gallo-romaine  X,dans  laquelle  notre  confrère  avait  trouvé, 
en  1897,  au  cours  de  ses  fouilles  personnelles,  quelques  objets 
qu'il  prit  soin  de  décrire  aux  pages  312  et  313  de  sa  publication. 
Cette  citerne,  de  forme  rectangulaire,  avait,  à  l'intérieur,  2™,25  de 
longueur,  1°,30  de  largeur  et  1°*,00  de  profondeur  au-dessous  du 
niveau  actuel  de  la  rue  ;  ses  murs,  épais  de  0™,50,  étaient  revêtus 
à  l'intérieur  d'un  enduit  de  0",03 d'épaisseur,  et  son  fond  se  trou- 
vait presque  entièrement  détruit;  ayant  été  fouillée  antérieurement 


Digitized  by 


Google 


90  9 

je  n'y  ai  recueilli  aucun  objet;  —  2«  un  mur  gallo-romain,  G,  de 
0",50  d'épaisseur,  dont  une  partie  passaitdans  un  angle  du  préau 
de  FEcoIe,  sous  son  réfectoire,  traversait  la  rue  et  se  retrouvait 
sous  Thabitation  deM.  Planchon,  et  dont  l'autre  partie  se  dirigeait 
vers  la  construction  T,  et  avait  été  démolie  à  S^^OO  avant  de  la 
joindre;  —  3o  un  aqueduc.  A,  auquel  il  serait  difficile  d'attribuer 
une  date,  mais  qui  n'est  certainement  ni  romain  ni  [mérovingien  ; 
son  coursier  avait  0°%3o  de  largeur,sa  hauteur  était  de0",40  et  ses 
murs  mesuraient  0ïn,60  d'épaisseur;  il  n'avait  plus  de  couverture, 
était  rempli  de  terre,  partait  de  la  propriété  Szumlanski, traversait 
en  diagonale  la  rue  en  passant  sur  le  mur  G,  et  entrait  sous  le 
préau  couvert  de  l'Ecole  où  il  était  détruit;  —  4o  un  hypocauste 
romain, T,  accompagné  au  Sud  d'une  petite  piscine,U,et  à  l'Ouest, 
de  son  prœfurnium,  V,  auquel  touchait  le  petit  vestibule  du  chauf- 
feur, W,  où  se  voyait  l'emplacement  de  quelques  marches  d'esca- 
lier; le  tout  était  dans  un  état  de  conservation  fort  satisfaisant.  Il 
avait  la  forme  d'un  parallélogramme,  dont  les  murs  étaient  épais 
de  0"™,50,  et  ses  dimensions,  prises  à  l'intérieur,  étaient:  4n\55  de 
longueur;  3"\45  de  largeur;  lra,00  de  hauteur  depuis  son  fond, 
demeuré  intact,  jusqu'au  sol  actuel  de  la  rue;  des  48  petites  piles 
qui,  posées  avec  régularité  sur  le  fond,  supportaient  jadis  le  plan- 
cher d'une  chambre  supérieure,  il  ne  restait  en  place  que  leurs 
4  assises  inférieures,  composées  de  carreaux  enterre  cuite  super- 
posés et  séparés  entre  eux  par  des  joints  en  terre  glaise  de  0^,03 
d'épaisseur;  ces  carreaux  avaient  0™,18  de  côté  et  0»», 03  d'épais- 
seur. J'ajoute  que  cet  hypocauste  était  entièrementrempli  de  terres 
au  milieu  desquelles  se  trouvaient  des  morceaux  de  pierre  mou- 
lurés très  mutilés,  ainsi  que  des  fragments  de  céramique  et  d'au- 
tres objets  dont  je  parlerai  du  reste  plus  loin  ; 

50  La  petite  piscine,  U,  qui  vient  d'être  signalée,  était  égale- 
ment en  assez  bon  état,  mais  il  est  impossible  d'en  donner  les  di- 
mensions, attendu  qu'un  sixième  de  sa  superûcie  se  trouvait  re- 
couvert par  le  mur  de  clôture  de  la  propriété  de  M.  Szumlanski  ; 
on  est  cependant  certain,  d'après  ce  qui  en  a  été  déblayé,  qu'elle 
revêtait  la  forme  d'un  parallélogramme  dont  un  des  côtés  avait 
1^,70;  son  fond  élait  plus  élevé  de  0"',45  que  celui  de  l'hypocauste 
et  se  composait,  ainsi  que  ses  parois  verticales,  de  dalles  en  pierre 
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de  Dissais  parfaitement  polies,  admirablement  jointoyées  et  fixées 
aux  maçonneries,  ce  qui  la  rendait  otanche  ; 

6»  Un  praîfurnium,  V,  touchait  le  mur  Ouest  de  Thypocauste  ; 
il  avait  la  forme  d'un  rectangle,  dont  les  côtés  mesuraient  : 
1",  50  et  Iro,  28,  et  son  sol  se  trouvait  d'environ  0"',  25  plus  bas 
que  celui  de  Thypocauste  ;  c'est  là  qu'existait  l'orifice  par  lequel 
le  chauffeur  enfournait  le  bois  destiné  à  produire  le  feu  dans  la 
fournaise  appelée  hyporauste;  cet  orifice  avait  O",  >i(i  de  largeur 
etO™,  50  de  hauteur,  il  était  voûté  en  plein  cintre,  avec  des 
pierres  de  tuf  échantillonnées,  mélangées  de  briques  en  terres 
cuites,  et  surmonté  d'un  autre  cintre  surbaissé,  entièrement  com- 
posé de  briques,  qui  supportait  la  charge  du  mur  Ouest  de  l'hy- 
pocauste  ; 

7"  Une  petite  chambre,  W,  contiguë  au  praefurnium  et  mise 
en  communication  avec  lui  au  moyen  d'une  porte  large  deO"™,  70, 
et  avec  le  sol  supérieur  du  dehors,  par  quelques  marches  qui 
avaient  été  détruites  ;  elle  servait  de  dépôt  de  bois  de  chauffage, 
en  même  temps  que  de  conduite  de  Tair  nécessaire  à  Texci talion 
du  feu  ;  sa  longueur  était  de  2°,  10,  sa  largeur  de  1™,  35,  et  son 
fond  se  trouvait  au  môme  niveau  que  celui  du  prœfurnium  ; 

S**  Un  mur,  S,  épais  de  0™,  50  qui  traversait  la  rue  en  diagonale  ; 
il  prenait  naissance,  à  l'Est,  dans  la  propriété  de  M.  Szumlanski, 
et  se  perdait  à  l'Ouest,  dans  celle  de  l'École  ;  on  le  prendrait 
volontiers  pour  un  mur  de  clôlure,  car  aucune  subslruction  n'a 
été  rencontrée  entre  lui  et  la  rue  du  Moulin-à-Vent  ; 

9*^  Une  petite  fosse,  Z,  n*»  1,  juxtaposée  au  mur  qui  vient  d'être 
décrit,  avait  1",  50  de  longueur,  1°,  20  de  largeur  et  0™,  50  de 
profondeur  ;  elle  était  creusée  dans  le  sable  et  recelait  une  grande 
quantité  d'huîtres  entières,  solidement  empilées  les  unes  sur  les 
autres,  qui  se  trouvaient  recouvertes  par  une  couche  de  terre  de 
0",  40  d'épaisseur.  Ce  dépôt  d'huîtres  n'était  certainement  pas 
dans  les  conditions  d'autres  dépôts  souvent  rencontrés  dans  les 
substructions  gallo-romaines  ;  il  était,  en  effet,  entouré  de  sable, 
matière  perméable  à  Teau,  tandis  que  les  autres,  placés  dans  des 
bassins,  maçonnés  et  parfaitement  étanches,  conservaient  l'eau 
salée  nécessaires  à  la  vie  de  ces  mollusques,  si  justement  appré- 
ciés, qui  les  composaient.  Je    crois  donc  que  toutes  ces  huîtres 
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seraient  arrivées  avariées  chez  leur  acquéreur,  et  qu'il  les  aurait 
fait  enfouir,  comme  malsaines,  à  l'extérieur  et  au  pied  d'un  mur 
de  clôture  de  sa  propriété  ; 

10®  Une  autre  fosse,  Z,  n®  2,  proche  de  la  précédente,  et  égale- 
ment creusée  dans  le  sable,  avait  3",  00  de  longueur,  1°,  50  de 
largeur,  1",  50  de  profondeur,  se  trouvait  entièrement  remblayée 
de  terres  noires  et  de  matériaux  de  tous  genres,  parmi  lesquels  on 
voyait  des  débris  de  pierres  taillées  et  moulurées,  ainsi  que  des 
tessons  de  céramique  gallo-romaine. 

Telles  sont  les  substructions  antiques  qui  ont  été  retrouvées  au 
cours  des  fouilles  que  j'ai  dirigées,  en  1902,  dans  la  rue  Paul-Bert. 

Parlons  maintenant  des  nombreux  objets  qu'elles  ont  fait  surgir 
du  sol  ;  leur  description  en  sera  brève,  car  ils  n'offrent  en  géné- 
ral qu'un  bien  léger  intérêt,  et  même  les  emplacements  que  la» 
plupart  d'entre  eux  occupaient  me  semblent  ne  pouvoir,  en  la  cir- 
constance, apporter  aucun  avantage  sérieux  aux  conclusions  que 
je  formulerai  à  la  On  de  cette  relation. 

§  3.  —  Objets  anciens. 

Objets  en  pierre.  —  Une  base  de  colonne  en  pierre,  en  deux 
morceaux  et  horriblement  mutilée  ;  —  deux  autres  morceaux  de 
deux  bases  différentes  de  colonnes  ;  —  deux  tambours  de  colon- 
nes de  même  diamètre,  également  mutilés  ;  —  une  partie  de  tablette 
dont  le  champ  est  décoré  de  rais  de  cœurs; —  un  morceau  de  pla- 
que avec  un  reste  de  décoration  méplate  ;  —  un  fragment  mou 
luré  d'un  piédestal;  — trois  morceaux  de  dalles;  —  un  petit 
échantillon  de  corniche  décoré  d'une  doucine  et  de  deux  filets,  une 
de  ses  tranches  a  été  sciée  et  l'autre  dressée  au  taillan;' —  un  mor- 
ceau de  baguette  ;  —  un  fragment  de  pierre  gris  cendre,  n«  11, 
dont  je  ne  connais  pas  la  carrière,  il  est  sculpté  sur  deux  faces  ; 
—  enfin,  trois  dalles  cassées,  dont  une  qui  paraît  avoir  appartenu 
à  une  piscine. 

Objets  en  marbre.  —  Un  fragment,  en  deux  morceaux,  d'une 
grande  vasque  semblable  aux  vasques  que  j'ai  trouvées,  en  1879 
aux  Dunes,  et  en  1882  àSanxay,  et  qui  figurent  dans  les  collections 
lapidaires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  ;  elle  devait 
avoir  1",  08  de  diamètre  extérieur  ;  —  un  morceau  sur  lequel  se 
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YOtcntdcsfeuillcsdii genre  de  colles  qui  ornent  deux  cimpileaiix  des 
pilastres  des  Thermes  de  Poitiers  ;  —  huit  fragments  de  placages 
en  marbres  pyrénéens  de  diverses  couleurs  ;  deux  d'entre  eux 
semblent  avoir  servi  de  revêtements  verticaux  à  une  piscine,  et 
les  autres  paraissent  avoir  été  employés  verticalement  contre  des 
murs,  en  manière  de  décoration  ;  —un  petit  morceau  de  baguette; 
—  un  morceau  de  moyenne  dimension  qui  parait  avoir  servi  de 
pierre  à  aiguiser  ;  —  une  petite  pastille  ou  sorte  de  cabochon  en 
marbre  blanc,  n*  3;  —  un  morceau  d'une  petite  plaque  en  marbre 
vert  antique,  n»  12,  fort  mince  ;  il  est  semblable  à  un  autre,  qui, 
trouvé  dans  la  citerne  de  Saint-Savin  de  Poitiers,  se  voit  dans  le 
Musée  des  Antiquaires  de  TOuest;  —  enfin,  17  petits  cubes,  n»  13, 
ayant  appartenu  à  une  mosaïque";' ils  sont  noirs,  à  l'exception  de 
deux  dont  la  couleur  est  bleue. 

Objets  enterres  cuites.  —  En  terres  fines  jaunes  :  — deux  petits 
moules  en  argile  jaune  pâle,  très  fine  et  cuite,  n»»  1  et  2  ;  ils 
sont  incomplets,  car  nous  n'avons  que  la  partie  positive  de  Fun, 
et  la  partie  négative  de  l'autre  ;  ils  étaient,  je  pense,  destinés  à 
couler  en  métal  et  en  creux,  de  petits  cabochons  décoratifs  ayant 
la  forme  de  nos  pastilles  pharmaceutiques  modernes  ;  je  les  con- 
sidère comme  assez  intéressants  pour  être  décrits  dans  une  revue 
archéologique.  —  En  terres  fines  rouges  :  —  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  vases  de  toutes  formes,  dont  six  portent  chacun 
une  signature  ou  une  partie  des  signatures  suivantes  :  le  n<*  19, 
SALVE.  TV;  n^  15,  GEMINV;  n^  18,  GAMBVS  ^  ;  no  14,  Jg^  SI. 
OF  ;  no  16,  Jf^  TEl  (ATEl);  no  17,  RE,  inscrit  dans  un  titulus;  — 
trois  morceaux  sur  lesquels  se  voient  en  relief  des  oiseaux  ou  des 
animaux,  nos  26,  27,  29  ;  —  trois  autres  morceaux  de  vases  à 
fruits  à  bords  élevés,  no»  8,  20, 21  (1)  ;  —  les  débris  d'un  vase  pom- 
mifère,  revêtu  d'un  angobagc  du  genre  de  ceux  qui  sont  décorés 
d'une  sorte  de  marguerites  formées  à  l'éponge,  no  4  ;  —  cinq  autres 
débris  de  vases  de  différentes  couleurs,décorés  avec  la  pointe  d'un 
ébauchoir,  nos  5,  6,  7,  9,  10  ;  —  deux  petites  coupes,  no»  63, 
64.  —  En  terres  fines  noires  :  —  un  grand  nombre  de  débris  de 

(1)  Les  numéros  en  chifiFres  gras  indi(iuent  des  morceaux  de  céramique 
semblables  à  quelques-uns  de  ceux  trouvés  dans  la  citerne  gallo-romaipe  de 
Saint-Savin  de  Poitiers,  et  toute  la  céramique  contenue  dans  cette  citerne  était 
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vases  ou  assiettes,  de  formes  diverses,  tels  que,  fonds,  bordures, 
cols,  collerettes  et  panses  ;  —  sept  morceaux  de  vases  décorés  à 
Tébauchoir,  n»»  36,  37,  39,  40,  41,  51,53  ;  —  des  morceaux  de 
cinq  grands  plats  et  pots,  nos  33,  34,  35,  52,  53.  —  En  terres 
communes  rouges  ou  roses  :  —  le  col  et  la  collerette  d'une  cruche 
à  laquelle  il  manque  une  anse,  et  sur  laquelle  est  gravé  à  la  pointe 
et  en  caractères  rustiques  le  mot  BIBE,  no  30;  —  un  certain  nom- 
bre de  morceaux  de  vases,  tels  que  :  fonds,  pieds,  cols,  gouleaux 
et  anses,  sans  intérêt  ;  —  une  petite  assiette,  n®  25  ;  —  deux  mor- 
ceaux de  deux  plats  à  lait,  n*»»  24,  22  ;  —  un  débris  d'une  sorte 
de  compotier,  n»  23  ;  —  deux  petits  vases  un  peu  ébréchés,  no«  31, 
32  ;  —  des  débris  de  deux  grandes  jarres  ;  —  deux  pointes  d'am- 
phores ;  —  deux  poids  dits  :  poids  de  tisserands,  poids  à  peser, 
poids  de  filets  de  pèche,  poids  qui,  attachés  aux  seaux  des  puits, 
les  faisaient  plonger  dans  Feau  ;  —  deux  morceaux  de  grosses 
tuiles  à  rebords  ;  —  deux  carreaux  de  piles  d'hypocauste  ou  de 
carrelage  ;  —  une  partie  d'une  épaisse  dalle  d'hypocauste  ;  —  un 
tambour  de  colonne  ;  —  trois  morceaux  d'un  grand  plat  destiné  à 
contenir  du  lait. 

Objets  en  verre.  —  Une  belle  anse  en  verre  vert,  ayant  appar- 
tenu à  un  bocal  aplati,  du  genre  des  bocaux  trouvés  dans  le  cime- 
tière Romain  des  Dunes  de  Poitiers,  et  qui  figurent  dans  les 
vitrines  du  Musée  de  la  Société  sous  les  n^»  68  et  69  de  la  sépul- 
ture XX  à  incinération  ;  deux  petits  cubes  de  mosaïques,  n**  13, 
l'un  bleu  cobalt,  l'autre  bleu  ciel. 

Objets  en  os.  —  Un  poinçon  dont  la  tête  est  ornée  d'une  petite 
boule,  no  60;  —  la  pointe  d'une  épingle,  n»  59;  —  un  passe-lacet, 
no  61  ;  —  une  bossette  ou  ombilic  en  corne  de  cerf,  destinée  à  orner 
et  à  garantir  les  volumes  écrits  qui  étaient  roulés. 

Objets  en  fer.  —  Une  lame  de  couteau,  n»  55  ;  —  une  clef,no  58  ; 
—  un  outil  à  couper  de  la  pâte,  n*  56  ;  —  une  longue  pointe  qui 
parait  avoir  été  ajustée  à  un  manche,  mais  dont  on  ne  peut  con- 
naître l'usage,  no  57;  —  un  grand  clou;  —  un  crampon;  —  une 
agrafe  à  deux  pointes  ;  —  une  sorte  de  douille  ;  —  un  morceau  de 
serpe;  —  une  espèce  de  crochet  destiné  à  être  ûxé  à  du  bois. 

mélangée  à  des  balayures  de  maison  auxquelles  étaient  mêlées  122  monnaies 
dont  les  plus  récentes  étaient  du  v»  siècle. 
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Objets  en  cuivre.  —  Une  petite  plaque,  n«  44,  en  forme  de  bou- 
clier; on  voit  :  à  son  centre,une  tôle  humaine  de  face  et  très  che- 
velue ;  au  bas,  deux  petits  œillets,  et  à  la  partie  supérieure  la  place 
d'un  autre  œillet;  ces  œillets  auraient  pu,  je  pense,  servir  à  des 
clous  ou  à  de  petites  chaînettes;  un  objet  qui  ressemble  beaucoup 
à  celui-ci  a  été  trouvé,  par  la  directrice  de  FÉcole,  dans  sa  cour, 
peu  de  temps  après  l'ouverture  des  classes,  en  1902;  une  autre 
petite  plaque^  n®  45,  avec  restes  d'émail;  elle  servait,  d'après  les 
boutons  qui  se  trouvent  au  revers,  de  décoration  à  une  courroie 
de  cuir  ;  —  la  moitié  principale  d'une  petite  spatule,  n®  47  ;  —  une 
petite  tige,  n^  48,  dont  une  extrémité  semble  avoir  été  pointue,  et 
dont  l'autre  se  termine  par  un  petit  crochet;  —  une  charmante 
épingle,  n»  46,  dont  la  tête  est  décorée  par  14  facettes;  —  la  moi- 
tié d'une  fibule  en  fil  de  laiton  ;  une  autre  fibule  de  même  genre, 
n*  50,  presque  complète;  —  une  rondelle,  n»  49,  sans  décora- 
tions ; 

Monnaies.  —  Une  gauloise  en  bronze  ;  —  une  Consulaire  en 
argent;  —  un  grand  bronze  romain,  brûlé  et  très  fruste;  —  six 
petits  bronzes  romainsdu  iii«  siècle  ;  —  un  petit  bronze  de  Constan- 
tin ;  —  un  jeton  en  laiton  qui  parait  être  du  xv«  siècle;  — un  demi- 
tournois  de  Gaston  d'Orléans,  1650.  — Ces  12  pièces  sont  dans  une 
boîte  qui  porte  le  n^  43. 

Huîtres.  —  Dix  des  huîtres  entières  trouvées  dans  la  fosse  Z 
n*  1,  dont  j'ai  donné  plus  haut  l'analyse. 

Ici  se  termine  la  nomenclature  des  subslructions  anciennes,  et 
des  objets  de  diverses  natures  que  j'ai  rencontrés  dans  les  fouilles 
de  la  rue  Paul-Bert,  dont  j'avais  la  direction. 

CHAPITRE  V 

FOUILLES   DE  LA    RUE   EN   1897. 

Il  me  faut  ajouter  aux  substructions  trouvées  dans  cette  rue,  en 
1902,celles  qui  y  furent  rencontrées,  en  1897,  par  les  ouvriers  em- 
ployés à  son  ouverture,  d'abord  à  la  solde  de  la  propriétaire,  en- 
suite, pendant  quelques  jours,  aux  frais  de  M.  Richard;  car  il  me 
serait  impossible  de  formuler,  à  la  fin  de  cette  relation,  des  con- 
clusions acceptables,  si  j'omettais  de  mentionner  quelques-unes 
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des  substPUcLions  qui  y  furent  mises  au  jour;  j'emprunte  donc 
celles  trouvées  à  cette  époque  par  M.  Richard,  aux  pages  311, 312 
et  suivantes  de  son  ouvrage.  En  voici  le  résumé  : 

Murs  anciens  et  objets, 

§  !«'.  —  {Trouvés  aux  frais  de  la  propriétaire)  :  !•  Dans  la  partie 
Nord  de  la  rue,  partant  du  mur  de  clôture  sud,  existaient  cinq  piles 
maçonnées  qui  supportaient  des  blocs  de  pierre,  formant  socles, 
surmontés  de  bases  de  colonnes  également  en  pierre  ; 

2®  Entre  la  troisième  et  la  quatrième  pile  il  y  avait  «  deux  sortes 
«  de  marches  d'environ  l™,20de  longueur  sur  0™,30  de  largeur  »; 

30  «  A  environ  8  mètres  du  tournant,  une  fosse  cimentée  d'en- 
((  viron  1  mètre  de  largeur  au  carré,  sur  laquelle  un  mur  passait 
«  de  biais,  ce  qui  indique  qu'elle  était  antérieure  ;  à  la  surface  de 
«  la  fosse.,  un  bloc  travaillé  et  une  volute  de  chapiteau;  le  bloc 
«  travaillé,  en  fort  mauvais  état,  semblait  représenter  la  déesse 
«  la  Fortune  »;  «  dans  la  même  fosse  10  poids  de  tisserands 
«  en  brique,  perforés  d'un  trou  »  ;  «  environ  une  cinquantaine 
«  d'autres  poids  ramassés  entre  cet  endroit  et  le  tournant  de 
«  la  rue  »  ; 

4°  ((  A  environ  20  mètres...  un  fût  de  colonne  à  cannelure  de  peu 
«  de  relief  avec  sa  base,  puis  tout  à  côté,  et  remontant  vers  l'entrée 
«  de  la  rue,  un  amas  de  gros  blocs  de  pierres  de  taille,  avec  trous 
«  de  louve  »  ; 

50  «  Près  des  montants  de  la  porte  en  fer  des  jardins  de  l'institu- 
«  tion  Szumlanski,  un  énorme  bloc  d'environ  1  mètre  de  hauteur; 
«  sur  la  face  supérieure  se  trouvait  une  cavité  ronde  »  ; 

6°  «  A  environ  30  mètres  du  tournant  on  a  fait  disparaître  deux 
«  murs  d'à  peu  près  0»»,70  d'épaisseur  séparés  par  un  couloir  d'en- 
«  viron  1  mètre  de  largeur  ». 

§  2.  —  {Trouvés  aux  frais  de  M.  Richard). 

70  «  Les  parois  de  la  fosse  »  dans  laquelle  on  a  rencontré  une 
statuette,  «  étaient  cimentés  et  son  fond  pavé.  Sur  ce  fond  régnait 
«  une  couche  de  sable  d'environ  1  mètre  d'épaisseur,  dans  laquelle 
<(  on  trouva  tout  juste  une  marque  de  potier  »  ; 

8'  '<  Une  autre  fosse  de  même  facture  que  la  précédente,  mais 
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«  plus  vaste  :  elle  avait  environ  1  mètre  sur  l'",50;  le  fond  se  trou- 
fc  vait  à  3  mètres.  Comme  la  précédente  elle  renfermait  une  cou- 
«  che  de  sable,  épaisse  d'environ  deux  mètres,  dans  laquelle  on 
«  recueillit  beaucoup  de  poteries  dites  samiennes...,  des  débris 
a  de  poterie  noire  vernissée,  des  poteries  communes,  rouges  et 
«  noires,  des  morceaux  d*ampbores,  dont  trois  culots,  des  goulots 
«  de  vases,  des  clous  et  autres  morceaux  de  fer,  des  os  de  volail- 
«  les,  de  lièvre  et  de  porc,  quatre  marques  de  potiers, une  portion 
«  de  fibule  en  bronze,  une  molette  en  pierre  dure  presque  ronde 
«  pour  poncer  les  draps  »;  M.  Richard  ajoute  :  «  Ces  deux  fos- 
«  ses  se  trouvaient  au  milieu  du  béton  que  j'avais  relevé  près  des 
«  piliers  ;  sur  le  béton  on  rencontrait  une  couche  de  débris  de 
a  constructions  de  toutes  natures,  d'environ  0'",25  d'épaisseur,  et, 
«  au-dessus  de  ces  débris,  des  cendres,  qui  en  certains  endroits 
«  avaient  0",40  d'épaisseur.  Par  suite  du  dérapement  opéré  pour 
«  l'ouverture  de  la  rue,  je  ne  saurais  dire  si  le  sommet  des  deux 
«  fosses  dépassait  le  béton  ou  si  elles  étaient  recouvertes  par  lui  ;  » 

9°  «  En  remontant  vers  la  rue  du  Moulin-à-Vent...  :  un  fût  de 
«  colonne  cannelée,  de  même  type  que  celle  trouvée  en  cet  endroit 
«  par  les  terrassiers  de  la  rue;  —  un  tambour  de  colonne  uni  à  sa 
«  base  ;  —  de  gros  quartiers  de  pierre  avec  trous  de  louve  ;  —  une 
«  base  de  colonne,  creusée  sans  doute  aux  temps  modernes  pour 
«  faire  une  conduite  d'eau  ;  — un  fût  de  petite  colonne  de  0  "»,  20 
a  de  diamètre  avec  une  portion  de  sa  base;  — un  morceau  d'enta- 
«  blement  ;  —  la  partie  convexe  d'une  meule  à  bras;  —  beaucoup 
tt  de  moellons  taillés  en  petit  appareil  ;  —  un  galet  très  usé  par  le 
«  polissage  et  beaucoup  de  débris  de  vases  samiens,  la  plupart 
«  sans  marques  ou  dont  le  rebord  était  orné  de  flèche  d'eau  »; 

10»  «  Le  point  où  la  conflagration  (de  l'incendie)  a  paru  la  plus 
«  vive  est  celui  qui  correspond  à  la  face  Nord  de  l'École,  là  où,  à  la 
«  base  interne  du  pilier,  on  a  rencontré  des  monnaies  et  un  amas 
«  d'objets  brûlés.  »...  «  Presque  au  même  point  il  y  avait  une  coû- 
te che  d'objets,  poterie  ou  autres,  brûlés  par  l'incendie,  dont  il  a 
«  été  retiré  un  style  en  cuivre  couvert  d'oxyde  de  fer,  un  petk 
«  ex-voto  en  bronze,  représentant  une  sorte  d'animal  sans  queue 
«  avec  son  cavalier,  cristallisé  par  suite  de  l'oxydation  ;  »  —  «  à 
«  l'angle  supérieur  du  tournant,  à  la  hauteur  du  premier  et  du 
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«  deuxième  pilier,  une  masse  de  débris  de  poteries  communes,  qui, 
«  n'étant  pas  brûlées,  devaient  former  le  contenu  d'un  dépotoir 
«  ancien  ;  là  s'est  trouvée  une  statuette  de  la  déesse  Epona,  en  terre 
«  blanche...,  un  débris  de  statuette  de  Vénus  en  même  terre;  »  — 
«  «  à  4  mètres  au-dessous  de  ce  point,  le  long  du  talus  en  descen- 
«  dant  la  rue  à  main  droite,  une  base  de  statuette  de  Vénus  de 
«  même  fabrique  »  ; 

11°  «  Non  loin  des  pièces  de  monnaies  calcinées,  il  en  a  été  trouvé 
a  d'autres  soit  absolument  usées,  comme  un  petit  bronze  d'Au- 
«  gusta  et  Livie  et  un  moyen  bronze  d'Antonin,  soit  en  parfait  état 
«  de  conservation,  tels  que  deux  petits  bronzes  de  Tetricus  et  un 
«  de  Gallien  »  ; 

12«>  «  Dans  le  mortier  qui  assemblait  les  deux  blocs  dont  était  formé 
nie  4^  pilier  y  un  grand  bronze  de  JMarc-Auréle.  y>  (M.  Richard  a 
soin  de  faire  remarquer  très  judicieusement  que  le  pilier,  dans 
les  mortiers  duquel  se  trouvait  ce  grand  bronze,  ne  pouvait  avoir 
été  construit  avant  la  fin  du  ii«  siècle)  ; 

13<»  Les  poteries,  trouvées  dans  les  terrains  de  la  rue,  qui  furent 
conservées  par  Finventeur  «  consistent  en  deux  vases  de  terre 
«  grossière,  blanchâtre,  intacts,  ainsi  qu'en  seize  tessons  de  pote- 
(i  ries  samiennes  décorées  de  personnages,  d'animaux  ou  de  fleu- 
«  rons,  et  en  quatorze  marques  de  potiers  plus  ou  moins  com- 
te plètes  », 

Les  substructions  et  les  objets  qui  viennent  d'être  mentionnés 
ont  été  trouvés  dans  les  couches  supérieures  de  la  rue,  longtemps 
avant  que  je  fusse  chargé  d'en  étudier  les  couches  inférieures, 
c'est  pourquoi  je  ne  les  ai  pas  connus;  ils  devaient  avoir  cepen- 
dant quelque  corrélation  avec  ceux  que  j'ai  rencontrés.  De  plus, 
ces  substructions  (j'en  excepte,  pour  le  moment,  les  objets)  offrent 
en  elles-mêmes  un  certain  intérêt,  mais  elles  perdent  cet  intérêt 
du  moment  où,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  places  qu'elles 
occupaient  n'ont  pas  été  indiquées  avec  précision.  Pour  ces  rai- 
sons, je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  figurer,  sur  le  plan  qui  accom- 
pagne cette  relation,  les  piles  et  les  fosses  maçonnées,  de  même 
que  les  murs,qui  se  voient  sur  le  plan  dressé  par  M.  Boitel. 
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CHAPITRE  VI 

FOUILLES  DE   l'ÉCOLE    EN    1900. 

Les  grands  terrassements,  les  nivellements  et  les  rigoles  des 
fondations  des  murs  nouveaux,  qui  eurent  lieu  dans  les  terrains 
de  la  nouvelle  École,  ont  mis  au  jour  des  substructions  anciennes 
ainsi  que  des  objets  ;  mais,  comme  je  crois  Tavoir  déjà  dit,  n'ayant 
pas  cru  utile  de  suivre  les  travaux,  puisqu'un  de  mes  savants  con- 
frères les  visitait  assidûment,  je  n'ai  pu  constater  ce  que  ces  ter- 
rassements avaient  révélé.  Aujourd'hui  donc  qu'il  me  faut  coor- 
donner les  renseignements  fournis  par  les  fouilles  de  TÉcole  avec 
ceux  procurés  par  les  fouilles  de  la  rue,  afin  d'en  tirer  quelques 
conclusions  utiles,  je  vais  les  emprunter  :  aux  attachements  rele- 
vés par  M.  Poinson,  aux  indications  de  l'entrepreneur  et  à  cer- 
tains détails  mentionnés  dans  la  publication  de  M.  A.  Richard. 

§  1.  —  Murs  anciens^  d'après  M.  Poinson. 

La  construction  ABGDE,  de  forme  et  de  disposition  vraiment 
étranges,  se  composait  de  quatre  parties,  dont  tous  les  murs,  liés 
entre  eux,  avaient  0»n50  d'épaisseur;  —  la  partie  A,  en  assez  mau- 
vais état,  et  dépourvue  de  son  fond,  paraissait  avoir  servi  de 
fourneau  ou  de  bassin  ;  elle  était  rectangulaire  et  deux  de  ses  cô- 
tés extérieurs  avaient  2'n,50  et  les  deux  autres  2^,00  ;  —  un  canal 
B,  uni  à  sa  face  Nord-Ouest,  et  à  même  niveau  de  fond,  en  sor- 
tait perpendiculairement  et  se  prolongeait  en  D  ;  —  deux  autres 
canaux  E  et  G,  semblables  au  canal  BD, intimement  unis  à  lui,  se 
détachaient,  l'un  G  à  sa  droite  et  l'autre  E  à  sa  gauche  ;  ces  trois 
canaux  étaient  semblables,et  avaient  intérieurement  0",30  de  lar-r 
geur  et  de  hauteur,  et  se  trouvaient  couverts  par  de  larges  dalles 
en  terre  cuite; —  ils  n'avaient  pas  été  établis  sur  un  même 
plan,  car  le  canal  de  gauche  E  descendait,  tandis  que  les  canaux 
du  centre,  D,  et  de  droite,  C,  montaient  chacun  dans  une  propor- 
tion différente  ;  —  tous  trois  aussi  avaient  leurs  extrémités  démo- 
lies et  de  longueur  :  le  premier,  E,  15»",40  de  son  point  de  jonc- 
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tion  avec  celui  BD;  le  second,  D,  5m,00,  du  point  de  bifurcation, 
et  le  troisième,  C,  4'»ï,00  également  du  même  point;  ajoutons  que 
la  partie  B,comprise  entre  celle  A  et  la  bifurcation  avait  5™,00  de 
longueur. 

J'avoue  ne  pouvoir  expliquer  Tusage  auquel  aurait  pu  servir 
cette  construction  bizarre,  attendu  que,  d'une  part,  ses  parties  A 
et  B  se  trouvaient  presque  enclavées  dans  l'hypocaustedans  lequel 
a  été  rencontrée  Minerve,  et  que,  d  autre  part,  les  canaux  E,  D  et  C 
semblent  avoir  abouti  :  le  premier,  E,  à  la  piscine  R;  le  second, 
D,  à  une  fosse  Q,  dont  il  sera  reparlé,  ou  à  la  colonne  n^  4  du 
mur  I,  et  le  troisième,  G,  à  un  endroit  inconnu. 

La  seconde  construction.  M,  quoique  plus  complète  que  la  pré- 
cédente, ne  paraît  guère  plus  facile  à  expliquer,  ainsi  qu'on  va  le 
voir.  Elle  se  composait  d'un  grand  bâtiment  allongé.  M,  en  forme 
de  parallélogramme  irrégulier,  orienté  au  Sud-Est,  ou  peut-être 
même  au  Nord-Ouest,  car  il  est  difficile  de  savoir  où  se  trouvait  sa 
façade  ;  — son  extrémité  Est  était  clôturée  par  le  mur  I,  qui  avait 
de  longueur  totale  23"", 60,  et  surpassait  sa  largeur,  au  Nord  de 
9"', 10  et  au  Sud  de  7",10;— son  extrémité  Sud-Ouest  se  composait 
du  mur  L,  long  de  14", 60,  qui  surpassait  aussi  de  10",00  sa  lar- 
geur en  se  dirigeant  vers  le  Nord-Ouest  ;  —  son  mur  Sud-Est 
avait  16'",30  de  longueur,  et  celui  Nord-Ouest  18"», 10;  —  vers  le 
milieu  de  ce  mur  Nord-Ouest,  M,  se  branchait  le  mur  K,  long  de 
ir)"SOO  (1),  qui  était  parallèle  au  mur  1  et  séparé  de  lui  par  une 
dislance  de  2"',20;  —  quant  au  bâtiment  principal,  M,  il  avait 
5'",00  de  largeur  et  se  trouvait  divisé  dans  sa  longueur  en  cinq 
appartements  F  et  J,  dont  quatre  F,  rectangulaires  et  semblables, 
avaient  de  largeur  3",60  et  de  longueur  3™,00,  et  la  cinquième  J, 
de  forme  triangulaire,  possédait  un  escalier  de  trois  marches  qui 
conduisaient  au  quatre  appartements  F,  reliés  entre  eux  par  des 
passages  larges  de  l'",10. —  Tous  les  murs,  droits,  excentriques  et 
de  refend,  qui  composaient  cette  construction  principale,  étaient 
liaisonnés  ensemble;  ils  avaient  l'",00  d'épaisseur,  et  leurs  fonda- 
tions reposaient  sur  le  rocher  ;  il  paraîtrait  que  les  quatre  appar- 
tements auraient  été  voûtés,  car,  lors  des  déblais,  le  premier  au- 

{\)  CVsl  par  eiTeur  (|uc  je  ne  lui  ai  duinié  sur  le  plan  que  13™. 
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quel  accédait  Tescalier  J  possédait  encore  une  partie  de  voûte, 
épaisse  de  O'",!^»  ^n  plein  cintre  et  en  maçonnerie;  de  plus  tous 
quatre  avaient  leurs  fonds  composés  d'un  béton  de  0"*,25  d'épais- 
seur, et  les  surfaces  de  leurs  murs  recouvertes  d'un  enduit  dans 
lequel  se  voyait  de  la  tuile  pilée,  tous  quatre  aussi,  séparés  entre 
eux  par  des  marches  hautes  de  0™,15,  avaient  leurs  fonds  à  des 
niveaux  différents  ;  le  fond  du  premier  était  de  0"45  en  contre-bas 
du  sol  J,et  chacun  des  autres  àO™,30  en  contre-bas  de  celui  qui 
le  suivait  dans  la  direction  du  Nord-Est  au  sud-Ouest;  ces  diffé- 
rences de  niveaux  se  trouvent  justifiées  par  les  cotes  de  hauteur 
des  trois  murs  1,  K  et  L  relevées  par  M.  Poinson;  en  effet,  d'après 
son  plan  où  figurent  les  attachements  qu'il  a  pris,  ces  trois  murs, 
dont  deux  occupent  les  extrémités  du  bâtiment  et  le  troisième  le 
centre,  avaient  de  hauteur  :  le  mur  1,2",20;  le  mur  K,  i,"90  et  le 
mur  L,  1°*,60.  Ajoutons  enfin  :  !<>  que  d'après  M.  Poinson,  aux 
extrémités  des  murs  I,  n<>«3et  4  ;  K,  n»  2,et  L,  n»  1,  se  trouvaient, 
en  place  au  moment  des  démolitions,  des  bases  de  colonnes  en 
pierres  blanches  supportées  par  des  dés  en  pierres  de  même  na- 
ture ;  2o  que,  d'après  M.  Richard  (p.  311), les  blocs  supérieurs,  dans 
lesquels  étaient  sculptées  les  bases,  avaient  0",65  de  hauteur  et 
0",70  de  largeur,  et  que  les  blocs  leur  servant  de  dés  mesuraient 
0",92  de  hauteur  sur  0'",85  de  longueur  (la  longueur  devait  être 
celle  des  murs  qui  avaient  l'",00);  S^que,  d'après  l'entrepreneur, 
on  aurait  trouvé  dans  les  déblais,  à  proximité  de  ces  murs  I,K,L, 
une  vingtaine  de  morceaux  de  dés  et  de  bases,  dont  on  s'est 
servi  dans  les  fondations  des  nouvelles  constructions.  —  Il  est 
maintenant  facile  de  reconnaître  l'importance  que  devait  avoir  ce 
vaste  et  bizarre  établissement;  car  aucun  de  ses  murs  liaisonnés 
n'avait  moins  de  l'",00  d'épaisseur,  trois  d'entre  eux  avaient 
même  été  surmontés  de  colonnes,  et  ses  quatre  petites  chambres, 
auxquelles  on  accédait  au  moyen  de  marches,  étaient  voûtées, 
bétonnées  et  soigneusement  enduites;  mais  il  me  paraît  impos- 
sible d'en  déterminer  l'usage. 

La  troisième  construction,  R,  consistait  en  un  bassin  rectan- 
gulaire, de  5,"MX)de  longueur,  de  3"»,  60  de  largeur  et  de  0"»,75 
de  profondeur,  mesures  prises  à  l'intérieur;  ses  murs  soigneuse- 
ment enduits  avaient  0'",50  d'épaisseur,  et  ses  angles  horizontaux 
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et  verticaux  étaient  garnis  de  quarts-de-ronds  en  ciment;  son  fond 
se  trouvait  au  même  niveau  que  celui  du  canal  E,  qui  paraissait 
y  avoir  abouti. 

La  quatrième  construction,  P,  avait  été  en  partie  détruite,  mais, 
d'après  ce  qui  restait  de  ses  maçonneries  et  de  ses  enduits  faits 
avec  soin,  on  pourrait  croire  qu'elle  aurait  également  servi  de 
bassin. 

Le  mur  G,  épais  de  0",  50,  parait  avoir  servi  de  mur  de  clô- 
ture ;  une  de  ses  parties,  qui  occupait  la  portion  de  la  rue  com- 
prise entre  la  propriété  de  M.  Planchon  et  le  réfectoire  de  FÉcole, 
et  qui  semble  avoir  recouvert  un  des  intéressants  piliers  signalés 
par  M.  Richard,  a,  sans  doute,  été  démolie  pendant  les  déblais 
effectués  en  1897,  car  je  ne  Tai  pas  rencontré  dans  les  fouilles  de 
1902  ;  mais  on  en  a  reconnu  les  autres  parties.  En  effet:  —  1**  sa 
partie  supérieure,  a  été  retrouvée  au  delà  de  la  rue,  dans  le  ter- 
rain de  M.  Planchon  ;  elle  formait  angle  avec  le  mur  Y  ;  —  2^  sa 
partie  qui  coupait  en  biais  le  réfectoire  de  TËcole  m'a  été  indiquée 
par  l'entrepreneur,  comme  ayant  été  rencontrée  à  cet  endroit  puis 
démolie,  en  1901  ;  —  3**  sa  partie  inférieure,  que  j'ai  mise  au 
jour,  en  1902;  elle  se  dirigeait  en  biais  vers  Thypocauste  T.  — 
J'ajouterai  qu'au  dire  de  l'entrepreneur  on  a  trouvé,  dans  le 
terrain  qui,  désigné  sur  le  plan  par  la  lettre  H,  occupait  l'extré- 
mité du  réfectoire,  une  quantité  de  morceaux  de  poterie  mélan- 
gés à  des  terres  rapportées  et  à  sept  ou  huit  débris  de  colonnes, 
de  bases  et  de  chapiteaux  qui,  pour  la  plupart,  prirent  place  dans 
les  fondations  des  nouveaux  murs. 

§  2.  —  Renseignements  de  V entrepreneur . 

D'après  quelques  renseignements  fournis  par  l'entrepreneur: 
—  lo  dans  Ja  partie  Nord-Ouest  de  la  rue  indiquée  sur  le  plan 
par  la  lettre  0,  se  trouvait  une  ancienne  et  .vaste  cavité,  creusée 
dans  le  rocher  sans  doute  afin  d'en  extraire  du  moellon;  elle 
était  vide,  ne  contenait  aucun  objet,  et  fut  remblayée  au  cours  des 
nouveaux  travaux;  —  2®  dans  cet  autre  terrain,  également  dési- 
gné par  la  lettre  0,  qui  est  au  haut  de  l'escalier  de  la  porte  prin- 
cipale de  l'École,  existait  une  grande  cave,  de  même  genre  et  de 
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même  origine  que  la  précédente  ;  elle  avait,  10°»  00  de  longueur, 
6",  00  de  largeur,  et  une  entrée  d'environ  1",  00  de  largeur  ;  elle 
était  couverte  par  le  rocher  naturel,  n'avait  pas  été  remblayée, 
et  ne  recelait  aucun  objet;  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité  pour 
le  nouvel  immeuble  on  la  combla  avec  150  mètres  cubes  de  terre 
fournis  par  les  nivellements  ;  —  3<>  le  terrain  qui  longe  la  rue  du 
Moulin-à-Vent  et  où  se  trouvent  actuellement  l'habitation  de  la 
directrice  et  le  terre-plein  contigu  à  la  porte  chartière,  ne  possé- 
dait aucune  substruction  romaine,  et  n'est  aujourd'hui  composé 
que  de  sable  et  de  rocher  ;  —  4**  le  terrain ,  mentionné  par  la  lettre  N , 
était  et  est  encore  dans  les  mêmes  conditions  que  les  terrains  dont 
je  viens  de  parler;  —  5**  enfin,  au  point  désigné  par  la  lettre  Q  exis- 
tait une  fosse  creusée  dans  le  sable;  on  y  a  trouvé,  mélangés  à  de 
la  terre  meuble,  des  poids,  beaucoup  de  débris,  d'amphores,  de 
pots,  d'assiettes,  de  vases,  une  dalle  sur  laquelle  se  voit  gravée 
une  rosace,  et  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  du  bassin  R,  la 
moitié  inférieure  d'un  piédestal  en  marbre  blanc,  qui  avait  0",  60 
de  hauteur;  sa  base  carrée,  de  0",40  de  côté,  était  moulurée  en 
la  façon  des  bases  des  colonnes  antiques,  et  supportait  un  cône 
tronqué  renversé,  dont  le  petit  côté,  ayant  0™,  20  de  diamètre,  re- 
posait sur  la  base,  et  le  plus  grand,  large  de  0°»,  30,  attendait  qu'on 
lui  rendît  son  développement  supérieur;  cette  partie  conique 
était  décorée  par  des  rinceaux  de  feuillages.  Ce  bloc  artistique, 
qui  paraissait,  d'après  l'entrepreneur,  oflFrir  un  certain  intérêt, 
aussitôt  trouvé,  fut  déposé,  avec  d'autres  objets,  dans  un  baraque- 
ment en  bois  qui  servait  au  surveillant  des  travaux  ;  il  y  demeura 
pendant  un  mois  et  demi  ;  ce  fut  alors  que  l'entrepreneur,  arrivant 
au  commencement  de  la  journée  pour  mettre  en  train  son  chan- 
tier, constata  avec  effroi  que  la  porte  du  baraquement  était  ou- 
verte, que  la  serrure  avait  été  forcée  et  qu'on  avait  même  enlevé 
le  piédestal. 

§  3.  —  Fouilles  dans  les  terrains  avoisinant  la  statue. 

Afin  de  compléter  la  longue  nomenclature  des  anciennes  subs- 
tructions  rencontrées  au  cours  des  travaux  opérés  dans  le  sol  de  la 
nouvelle  École,  j'ajouterai  que,  dès  le  lendemain  du  jour  où  notre 
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belle  Minerve  eût  fait  son  heureuse  apparition  (i),  M.  Surreaux, 
maire  de  la  ville,  dans  Tespoir  de  retrouver  les  quelques  morceaux 
qui  manquaient  à  la  statue,  ordonna  que  des  fouilles  fussent  pra- 
tiquées dans  les  terrrains  avoisinant  Thumble  sépulture  de  Tai- 
mable  déesse  ;  ces  fouilles,  régulièrement  conduites  sous  la  di- 
rection du  chef  de  Tédilité  accompagné  de  plusieurs  savants,  du- 
rèrent quelques  jours,  et  ne  donnèrent  malheureusement  que  de 
bien  maigres  résultats  ;  elles  ne  firent,  en  effet,  rencontrer  que 
les  restes  d'un  ancien  hypocauste  presque  entièrement  démoli, 
ainsi  que  les  parties  basses  des  substructions  A  et  B  déjà  rencon- 
trées lors  du  grand  nivellement  général  dont  j  ai  parlé  ailleurs. 

Voilà,  aussi  brièvement  décrit  qu'il  était  possible  de  le  faire, 
tout  ce  que  les  travaux  de  terrassements,  effectués,  en  1900,  dans 
le  sol  de  la  nouvelle  École,  ont  révélé  d'antiquités  cachées. 
Disons  maintenant  quelques  mots  des  objets  qui  furent  décou- 
verts dans  ce  même  champ  d'exploration. 

§  4.  —  Objets  anciens  trouvés  en  1900, 

Les  objets  trouvés  au  cours  des  fouilles  m'étaient  presque  incon- 
nus, car,  n'ayant  paru  que  deux  fois  sur  le  chantier,  pendant 
toute  la  durée  des  travaux,  je  n'avais  vu  que  ceux  alors  déposés 
dans  le  baraquement  des  surveillants  de  la  Ville.  Aujourd'hui, 
qu'il  me  faut  rendre  le  plus  complète  possible  cette  relation,  j'ai 
recours  à  la  liste  de  tous  les  objets  trouvés  dans  ces  terrains  for- 
tunés, que  M.  Richard  a  pris  le  soin  de  publier  dans  sa  Relation 
de  la  découverte  de  la  Minerve  de  Poitiers^  aux  pages  318,  319  et 
320.  En  voici  lanalyse  : 

1°  Dans  la  rigole  des  fondations  du  mur  Sud  de  la  nouvelle 
construction,  entre  les  murs  anciens  G  et  I  :  <(  deux  chapiteaux 
corinthiens  »,  dont  l'un,  «  très  bien  conservé,  est  au  Musée  »  et 
l'autre,  «  assez  endommagé,  a  été  mis  dans  la  maçonnerie  »  ; 
non  loin  de  ces  chapiteaux,  a  une  volute  brisée  »  ; 


(1)  Les  circonstances,  qui  entourèrent  l'invention  de  la  statue,  se  trou- 
vent décrites  par  M.  Richard  dans  sa  publication  déjà  citée  aux  pages  302, 
303  et  304. 
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2®  Dans  la  rigole  des  fondations  du  mur  Nord-Est  du  bâtiment 
neuf  de  gauche,  à  droite  du  vieux  mur  I  :  «  un  fût  de  colonne,  orné 
«  de  rinceaux  et  de  pampres,  est  au  Musée  »  ; 

3**  Dans  la  même  rigole,  et  plus  bas  que  le  fût  précédent  :  «  un 
«  fût  de  colonne  cannelée  en  creux,  mis  en  maçonnerie  »  ; 

4*  Dans  la  môme  rigole,  et  plus  bas  que  la  colonne  précédente  ; 
«  un  chapiteau  ionique,  mis  en  maçonnerie  »  ; 

5^  Dans  la  rigole  des  fondations  du  mur  Nord-Ouest  du  bâtiment 
neuf,  entre  les  vieux  murs  L  et  K,  «  la  partie  principale  d'un  car- 
«  reau  en  pierre  de  liais,  sculpté  sur  une  face...,  au  Musée  »  ; 

6®  A  droite  du  vieux  mur  G,  à  peu  de  distance  du  joli  hypo- 
causte  de  la  rue  :  «  autre  débris  de  carreau  de  même  facture  que 
^<  le  précédent,  au  Musée  ». 

Quelques  autres  objets,  trouvés  dans  les  mêmes  terrains,  sont 
mentionnés  au  §  2,  du  chapitre  VI),  parmi  les  renseignements 
qu'a  bien  voulu  fournir  Tentrepreneur. 

Après  avoir  terminé  la  nomenclature  des  objets  sortis  des  grands 
terrassements  de  1900,  il  me  semble  utile  de  faire  remarquer  qu'on 
n'y  voit  figurer  aucun  objet  en  verre,  en  os,  en  fer,  voire  même  en 
bronze,  tandis  qu'un  grand  nombre  d'objets  de  ce  genre  ont  été 
rencontrés,  en  1897, par  M.  Richard,  dans  les  couches  supérieures 
de  la  rue,  dont  il  avait  la  jouissance  ;  et  en  1902,  par  moi,  dans 
les  couches  inférieures  de  cette  même  rue,  que  j'avais  mission  de 
fouiller.  Ce  phénomène,  étrange  et  vraiment  regrettable,  confirme 
ce  que  je  disais  plus  haut,  comme  bien  informé,  à  savoir  que  la 
clause  du  cahier  des  charges  réservant  à  la  ville  tous  les  objets 
trouvés  n'ayant  pas  été  observée  par  les  surveillants  de  la  ville, 
tous  les  menus  objets  rencontrés  dans  les  fouilles  ont  été  enrichir 
des  collections  particulières,  en  même  temps  qu'ils  augmentèrent 
le  salaire  des  ouvriers. 

CHAPITRE  VII 

CONCLUSIONS 

Je  termine  ici  l'exposé,  net  et  succinct,  des  recherches  et  des 
grands  travaux  qui  ont  été  opérés,  depuis  1897  jusqu'en  1902,  dans 
les  terrains  occupés  aujourd'hui  par  TÉcole  Paul-Bert  et  par  la 
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rue  qui  la  circonscrit  sur  trois  de  ses  côtés  ;  j'ai  même  ajouté  à 
cet  exposé  la  nomenclature  de  tous  les  murs  et  objets  anciens 
qui  y  furent  alors  rencontrés  ;  il  ne  me  reste  donc  qu'à  tirer  quel- 
ques conclusions  de  cet  ensemble  de  renseignements.  Mais,  avant 
de  le  faire,  je  crois  qu'il  est  à  propos  de  rappeler  brièvement 
quelques-unes  des  observations,  dont  il  a  été  déjà  question,  afin 
de  pouvoir  justifier  chacune  de  ces  conclusions. 
.  Je  rappellerai  d'abord  :  —  que  M.  Poinson,  premier  surveillant 
des  travaux,  n'a  relevé  sur  son  carnet  d'attachements  que  les 
murs  anciens  rencontrés  dans  les  terrassements  généraux,  ainsi 
que  dans  les  rigoles  des  fondations  des  murs  nouveaux  ;  —  qu'il 
les  a  mis  en  place  sur  le  plan  (i),  afin  de  faciliter  le  règlement  de 
comptes  avec  l'entrepreneur  ;  mais  sans  prendre  la  peine  d'en 
indiquer  la  facture  et  le  détail,  et  de  signaler,  non  seulement  les 
objets  qui  les  accompagnaient,  mais  même  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  les  terres  de  déblai. 

Je  rappellerai  ensuite  :  —  que  M.  Boitel,  second  surveillant  des 
travaux,  n'a  relevé,  sur  son  carnet  d'attachements,  que  les  détails 
des  nouvelles  maçonneries  nécessaires  au  règlement  de  comptes 
avec  l'entrepreneur  ;  —  qu'il  n'y  a  figuré  aucune  des  substructions 
anciennes  rencontrées  au  cours  des  terrassements  qui,  commencés 
en  juillet  1900,  furent  terminés  dans  le  courant  de  1901  ;  —  que, 
n'ayant  pris  aucune  note  sur  les  emplacements  qu'avaient  occupés 
ces  substructions,  et  sans  même  connaître  ceux  relevés  par  son 
collègue  M.  Poinson,  il  trouva  plus  simple  de  recourir  à  sa 
mémoire,  et  de  placer,  au  petit  bonheur,  ces  diverses  substruc- 
tions, sur  le  plan  qu'il  dressa  pour  M.  Richard,  en  1902,  et  qu'il 
eut  même  l'idée  de  signer. 

Je  rappellerai  enfin  :  —  que  notre  savant  confrère,  M.  Richard, 
fut  autorisé,  en  1897,  par  la  propriétaire  des  terrains  :  d'abord,  à 
suivre  les  travaux  de  terrassements  nécessités  par  la  rue  qu'elle ♦ 
y  faisait  ouvrir  ;  ensuite,  à  opérer,  dans  les  mêmes  terrains,  des 
fouilles  à  ses  frais  ;  —  qu'il  rencontra  des  piliers  maçonnés,  ainsi 

(1)  Il  les  a  mis  en  place  sur  le  plan  général,  destiné  à  la  conduite  des 
nouvelles  constructions  après  les  avoir  repérés  sur  les  constructions  mo- 
dernes appelées  à  disparaître,  mais  en  ayant  eu  soin  de  ne  démolir  ces  der- 
nières qu'après  s'en  être  servi  comme  points  de  repère. 
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que  deux  bassins  et  quelques  murs,  dans  les  terres  du  grand 
déblai,  voire  même  dans  celles  de  ses  fouilles  personnelles  ;  — 
qu'il  mit  un  soin  particulier  à  noter  les  moindres  détails  de  ces 
intéressantes  substructions,  mais  qu'il  omit,  avant  de  les  laisser 
démolir,  de  relever  les  emplacements  exacts  qu'elles  occupaient, 
au  moyen  de  repères  pris  sur  les  constructions  modernes  destinées 
à  disparaître  au  cours  des  nouvelles  constructions  alors  projetées, 
comme  eut  la  prudence  de  le  faire,  deux  ans  et  demi  plus  tard, 
M.  Poinson  ;  —  que  ces  substructions  n'ayant  pas  été  repérées 
d'une  manière  pratique,  il  m'a  été  impossible  de  les  mettre,  à 
leurs  vraies  places,  sur  le  plan  de  M.  Poinson,  où  se  trouvaient 
régulièrement  figurées  les  substructions  anciennes  rencontrées, 
en  1900,  dans  les  terrains  de  l'École  ;  et  par  là  môme  de  savoir 
quel  était  le  rôle  qu'elles  avaient  joué  dans  l'ensemble  des  cons- 
tructions anciennes. 

On  conviendra,  je  pense,  sans  peine,  qu'il  n'est  vraiment  pas 
facile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  tirer  de  sérieuses  et  inté- 
ressantes conclusions  de  ces  renseignements  aussi  vagues  qu'in- 
complets. Je  crois  cependant  pouvoir  en  déduire  les  suivantes  : 

Grande  construction  M,I,K,L,F,  et  piles,  ^i"*  La  Grande  cons- 
truction qui  se  composait  :  de  quatre  petits  appartements  F,  voû- 
tés, se  communiquant,  et  à  niveaux  de  fonds  différents;  de  la 
petite  salle  J  avec  escalier;  ainsi  que  des  trois  murs  I,K,L,  me 
parait  avoir  été  la  plus  importante  de  toutes  les  constructions  an- 
ciennes rencontrées  dans  ce  vaste  terrain;  en  effet  :  tous  ses  murs, 
liaisonnés,  ont  1™,00  d'épaisseur,  et  ceux  I,K,L,  qui  s'en  déta- 
chaient, étaient  certainement  garnis  de  colonnes,  comme  l'ont 
prouvé  les  bases  de  colonnes  qui  se  trouvaient  en  place,  lors  du 
déblaiement,  à  chacune  de  leurs  extrémités,  n°'  1,^,3,4,  ainsi  que 
les  nombreux  morceaux  de  colonnes,  de  bases  et  de  chapiteaux, 
rencontrés  à  droite  et  à  gauche  de  leurs  parties  inférieures,  alors 
noyés  au  milieu  de  décombres  dans  des  terres  de  remblai.  — 
^^Cette  bizarre  construction  semblen' avoir  possédé  aucune  des  formes 
connues  des  temples  antiques.  Elle  avait,  il  est  vrai,  deux  de  ses 
murs,  I  etK,  qui,  parallèles  et  séparés  de 8™, 20,  constituaient  un 
véritable  portique,  mais  sans  colonnades  de  face  et  de  fond,  car 
on  n'a  pas  trouvé  de  murs  de  face  et  le  mur  de  fond  M  était  oblique 
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sur  les  murs  IetK,et  ne  paraissait  pas  avoir  été  surmonté  de  colon- 
nes. De  plus,  le  mur  1  paraissait  avoir  été  décoré  de  colonnes  dans 
toute  sa longueur,car  onarencontré  à  ses  deux  extrémités,  n°*3et 
4,  desbasesenplace,et  à  son  pied  des  débris  de  bases,  de  chapiteaux 
et  de  colonnes.  On  a  de  plus  constaté  que  les  trois  murs  I,  K  et  L 
avaient  chacun  une  longueur  et  une  orientation  qui  lui  étaient  pro- 
pres, ce  qui  devait  oflFrir  un  aspect  vraiment  singulier.  —  3*»  Je  ne 
crois  pas  que  les  piles  retrouvées  dans  la  rue^  et  qui  ne  figurent  pas 
sur  le  plan  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  repérées  sérieusement, 
aient  jamais  fait  partie  de  la  construction  principale;  attendu 
qu'elles  étaient  sur  une  même  ligne,  et  qu'il  n'a  pas  été  trouvé  de 
mur  qui  leur  eut  été  parallèle;  du  reste,  que  ces  piles  aient  appar- 
tenu à  une  colonnade  ou  à  un  portique,  elles  auraient  juré, 
d'une  façon  commede  l'autre,  avec  la  construction  principale,déjà 
fort  bizarre  ;  on  pourrait  alors  penser  qu'elles  auraient  été  faites 
à  une  époque  distincte  de  celle  des  constructions  qui  nous  occu- 
pent. —  4*»  D'après  les  observations  contenues  dans  ces  trois  para- 
graphes: cette  construction  principale  n'aurait  certainement  pas 
été  un  temple^  et  par  là-même.  Minerve  n'y  aurait  pas  eu  sa  rési- 
dence. Mais  alors,  me  dirait-on,  à  quel  usage  aurait-elle  pu  ser- 
vir ?  J'avoue  ne  pouvoir  répondre  à  cette  question,  car  je  ne  con- 
nais aucun  établissement  antique  du  genre  de  celui-ci  ;  je  laisse 
donc  à  d'autres  le  soin  de  nous  éclairer  sur  ce  sujet. 

Construction  A,  B,  C,*D,  E.—  Ce  qui  restait  de  cette  construc- 
tion était  en  si  mauvais  état,  d'après  les  renseignements  de  l'en- 
trepreneur, qu'il  est  impossible  de  lui  donner  une  attribution;  — 
elle  se  composait  d'une  sorte  de  bassin  A,  duquel  s'échappait  un 
canal  BD,  sur  lequel  se  branchaient  :  à  droite,le  canal  G,  et  à  gau- 
che un  autre  canal  E.  —  Cette  sorte  de  bassin,  ainsi  que  les  trois 
canaux,  ont  été  signalés  par  M.  Poinson,  tandis  que  les  fouilles 
opérées  autour  de  la  cachette  de  Minerve  n'ont  mis  au  jour,  d'a- 
près leur  rédacteur,  qu'un  hypocauste  ainsi  que  cette  espèce  de  bas- 
sin accompagné  d'un  seul  canal  B.  —  Avec  des  renseignements 
aussi  vagues,  il  m'est  impossible  de  prévoir  l'usage  auquel  aurait 
pu  être  destinée  cette  singulière  construction.  Se  composait-elle 
d'un  bassin,  dont  on  n'a  pas  signalé  le  canal  d'amenée  des  eaux, 
et  des  trois  canaux  déversoirs  tronqués,  ou  bien,  d'une  sorte  de 
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fourneau,  dont  on  n'a  pas  signalé  le  preefurnium?  On  ne  le  sait, 
et  on  ne  le  saura  pas.  Les  seules  choses  dont  on  est  sûr,  c'est  : 
1**  que  la  branche  E  semblait  aboutir  î\  la  citerne  R;  —  2o  que  la 
branche  G  se  dirigeait  vers  un  endroit  inconnu;  —  3®  que  celle D 
se  trouvait  dans  la  direction  de  la  tête  du  mur  I;  —  4<*  que  ses 
parties  A  et  B  se  trouvaient  enclavées  dans  les  restes  de  Thypo- 
causte  où  Minerve  avait  reposé.  Ces  derniers  détails  démontrent 
clairement  que  la  construction,  qui  nous  occupe,  n'avait  pu  être 
contemporaine  de  celle  M,  déjà  décrite,  non  plus  que  de  Thypo- 
causte  de  Minerve. 

Murs  G,  Y  et  S.  —  Les  murs  G  et  Y  paraissent  avoir  servi  de 
murs  de  clôture  ;  leur  jonction  a  été  récemment  rencontrée  au 
Nord  de  la  rue,  dans  la  nouvelle  propriété  de  M.  Planchon.  Us  ne 
semblent  pas  avoir  été  faits  en  même  temps  que  la  grande  cons- 
truction M,  car  ils  auraient  enlevé  une  partie  de  la  vue  de  ses 
colonnades.  Le  mur  S,  qui,  placé  au  Sud  de  la  petite  construction 
T,  barrait  la  rue,  avait  la  môme  épaisseur  que  les  murs  G  et  Y, 
et  aucune  autre  substruction  que  celle  de  T  ne  s'en  approchait  ;  de 
plus,  c'est  à  son  pied  et  en  dehors  que  se  trouvait  l'enfouissement 
des  huîtres,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  V;  on  peut  donc,  je  pense, 
le  considérer  comme  ayant  servi  de  mur  de  clôture.  Si  je  ne  parle 
pas  des  trois  murs  figurés  sur  le  plan  de  M.  Boitel,  c'est  qu'ils  ne 
me  paraissent  pas  avoir  été  fidèlement  repérés,  et  que  je  n'ai  pu 
les  étudier,  attendu  qu'à  peine  découverts,  ils  furent  démolis. 

Citernes,  P  et  R.  —  La  citerne  P  était  aux  deux  tiers  détruite, 
et  les  renseignements  qui  m'en  ont  été  donnés  n'avaient  aucune 
valeur  ;  je  ne  puis  donc  lui  assigner,  ni  une  époque,  ni  une  affec- 
tation. —  La  citerne  R,  dont  j'ai  donné  ailleurs  les  détails,  était 
on  ne  peut  mieux  conservée  ;  mais,  ne  connaissant  pas  plus  l'en- 
droit d'où  lui  venaient  les  eaux  qui  l'alimentaient  que  l'époque 
à  laquelle  elle  a  été  remblayée,  je  ne  crois  pouvoir  présumer  le 
rôle  qu'elle  remplissait  au  milieu  des  autres  constructions. 

Fosse  maçonnée,  X.  —  Les  grands  déblais,  effectués,  en  1897, 
dans  la  partie  Sud-Est  de  la  rue,  ont  fait  découvrir,  dans  les  cou- 
ches supérieures,  deux  fosses  maçonnéesdont  M.  Richard  a  donné 
la  description.  L'une  occupait  la  partie  haute  de  la  rue,  mais  à 
peine  découverte  et  étudiée,  elle  fut  démolie;  je  ne  l'ai  donc  pas 
X  8 
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connue,  et  ne  puis  en  parler.  Quant  à  Tautre,  située  un  peu  plus 
bas  que  la  précédente,  elle  fut  fouillée,  à  la  même  époque,  puis 
remblayée  ;  c'est  celle  que  j'ai  déblayée  en  1902,  et  que  j\ii  mise  à 
sa  vraie  place  sur  le  plan,  en  la  désignant  par  la  lettre  X:  mais 
elle  ne  m'a  rienappris,  puisqu'elle  avait  été  précédemment  étudiée 
à  fond.  Je  ne  sais  vraiment  à  quelle  époque  en  faire  remonter 
l'origine,  et  je  ne  puis  également  indiquer  l'usage  auquel  elle  et 
sa  voisine  auraient  pu  servir,  car  les  murs,  qui  se  trouvaient  à 
leur  proximité,  n'ont  pas  été  décrits  avec  assez  de  précision. 

Hypocaustes.  —  Deux  hypocaustes  se  voient  sur  le  plan  ;  l'un  y 
est  désigné  par  les  lettres  T,  U,  V  et  W  ;  l'autre  par  le  mot  Mi- 
nerve, qui  indique  Tendroit  où  elle  s'est  si  heureusement  fait  dé- 
couvrir. Le  premier,  dont  j'ai  donné  au  chapitre  V,  §  1,  tous  les 
détails,  était  accompagné  de  ses  dépendances,  et  bien  conservé; 
mais,  n'ayant  pas  suivi  les  grands  déblais  de  l'École,  et  n'ayant  pu 
recueillir  aucun  des  renseignements  qui  devaient  s'y  rattacher,  de 
plus,  les  terrains  voisins,  où  se  trouve  l'institution  Szumlanski, 
n'ayant  pas  encore  été  étudiés,  je  me  vois  dans  l'impossibilité  de 
donner,  non  seulement  l'époque  de  cet  intéressant  monument, 
mais  aussi  de  présumer  l'édifice  dont  il  dépendait.  La  seule  chose 
qu'il  m'est  possible  d'affirmer,  c'est  qu'il  n'était  pas  contempo- 
rain du  mur  de  clôture  G,  puisque  ce  mur,  d'après  sa  direction, 
en  aurait  gêné  les  abords.  —  Quant  à  l'hypocauste,  à  l'une  des 
extrémités  duquel  se  trouvait  Minerve,  il  était  dans  un  si  mauvais 
état  qu'il  serait  téméraire  d'essayer  de  lui  donner  une  date,  et  de 
lui  attribuer  une  détermination. 

Fo88e8  à  sable.  —  M.  Richard  a  judicieusement  fait  remar- 
quer, dans  son  ouvrage  sur  notre  Minerve,  qu'on  avait  rencontré 
dans  plusieurs  endroits  de  ces  terrains,  là  où  il  n'y  avait  pas  de 
constructions  anciennes,  des  fosses,  desquelles  on  avait  certaine- 
ment extrait  du  sable.  Son  observation  est  parfaitement  exacte,  car 
j'en  ai  moi-même  trouvé  quelques-unes  dans  les  fouilles  de  la 
rue.  Ce  genre  de  fosse  existe  du  reste  dans  une  partie  du  sous-sol 
de  la  ville,  et  il  serait  possible  que  les  fosses  des  terrains  qui  nous 
occupent  aient  fourni  du  sable  aux  mortiers  employés  dans  quel- 
ques-unes des  constructions  dont  on  amis  au  jour  les  substruc- 
tions  ;  —  on  pourrait  également  penser  que  quelques-unes  de  ces 
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fosses  auraient  été  ouvertes  dans  le  même  but,  alors  qu'à  la  suite 
de  la  destruction  de  tous  ces  bâtiments  les  terrains  sur  lesquels 
ils  étaient  édifiés  seraient  demeurés  en  friche. 

Incendie.  —  Notre  savant  confrère  signala  également  dans  sa 
publication,  aux  pages  315  et  324,  que  la  superficie  du  sol,  à  l'é- 
poque de  l'occupation  romaine,  portait  les  traces  d'un  incendie, 
qui  aurait  eu  lieu  dans  le  dernier  tiers  du  m®  siècle  ;  et  il  accom- 
pagne ce  renseignement  d'observations  qu'il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici.  —  Je  reconnais  volontiers  que  Poitiers  a  été  incen- 
dié à  l'époque  romaine»  car  on  retrouve,  dans  le  sous-sol  de  tous 
ses  quartiers,  une  couche  altérée  par  le  feu,  semblable  à  celle  ren- 
contrée dans  les  terrains  de  l'École  et  de  la  rue  Paul-Bert  ;  il  est 
de  même  certain  que  les  barbares,  que  Ton  peut  assimiler  aux 
Bagaudes,  ont  ravagé  nos  contrées  à  plusieurs  reprises,  surtout 
pendant  le  deuxième  tiers  du  iii«  siècle  ;  mais,  je  crois  qu'il  n'existe, 
jusqu'ici,  aucune  preuve  sérieuse  que  ces  barbares  aient  attaqué 
violemment  d'autres  villes  qu'Autun,  dont  ils  ont,  du  reste,  fini 
par  se  rendre  maîtres.  Je  fais  donc  mes  réserves,  pour  le  moment, 
sur  cette  question  de  date. 

Deux  époques.  —  Les  nombreuses  substructions,  dont  j'ai  donné 
la  nomenclature  et  le  détail,  aux  pages  10,  21  et  26  de  cette  rela- 
tion, ne  sont  certainement  pas  d'une  môme  époque;  en  effet:  — 
M.  Richard,  d'une  part,  a  mentionné,  page  324  de  son  ouvrage, 
deux  murs  qui  passaient,  l'un  au-dessus  d'un  caveau  et  l'autre 
au-dessus  du  pilier  qui,  d'après  la  monnaie  de  Marc-Aurèle  que 
recelaient  ses  mortiers,  ne  pouvait  être  antérieur  à  la  fin  du 
n«  siècle:  —  et  moi,  d'autre  part,  j'ai  fait  remarquer:  —  que  les 
murs  G  et  Y  ne  pouvaient  être  contemporains  de  la  grande  cons- 
truction centrale  décorée  de  colonnes,  parce  qu'ils  en  auraient 
enlevé  une  partie  de  la  vue  ;  —  que  le  mur  G  n'était  pas  de  même 
date  que  Thypocauste  T,  puisqu'il  en  gênait  l'accès  ;  —  que  la 
construction  A,B,C,D,E  devait  être  d'une  autre  époque  que  la 
construction  centrale,  car  sa  branche  D  se  dirigeait  maladroite- 
ment vers  son  pilier  n*»  4;  —  enfin  que  Thypocauste  où  se  trou- 
vait Minerve  et  la  construction  A,B,G,D,E  n'avaient  pas  été  faits 
en  même  temps,  puisqu'ils  se  compénétraient. 

Toutes  ces  observations  sont  plus  que  suffisantes,  pour  prou- 
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ver  que  ces  substructions  appartenaient  à  deux,  peut-être  même 
à  trois  époques  distinctes  ;  mais,  je  n'oserais,  faute  de  renseigne- 
ments précis,donneraux  unes  plutôt  qu'aux  autres  une  antériorité 
Remblaiements.  —  Des  quantités  considérables  de  terre,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ailleurs,  avaient  été  apportées,  comme  remblais, 
sur  le  sol  contemporain  de  nos  constructions  primitives.  Après 
m'être  rendu  compte  de  l'emplacement  qu'occupaient  ces  terres, 
dont  il  a  fallu  se  débarrasser  en  1897  et  en  1900,  il  m'a  semblé 
reconnaître  qu'elles  n'avaient  pas  été  apportées  à  une  seule  épo- 
que, mais  au  moins  à  deux  époques  différentes.  En  effet,  parmi 
les  terres  qui  entouraient  les  murs  et  les  piles,  jadis  décorés  de 
colonnes,  se  trouvaient  des  bases  de  colonnes,  des  chapiteaux 
et  pas  d'autres  objets,  du  moins  dans  les  couches  inférieures  ; 
tandis  qu'au  milieu  des  terres  extraites  des  citernes,  des  bassins, 
des  hypocaustes,  des  fosses  et  môme  du  voisinage  de  quelques 
murs,  on  n'a  guère  trouvé  que  des  débris  de  démolitions,  accom- 
pagnés seulement  de  terres  noires,  de  fragments  de  statuettes  ou 
de  statues,  de  tessons  de  céramique  de  tous  genres,  de  poids  de 
tisserands,  de  moules  de  fondeurs  en  métaux,  et  de  menus  objets 
en  fer,  en  cuivre,  en  os,  et  même  de  quelques  monnaies  parmi 
lesquelles  s'en  voyaient  du  ive  siècle.  J'ai  également  remarqué 
que  plusieurs  des  tessons  de  céramique,  trouvés  dans  les  fouilles 
de  1902,  étaient  de  même  genre  et  de  même  nature  que  ceux 
recueillis,  en  1878,  dans  la  citerne  romaine  de  l'ancienne  Eglise 
de  Saint-Savin  de  Poitiers,  dont  tous  les  objets  se  trouvent  datés 
par  les  monnaies  qui  les  accompagnaient,  et  qui  ne  remontaient 
pas  au  delà  du  v«  siècle.  —  Ces  quelques  observations  donne- 
raient à  penser  que  les  remblaiements  qui  nous  occupent  aiu*aient 
été  effectués  à  plusieurs  époques,  et  que  le  dernier  reml)laiement 
aurait  eu  lieu  après  l'émission  des  monnaies  de  Constantin,  c'est- 
à-  dire,  dans  le  courant  du  iv«  siècle,  ou  dans  celui  du  siècle  sui- 
vant. Dans  ce  cas  il  serait  permis  de  penser  :  que  le  terrain  serait 
resté  inculte  pendant  un  certain  temps,  après  la  destruction  des 
bâtiments  qui  l'occupaient  ;  puis  qu'au  moment  de  le  mettre  en 
ordre  on  aurait  effectué  son  nivellement  avec  des  terres  emprun- 
tées à  différentes  parties  de  la  ville,  en  la  façon  que  cela  se  pra- 
tique encore  aujourd'hui  ;  et  ce  serait  ainsi  que  pourraient  s'ex- 
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pliquer  la  présence  de  poids  de  tisserands,  de  moules  de  fon- 
deurs en  métaux,  de  monnaies  de  divers  siècles,  d'objets  de  toi- 
lette, en  un  mot,  d'objets  d'usages  si  disparates,  dans  les  anciens 
remblais  de  l'École  et  de  la  rue  Paul-Bert. 

Résumé  des  obervations  précédentes.—  Les  nombreuses  obser- 
vations mentionnées  dans  ce  chapitre  sont,  comme  on  a  pu  le 
constater,  loin  de  répondre  aux  desiderata  que  provoque  l'intéres- 
sant terrain  occupé  aujourd'hui  par  cette  École  et  sa  rue  ;  elles  se 
bornent,en  effet,  à  nous  faire  connaître  :  1^  que  les  substructions, 
dont  il  était  couvert,  appartenaient  à  des  constructions  antiques 
de  plusieurs  époques,  auxquelles  il  est  impossible,  non  seulement 
de  donner  une  affectation,  mais  aussi  de  fixer  une  date  de  cons- 
truction, de  même  qu'on  ne  peut  fixer  les  dates  de  leurs  destruc- 
tions; —  2®  que  ces  substructions  ne  peuvent  avoir  servi,  à 
diverses  époques,  que  de  dépendances  à  une  construction  prin- 
cipale, dont  nous  ignorons  l'emplacement;  —  3°  enfin,  que  le 
temple  où  se  trouvait  Minerve,  si  toutefois  elle  avait  un  temple, 
ce  qui  est  loin  d'être  prouvé,  n'occupait  pas  ces  terrains,  et  qu'il 
faut  chercher  ailleurs  son  emplacement. 

Ajoutons  que  les  maigres  résultats  obtenus  par  l'enlèvement 
de  cette  immense  quantité  de  terre,  de  même  que  par  les  nom- 
breuses et  intéressantes  substructions  qui  y  furent  mises  au  jour 
ne  peuvent  nous  étonner,  si  Ton  veut  bien  se  souvenir  ; —  que 
d'une  part,  ce  déblai  a  été  conduit  de  la  même  façon  que  le  son 
généralement  ceux  des  grands  chantiers,  c'est-à-dire,  sans  tenir 
aucun  compte  de  la  valeur  archéologique  des  murs  anciens  ou  des 
objets,  qui  se  rencontrent  au  cours  des  travaux,  et  en  se  bornant 
à  relever  les  seules  cotes  nécessaires  à  établir  le  métré  des  ma- 
çonneries anciennes  qui  sont  habituellement  payées  à  l'entrepre- 
neur un  prix  supérieur  au  prix  des  terrassements  dans  lesquels 
il  ne  se  trouve  pas  de  murs;  —  et  que,  d'autre  part,  les  personnes 
qui  ont  pris  soin  de  relever  les  cotes  des  vieilles  maçonneries  et 
de  noter  grand  nombre  de  renseignements  importants,  n'ont 
pas  eu  les  loisirs  nécessaires  pour  le  faire  avec  la  méthode  et  la 
précision  requises  en  ce  genre  de  travaux. 

Mais,  ce  ne  serait  pas  ici,  je  crois,  le  moment  de  récriminer 
sur  ce. qui  a  été  fait  au  cours  de  ces  grands  déblais  ;  car,  tous  ceux 
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qui  en  ont  suivi  la  marche  y  ont  apporté  leur  meilleupe  volonté 
ainsi  qu'un  entier  dévouement;  adressons-leur  donc  nos  remer- 
ciements, et  jouissons  paisiblement  de  notre  belle  Minerve,  en 
attendant  que  d'heureuses  circonstances  nous  permettent  de 
rechercher  et  de  trouver  Thabitation  du  propriétaire  de  cette 
aimable  déesse. 


Digitized  by 


Google 


TABLE 


Avant-propos 1 

Chapitre  premier.  —  Les  terrassements  et  les  fouilles,  de 

1 897  à.  1 900 2 

Chapitre  II.  —  Les  irrands  travaux 3 

Chapitre  III.  —  Les  plans 4 

Chapitre  IV.  —  Origine  des  fouilles  de  la  rue  en  1903 7 

§  1er.  —  Fouilles  de  la  rue  en  1902 7 

§  2.  —  Murs  anciens 8 

§  3.  —  Objets  anciens 11 

Chapitre  V.  —  Fouilles  de  la  rue,  en  1897 14 

—        Murs  anciens  el  objets 15 

§  1er,  —  Trouvés  aux  frais  de  la  propriétaire 15 

§  2.  —  Trouvés  aux  frais  de  M.  Richard 15 

Chapitre  VI.  —  Fouilles  de  TEcole,  en  1900 18 

§  1er.  __  Murs  anciens,  d'après  M.  Poinson  18 

§  2.  —  Renseignements  de  Tentrepreneur 21 

§  3.  —  Fouilles  dans  des  terrains  avoisinant  la  statue.. ..  22 

§  4,  —  Objets  anciens  trouvés  en  1900 23 

Chapitre  VII. —  Conclusions 24 

—  Grande  construction  M,  I,  K,  L,  F  et  piles 26 

—  Construction  A,  B,  C,  D,  E 27 

—  Murs  G,  Y  et  S 28 

—  Citernes  P  et  R 28 

—  ^osse  maçonnée  X 28 

—  Hypocaustes 29 

—  Fosses  à  sable 29 

—  Incendie 30 

—  Deux  époques 30 

—  Remblaiement 31 

—  Résumé  des  observations  précédentes 32 

—  Table 34 

Une  planche. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  CARREAUX  A  ÉIAII  STAIIFËRE 

DU  PALAIS  DE  JEAN  DE  BERRY 

Extrait  de  Le  Palais  de  Justice  de  Poitiers ,  étude  sur  l'art 
français  au  xiv«  et  au  xv*  siècle 

Par  M.  MAGNE 


La  découverte  récente  de  deux  fragments  de  carreaux  en  terre 
cuite,  décorés  aux  armes  du  duc  de  Berry,  carreaux  décrits  dans 
les  Comptes  du  Palais  et  du  Château  de  Poitiers,  a  un  intérêt  con- 
sidérable pour  riiistoire  de  la  céramique  française. 

On  était  porté  à  croire  que  Temploi  de  Témail  stannifère  n'était 
pas  connu  en  France  avant  le  premier  quart  du  xvi«  siècle  et  que 
le  décor  mordoré,  dû  à  une  réduction  de  cuivre  sur  la  couverte, 
décor  usité  en  Espagne  et  en  Italie  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  n'avait 
eu  dans  notre  pays  aucune  application.  La  décoration  des  carreaux 
français  semblait  exclusivement  due  à  l'emploi  d'argiles  colorées, 
glacées  superficiellement  par  un  vernissage  au  plomb.  Les  car- 
reaux de  faïence  que  l'on  citait  étaient  ceux  de  l'église  de  Brou  ou 
ceux  du  château  d'Écouen,  ouvrages  du  xvi«  siècle. 

Lorsque,  Tan  dernier,  je  fis  connaître  à  quelques-uns  de  nos 
céramistes  les  descriptions  des  Comptes  du  duc  de  Berry,  établis- 
sant l'existence  à  Poitiers,  au  xiv«  siècle,  d'une  fabrique  de  car- 
reaux de  terre  cuite,  émaillés  suivant  les  procédés  des  Persans  ou 
des  Arabes,  je  rencontrai  quelque  incrédulité. 

La  découverte  des  carreaux  eux-mêmes  ne  peut  désormais  lais- 
ser subsister  aucun  doute. 

M.  Louis  Dupré  en  relate  les  circonstances  dans  une  notice  pu* 
bliée  l'année  dernière  (1).  11  rappelle  qu'un  premier  fragment  fut 

(1)  Les  Can^eaux  émaillés  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers  au  xiv«  siAcle,  par 
M.  Louis  Dupré,  Poitiers,  1903. 
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recueilli,  en  juillet  1902,  près  du  Palais  de  Justice,  rue  de  la 
Regratterie,  dans  des  décombres  provenant  du  Palais. 

L'exploration  de  déblais  de  même  provenance,  faite  par  le  P.  de 
de  la  Croix,  eut  pour  résultat  la  découverte  d'un  deuxième  frag- 
ment ;  il  fut  dès  lors  possible  de  déterminer  la  forme  circulaire  du 
carreau  et  d'essayer  de  reconstituer,  à  Taide  de  ce  témoin,  la  dispo- 
sition du  carrelage. 

M.  Dupré  a  reproduit  dans  sa  notice  les  extraits  de  comptes 
empruntés  à  Touvrage  de  MM.  A.  de  Champeaux  et  P.  Gauchery. 
Ces  extraits  sont  insuffisants  :  les  auteurs,  imparfaitement  rensei- 
gnés sur  la  technique  des  carreaux  persans,  n'ont  pu  interpréter 
le  compte,  lisant  «  émail  »  pour  «  limail  »,  ne  démêlant  pas,  dans 
la  description  des  produits  employés,  la  composition  de  Témail 
stannifère  utilisé  à  la  fois  comme  support  des  oxydes  colorants 
et  comme  fondant,  enfin  ne  signalant  pas  le  rôle  des  fagots  de 
genêts  destinés  à  produire  dans  le  four  l'atmosphère  réductrice 
qui  servait  à  réaliser  à  la  surface  du  carreau,  là  où  avait  été  appli- 
quée la  limaille  de  cuivre,  le  ton  mordoré,  le  «  vert  et  or  »  des 
Comptes. 

La  découverte  est  donc  beaucoup  plus  importante  que  ne  le 
pouvaient  croire  ceux  qui  en  ont  parlé.  Elle  prouve  que  pour  tou- 
tes les  applications  de  l'art,  et  notamment  pour  la  céramique, 
notre  pays  devançait  d'un  siècle  les  autres  pays  d'Occident  et  que, 
dès  la  fin  du  xiv®  siècle,  les  cours  des  ducs  de  Berry,  d'Anjou  et 
de  Bourgogne  étaient  des  milieux  d'art  plus  riches  peut-être 
que  ne  le  furent  à  la  fin  du  xv®  siècle  les  cours  des  principicules 
italiens. 

Pour  saisir  l'intérêt  de  la  découverte,  il  est  indispensable  d'é- 
tudier sur  le  texte  conservé  aux  Archives  nationales  (KK,  256, 
257,  a-b)  la  partie  des  Comptes  relative  à  la  fabrication  des  car- 
reaux émaillés.  On  sait  queles  Persans  ont  eu  le  mérite  d'appliquer 
l'émail  couvrant  à  base  d'étain,  connu  des  Chaldéens  et  des  Égyp- 
tiens, à  des  pièces  de  grandes  dimensions  dont  la  terre  soigneuse- 
ment préparée  était  additionnée  de  matières  inertes,  grains  de 
quartz  ou'éclats  de  terre  cuite,  destinée  à  régulariser  le  retrait  delà 
terre  et  à  en  empêcher  le  gauchissement.  Ce  procédé,  employé  pour 
le  dégraissage  des  terres  plastiques,  facilitait  l'exécution  de  mor- 
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ceaux  pouvant  atteindre  sans  déformation  jusqu'à  0  m.  80  et 
même  i  mètre  de  longueur.  C'est  aussi  au  xiv®  siècle  que  Témail 
stannifère,  composé  d'une  fritte  de  plomb  et  d'étain  combinée  avec 
le  sel  et  la  silice,  était  employé  sur  la  terre  crue,  recevant,  sui- 
vant les  contours  du  dessin  des  carreaux,  les  matières  colorantes  : 
x^lles^ci,  fondant  avec  Témail,  donnaient  des  contours  <x  flous  »  ; 
les  tons  employés  ne  s'écartaient  guère  du  bleu  violacé  de  cobalt, 
du  bleu  turquoise  et  du  vert  de  cuivre,  du  jaune  de  fer,  du  brun 
et  du  violet  de  manganèse.  Les  oxydes  métalliques,  finement 
broyés  avec  la  silice,  formaient  donc  la  matière  colorante  fondant 
au  premier  feu  sur  Témail  slannifère  avec  ou  sans  couverte  trans- 
parente. C'est  à  un  second  feu  et  dans  une  atmosphère  convena- 
blement préparée  que  se  développaient,  là  où  était  faite  lappli- 
cation  de  la  limaille  de  cuivre,  les  reflets  métalliques.  Dans  les 
parties  le  plus  exposées  au  feu,  le  ton  mordoré  passait  parfois  au 
rouge,  mais  ce  n'était  là  qu'un  accident  tel  qu'on  peutle  constater 
sur  les  magnifiques  plaques  du  monument  commémoratif  en  forme 
de  melyab  provenant  de  Veramine  (Perse)  et  qui  a  été  dernière- 
ment exposé  à  Paris,  monument  du  xiv«  siècle.  Le  rouge  de  fer 
ne  fut  employé  en  Orient  que  vers  la  fin  du  xv®  siècle. 

Nous  savons  par  la  comparaison  des  faïences  de  la  Perse,  du 
Turkestan  et  du  Maroc  que,  dès  le  milieu  du  xiv®  siècle,  les  mêmes 
procédés  étaient  en  usage  dans  tout  le  monde  musulman.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  qu'un  prince  passionné  d'art^  tel  que  le  fut 
le  duc  de  Berry,  ait  appelé  de  Valence  un  «  Sarrazin  »  pour  lui 
confier  la  direction  de  la  fabrique  de  carreaux  émaillés  qui,  dès 
la  fin  de  l'année  1384,  était  installée  à  Poitiers  et  qui,  ainsi  que  le 
constatent  les  Comptes,  était  encore  en  pleine  activité  en  1387. 

Ceci  établi,  étudions  ces  Comptes.  C'est  dans  la  semaine  com- 
mençant le  7  novembre  1384 qu'ils  mentionnent  pour  la  première 
fois  les  travaux  exécutés  «  en  l'ousteldeVivonne,  qui  a  esté  baillé 
«  au  Sarrazin  poup  fere  l'œuvre  des  carreaux  poins  aux  armes  et 
«  devises  de  mondit  seigneur  (1)  ».  Naturellement  le  travail  com- 
mence par  l'exécution  des  fours. 

Le  Sarrazin  Jehan  de  Valence  venait  de  Bourges,  accompagnant 

(1)KR  2îi6,f»  47.  \-. 
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le  maître  général  des  œuvres.  Guy  de  Dammartin.  On  lui  avait 
attribué  six  jours  d'indemnité  pour  son  voyage,  et  il  était  payé 
6  solz  8  deniers  parjour(l),cequi  équivaudrait,  en  valeur  actuelle, 
à  un  salaire  journalier  d'environ  12  francs. 

Les  fours  sont  construits  en  grands  carreaux  qu'on  paye  à  dif- 
férents fournisseurs  :  a  A  Jehan  Pinaut  pour  1™  de  grans  car- 
«  reaux  doubles  necessës  po'  fere  la  voulte  d'un  gnt  four.  —  A 
«  Ëstné  Daniel  pour  iiii^de  granscarreaux  pourchûn  milier  xlvs. 
«  —  A  Denis  de  la  Croix  pour  iiii*  de  carreaux  neccessaires  pour  le 
«  dit  grant  four,  pour  chacun  cent,  xii  s.  (2)  ». 

On  achetait  en  même  temps  le  bois  et  le  charbon  nécessaires  : 
«  A  Jehan  Arodetpour  rai  solmes  de  bois,pour  chûne  solme  xii  d. 
tt  —  A  Guillaume  Baudruer  ini  solmes.  —  A  Perrot  de  Nyeuil  ii 
«  solmes  de  charbon,  chûne  ii  s.  i  d.  —  A  Pierre  Juillart  xvii  sol- 
«  mes  de  boys  neccessaires  pour  fere  feu  esdiz  four.  —  A  Jehan 
«  Gauvignet,  charbonnier,  xxii  solmes  de  charbon  (3).  » 

Jean  de  Valence  s'occupe  de  la  préparation  de  la  terre.  On  achète 
à  «  Jehan  de  Lesignen  (4)  »  une  tranche  de  fer  «  neccessaire  pour 
a  les  ovrers  de  carreaux  ».  A  Jehan  Girart  (5)  a  un  seillez  et  une 
«  corde  de  teilhe  pour  traire  eau  de  xvi  braces  de  long  »,  On  lui 
achète  aussi  «  lu  grans  jadaux»  pour  détremper  la  terre  ainsi  que 
a  m  pales  ».  La  terre  est  amenée  à  charge  d'ânes  par  Jehan  Fau- 
veau  (6). 

De  nouvelles  fournitures  de  carreaux,  de  chaux,  de  sable  et  de 
terre  sont  faites  pour  la  construction  des  premiers  fours.  Les 
comptes  portent  les  sommes  payées  «  A  Perrot  le  Bourgoignon 
«  pour  1  milier  de  carreaux  doubles.  —  A  lui  pour  v«  de  petits 
«  carreaux....—  A  la  femme  Jehan  Lorin  pour  demi-cent  de  grans 

«  carreaux  (7) —  A  Guillê  Cornilleau  pour  les  diz  vi  jours  quil 

<c  a  esté  lui  et  m  bestes  a  mener  chau  et  sable  pour  fere  les  diz 
«  fours.  —  A  Pierre  Fauveau  pour  vi  jours  quil  a  esté  luy  et  m 
«  bestes  a  amener  terre  pour  les  diz  fours.  » 

(1)  Ibid.,  f«  22,  r». 
(2   Ibid.,  f»  30,  V. 

(3)  iètrf.,  fo  31,  ro  et  36  v». 

(4)  KK  256,  f»  17,  V. 

(5)  Ibid.,  f»  »8,  r>. 

(6)  /6îd.,f-38,v. 
n)/6iV/.,f»36,  V. 
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La  construction  des  fours  occupe  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre  1384  et  les  approvisionnements  en  terre  pour  «  fere  les 
a  carreaux  pour  paver  les  hostels  de  Mgr.  »  se  poursuivent  pen- 
dant les  mômes  mois. 

Jehan  de  Valence  est  aidé  au  début  par  Jehan  de  Meigne,  payé 
seulement  2  solz  et  6  deniers  par  jour  (1).  Un  peu  plus  tard  sont 
mentionnés,  parmi  les  «  ovrers  de  carreaux  »,  Jehan  etBerthomé 
Pinaut  (2).  Ces  «  ovrers  »  sont  chargés  de  «  fere  carreaux  aux 
«  armes  et  devises  de  mon  dit  Sg*  neccessaires  pour  paver  les 
«  chambres  et  sales  dudit  chasteau  de  Poitiers  (3)  ». 

L'exécution  des  modèles  nécessite  la  fabrication  de  tables  posées 
sur  tréteaux.  On  paye  «  à  Helion  Samoreau  pour  vi  grans  hais  de 
«  noer  pour  fere  les  dictes  tables  xviii  solz.  —  A  Huguet  Bourgue- 
«  reau  pourxi  grans  hais  de  noher  xxvii  solz  ».  Jehan  Simon  four- 
nit «  VI  chevrons  de  xv  piez  de  long  neccessaires  pour  fere  tre- 

«  teaux  pour  soustenir  les  tables  susdictes »  Les  moules  sont 

faits  en  bois  ainsi  qu'en  témoigne  Tachât  à  Denis  de  la  Croix  de 
deux  ((  brasses  de  planchons  et  de  deux  pièces  de  fonceure  pour 
a  fere  les  moles  desdiz  carreaux  (4)  ». 

On  achète  aussi  à  Micheau  de  Jadres  «  vu  ais  de  nouher  necces- 
(i  saires  pour  fere  une  table  à  tracer  les  dictes  besoignes  et  ont 
«  chûne  ais  x  piez  de  long  et  ii  de  large  ».  Herbert  Regnaut  four- 
nit pour  soutenir  la  table  «iv  soliveaux  de  x  piez  de  long  (5)  ». 

A  la  fin  de  décembre  1384,  les  travaux  préparatoires  étaient  ter- 
minés et  on  commençait  la  fabrication  des  carreaux  par  le  battage 
de  la  terre  et  Técrasement  des  cailloux  destinés  à  fournir  la  silice. 
Meri  Bonnet  fournit  «  1  madier  pour  fere  m  bateurs  pour  batre  la 
«  terre  de  quoy  on  fait  les  carreaux  ».  Jehan  Marteau  prépare 
«  xxxvi  livres  de  fer  ouvrés  en  i  mail  pour  batre  les  chillouz  (6)  ». 
Il  exécute  encore  «  un  grant  pilon  neccessaire  pour  piller  les 
«  chilloz  pour  leuvre  des  carreaux  ».  Pour  réduire  les  matières  en 


(1)  Ibid.,  fo  32,  P». 

(2)  Ibid,,  î*  48,  v». 

(3)  Ibid,,  C  42,  r». 

(4)  Ibid.y  fo  44,  r*. 

(5)  Ibid.,  f»  39,  V. 

(6)  KK  2564,  fo43,  i 
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«  poudre,  on  achète  à  Jehanne  Oliviere  ung  petit  moulin  de  grizon 
«  à  deux  perres  ». 

La  terre  est  passée  au  crible,  puis  au  tamis.  On  passe  de  même 
au  tamis  la  fritte  qui  servira  pour  Témaillage  (1). 

Les  carreaux  devant  être  faits  aux  armes  et  devises  du  duc  de 
Berry,  «  maistro  Richart  le  pointre  »  est  chargé  de  «  fere  les 
«  patrons  »  sur  peaux  de  parchemin  achetées  à  Guillaume  le  par- 
chemineur  ;  «  Jehanne  la  poulaillère  fournit  une  dozenne  de  eufs 
«  pour  tremper  les  couleurs  ». 

Le  peintre  Richart,  qui  reçoit  v  sols  et  vi  deniers  par  jour,  est 
aidé  par  son  fils,  Jehan  Richart,  qui  touche  seulement  n  sols  et 
VI  derniers.  Les  matières  premières  mentionnées  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  composition  de  Témail.  On  achète  à  Meri  Marin  <c  l 
«  livres  de  plomb  en  roUe  pour  les  euvres  des  carreaux  au  prix  de 
<(  XLi  s.  vni  d.  —  A  Estienne  Daniel  xxm  1.  de  fin  estain  po""  la 
«  dicte  ore  à  ii  sols  la  livre  et  m  ouïes  de  sel  à  iii  sols  im  d.  pour 
«  chûne  ouïe  (2)  ». 

Maistre  Jehan  le  potier  fournit  «  m  livres  de  limail  pour  fere  le 
((  vert  et  or  pour  leuvre  des  carreaux  à  xv  deniers  la  livre  ».  Deux 
écuelles  de  bois  acquises  de  Jehan  le  Tourneur  servent  de  balances 
et  le  dosage  est  fait  dans  deux  saucières. 

Ces  matières  préparées,  il  faut  les  mettre  en  œuvre  et  on  sait 
l'importance  de  la  conduite  du  feu  pour  le  succès  du  travail. 

La  terre  étant  bien  malaxée,  Jehan  Chevalier  fournit  deux  cou- 
teaux pour  «  tailler  les  carreaux  h  la  forme  des  moles  ». 

Pour  broyer  Fémail  on  achète  à  Jehan  Marteau,  maréchal, 
'  «  m  livres  de  fer  ouvré  en  i  fer  tous  neufs  pour  le  molin  ou  moult 
«  le  dit  ouvrier  les  chilloux  ». 

Auparavant,  «  pour  chauffer  les  fours  à  fondre  Testain  et  le 
«  plomb  »,  on  apporte  «  h  Thostel  de  Vivonne  »  v  charretées  de 
sarment.  Afin  de  sécher  les  carreaux  fabriqués,  on  achète  à 
«  Bertrand  tieublier  (tuilier)  m  solmes  de  charbon. 

Ces  travaux,  qui  se  poursuivent  durant  le  mois  de  janvier  de 
Tannée  1385,  s'exécutent  pendant  le  séjour  à  Poitiers  du  duc  de 
Berry  et  de  son  architecte  Guy  de  Dammartin. 

(1>  Ibid.Jo  48,  ro. 
(2)  Ibid.,  f«  47,  r>. 
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Peut-être  le  séchage  était-il  fait  dans  Tavant-four  à  moins  qu'il 
n'eût  lieu  comme  aujourd'hui  dans  la  partie  supérieure  du  four 
qui  n'est  pas  soumise  à  l'action  directe  du  feu. 

Le  genêt  que  Ton  va  cueillir  au  loin,  près  du  village  de  Mintré 
et  que  Ton  porte  en  fagots  à  l'hôtel  de  Vivonne  semble  destiné  à 
fournir  la  flamme  chargée  de  fumée  nécessaire  à  la  réduction  du 
cuivre  et  au  développement  sur  la  couverte  des  reflets  métalliques. 
La  fritte  de  plomb  et  d'étain  est  refondue  dans  des  creusets  avec 
le  sel  et  la  silice  ainsi  qu'en  témoigne  la  fourniture  faite  par 
«  Perrot  le  Bourgoignon  de  xiiii  poz  de  terre  pour  fondre  le  blanc 
«  neccessë  pour  l'euvre  des  carreaux  ».  C'est  sur  cet  émail  blanc 
que  Ton  pose  «  le  safre  »,  c'est-à-dire  le  cobalt  acheté  à  Perrot 
Mehé  (1). 

Le  maréchal  Jehan  Marteau  exécute  «  ung  rouable  nécessaire 
a  pour  traire  le  verreil  des  fourneaux  »  et  «  unes  tenailles...  pour 
«  tirer  les  diz  carreaux  hors  du  four  ».  On  achète  à  Jehan  Girart 
ra  paniers  et  iv  balais  pour  nettoyer  les  fours. 

L'opération  est  terminée  et  il  est  difficile  d'en  donner  une  des- 
cription plus  minutieuse.  Elle  a  duré  pendant  tout  le  mois  de 
janvier  1385  ;  le  rédacteur  des  Comptes  n'a  pas  même  'oublié  de 
mentionner  l'acquisition  «  des  chandelles  neccessaires  pour  veiller 
«  à  faire  l'euvre  des  carreaux  ». 

Cette  opération  est  constamment  renouvelée,  et  si  les  Comptes 
ne  la  mentionnent  plus  en  détail,  c'est  que,  à  partir  de  Tannée  1385, 
la  comptabilité  est  simplifiée,  le  payeur  se  contentant  d'inscrire 
sur  son  registre  l'exécution  des  ouvrages,  carreaux  ou  autres, 
comme  conforme  aux  ordres  écrits  du  maître  général  des  œu- 
vres. 

Ce  qui  peut  aider  à  déterminer  le  nombre  des  cuissons,  c'est  la 
mention  souvent  répétée  de  l'apport  par  cinquantaines  ou  centai- 
nes de  fagots  de  genêts  destinés  soit  à  échaufl'er  le  four,  soit  à 
fournir  pour  la  seconde  cuisson  la  flamme  fuligineuse.  Mais  le 
travail  ne  varie  pas  ;  car  dans  Tannée  1386  un  compte  plus  détaillé 
rappelle  l'acquisition  de  «  plusieurs  livres  de  plom,  estain  et  sel. 


(1)  KK  257  b,  f«  25.  V>. 
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prins  en  la  dicte  sepmaine  pour  le  fait  de  la  pointure  des  diz 
quarreaux  (1)  ». 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  qu'une  fabrique  de 
carreaux  émaillés,  analogues  aux  carreaux  persans  et  arabes,  a 
existé  à  Poitiers,  à  partir  de  1384,  dans  Thôtel  de  Yivonne  qui, 
d'après  les  Comptes,  devait  être  voisin  de  Sainte-Radegonde. 
Cette  désignation  est  faite  deux  fois  au  sujet  du  charroi  de  fagots 
de  genêts  de  Mintré  à  Poitiers,  en  mars  et  septembre  1386  (2). 
L'indication  «  devers  Saincte  Croiz  »  s'applique  au  portail  de 
Thôtel  de  Vivonne  où  était  logé  «  le  Sarrazin  ovrer  de  car- 
reaux (3)  ». 

Après  cette  description,  l'examen  des  fragments  de  carreaux 
découverts,  si  petits  soient-ils,  est  d'un  intérêt  évident. 

Ces  carreaux  sont  de  grandes  dimensions,  ayant  environ  Oin,20 
de  diamètre,  et  leur  terre,  dégraissée  à  la  façon  de  celle  des  car- 
reaux arabes,  contient  quelques  grains  de  sable  et  quelques  par- 
celles de  terre  cuite.  Les  fragments  retrouvés  sont  décorés  aux 
armes  ;  l'on  trouve  bien  sur  leur  bord  circulaire  «  Tengrêlure  » 
caractéristique  des  armes  du  duc  de  Berry.  Un  bleu  profond,ana- 
logue  au  bleu  persan,  forme  le  fond  sur  lequel  se  détachent  des 
fleurs  de  lis  que  l'on  a  crues  blanches,  mais  qui,  vues  en  jour  fri- 
sant, donnent  bien  le  reflet  métallique  dû  à  la  réduction  du  cui- 
vre. L'engrêlure  de  gueules  devrait  être  rouge;  mais  j'ai  expliqué 
que  le  rouge  de  cuivre,  qui  donne  les  beaux  tons  flammés  des 
grès  et  des  porcelaines  d'Extrême-Orient,  était  inconnu  des  Per- 
sans et  des  Arabes,  lesquels  n'ont  employé  que  plus  tard  le  rouge 
de  fer.  Or,  sur  un  fragment  Tengrêlure  est  brune,  sur  l'autre  elle 
est  blanche  piquée  de  violet  :  en  attendant  une  analyse  chimique, 
on  peut  croire  à  l'emploi  de  l'oxyde  de  manganèse  sur  l'émail 
stannifère  pour  donner  un  ton  brun  violacé  se  rapprochant,  au- 
tant qu'il  était  possible  alors,  du  rouge. 

L'échantillon  trouvé  dans  les  décombres  provient  certainement 
de  carreaux  qui  ont  subi  un  excès  de  cuisson  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent les  nombreuses  bulles  ou  piqûres  visibles  non  seulement 

(1)  Ibid.,  f«  59,  vo. 

(2)  Ihid.Jo  12,  v«et  f«  50.  r«. 

^3)  KK  256,  fo  33,  r  et  fo  47,  r<>. 


Digitized  by 


Google 


—  424  — 

sur  le  bord  engrélé,  mais  sur  le  fond  bleu.  11  est  permis  d'espérer 
que  les  fouilles  donneront  d'autres  échantillons  décorés  par  Tours, 
le  cygne  et  le  chiffre  ou  la  devise  du  duc  de  Berry.  M.  Gauchery  a 
proposé,  pour  le  dessin  du  carrelage,  une  disposition  en  quinconce 
^des  armes  et  emblèmes  brochant  sur  un  fond  de  feuillage,ce  qui, 
lion  seulement  s'accorderait  avec  la  richesse  probable  du  carre- 
lage, mais  éviterait  les  angles  vifs  peu  compatibles  avec  Texécu- 
tion  de  carreaux  en  terre  ;  ces  angles  existeraient  dans  la  dispo- 
sition esquissée  par  le  P.  de  la  Croix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte,  même  réduite  à  ces  deux  frag- 
ments, est  d'importance  capitale,  puisque  nous  pouvons  affirmer 
qu'à  la  fin  du  xiv®  siècle  les  méthodes  des  décorations  des  car- 
reaux persans  et  arabes  étaient  connues  et  pratiquées  en 
France. 

Note  concernant  une  marque  d'imprimerie. 

M.  de  la  Bouralière  a  fait,  le  13  février  1904,  une  intéressante 
communication  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  (1)  sur  une 
marque  typographique  du  xvii°  siècle,  employée  par  l'imprimeur 
Abraham  Mounin  et  dont  il  se  servit  notamment  en  1641  pour  le 
titre  de  son  édition  des  Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bouchet.  Sur 
cette  marque  est  figuré,  au  sommet  d'un  rocher  battu  par  les  flots, 
un  château  de  forme  rectangulaire,  flanqué  aux  angles  de  quatre 
tours  rondes  et  accosté  à  gauche  d'une  tourelle  d'escalier. 

On  peut  bien  admettre  avec  M.  de  la  Bouralière  que  l'imprimeur 
demeurant  dans  le  voisinage  du  donjon  de  Maubergeon  l'avait 
indiqué  comme  modèle  au  dessinateur,  mais  je  ne  crois  pas  que 
l'indication  faite  sur  la  marque  typographique  d'une  toiture  à 
double  égout  et  à  pignons  puisse  être  interprétée  en  faveur  du 
mode  de  couverture  à  adopter  pour  la  restauration  du  donjon  ;  je 
ne  crois  pas  davantage  qu'il  faille  tirer  argument  de  cette  marque 
en  faveur  de  mâchicoulis  et  de  créneaux  pour  le  couronnement 
des  murs. 

J'ai  donné  ailleurs  des  raisons  qui  me  paraissent  décisives  con- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  2"  série,  t.  X,  Poitiers, 
1904. 
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tre  ce  mode  de  couronnement  :  les  unes  résultent  de  Tétude  atten- 
tive du  monument  lui-même,  de  son  mode  de  décoration  exté- 
rieure, qui  exclut  tout  appareil  militaire,  de  Texistence  de  niches 
sculptées  au-dessus  de  figures,  de  la  saillie  à  amortir  de  ses  con- 
treforts et  aussi  de  la  faible  épaisseur  des  murs  des  tours,  peu 
compatible  avec  les  largeurs  que  nécessiteraient  un  crénelage,  un 
passage  découvert  et  un  mur  portant  la  toiture,  les  autres  résul- 
tent de  Fexamen  des  comptes  où  Ton  trouve  constamment  décrits 
des  «  entablements  »,  à  l'exclusion  de  tout  autre  mode  de  cou- 
ronnement; Fessai  fait  à  Poitiers  de  l'emploi  dfe  mâchicoulis  sur 
un  modèle  en  plâtre  reproduisant  le  Palais  me  paraît  en  être  la 
condamnation  absolue.  A  mon  avis,  la  forme  des  moulures  de  la 
corniche  est  seule  indécise. 

J'ajouterai  que  la  marque  typographique  d'Abraham  Mounin, 
marque  du  xvii«  siècle,  fournirait  un  argument  très  sérieux  si  le 
donjon  de  Maubergeon  eût  existé  à  cette  époque  avec  son  couron- 
nement. 

Mais  nous  savons  que,  dès  le  xvi®  siècle,  le  donjon  était  dérasé, 
et  sur  les  vues  de  Poitiers  de  la  collection  Gaignières,  la  grande 
salle  du  Palais  et  son  pignon  à  triple  coffre  de  cheminée  sont 
seuls  visibles  (1).  Le  donjon  découronné  était  masqué  par  les 
maisons. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  attribuer  pour  Tadoption  d'un  mode 
de  couverture  plus  d'importance  à  la  marque  typographique  indi- 
quant des  pignons  qu'aux  silhouettes  d'édifices  figurées  dans  le 
fond  de  quelques  miniatures  et  laissant  deviner  un  comble  à 
croupes.  On  peut  seulement  en  conclure  que  chacun  des  deux 
systèmes  de  toiture  est  possible,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru 
devoir  les  étudier  tous  les  deux. 

Août  1904. 

(1)  Le  P.  de  la  Croix  veut  bien  me  signaler  dans  le  t.  XV  des  Archives  hislo- 
riques  du  Poitou,  p.  199,  un  extrait  du  journal  d'Antoine  Deuesde,  mar- 
chand ferron  à  Poitiers,  mentionnant  la  chute,  au  mois  de  juin  1665,  de 
la  moitié  de  la  couverture  de  la  grande  salle.  La  réparation  évaluée  à  10.000 
livres  fut  répartie  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  roi  du  30  septembre  1666 
entre  les  officiers  du  présidial,  les  propriétaires  des  greifes  du  présidial  et  de 
la  sénéchaussée  et  les  notaires  de  Poitiers4 

I  0 
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LE  MARQUIS  DE  CHANDENIER 

A  L^ABBAYE  DE  SAINTE-GENEVIÈVE 

(1678-1696) 
Par  M.  Léo  DESAIVRB 


Grâce  à  une  indication  donnée  par  l'Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  curieux  (1),  le  testament  ultime  du  marquis  de  Chande- 
nierapu  être  tiré  deroubli(2),  circonstance  d'autant  plus  heureuse 
que  les  archives  des  Rochechouart  sont  fort  dispersées.  Ce  docu- 
ment (3)  apporte  de  précieux  éclaircissements  sur  la  fin  de  la  vie 
du  dernier  des  aînés  de  cette  maison  et  sera  jugé  comme  Futile 
complément  des  excellentes  notes  dont  M.  de  Boislile  a  enrichi  sa 
réédition  des  Mémoires  de  Saint-Simon. 

L'ex-capitaine  de  la  première  compagnie  des  gardes  mourut  à 
Tâge  de  85  ans,  le  14  août  de  Tannée  1696,  et  fut  enterré,  confor- 
mément au  désir  exprimé  dans  ses  dernières  volontés,  dans  le 
caveau  de  son  grand-oncle,  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  (i), 
en  Téglise  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève.  François  de  Roche- 
chouart s'était  réfugié  dans  ce  monastère  (3)  peu  après  la  mort  du 
comte  de  Limoges,  son  fils  unique  (6). 

«  Il  s*y  étoit  accommodé  avec  un  goût  et  une  propreté  auxquels 
il  excelloit,  la  plus  simple  mais  la  plus  jolie  retraite.  C'est  dans 
ce  petit  rien  d'appartement  qu'il  mourut.  Beaucoup  d'amis  lui 
étoient  restés  fidèles  dans  sa  disgrâce  et  cependant  il  n'en  vouloit 

(l)N»du30  avril  1904. 

(2)  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or  E  1629.  Dans  la  liasse  se  trouve 
un  premier  testament  daté  de  Paris,  le  19  février  1695. 

(3)  Du  dernier  testament  de  forme  olographe  daté  de  Paris  le  9  mars  1696, 
il  ne  reste  malheureusement  plus  qu'une  copie  jugée  authentique. 

(\)  L'adversaire,  puis  l'admiratem*  du  roi  Henri  IV,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève. 
(5)  En  1618. 
^6}  En  qui  finit  cette  branche  qui  était  pauwe  (Saint-Simon). 
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voir  qu'un  petit  nombre  depuis  son  retour  à  Paris  »  (Saint-Si- 
mon). 

«  Il  Tétoit  fort  de  mon  père  qui  m'a  mené  le  voir  et  qui  lui 
donnoit  assez  souvent  à  diner.  Il  le  menoit  même  quelquefois  à  la 
Ferté  Vidame  (i).  Depuis  sa  mort,  j'ai  vu  plusieurs  fois  M.  de 
Ghandenier  avec  un  grand  respect  à  Sainte-Geneviève.  Cétoit  un 
homme  de  beaucoup  de  goût  et  d'excellente  compagnie.  11  fut  long- 
temps avant  sa  mort  d'une  grande  piété  (2).  » 

Les  nobles  épaves  du  château  de  La  Mothe,  relatées  au  testa- 
ment à  titre  de  legs,  n'avaient  pas  peu  contribué  à  l'heureuse 
accommodation  de  ce  dernier  asile.  On  y  voit  aussi  que,  dans 
le  petit  rien  d'appartement^  le  marquis  ruiné  conservait  encore 
deux  valets  de  chambre,  une  fille  de  cliarge  —  qui  parait  avoir 
été  chargée  de  la  cuisine  —  un  cocher,  un  postillon  et  deux  la- 
quais. 

11  semblerait  bien  qu'il  y  eut  à  faire  quelques  retouches  au  tou- 
chant tableau  dii  grand  chroniqueur  :  Ghandenier  recevait  ses 
amis  à  Sainte-Geneviève,  et  ils  étaient  assez  nombreux  pour  qu'il 
y  eût  des  séries  d'invités.  G'est  ainsi  que  les  gens  de  lettres  avaient 
leur  jour. 

On  a  vu  près  de  lui,  à  La  Mothe,  Leclerc,  Tanneguy  Lefèvre, 
Chevreau,  le  jésuite  Léonard  Frizon  et  le  futur  académicien  Goi- 
baud.  A  Sainte-Geneviève,  Racine,  heureux  de  se  soumettre  à  la 
critique  d'un  grand  connaisseur,  viendra  en  1690  réciter  des  scè- 
nes d'Athalie,  un  an  avant  que  cette  tragédie  ne  soit  livrée  au 
public  (3). 

Ges  réceptions  eurent  sans  doute  peu  de  durée.  M"^  de  Sévigné 
écrit  à  la  date  du  18  janvier  1693  :  «  M.  de  Ghandenier  a  quitté  sa 


(1)  «  Ce  fut  lui  qui  fit  percer  une  étoiJe  régulière  à  mon  père  qui  vouloit  bétir 
et  qui  en  tira  son  bois  ;  et  c'est  une  grande  beauté  fort  près  de  la  maison, 
au  lieu  que  mon  père  ne  songeoit  qu'à  abattre  sans  considérer  où  ni  com- 
ment »  (Saint-Simon). 

{2)  Saint-Simon. 

(3)  Aujourd'hui  j'ai  passé  une  partie  du  jour  chez  M.  le  marquis  de  Chan^ 
denier  qui  avait  assemblé  ses  amis  pour  leur  donner  à  diner.  Vous  savez 
qu'il  a  des  amis  de  bien  des  sortes  :  aujourd'hui  c'était  le  jour  des  gens  de 
lettres,,.  M.  Racine  a  bien  voulu  réciter  quelques  scènes  d'Athalie  et  dans  le 
vrai,  rien  n'est  plus  grand,  ni  plus  parfait. 

(Jacq.  Jos.  Duguest..  oratorien  janséniste  et  moraliste.  Lettre  du  15  nov. 
1690  à  une  dame.  Sainte-Beuve,  Port-Hoyal.) 
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belle  retraite  de  Sainte-Geneviève  pour  aller  dans  un  /rou,»près  de 
M.  Nicole  »  (1),  et  Timpitoyable  marquise  ajoute  :  «  Si  c'est  dévo- 
tion, je  l'honore,  si  c'est  légèreté,  je  m* en  moque.  » 

On  comprend  que  François  de  Rochechouart  se  soit  senti  attiré 
vers  un  homme  de  grand  mérite,  comme  lui  persécuté.  Toutefois, 
on  ne  saurait  voir  en  Nicole  Fauteur  de  sa  conversion,  alors  de 
date  ancienne  et  qui  ne  se  fît  pas  au  profit  de  Port-Royal.  Bussy 
Rabutin  reprochait  à  Chandenier  d'être  devenu  dévot,  dès  1674, 
pendant  sa  captivité  au  château  de  Loches,  à  la  suite  d'une  grave 
maladie  (2). 

M.  de  Boislile  a  péremptoirement  démontré  que  Texil  à  La  Mo- 
the  précéda  la  détention  contrairement  à  ce  qu'ont  dit  Monglat  et 
Saint-Simon  (3).  Ce  fut  seulement  le  7  août  1677  que  le  duc  de 
Saint-Aignan,  gouverneur  et  capitaine  du  château  de  Loches, 
reçut  Tordre  de  relâcher  son  prisonnier.  L'ordre  d'arrestation  est 
du  17  décembre  1671,  la  captivité  avait  donc  été  maintenue  pen- 
dant cinq  ans  et  près  de  huit  mois  (4). 

Nous  ne  le  croyons  plus  —  il  faut  bien  le  déclarer  —  lorsqu'il 
ajoute  que  la  démission  de  capitaine  des  gardes,  fonctions  dans 
lesquelles  le  comte  de  Noailles  l'avait  officiellement  remplacé  de- 
puis le  commencement  de  1654  (5),  fut  la  conséquence  et  en  quel- 
que sorte  le  gage  de  cette  mise  en  liberté  (6). 

Ce  qui  est  indiscutable,  c'est  que  les  180.000  fr.  remboursés  par 
Noailles  restèrent  en  dépôt  chez  un  notaire  jusqu'au  décès  de 
Chandenier. 


(1)  Pierre  Nicole,  moraliste,  théologien  et  controversiste,  professa  pendant 
plusieurs  années  les  belles-lettres  à  Port-Royal.  Exilé  en  1679  et  rentré  en 
France  par  l'intervention  de  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  il  finit  ses 
jours  dans  une  Maison  des  filles  de  la  Crèche, 

(2)  M.  de  Boislile,  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  III,  p.  152,  note  3. 

(3)  Bussy,  dans  une  lettre  à  M^^  de  Sévigné  du  15  septembre  1617,  avait 
déjà  dit  cependant  que  Chandenier  subit  une  longue  prison  après  un  long 
exil.  Id.,  151,  note  2. 

(4)  Chandenier  fut  d'abord  invité  à  se  retirer  à  Bourges  (4  octobre  1611}  et 
le  lieutenant  du  chevalier  du  guet  eut  ordre,  le  26  du  même  mois,  de  l'y  con- 
duire, mais  le  11  décembre  un  autre  ordre  fut  expédié  de  l'arrêter  et  de  le 
conduire  au  château  de  Loches. 

(Boislile,  L.  G.,  149,  note  2,  151,  note  1). 

(5)  Madame  de  Motleville. 

(6)  M.  de  Boislile  place  cette  démission  à  la  date  du  30  septembre  1611. L.C., 
p.  151,  note  2. 
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On  en  a  pour  preuve  la  charge  imposée  aux  exécuteurs  testa- 
mentaires de  répartir  au  sol  la  livre  entre  les  créanciers  cette 
somme  de  180.000  fr.  à  la  réserve  de  12.000  livres,  dont  ils  lais* 
saient  la  libre  disposition  à  l'emprunteur,  conformément  à  l'ac- 
cord intervenu  entre  eux,  le  19  mars  1681. 

Bussy,  dans  sa  lettre  du  15  septembre  1677,  montre  bien  qu'il 
croyait  aussi  à  la  démission  du  capitaine  des  gardes:  «  Alors  qu'il 
n'yavaitplus  rien  qui  pût  justifier  en  quelque  façon  son  opiniâtreté 
qu'en  la  poussant  jusqu'à  la  mort  ».  Etpourtant  il  est  évident  au- 
jourd'hui que  Chandenier  pensa  de  même  et  agit  en  conséquence. 

On  lit  dans  Saint-Simon  :  «  On  se  servit  de  sa  piété  dajis  la  der- 
nière année  'de  sa  vie,  pour  faire  à  M.  de  Chandenier  un  juste 
scrupule  sur  ses  créanciers,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  payer  de 
l'argent  de  M.  de  Noailles,  en  donnant  sa  démission;  et  quand  on 
l'eut  enfin  vaincu  sur  cet  article  avec  une  extrême  peine,  les  mê- 
mes gens  de  bien  entreprirent  de  lui  faire  voir  M.  de  Noailles  qui 
avoit  sa  charge  après  son  père.  L'effort  de  la  religion  le  soumit 
encore  à  y  recevoir  cette  visite  qui,  de  sa  part,  se  passa  froidement 
mais  honnêtement.  » 

'  Cette  visite  et  surtout  le  traité  de  1681  n'ont  sans  doute  pas 
peu  contribué  à  faire  naître  ce  nouveau  bruit.  Nous  n'y  croyons 
guère,  le  concordat  avec  ses  créanciers  obtenu  et  la  conscience 
désormais  en  repos,  rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  que  le  vieux 
capitaine  tînt  sa  parole  de  ne  jamais  se  démettre  (1). 

LÉO  Desaivre  (2). 

(1)  Si  démission  eût  été  donnée,  soit  à  une  époque.soit  à  une  autre,  Chan- 
denier fût  rentré  immédiatement  dans  le  prix  de  sa  charge  et  eût,  par  suite, 
remboursé  ses  créanciers,  sans  délai,  ce  qui  rendrait  inexplicables  l'accord 
aussi  bien  que  le  testament.  J'ajoute  que  l'intention  formelle  de  ne  pas  dé- 
missionner donne  la  seule  raison  plausible  du  traité  du  19  mars  1681. 

(2)  Cf.  Le  marquis  de  Chandenier  et  sa  cour  au  château  de  La  Mothe  en 
lioudunais.  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  2«  série,  t.  VII, 
p.  315. 
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Dernier  testament  de  François  de  Rocheohouart,  marqnis  de 

Chandenier. 

Paris,  9  Mars  1696. 
(Archives  de  laCôte-d'Or,  E  1629.) 
[Copie  du  xviiie  siècle]. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint  Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Après  avoir  humblement  suplié  Sa  Bonté  divine  de  me  par- 
donner tous  mes  péchés  par  la  miséricorde  infinie  de  Jésus-Christ 
et  lui  avoir  demandé  la  grâce  de  jouir  de  la  béatitude  éternelle, 
j'ay  fait  mon  présent  testament  que  je  veult  estre  exécutée  comme 
il  s'ensuit: 

.  Je  désire  estre  enterré  dans  la  cave  du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cault,  mon  oncle  (1). 

Je  prie  Monsieur  le  Curé  que  ce  soit  sans  estre  porté  à  la  paroisse 
en  payant  touttefois  cent  livres  pour  les  droits  quiluy  seroientdeus 
comme  si  Ton  m'y  portoit  avec  quatre  prestres  seulement,  ne 
voulant  qu'il  soit  fait  aucunnes  dépences  inutilles  à  mon  enterre- 
ment que  j'ordonne  estre  fait  avec  la  plus  grande  simplicité  chres- 
tienne  qu'il  se  pourra,  et  quil  n'y  soit  employé,  compris  le  coffre 
de  plomb,  que  la  somme  de  trois  cent  livres,  outre  les  cent  livres, 
de  Monsieur  le  curé  que  je  luy  paye  pour  n'estre  point  porté  à  la 
parroisse. 

Je  prie  à  cet  effet  les  R.  P.  abbé  et  religieux  de  Sainte-Geneviefve 
de  vouloir  que  je  sois  enterré  dans  la  dite  cave  et  je  leur  donne 
en  ceste  considération  pour  ma  sépulture  et  prières  la  somme  de 
trois  cent  livres,  les  priant  de  s'en  contenter  à  cause  qu'il  me 
reste  des  créantiers  auxquels  je  dois  laisser  le  plus  qu'il  me  sera 
possible,  et  s'ils  en  faisoient  difficulté,  en  ce  cas  je  îdésire  estre 
enterré  dans  la  chapelle  qui  est  dans  l'esglise  des  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques  qui  m'appartient  acquise  par  Madame  de 

(1)  François  dejla  Rochefoucauld,  évéque  de  Clermont,  puis  de  Senlis,  car- 
dinal, président  du  Conseil  d*Etat,  fondateur  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Geneviève,  mort  en  1645,  frère  de  Marie-Sylvie  de  la  Rochefoucauld,  grand'mère 
du  testateur,  et  par  conséquent  son  grand-oncle. 
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Ghandenier  ma  grand'mère  (1),  et  s'il  arrivoit  ainsy  je  donne  à  la 
dite  maison  des  Carmélites  la  somme  de  trois  cent  livres  pour 
mon  enterrement  et  prierres  (2). 

Je  désire  aussy  tost  après  ma  mort  et  le  plus  promptement  qu'il 
se  pourra  qu'il  soit  dit  mil  messes  pour  le  repos  de  mon  âme  en 
différentes  esglises  que  mes  exécutteurs  testamentaires  trouveront 
à  propos  pour  lesquelle  je  veuls  qu'il  soit  donné  la  somme  de  sept 
cent  cinquante  livres. 

Je  souhaitte  qu'il  soit  fait  des  aumosnes  aux  pauvres  de  la 
paroisse  tels  que  mes  exécutteurs  voudront  choisir  leur  en  laissant 
la  disposition,  pour  lesquelles  ils  employeront  jusques  à  la  somme 
de  cinq  cent  livres. 

Je  ne  veult  estre  enterré  que  deux  fois  vingt-quatre  heures  après 
ma  mort. 

Je  nomme  pour  Texécution  de  mon  présent  testament  Monsieur 
Tabbé  de  Ghandenier,  mon  frère  (3),  et  Monsieur  Augier,  provi- 
seur du  colège  d'Autun,  les  priant  de  vouloir  l'agréer  et  faire  en 
sorte  que  le  contract  que  j'ay  fait  avec  mes  créanciers  le  29  mars 
1681,  soit  ponctuellement  exécutté  et  que  ce  que  je  leur  ay  aban- 
donné de  la  récompense  de  ma  charge  soit  distribué  entre  eux  au 
sol  la  livre  (4). 

Je  prie  Monsieur  l'abbé  de  Ghandenier  et  Monsieur  Augier  dans 
l'exécution  de 'ce  présent  testament  de  se  servir  du  ministère  de 
Monsieur  Savalet  notaire  qui  a  depuis  longtemps  connoissance  de 
mes  affaires  et  de  tout  ce  que  j'ay  passé  avec  mes  créantiers. 

Et  en  casque  Monsieur  Tabbéde  Ghandenier  se  trouvast  absent, 


(1)  Marie-Sylvie  de  La  Rochefoucauld,  veuve  de  Louis  de  Rochechouart, 
baron  de  Bellevesvre,  seigneur  de  Javarzay^  de  la  Mothe  de  Beauçais  et  de 
Ghandenier,  mourut  au  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques  en 
1610. 

(2)  François  de  Rochechouart,  dernier  marquis  de  Ghandenier,  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Geneviève. 

(3)  Claude  Charles  de  Rochechouart,  abbé  de  Moutiers  Saint-Jean,  autrefois 
Moutiers  Reome,  mort  le  18  mai  1710. 

(4)  Les  archives  de  la  Côte-d'Or  E  1629  possèdent  un  dossier  relatif  au  rè- 
glement de  la  succession  obérée  du  marquis  de  Ghandenier  qui  ne  se  termina 
point  avant  1101  et  dans  lequel  Marie  de  Roch  eut  à  intervenir  avec  son 
frère  Tabbé  de  Ghandenier.  Des  difficultés  imprévues  du  testateur  ne  man- 
quèrent donc  pas  de  se  présenter. 
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Monsieur  Augier  seul  aydé  de  Monsieur  Saralet  exécuttera  le  pré- 
sent testament. 

Je  suplie  le  R.  P.  Bourdaloue  d'avoir  agréable  une  Vierge  ori- 
ginale de  Léonnard  de  Vincy  (1),  avec  ma  pendulle  sonnante  et  à 
répétition  qui  est  de  marqueterie  pour  reconnoissance  de  Tamitié 
et  des  bontés  qu'il  a  toujours  eu  pour  moy. 

Je  donne  à  Monsieur  Tabbé  de  Chandenier  ma  pendulle  son- 
nant avec  sa  consoUe  dorée  et  ma  montre  de  poche  sonnant,  mon 
brevierre  du  Louvre  in-quarto. 

Et  de  plus  je  luy  donne  mon  petit  bureau  de  bois  de  cèdre  gar- 
ni, comme  il  est,  de  quatre  boestes  d'argent. 

Je  donne  à  Mademoiselle  de  Chandenier  (2),  ma  sœur,  ma  Mag- 
deleine  original  du  Guide,  une  autre  monstre  de  poche,  mes  heures 
de  Toffice  de  la  Vierge  escrittes  à  la  main  couvertes  de  maroquin 
noir. 

A  mes  sœurs  les  religieuses  (3)  tous  mes  autres  tableaux, 
mignatures  et  estampes  de  toutes  sortes,  crucifix,  une  Vierge  en 
relief  et  mon  brevierre  françois  en  quatre  parties  et  mes  heures 
de  Nostre  Dame  escrites  à  la  main  couvertes  de  chagrin. 

A  Monsieur  Augier  ma  troisième  pendulle  à  laboeste  d'ébeisne 
avec  ma  montre  de  poche  qui  a  un  cadran  tout  doré  et  les  heures 
marquez  de  noir. 

A  Monsieur  Savalette  un  diamant  de  cinq  cent  livres.  J'ordonne 
que  mes  domestiques  qui  se  trouveront  à  mon  service  à  l'heure  de 
ma  mort  logent  (4)  chez  moi,  soient  payés  de  leurs  gages  toutte 
l'année  courante  et  en  outre  : 

(1)  Cette  Vierge  de  L.  de  Vinci  et  la  Madeleine  du  Guide  dont  il  va  être  parlé 
ont  motivé  les  divers  articles  insérés  dans  ïlntei^médiaire  des  Chercheurs  et 
curieux  en  1903  et  en  1904. 

(2)  Marie  de  Rochechouart  (le  bon  ange  du  marquis),  décédée  célibataire  à 
Paris  en  1701, à  87  ans  et  enterrée  à  Saint-Jacques-du-haut-pas. 

Amiet,curé  de  Boumand,  près  La  Mothe,  dans  les  notes  qu*il  a  jointes  à  sa 
réédition  de  la  Mota  Candeneria  Loudun.  (Bruneau  Rossignol),  1839,  se  dit 
porté  à  croire  que  les  débris  de  la  fortune  de  Marie  de  Rochechouart  furent 
recueillis  par  son  frère  Tabbé  de  Chandenier. 

Marie  de  Rochechouart  et  le  dit  abbé  de  Chandenier  avaient  exercé  des 
poursuites  contre  M^«  de  Blérancourt  lors  de  la  liquidation  de  la  succession 
du  marquis.  Arch.  de  la  Côte-d'Or  (E,  1629). 

(3)  Louise,  Henriette  et  Catherine  de  Rocheehouart,  religieuses  à  la  Visita* 
tion  du  faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris. 

(4)  Pour  logeant. 
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Je  donne  à  Segretain,  mon  valet  de  chambre,  la  somme  de 
quinze  cent  livres  une  fois  payée  en  cas  qu'il  soit  à  mon  service 
lors  de  mon  décès. 

A  Bougarel,  mon  second  valet  de  chambre,  la  somme  de  douze 
cent  livres  s'il  est  pareillement  à  mon  service. 

Je  donne  en  outre  au  dit  Segretain  tous  mes  habits,  manteaux, 
robes  de  chambre,  tout  le  linge  qui  sert  journellement  à  ma  per- 
sonne, tant  ce  qui  est  à  Paris  que  dans  les  autres  lieux  que  j'habite. 

Au  dit  Bougarel  tous  les  livres  qui  sont  dans  les  dites  maisons 
à  la  réserve  de  ceux  dont  j'ai  disposé  ci-dessus  et  douze  volumes 
au  choix  de  mes  sœurs  religieuses  qu'elles  pourront  prendre  sur 
le  catalogue  qui  leur  sera  présenté. 

Je  donne  à  Claude  fille  de  charge,  la  somme  de  mil  livres,  son 
lit  et  ce  qui  est  dans  sa  chambre  de  meubles,  si  elle  est  encore  à 
mon  service  et  en  outre  tout  le  linge  de  table  et  de  l'office  et  de 
la  cuisine  qui  me  sert  journellement,  serviettes,  nappes  et  les 
draps  qui  me  servent  ordinairement  et  au  commun  dans  Paris  et 
autres  lieux  où  il  y  en  a  que  j'habitte. 

Au  cocher  que  j'auray  à  mon  service  la  somme  de  trois  cent 
livres. 

Au  postillon  si  j'en  ay  un  à  ma  mort  deux  cent  livres. 

Aux  deux  laquais  qui  seront  à  mon  service  la  somme  de  trois 
cent  livres  chacun. 

J'aurois  bien  souhaitté  leur  pouvoir  donner  davantage,  mais 
j'ay  cru  devoir  laisser  à  mes  créantiers  le  plus  que  je  pourois 
mesme  sur  la  somme  de  douze  mil  livres  dont  ils  m'ont  laissé  la 
disposition. 

J'entend  que  pour  l'exécution  des  legs  et  dispositions  cy  dessus 
par  moy  faites  touttes  les  choses  marquez  soient  prises  sur  les 
dites  douze  mil  livres  que  mes  créantiers  m'ont  donné  à  disposer 
par  le  contract  que  j'ay  fait  avec  eux  tant  sur  mes  meubles  que 
sur  l'argent  contant  qui  se  trouvera  chez  moy  et  chez  M.  Savalet, 
notaire. 

Tout  ce  que  dessus  préalablement  pris  comme  aussy  les  debtes 
que  je  pourrois  avoir  faites  depuis  le  dict  contract  préalablement 
payez  sur  la  dite  somme  de  douze  mil  livres  s'il  s'en  trouvent 
aucuns. 
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Je  laisse  à  mes  créantiers  le  surplus  de  la  dite  somme  dont  je 
pouvois  disposer. 

Je  révoque  tous  testaments  et  codiciles  que  je  pouroient  avoir 
faitz  avant  ce  jour  et  je  veult  que  cette  mienne  dernière  volonté 
soit  exécuttée. 

Fait  à  Paris  ce  neuviesme  mars  mil  six  cent  quatre  vings  seize. 

En  foy  de  ce  que  dessus  j'ay  signé. 

Ainsy  signé  :  Chandenier. 

Signé  et  paraphé  suivant  Pacte  de  dépost  du  présent  testament 
passé  devant  les  notaires  soubzsignés  ce  jourd'huy  quatorze  aoust 
mil  six  centquatre  vingt  seize  (i) signé  :  C.  C.  de  Rochechouart  (2), 
Tranze  et  Savalet. 


(1)  Le  jour  môme  de  la  mort  du  marquis. 

(2)  Claude-Charles  de  Rochechouart,  abbé  de  Moutiers-Saint-Jean,  frère  du 
marquis  et  Tun  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  La  présence  de  i*abbé  de 
Chandenier  à  Paris  le  jour  même  du  décès  du  marquis  prouve  qu*il  l'assista 
dans  ses  derniers  moments,car  il  n'aurait  pu  se  rendre  à  Paris  dans  quelques 
heures,  Moutiers-Saint-Jean  étant  dans  la  Côte-d'Ovy  ce  qui  nous  montre  com- 
ment les  papiers  des  Rochechouart-Chandenier  sont  arrivés  finalement  aux 
archives  de  ce  département  après  être  passés  par  les  mains  du  dit  abbé. 
L'inventaire  sommaire  des  archives  de  la  Côte-d'Or  donne  une  minutieuse  ana^ 
lysed*un  précieux  inventaire  des  meubles  du  château  de  La  Mothe-Chandenier 
(xvi*  siècle). 
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NOTE    SUR  LE    CHATEAU  DE  BICÊTRE 

Par  M.  le  comte  Raymond  de  BBAUGHAMP. 


Le  château  qui  figure  dans  les  Heures  du  due  Jean  de  Berry  est 
Bicétre  et  non  point  Saumur. 

Voici  le  résumé  des  recherches  que  j'ai  faites  et  que  chacun 
peut  contrôler  et  compléter. 

Le  duc  Jean  voulant  un  château  aux  environs  de  Paris  trouva  que 
Bicôtre  (Winchester)  était  fort  agréable.  Comme  le  propriétaire  ne 
le  voulait  vendre,  il  s'adressa  à  son  neveu  Charles  VI,  qui  pria  le 
duc  d'Anjou  de  le  lui  céder.  Celui-ci  comprit  l'ordre  et  vendit  au 
roi  qui  remit  Bicôtre  à  son  oncle.  Le  duc  Jean  en  fit  la  merveille 
représentée  parle  manuscrit  et  qui  montre  le  château  quand  il  fut; 
terminé.  Les  gravures  comme  les  chroniques  concordent  fort  bien. 

Mais  d'autre  part  le  duc  d'Anjou,  séduit  par  la  magnificence  de 
Bicétre,  utilisa  le  prix  de  la  vente  pour  élever  à  Saumur  un  châ- 
teau aussi  pareil  que  possible,mais  un  peu  plus  petit,  dit*on,  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  l'original . 
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NOTICE 

SDR  M.  AMTOIE  DE  BARTHËLEMY 

LUE   A   LA   SÉANCE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

du  21  Juillet    t904 

Par  M.  Alfred  RICHARD. 


La  Société  des  Antiquaires  de rOiiest vient  de  perdre  son  doyen, 
M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  deTInstitut,  décédé  à  Ville- 
d'Avray,  le  27  juin  dernier,  dans  sa  83*  année;  il  était  né  à  Reims 
le  l«r  juillet  1821. 

Les  relations  d'Anatole  de  Barthélémy  avec  le  Poitou  dataient  de 
1841.  Au  mois  de  novembre  de  cette  année,  son  père  ayant  été 
nommé  préfet  de  la  Charente-Inférieure,  il  vint  suivre  les  cours 
de  droit  à  Poitiers  oh  il  se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  des  jeunes 
gens  qui  fréquentaient  cette  école,  spécialement  avec  ceux  qui 
partageaient  ses  goûts  pour  l'archéologie  et  surtoutpour  la  numis- 
matique. Il  vit  particulièrement  s'ouvrir  toutes  grandes  devant 
lui  les  portes  de  la  maison  de  M.  Lecointre-Dupont,  qui  venait  de 
mettre  au  jour  son  œuvre  capitale,  VEssai  'sur  les  Monnaies  du 
Poitou,  C'est  dans  ses  entretiens  avec  Térudit  modeste  qui,  par 
cette  publication,  avait  pris  rang  parmi  les  maîtres  de  la  science 
numismatique,  que  le  jeune  étudiant  trouva  matière  à  développer 
cette  qualité  de  précision  mêlée  de  hardiesse  qui  a  donné  tant  de 
valeur  à  ses  publications. 

Le  29  décembre  1842  il  fut  nommé  élève  pensionnaire  de  l'École 
des  Chartes,  mais  ce  n'est  pas  comme  un  débutant  qu'il  pénétrait 
dans  l'institution  qui  devait  donner  une  sûre  direction  à  ses  qua- 
lités natives  :  il  avait  été,  le  9  mai  précédent, élu  membre  résidant 
de  laSociétédes  Antiquaires  de  France  et,  à  la  séance  dulTnovem- 
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bre  de  cette  même  année,  il  était  entré  dans  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest  en  qualité  de  membre  correspondant.  Le  17  juil- 
let 1845,  il  échangeait  ce  titre  contre  celui  de  membre  titulaire 
non  résidant. 

N'étant  encore  que  membre  correspondant,  le  jeune  érudit  prit 
part  à  la  discussion  alors  engagée  au  sein  de  la  Société  au  sujet 
du  caractère  deTAscia;  il  résuma  ses  idées  dans  un  article  que  nos 
Mémoires  ont  donné  (t.  Xï,  année  1844,  pp.  103-119),  sous  ce 
titre  :  Recherche  sur  la  formule  funéraire  sub  ascia  dedicare. 

En  1866,  étant  alors  conseiller  de  préfecture  des  Côtes-du-Nord, 
il  envoya  à  son  correspondant  (sans  doute  M.  Lecointre-Dupont) 
une  lettre  datée  du  12  avril,  sur  les  fouilles  qu'il  avait  dirigées  au 
camp  de  Péran,à  19  kilom.  sud  deSaint-Brieuc;  un  extrait  de  cette 
lettre  a  été  inséré  dans  les  Bulletins  de  la  Société  (2«  trimestre  de 
1846,  t.  IV,  pp.  321-322)  ;  elle  a  eu  Thonneur  d'être  traduite  en 
anglais  dans  le  journal  de  l'Association  britannique  d'archéolo- 
gie. Un  plan  sommaire  avec  coupe  accompagnait  l'envoi  de  cet 
article;  il  n'a  pas  été  publié;  en  outre,  la  Société  reçut  à  la  séance 
du  19  novembre  plusieurs  échantillons  des  murs  vitrifiés  de  Ten- 
ceibte  de  Péran,  qui  ont  disparu  dans  les  migrations  successives 
de  notre  Musée. 

Entraîné  vers  d'autres  sujets  d'étude,  Anatole  de  Barthélémy 
ne  s'occupa  des  choses  poitevines,  pendant  plusieurs  années,  que 
dans  des  correspondances  suivies  avec  quelques  anciens  camara- 
des, ou  incidemment,  comme  dans  une  note  sur  les  Guillery(Aet;ue 
de  Bretagne  et  Vendée,  XII,  1862,  p.  126),  qu'il  reproduisit  dans 
ses  Mélanges  historiques  et  archéologiques  sur  la  Bretagne,  2^  série, 
1868,  pp.  83-91. 

La  révolution  de  1870  le  ramena  en  Poitou.  Contraint  par  la 
guerre  de  quitter  Paris,  où  il  s'était  définitivement  fixé  dès  1861, 
il  vint  avec  sa  famille  se  réfugier  à  Poitiers.  Son  séjour,  qu'il  avait 
tout  d'abord  considéré  comme  devant  être  très  court,  se  prolongea 
pendantplusieurs  mois  et  c'est  alors  que  j'eus  l'heureuse  chance  de 
nouer  avec  lui  par  l'intermédiaire  de  mon  vieil  ami  Bonsergent, 
ancien  bibliothécaire  delà  ville,lesprôcieusesrelationsqui  viennent 
fatalement  de  se  terminer.  Tous  ceux  qui  ont  approché  Anatole  de 
Barthélémy  savent  quel  charme  se  détachait  de  sa  personne  et 
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quel  profit  constant  il  y  avait  à  tirer  de  ses  entretiens  si  variés  sur 
toutes  les  branches  de  la  science  historique,  entretiens  qu'il  assair 
sonnait  à  plaisir  de  traits  si  français,  je  ne  dirai  pas  si  gaulois. 

Profitant  de  son  séjour  dans  notre  ville,  il  parcourait  ses  édifices 
religieux,  pendant  que  son  beau-frère,  M.  Edouard  Aubert,  les 
dessinait  et  relevait  avec  un  soin  minutieux  les  chapiteaux 
de  Saint-Hilaire-le-Grand  et  le  tombeau  de  Saint-Hilaire  de  la 
Celle,  sur  lesquels  ce  savant  communiqua  postérieurement  d'inté- 
ressants mémoires  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

Tout  en  se  promenant,  A,  de  Barthélémy  prenait  des  notes,  et, 
s'il  n*en  est  pas  Fauteur,  ce  que  nous  ne  saurions  affirmer,  il  fut  du 
moins  l'inspirateur  et  le  collaborateur  anonyme  d'une  curieuse  et 
pittoresque  série  d'articles  publiés  dans  la  Revue  Poitevine  (publi- 
cation éphémère  qui  n'a  vécu  que  du  !•'  mars  au  15  juin  1873), 
sous  ce  titre  :  Les  cloches  de  Poitiers  (n®"  des  15  mai,  !•'  et  15  juin 
i873),  et  signés  :  Un  vieux  parisien. 

La  première  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  à 
laquelle  assista  A.  de  Barthélémy  fut  celle  du  17  novembre  1870. 
Celle  de  décembre  n'eut  pas  lieu,  mais  les  travaux  de  la  Compa- 
pagnie  reprirent  dès  le  début  de  l'année  suivante  et  à  la  séance 
du  19  janvier  1871  notre  confrère  donna  lecture  d'un  remarqua- 
ble travail  intitulé  :  Essai  sur  l'origine  des  armoiries  féodales  et  sur 
l'importance  de  leur  étude  au  point  de  vue  de  la  critique  historique. 
Il  parut  dans  le  tome  XXXV*  des  Mémoires^  1™  série,  1870-1871, 
pp.  34-77,  avec  deux  planches;  l'auteur  avait  lui-même  donné  un 
résumé  de  sa  communication  dans  le  Bulletin  du  l"**  trimestre  de 
1871,  t.  XIll,  pp.  3  et  4 

La  grande  originalité  de  ce  mémoire  consiste  surtout  dans  la 
distinction  péremptoirement  établie  entre  le  blason  «  qui  a  existé 
«  de  tout  temps  »  et  les  armoiries  féodales,  «  qui  ont  commencé 
«  en  France  vers  1180  au  plus  tôt  », 

A  la  séance  du  20  avril  notre  confrère  fit  connaître  les  résultats 
d'une  explorationqu'il  avait  entreprise,  en  compagnie  de  MM.  l'ab- 
bé Auber,Bonsergentet  Richard,  dans  les  caves  delà  rue  desCaro- 
lus  et  dans  celles  de  M.  le  conseiller  Gaillard,  rue  du  Puygarreau, 
caves  creusées  dans  le  massif  de  la  muraille  de  l'enceinte  gallo- 
romaine,  entre  ses  deux  revêtements.  En  ma  qualité  de  plus  jeune 
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de  la  bande,  c'est  moi  qui  pénétrais  dans  les  souterrains  à  la 
recherche  des  débris  antiques  et  qui,  me  glissant  par  une  étroite 
ouverture,  découvris  un  jour,  dans  une  cave  effondrée  de  la  rue 
des  Carolus,  un  remarquable  débris  de  sculpture,  représentant  un 
guerrier  lauré.  {Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  VOuest,  1870-1871, 
p.  199  et  pi.  1.) 

Mais  rinitiateur  de  ces  promenades  ne  s'en  tint  pas  à  ces  résul- 
tats. Us  lui  avaient  ouvert  un  horizon  qu'il  songea  aussitôt  à  éten- 
dre, et  il  médita  l'exploration  méthodique  du  mur  d'enceinte  gallo- 
romain  de  Poitiers,  exploration  qui  permettrait  de  reconnaître 
l'exacte  configuration  de  celle-ci  et  donnerait  en  même  temps 
Toccasion  de  relever  tous  les  débris  apparents  des  monuments, 
sculptures  ou  inscriptions,  qu'elle  pourrait  contenir. 

11  exposa  ses  idées  à  ce  sujet  dans  la  séance  du  20  avril  1871, 
et  à  la  séance  suivante,  du  18  mai,  il  fit  décider  la  création 
d'une  commission  qui,  sous  sa  direction,  entreprendrait  l'opé- 
ration dont  il  avait  exposé  le  plan.  Mais  bientôt,  la  tranquillité 
renaissant  à  Paris,  il  quitta  Poitiers  ;  toutefois  la  Commission, 
dont  il  avait  été  l'âme, continua  son  œuvre  et  la  termina  heureu- 
sement. Notre  confrère  Ledain,  qu'elle  avait  choisi  comme  secré- 
taire, en  a  publié  les  résultats  dans  les  Mémoires  de  1870-1871, 
tome  XXXV. 

Entre  temps,  de  Barthélémy, n'oubliant  pas  la  numismatique,  sa 
science  préférée,  explorait  les  cabinets  des  collectionneurs  de  Poi- 
tiers (Lecointre-Dupont,  Bonsergent,  Pinchaud,  Moitre,  Richard), 
les  musées  de  la  Ville  et  de  la  Société,  et  il  y  recueillait  de  nom- 
breuses notes.  11  avait  en  vue  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
l'Essai  de  Lecointre-Dupont  sur  les  monnaies  du  Poitou,  lequel, 
paru  en  1840,  avait  déjà  besoin  d'un  complément  ;  malheureuse- 
ment celui-ci,  depuis  si  longtemps  promis,  s'est  toujours  fait 
attendre  et  nous  ne  saurions  affirmer  qu'il  est  aujourd'hui 
terminé. 

A  cette  séance  du  17  mai  1871,  la  dernière  à  laquelle  notre  con- 
frère ait  assisté,  il  lut  une  note  sur  un  Saïga  de  la  collection  Bon- 
sergent  portant  au  droit  comme  au  revers  les  mots  PECTA  CIVI 
{Bulletin,  t.  XIII,  p.  34).  En  outre,  pendant  les  années  1871  et 
1872,  il  s'occupa  de  négocier  des  échanges  entre  la  Société  des 
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Antiquaires  de  TOuest  et  le  musée  de  Saint-Germain,  et  enfin^ 
après  la  découverte  du  trésor  de  Vernon,  il  envoya  à  la  Société, 
qui  s*empressa  de  la  publier,  une  importante  Etude  sur  des  mon- 
naies gauloises  trouvées  en  Poitou  et  en  Saintonge  {Mémoires, 
t.  XXXVII,  1873,  pp.  493-522). 

De  plus  en  plus  absorbé  par  sa  collaboration  à  une  foule  d'œu- 
vres  parisiennes  et  parle  rôle  important  qu'il  jouait  au  Comité 
des  Sociétés  savantes,  où  il  appartenait  à  trois  sections,  A.  de  Bar- 
thélémy cesse  de  prendre  une  part  directe  aux  travaux  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  rOuest,mais  sa  haute  compétence  numis- 
matique était  toujours  au  service  de  ses  anciens  confrères;  c'est 
ainsi  que  sur  la  demande  du  R.P.  de  la  Croix  il  détermina  les  piè- 
ces de  monnaie  rencontrées  dans  les  fouilles  de  Sanxay,  ce  qui  a 
permis  de  fixer  l'époque  de  la  destruction  des  monuments  de  la 
vallée  de  la  Yonne  (Revue  numismatique^  3*  série,  II,  pp.  495-498, 
Monnaies  trouvées  dans  les  ruines  de  Sanxay). 

Mais  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  n'a  pas  été  seule  à 
bénéficier  à  Poitiers  du  concours  éclairé  de  notre  éminent  con- 
frère. 

Le  11  décembre  1871  un  arrêté  du  préfet  de  la  Vienne  autori- 
sait la  fondation  de  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou. 
Le  10  janvier  1872  arrivait  l'adhésion  d'A.  de  Barthélémy,  et  jus- 
qu'à ce  jour  son  nom  n'a  pas  cessé  de  figurer  sur  la  liste  des 
membres  titulaires  de  la  Société.  Le  titre  de  titulaire  qu'il  avait 
réclamé  indiquait  chez  lui  le  dessein  d'apporter  sa  part  de  colla- 
boration aux  travaux  de  la  nouvelle  compagnie,  et  la  promesse 
qu'il  avait  faite  le  premier  jour  a  été  largement  tenue  par  lui. 

11  a  consacré  un  volume  entier,  le  tome  V  des  Archives,  année 
1876,  à  la  reproduction  des  Actes  de  V Assemblée  générale  des  églir 
ses  réformées  de  France  et  souveraineté  de  Béam  (1620-1622).  Ce 
document,  dont  le  manuscrit  original  est  conservé  à  la  Bibliothè- 
que Nationale,  avait  été  transcrit  par  lui  dès  1861,  mais  diverses 
circonstances  l'avaient  empêché  d'en  faire  plus  tôt  la  publication; 
les  Archives  historiques  du  Poitou  ont  eu  la  bonne  fortune  de 
profiter  de  ce  retard.  La  notice  historique  placée  en  tête  du  texte 
des  actes  de  l'Assemblée  de  1620  en  fait  ressortir  le  puissant 
intérêt  pour  l'histoire  du  protestantisme  en  France, 
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Mais  ce  n'est  pas  à  la  seule  publication  de  ce  document  que 
s'arrêtera  la  tâche  de  Téditeur.  II  avait  annoncé  dans  un  passage 
de  la  notice  précitée,  qu'il  était  parvenu  à  réunir  un  grand 
nombre  de  pièces,  pour  la  plupart  inédites,  relatives  à  cette  As- 
semblée et  à  Thistoire  de  la  guerre  civile  du  premier  quart  du 
XVII®  siècle.  C'est  seulement  dans  le  tome  VIII  des  Archives,  an- 
née 1879,  c'est-à-dire  trois  ans  après,  qu'il  mit  au  jour  le  résultat 
de  ses  patientes  recherches,  sous  le  titre  de  Documents  relatifs  à 
V Assemblée  de  la  Rochelle  (pp.  161-359)  ;  on  y  compte  plus  de  300 
pièces,  publiées  in-extenso,  analysées  ou  citées,  comprises  entre 
les  dates  du  16  août  1620  et  du  20  novembre  1622. 

Dès  lors,  notre  éminent  confrère,  ayant  payé  sa  dette,  n'apporta 
plus  un  concours  direct  à  la  Société  des  Archives,  mais  l'intérêt 
qu'il  lui  portait  ne  s'est  jamais  démenti,  et  sa  correspondance,par- 
ticulièrement  celle  que  nous  étions  assez  heureux  de  pouvoir 
échanger  avec  lui,  en  fournit  de  nombreuses  preuves.  Aussi^ cette 
Compagnie  vient-elle  se  joindre  par  ma  voix  à  son  aînée,  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  pour  exprimer  tous  ses  regrets  de  la 
perte  que  l'une  et  l'autre  viennent  de  faire  du  savant  dont  la 
présence  parmi  elles  les  a  grandement  honorées. 
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DISCOURS 

Prononcé  aux  obsèques  de   M.  Alfred  Barbier 

Le  jeudi  i3  octobre  rgoS 

Par   M.   DE   LA  MËNARDifiRE 

Président,  do  la  Société. 


Messieurs, 

La  mort  de  M.  Alfred  Barbier  eut  éveillé  un  sentiment  de  dou- 
loureuse tristesse  pour  tous  les  membres  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  dans  quelques  eirconstanccs  qu'elle  Teût  frap- 
pé; mais,  comme  pour  rendre  plus  grande  cette  douleur,  après 
une  longue  maladie,  que  depuis  quelque  temps  déjà  Top  croyait 
guérie,  voilà  qu'il  s'est  éteint  d'une  façon  inopinée  et  soudaine 
pendant  que  nous  sommes  presque  tous  dispersés  encore;  il  est 
juste  pourtant  d'accourir  à  ses  obsèques  pour  rendre  un  dernier 
hommage  à  l'unité  et  à  la  beauté  morale  d'ime  telle  existence, aux 
travaux  persévérants  et  pleins  de  mérite  qui  l'ont  honorée. 

Quelques-uns  parmi  nous  peuvent  revoir  encore,  en  rappelant 
leurs  souvenirs  de  plus  de  cinquante  ans, le  jeune  chef  de  division 
laborieux,  îictif,  consacrant  son  temps  —  tout  entier,  semblait-il, 
—  à  la  pratique  des  affaires  administratives.  Il  marquait  cette  pre- 
mière période  de  sa  vie  par  la  publication  d'une  Stalhtique  admi- 
nisiralive  cl  économique  de  la  Vienîie ;  et,  plus  tard,  quand  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  Conseil  de  préfecture,  puis  nommé  vice- 
président  de  ce  Conseil,  il  pouvait  accepter  sans  crainte  la  redou- 
table mission  de  juger.  Pendant,  en  effet,  que  la  préparation  et 
l'exécution  des  affaires  avaient  été  remises  entre  ses  mains,  son 
activité,  sa  fermeté,  son  impartialité  avaient  pu  être  données  en 
exemple. 
Cependant,  dès  que  les  conditions  de  la  retraite  furent  remplies 
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pour  lui,  ses  fonctions  de  juge  lui  furent  enlevées.  C'est  qu*il 
n'est  personne  de  nos  jours,  qui,  ayant  longtemps  servi  le  pays, 
n'ait  eu  à  le  servir  sous  des  gouvernements  différents,  et  que  par- 
mi ces  dernierSjils  sont  rares,  ceux  qui  peuvent  mesurer  avec  une 
équité  sereine  Thonneur  du  aux  services  rendus  avant  eux! 

M.  Alfred  Barbier,  avec  la  conscience  d'avoir  fait  son  devoir, 
tout  son  devoir, accepta  résolument  le  repos  qui  lui  était  imposé; 
la  dignité  de  sa  vie  n'en  fut  pas  troublée  et  son  fécond  labeur  n'en 
fut  pas  interrompu. 

Celte  intelligence  avisée  avait  mené,  avec  peu  de  bruit,  de  lon- 
gues études  sur  l'administration  d'autrefois  et  des  recherches  heu- 
reuses sur  l'histoire  de  son  cher  pays  chàtelleraudais.  Tout  d'un 
coup,  il  apparut  à  la  Société  des  Antiquaires,  charmée  autant  que 
surprise,  avec  une  richesse  d'informations  très  grande,  une  criti- 
que très  précise,  un  goût  très  sur  toujours  en  éveil.  Tout  récem- 
ment encore,  à  la  Société  des  Archives  historiques,  il  se  montra 
intrépide  et  heureux  fouilleur  d'archives,  et  il  put  mettre  au  jour 
de  nombreux  travaux  dès  longtemps  commencés  et  ainsi  menés  à 
bonne  fin.  Grâce  au  dévouementadmirable  d'une  fille  chérie,  il  con- 
tinuait encore  ses  recherches  en  ses  derniers  jours  :  «  Jamais, 
disait-il,  je  n'ai  plus  travaillé  que  dans  cette  dernière  année  », 
comme  s'il  se  rendait  compte  que  la  mort  ne  le  pourrait  surpren- 
dre sans  quelque  grand  travail  entrepris. 

Dans  d'autres  circonstances,  j'aurais  voulu  parler  de  ses  travaux, 
des  services  qu'il  a  rendus  comme  président  et  trésorier  de  la 
Société,  de  la  confiance  de  ses  concitoyens  qui  l'appelèrent  pen- 
dant quatre  ans  dans  les  Conseils  de  la  Cité  et  de  la  distinction 
d'esprit  qu'il  y  montra,  mais  c'est  déjà  trop  parler  d'autres  choses 
que  de  lui-même  ! 

M.  Barbier  n'était  pas  seulement  un  homme  juste  et  laborieux, 
musicien  à  la  nature  artiste  et  impressionnable,  il  était  dévoué 
confrère  et  sensible  à  l'amitié.  Marié  de  bonne  heure  à  une  femme 
d'une  grâce  et  d'une  vertu  éminentes,  père  de  deux  filles  en  qui 
se  reposaient  toutes  ses  affections,  il  a  connu  jusqu'à  la  fin  les  plus 
grandes  joies  de  la  famille.  Il  a  rencontré  bien  autre  chose  que  les 
honneurs  qui  passent,  il  a  touché  le  bonheur  ! 

"Vie  heureuse,  en  effet!  qui  s'est  accomplie  entourée  de  l'eslime 
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de  tous,  au  milieu  d'une  famille  unie  et  tendre,  dans  les  travaux 
les -plus  élevés  et  les  plus  attachants;  vie  qui  restera  dans  la  mé- 
moire de  tous  ceuxqui  en  ont  été  les  témoins  et  qui  ont  aimé  leur 
pays  ;  vie  qui  se  termine  pieusement  et  dont  la  fin  est  accompa- 
gnée des  prières  de  tous  ceux  dont  M.  Barbier  a  partagé  la  foi,  foi 
chrétienne/  foi  joyeuse,  foi  pleine  d'espérances  dans  les  tristesses 
les  plus  grandes  et  dans  la  mort  même  ! 

Que  Dieu  nous  accorde  une  telle  vie  et  nous  réserve  une  telle 
mort  ! 
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BIBLIOGRAPHIE 

DES    ŒUVRES 

De   M.   Alfred  BARBIER 

par  M.  A.  de  la  BOURALIËRE 


M.  Alfred  Barbier  était  né  à  Saint-Romain-sur-Vienne,  arron- 
dissement de  Châtellerault,  le  8  mars  1827.  Après  avoir  fait  de 
fortes  études,  il  se  sentit  attiré  vers  la  carrière  administrative  dont 
rinfluence  se  manifeste  dans  ses  premières  publications.  Attaché 
en  1850  au  cabinet  du  Préfet  de  la  Vienne,  il  fut  nommé,  par 
décret  du  1«'  avril  1851,  chef  de  division,  et,  par  un  autre  décret 
du  4  novembre  1865,  membre  du  Conseil  de  préfecture,  dont  il 
devint  ensuite  vice-président.  11  eut  à  subir  le  contre-coup  de  nos 
dissensions  politiques,  et  une  retraite  prématurée  lui  fut  imposée 
en  1880.  Frappé  en  pleine  possession  de  lui-même,  il  ne  se  décou- 
ragea pas  et  il  consacra  toute  son  activité  aux  études  historiques 
qui  sollicitaient  son  esprit  chercheur  et  curieux  des  vieux  textes. 
Sa  place  était  marquée  dans  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest; 
il  y  fut  admis  le  16  février  1882  et  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer. 
Ses  confrères  rappelèrent  bientôt  au  Conseil  d'administration, 
puis  lui  confièrent  les  fonctions  de  trésorier  et  relevèrent  deux 
fois  à  la  présidence,  en  1888  et  1899.  Il  reprit  ensuite  la  gestion 
des  finances  de  la  Société, qu'il  administra  jusqu'à  sa  mort  avec 
la  prudence  d'un  père  de  famille.  Le  Pouvoir  s'honora  en  lui  dé- 
cernant, le  30  août  1877,  les  palmes  académiques  et  en  le  nom- 
mant, le  12  avril^l901,  officier  de  l'Instruction  publique. 

Notre  confrère  a  été  enlevé  à  notre  amitié  le  11  octobre  1904,  et 
après  les  paroles  émues  prononcées  sur  son  cercueil  par  M.  de  la 
Ménardière,  la  Société  a  voulu  rendre  un  dernier  hommage  à  sa 
mémoire  en  nous  chargeant  de  dresser  le  catalogue  de  ses  œuvres. 

M.  Alfred  Barbier  aimait  passionnément  l'étude,  et  il  a  beau- 
coup écrit.  C'est  aux  volumes  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  qu'il  a  apporté  sa  plus  riche  moisson,  mais  on  trouverait 
dans  les  journaux  de  Poitiers,  et  surtout  dans  \e  Journal  de  la 
Vienne,  bien  des  articles  sortis  de  sa  plume.  En  dehors  de  la  presse, 
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plusieurs  de  ses  travaux  onl  aussi  fail  Tobjet  de  publications  par- 
ticulières ;  nous  allons  les  citer  tout  d'abord. 

Organisation  et  travaux  des  Commissions  cantonales  de  stiitistique. 
Poitiers,  Hitler  et,  1S53,  in-18  de  108  p. 

Du  Théâtre  de  province  en  général  et  dti  c<=*Iui  de  Poitiers  en  particu- 
lier. Poitiers, A.  Dupré,  in-So  de  18  p. 
(Extrait  du  Journal  de  la  Vienne.) 

Statistique  du  département  de  la  Vienne,  pul)li(*e  sous  les  ausi>ires  de 
M.  Levert,  préfet  du  département.  Ibid.,  id.,  iSGS,  in-8o  do  168  p. 

Enquête  agricole  dans  Je  déparlement  de  la  Vienne  en  1806,  publiée 
par  ordre  du  Ministère  de  l'Abri  culture...  rédigée  sous  la  direction 
de  M.  du  Mirail,  député  au  Corps  législatif,  sur  les  notes  prises  en 
séance  par  M.  Alfred  Barbier...  ln-4». 

Code  pratique  des  Conseillers  généraux.  Traité  du  Budget  départemen- 
tal, précédé  d'une  Introduction  sur  ses  origines  et  suivi  du  Com- 
mentaire de  la  loi  du  iO  août  1871...  Paris,  A.  Maresaq  ;  Poitiers,  A. 
Dupré,  4873,  in-8°  de  vni-o96  p. 

Notes  et  observations  tendant  à  établir  la  nécessité  du  maintien  des 
Conseils  de  préfecture.  Poitiers,  .1.  Dupré,  1813,  in-8*^  d(*  1)0  p. 

Notice  biographique  sur  René  Voyer  d'Arg(Mison,  Intendant  d'année 
du  Poitou,  ambassadeur  à  Venise  (1596-1651)  ;  lue  à  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  du  4  janvier  1885. 
Poitiers,  Impr,  générale  de  VOuest,  /(S56',  in-16  de  40  p.,  portr. 

Pierre  d'Amours,  commissaire  des  Finances  à  Poitiers  sous  Henri  IV 
(1601);  lecture  faite  à  la  séance  publique  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  du  3  janvier  1886.  Ibid.,  id.,  1886,  in-16   de  30  p. 

*  A.  Aubin,  conseiller  général  du  canton  de  Veuille,  ancien  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Poitiers.  Souvenirs  funèbres.  '2  janvier  1886. 
(Signé  :  A.  B.)  Ibid,,  id,,  4886,  in-8°  de  19  p. 

Notes  et  observations  d'un  ancien  fonctionnaire  de  TAdministration 
départementale  sur  le  Projet  de  réforme  des  services  delà  Trésorerie 
et  de  réorganisation  de  l'Administration  des  Contributions  directes, 
de  M.  R.  Lemercier  de  Jauvelle...  Poitiers,  Impr.  Biais,  Roy  et  C»«, 
/^(S7,  in-18  de  34  p. 

Dans  les  volunaes  de  notre  Société  nous  avons  relevé  par  ordre 
chronologique. 

lo  Dans  les  Bulletins. 

Allocution  du  Président.  (!«'  Irim.  de  1888,  p.  407-413.) 

Un  Parc  d'huîtres  à  Poitiers.  (2«  trim.  de  1888,  p.  468-473.  —  Tiré  à 
pai-t.) 

Correspondance  administrative  (1823)  au  sujet  de  blocs  de  marbre 
ayant  fait  partie  du  tombeau  de  Cl.  Vareuilla.  (3e  trim.  de  1888,  p. 
509-:>21.  —  Tiré  à  part.) 

M.  G.  Lecoinlre-Dupont,  président  d'honneur  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  Discours  prononcés  les  28  septembre  et  25  octo- 
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bre  1888.  (4e  Irim.  de  1888,  p.  526-530  et  531-539.  —   Tiré  à  part.) 
L^Inscription  turaulaire  de  IVSTVS,  troisième  abbé  du    monastère  de 

Chawoux  (817).  (le'  trim.  de  1889,  p.  22-34.) 
Mémoire  relatif  à  la  transa<;tion  proposée  à  la  Société  pour  le  legs  Ru- 

pert  de  Chièvres.  (le'  trim.  de  1890,  p.  228-233.) 
Le  lo^is  de  Charles  Bonnaud,  maire  de  Poitiers  en  1495.  (2»  trim.  de 

189^},  p.  282-285.) 
Le  sceau  de  Jacques  Turpin  de  Crissé,  seigneur  de  Montoiron    (1532- 

1536).  (3e  trim.  de  1893,  p.  316-318.) 
Lettres  d'échevinage  de  Robert  Irland,  27  juin  1550.  (4-  trim.  de  1893^ 

p.  343-344.) 
Marché  de  peinture  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Poitiers,  18  déc. 

1586-17  juin  1587.  (4»  trim.  de  1893,  p.  366-368.) 
Exposé  de  la  situation    financière    de  la  Société  des  Antiquaires  de 

rOuest,  à  la  fin  de  Tannée  1892.  (Supplément  au  Bulletin  du  4e  trim. 

1893,  in-8°  de  11  p.) 

Lettres  patentes  de  Charles  VII  autorisant  Tabbesse  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers  à  fortifier  son  «  moustier»  de  Saint-Romain-sur-Vienne. 
8  décembre  1439.  (1er  trim.  de  1894,  p.  287-401.  —  Tiré  à  part.) 

Une  Enquête  au  bourg  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  en  1422.  (3e  trim- 
de  1894,  p.  480-495.) 

Inscriptions  recueillies  aux  Ormes-Saint-Martin  en  1894.  (4e  trim.  de 

1894,  p.  520-522.) 

Note  sur  une  charte  de  1372.  (2o  trim.de  1895,  p.  75-79.) 

Rapport  lu  à  l'assemblée  générale  du  8  juillet  1395  [sur  la  question  du 

portail  des  Augustinsl-  (3e  trim.  de  1895,  p.  133-139.) 
Trois  ordonnances  inédites  de  François  I'^'',  relatives  aux  privilèges  de 

la  ville  de  Poitiers.  (2«  trim.  de  1896,  p.  303-309.) 
Notes  sur  les  gages  et  pensions  des  officiers  de  la  vicomte  de  Châtel- 

lerault  en  1429.  (1er  trim.  de  1897,  p.  504-515.) 
Documents  sur  quelques  anciennes  familles  châtelleraudaises,  1576- 

1619.  (3*  trim.  de  1897,  p.  627-639.) 
Un    Evf^que  d'origine   châtelleraudaise,  Charles  du  Hautbois,  1507.  (2*' 

trim.  1898,  p.  119-149.) 
Allocution  du  Président,  (i*'  trim.  1899,  p.  2.52-255.) 
Un  Munilionnaire  du  Roi  k  la  Nouvelle-France,  Joseph  Cadet  (1756-1781). 

(2e  trim.  1899,  p.  399-412.  —  Tiré  à  part.) 
René  Descartes,  sa  famille,  son  lieu  de  naissance,  documents  et  com- 
mentaires  nouveaux.  (3e  trim.de  1900,  p.  550-576,  et  4»  trim.  d'id., 

p.  618-654.  —  Tiré  à  part.) 
Les  de  Prie  en  Haut-Poitou.  (2e  trim.  de  1901,  p.  131-141.) 
Les  Gillier  de  Puygarreau,  seigneurs  de  Marmande,  de  Faye-la-Vineuse 

et  de  Grouin.  (3®  trim.  de  1901,  p.  185-188.) 
Sur  des  faïences  de  Hollande  à  portraits  et  à  légendes.  (2®  trim.  de 

1903,  p.  659-663.) 
Chroniques  Châtelleraudaises.  Le  Fort  du  Peu  Millerou  es  frontières 

de  Guyenne,  1371.  (3«  trim.  de  1903,  p.  681-69'*.) 
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II.  —  Dans  les  Mémoires. 

Les  Intendants  du  Poitou.  (Année  1884,  p.  284-297.  —  Tiré  à  part.) 
Jean  II  d'Armagnac,  gouverneur  de  Loudun,  et  Urbain  Grandier,  1617- 

163o.  (Ann.  1885,  p.  183-380  et  1  f.  d'errata.  —  Tiré  à  part.) 
Chroniques  du  Haut-Poitou.  La  Baronnie  de  la  Touche-d*Avrigny  et  le 

duché  de  Ghâtellerault  sous  François  I«'.  (Ann.  1886.  p.  235-382.) 
Le  Moine  Arménien  Hayton  à  Poitiers  (1307).  Discours  lu  à  la  séance 

publique   annuelle  de   la    Société...  le  6  janvier  1889.  (Ann.  1888, 

p.  23-50.) 
Chroniques  de  Poitiers  aux  xv»  et  xvi»  siècles.  Vieilles  maisons  et  vieil- 
les familles.  Première    guerre  civile   à   Poitiers,  1562.  (Ann.  1890, 

p.  431-517,  et  ann.  1891,  p.  1-222.  —  Tiré  à  part.) 
Une  sœur  de  Brantôme,  Religieuse    de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de 

Poitiers,  1538-1567.  (Ann.  1893,  p.  1-31.    —  Tiré  à  part  :  Poitiers^ 

E.  Drwinawrf,  1894.) 
Etudes  sur  le  Châtelleraudais.  (Ann.  1893,  p.  239-434.) 
Un  Episode  de  la  Ligue  en  Châtelleraudais.  Le  Combat  d'Isle,  6  février 

1592.  (Ann.  1895,  p.  401-471.) 
Trois  Médecins  Poitevins  au  xvi«  siècle.  Les  Origines  Cliâtelleraudai- 

ses  de  la  famille  Descartes.  (Ann.  1896,  p.  51-250.  —  Tiré  à  part  : 

Poitiers,  E.  Marche^  1897.) 
Sur  le  lieu  où  est  né  Descartes,  31  mars  1596.  (Ann.  1897,  p.  776-803.  — 

Tiré  à  part.) 
Les  Monuments  historiques  du  département  de  la  Vienne,  classés  par 

.'Etat.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle...  le  14  jan- 
vier 1900.  (Ann.  1899,  p.  xix-uv.) 
Un  Monument    historique   du   xvi*  siècle.  Le  Pont  de  Chdtellerault, 

1564-1830.  (Ann.  1900,  p.  1-151,  avec  planches.  —  Tiréàpart.) 
L'Hôtel  Sully  à  Chdtellerault  et  Charles  Androuet  du  Cerceau,  maître 

architecte  du  Roi,  1594-1606.  (Ann.  1901,  p.  121-150.  —  Tiré  à  part.) 
Les  Intendants  de  province  et  les  Commissaires  royaux  eu  Poitou,  de 

Henri  III  à  Louis  XIV.  (Ann.  1902,  p.  293-637.) 

M.  Alfred  Barbier  était  entré  en  1899  dans  les  rangs  de  la  So- 
ciété des  Archives  historiques  du  Poitou,  et  dès  Tannée  suivante 
il  fut  chargé  d'éditer  le  tome  XXXI  de  cette  collection,  composé 
de  Miscellanées.  Il  le  fit  précéder  d'une  substantielle  Introduction 
et  y  inséra  personnellement  les  deux  documents  suivants  : 

Les  Statuts  de  la  Faculté  des  Arts    de  l'Université  de  Poitiers,  1484- 

1488-1494  (p.  190-238). 
Voyage  de  Maximili(în  Aubéry  à  la  cour    de   Louis  XIV,  26  janvier-30 

mars  1668  (p.  427-471). 

Dans  les  Paysages  et  Monuments  du  Poitou^  publiés  par  M.Jules 
Robuchon,  Tarlicle  concernant  les  Promenades  de  Poitiers  (livr. 
153-155,  p.  179-194)  est  aussi  de  notre  regretté  confrère. 


Poitiers.  —  Imp.  Blais  et  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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BULLETINS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 


QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1904 


SOMMAIRE 

I.  —  Comptes-rendus  et  chronique,  par  M.  Lbvillain,  secrétaire. 

II.  —  M.  Lot  et  Vhistoife  du  Poitou,  par  M.  Â.  Richard. 

III.  —  L'ancien  monastère  de  la   Visitation  de  Poitiers^  par  M.  db  la  Bou- 

RALIÉRfl  . 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Ijectures.  —  Travaux  divers. 

Pendant  le  quatrième  trimestre  de  Tannée  1904,  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  s'est  réunie  en  séances  ordinaires  les 
20  octobre,  21  novembre  et  15  décembre  1904. 


SËANGE  DU  20  OGTOBKE  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Hénardière,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  ordinaire  de  juillet.  Le  procès- verbal  est 
adopté. 

M.  le  président  lit  la  circulaire  ministérielle,  en  date  du  16  août 
1904,  relative  au  congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dé- 
partements qui  se  tiendra  du  19  au  25  avril  1905  à  Alger.  Cette  cir- 
culaire, qui  modifie  la  date  initiale  du  congrès,  contient  aussi  une 
liste  de  sujets  d'archéologie  algérienne  qui  complète  la  série  des 
questions  inscrites  à  Tordre  du  jour  de  cette  réunion  dans  le  pro- 
X  11 
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gramme  antérieurement  publié  dont  quelques  exemplaires,  ainsi 
qu'un  exemplaire  des  discours  de  MM.  Esmein,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  et  Bayet,  directeur  de  renseignement 
supérieur  au  ministère  de  Tlnstruction  publique,  ont  été  transmis 
à  la  Société  et  ont  été  distribués  en  séance . 

M.  le  président  énumère  et  fait  circuler  les  publications  françai- 
ses et  étrangères  qui  ont  été  reçues  depuis  la  dernière  séance  et 
dont  la  liste  est  annexée  au  présent  procès- verbal.  Il  signale  un 
mémoire  de  M.  Laumonier,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Poitiers,  sur  Torigine  de  la  fortune  de  Ronsard  dans  le 
numéro  d'août  des  Annales  fléchoises;  une  note  sur  la  Vierge  de 
Moussac  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze 
et  Tarticle  de  M.  Moïse  Schwab  sur  V inscription  juive  de  Montreuil- 
Bonnin  paru  dans  le  tome  XII  des  Nouvelles  missions  scientifiques 
(1904),  pp.  303-306. 

Dons 

La  Société  a  reçu  le  compte-rendu  de  la  séance  du  il  avril  1904 
dans  laquelle  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  a  cé- 
lébré le  centenaire  de  sa  fondation;  le  livre  de  M.  ThieuUen,  Hom- 
mage à  Boucher  de  Perthes  (1904)  ;  les  Petites  notes  d'archéologie 
charentaise  de  M.  Gustave  Chauvet;  quelques  mémoires  extraits  de 
The  Smithsonian  report  de  1902,  publiés  à  Washington  en  1903,  et 
dont  les  titres  suivent  : 

W.  E.  Safford,  Gunm  and  its  people;  N.  C.  Macnamara,  The 
craniology  of  man  and  anthropoid  apes;  sir  Harry  H.  Johnston, 
The  pygmies  of  the  great  Congo  forest;  W.  H.  Holmes,  Fossil  hu- 
man  remains  found  near  lansing,  Kansas;  W.  W.  Skeat,  The  wild 
tribes  ofthe  Malay  peninsula;  Albert  Gaudry,  The  Baoussé-Roussé 
explorations  (traduit  de  la  Nature,  Paris,  no  1511, 10  mai  1902). 
Nous  avons  reçu  également  un  certain  nombre  de  brochures  déjà 
anciennes  de  M .  Léon  de  Rosny  ;  le  Bulletin  des  livres  relatifs  à 
l'Amérique,  publié  par  M.  Lesouef  ;  le  beau  livre  de  M.'Alfred  Lar- 
geault,  Notre-Dame  de  Celles  (1900),  offert  par  sa  sœur;  le  palma- 
rès de  la  distribution  des  prix  du  Lycée  de  Poitiers,  contenant  les 
discours  de  M.  Dresch,  professeur  d  allemand,  et  de  M.  le  général 
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Lambert;  enfin  le  livre  de  M.  Tabbé  Anger,  les  Proscrits^  dont 
M.  le  Président  fait  ressortir  Tintérêt,  en  lisant  la  note  suivante 
de  M.  Richard  : 

«  Notre  confrère,  M.  Fabbé  Anger,  vient  de  publier  sous  ce  titre 
un  peu  énigmatique,  les  Proscrits,  une  intéressante  étude  sur  ces 
parias  de  la  société  appelés  cagots  dans  le  Midi,  gahets  à  Bordeaux, 
caqueux  en  Bretagne. 

«  L'auteur  les  considère  comme  des  descendants  des  lépreux, 
qui,  bien  qu'ils  ne  portassent  plus  les  stigmates  de  cette  affreuse 
maladie,  n'en  étaient  pas  moins,  en  vertu  de  leur  origine,  mis  au 
ban  de  la  société  dont,  pendant  des  siècles,  ils  ne  partagèrent  pas 
les  charges.  Au  xviii«  siècle,  la  royauté  et  les  cours  de  justice  vou- 
lurent les  faire  rentrer  dans  le  droit  commun  ;  mais  elles  se  heur- 
tèrent à  des  préjugés  dont  M.  Anger  a  relevé  de  curieux  témoi- 
gnages. 

«  Il  a  dépouillé  les  écrits  qui  ont  traité  de  ce  sujet,  passant  en 
revue  les  lépreux  et  ces  diverses  catégories  de  parias  qui  sont  sou- 
mis à  peu  près  aux  mêmes  mesures  que  les  misérables  gens  dont 
ils  semblent  descendre.  Toutefois,  malgré  ces  points  de  ressem- 
blance, la  conviction  de  l'auteur  n'est  pas  absolument  faite  ;  ainsi 
tandis  qu'il  est  certain  qu'aux  xii*  et  xiiie  siècles  la  lèpre  sévis- 
sait uniformément  sur  toute  la  France,  pourquoi  ne  rencontre-t- 
on les  parias  qu'il  signale  que  dans  certaines  régions  de  l'Ouest? 
Y  aurait-il  lieu  de  les  assimiler  aux  lépreux  blancs  du  Poitou  dans 
les  sérées  de  Guillaume  Bouchet?  Et  que  sont  devenus  ces  der- 
niers? Il  y  a  là  matière  à  recherches  et  M.  l'abbé  Anger  les  solli- 
cite. Il  serait  bon  par  exemple  que  les  membres  des  sociétés  sa- 
vantes, faisant  appel  à  leurs  souvenirs  et  aux  traditions  qui  s'effa- 
cent à  notre  époque  avec  tant  de  rapidité,  signalent  les  cas  d'ha- 
bitants de  villages,  de  hameaux,  ou  même  de  lieux  isolés,  qui 
soient  ou  aient  été,  de  la  part  de  leurs  voisins,  l'objet  d'une  cer- 
taine répulsion,  vivant  à  part  et  ne  contractant  en  général  d'unions 
qu'avec  des  gens  de  même  condition  que  la  leur. 

«  M.  Anger,  grâce  à  son  travail  consciencieux, sera  un  précieux 
guide  pour  les  personnes  qui  se  livreront  à  ces  intéressantes  re- 
cherches. )> 

M,  Tornézy  offre  à  la  Société   un  store  de  carrosse  empire  :  le 
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rideau  en  soie  imprimée,  encore  monté  sur  la  tringle  autour  de 
laquelle  on  Tenroulait,  est  d'un  travail  très  fin. 

M.  l'abbé  de  La  Faire,  de  la  part  de  M.  le  vicomte  de  Beauchamp, 
dépose  sur  le  bureau  l'empreinte  du  cachet  de  Jean  II  le  Bon, 
perdu  et  reconstitué  à  Taide  d'empreintes  anciennes. 

M.  Boissonnade  fait  hommage  à  la  Société  de  son  mémoire  sur 
V Assemblée  provinciale  du  Poitou  et  la  question  de  la  mendicité. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  transmet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Rou- 
chier,  les  épreuves  des  tableaux  et  vues  photographiques  de  Poi- 
tiers, à  Tépoque  de  l'inondation  dernière  (février  1904)  ;  —  de  la 
part  de  M.  Emile  Musseau,  trois  empreintes  :  Tune  d'un  jeton  en 
cuivre  d'Arthur  Gouffier,  une  autre  du  sceau  de  la  R.  L.  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  à  Thouars  en  1786,  la  troisième  du  sceau  en 
bronze  de  Raoul  de  Sainte-Flavie,  seigneur  de  Barrot  ;  —  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Courteaud,  curé  d'Adilly,  une  reproduction  d'un 
ex-libris  du  comte  René  de  Monti  de  Rezé  (xvii^  siècle)  ;  —  de  la 
part  de  M.  le  comte  Raymond  de  Beauchamp,  le  fer  d'une  houe 
(appelée  piarde  en  Poitou),  trouvée  à  Saint-Julien-l'Ars.  En  son 
nom  personnel,  le  P.  de  la  Croix  fait  présent  à  la  Société  des  deux 
volumes  suivants  :  Recueil  des  interrogatoires  subis  par  le  général 
Moreau  (Paris,  Imprimerie  Impériale,  prairial  an  XII,  in-12, 181p.) 
et  Lettres  familières  du  Président  de  Montesquieu^  baron  de  la 
Brède,  à  divers  amis  d'Italie  (s.  1.,  1767,  in-12,  275  p.). 

M.  Robuchon  donne  à  la  Société  les  dessins  originaux  de  deux 
des  planches  qui  ornent  la  superbe  publication  Paysages  et  Monu-- 
ments  du  Poitou^  ceux  de  la  chapelle  de  Ternay  et  de  la  grande 
salle  de  la  Roche-Dumaine. 

Communications 

M.  le  président  rappelle  qu'il  a  pris  la  parole,  au  nom  de  la  So- 
ciété, aux  obsèques  de  M.  Alfred  Barbier,  notre  confrère  et  tréso- 
rier, si  soudainement  enlevé  à  l'affection  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient par  la  maladie  qui  l'avait  séparé  de  nous  depuis  de 
longs  mois  et  que  l'on  croyait  vaincue.  Il  estime  cependant  devoir 
dire,  au  cours  de  cette  séance  ordinaire,  quelles  furent  les  quali- 
tés de  l'homme  plein  de  cœur  et  serviable,  du  confrère  actif  que 
la  mort  seule  a  pu  arracher  à  sa  table  de  travail,  du  trésorier 
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intègre  et  méticuleux  dont  les  comptes  apurés  par  le  général 
Segrétain  fournissent  le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  sollici- 
tude avec  laquelle  il  gérait  nos  finances.  La  Société  tout  entière 
partage  les  regrets  que  son  président  a  si  heureusement  exprimés 
et  confirme  les  condoléances  qu'il  adressa  à  la  famille  de  notre 
regretté  confrère. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  découpure  suivante: 

VENDÉE 

Saint-Martin  VArs,  20  septembre. 

Découverte  archéologique.  —  (c  Sur  les  indications  de  M.  de 
Lauzon,  maire  de  Saint-Martin-FArs,  MM.  René  Vallette  et  Char- 
bonneau-Lassay  viennent  de  relever  dans  le  bois  du  Puythumé  la 
trace  d'importantes  fortifications  d'origine  celtique  et  qui  ont  dû 
être  remaniées  à  l'époque  romaine. 

a  Ces  fortifications  consistent  en  un  circuit  circulaire  de  vingt 
et  quelques  mètres  de  diamètre,  entouré  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond formant  rempart  et  précédé  de  deux  autres  enceintes  à  peu 
près  quadrangulaires.  Cet  appareil  fortifié  s'élève  sur  un  petit  pro- 
montoire au  bas  duquel  coulent  deux  ruisseaux  dont  les  eaux, 
savamment  retenues  par  trois  chaussées,  servaient  à  compléter, 
en  cas  d'attaque,  la  défense  du  lieu. 

«  Des  fouilles  d'études  doivent  être  prochainement  pratiquées 
dans  la  cuvette  de  l'enceinte  circulaire  et  dans  le  fossé  qui  l'entoure.  » 

M.  de  la  Bouralière,  qui  a  assisté  au  congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  tenu  cette  année  au  Puy-en-Velay,  expose, 
d'après  les  communications  faites  à  ce  congrès,  les  rapports  de 
l'église  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers  et  de  la  cathédrale  Notre- 
Dame  du  Puy  : 

«  On  sait  que  les  voûtes  en  forme  de  coupoles  octogonales,  éle- 
vées sur  trompes  qui  recouvraient  la  grande  nef  de  notre  église 
de  Saint-Hilaire,  offrent  un  type  tout  à  fait  accidentel  en  Poitou. 
En  raison  des  rapports  qui  ont  existé  entre  cette  église  et  la  ville 
du  Puy-en-Velay,  où  les  chanoines  de  Poitiers,  terrifiés  par  les 
incursions  des  Normands,  transportèrent,  vers  l'an  900,  les  osse- 
ments de  leur  saint  patron,  nos  archéologues  ont  exprimé  l'opi- 
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nion  que  les  voûtes  de  Saint-Hilaire  dérivaient  de  celles  de  la 
cathédrale  du  Puy,  dont  la  nef  est  en  effet  recouverte  de  voûtes 
similaires.  Cette  opinion  avait  été  admise,  et,  éloignés  comme  nous 
le  sommes  du  Velay,  nous  pensions  que  ce  système  de  voûtes  était 
employé  fréquemment  dans  cette  région.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
dant; les  voûtes  en  coupoles  de  la  cathédrale  du  Puy  sont  uniques 
en  Velay  et  on  ne  peut  citer  comme  s'en  rapprochant  à  peu  près 
que  celle  d'une  travée  de  la  petite  église  rurale  de  la  Voûte-sur- 
Loire.  De  plus,  aucun  texte  ne  renseigne  sur  Tâge  de  la  cathé- 
drale du  Puy,  son  histoire  est  mal  connue;  cette  église  a  été 
très  souvent  remaniée,  et  les  archéologues  du  Velay  eux-mê- 
mes n'osent  pas  en  faire  remonter  les  parties  les  plus  anciennes 
au-delà  de  Textrômefindu  xi®  siècle.Or  on  sait  par  des  documents 
certains  que  notre  basilique  a  été  consacrée  solennellement  le 
!•'  novembre  i049.  Elle  n*a  donc  pas  pu  être  inspirée  par  la  ca- 
thédrale du  Puy,  et  c'est  plutôt  celle-ci  qui  serait  une  imitation 
de  Téglise  poitevine. Ce  problème  archéologique, qui  aune  grande 
importance,  reste  sous  le  juge.» 

A  propos  de  cette  communication,  M.  de  la  Bouralière  croit  de- 
voir rappeler  à  ses  confrères  que  les  reliques  de  Saint-Hilaire  furent 
transportées  au  Puy  au  ix®  siècle  comme  Ta  montré  Nicias  Gaillard, 
qu'on  ignore  où  elles  furent  déposées  primitivement,  mais  que 
l'église  qui  devait  les  recevoir  dut  être  rapidement  construite. Cette 
église  existait  au  Puy  en  933  ;  elle  était  en  ruines  à  la  fin  du 
XI*  siècle.  C'est  alors  que  les  reliques  furent  déposées  dans  l'église 
dédiée  à  saint  Georges  et  aujourd'hui  détruite,  où  elles  furent 
retrouvées  en  1655. 

Le  H.  P.  de  la  Croix  lit  une  note  de  M.  le  comte  Raymond  de 
Beauchamp  sur  les  châteaux  de  Bicêtre  et  de  Saumur.  (Les  cu- 
rieuses indications  de  cette  note  en  ont  fait  décider  l'impression 
dans  le  troisième  bulletin  qui  va  paraître.) 

Le  P .  de  la  Croix  communique  à  la  Société  les  résultats  actuel- 
lement acquis  des  fouilles  opérées  dans  le  square  du  Palais  par 
ordre  de  M.  Magne,  sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  Brun. 
Ces  fouilles  permettent  à  l'actif  et  heureux  archéologue,  autorisé 
à  suivre  les  travaux,  de  signaler  dès  maintenant  :  i^  l'existence 
d'un  monument  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  dont  les  assi- 
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ses  sont  en  parfait  état  de  conservation;  2*  la  présence  de  cendres 
provenant  d'un  incendie  dont  on  a  retrouvé  également  des  traces 
partout  où  Ton  a  constaté  la  présence  de  ruines  romaines  dans 
la  ville  :  cet  incendie  est  antérieur  au  ive  siècle,  puisque  le  P.  de 
la  Croix  a  recueilli  dans  la  couche  de  cendres  des  monnaies  cal- 
cinées dont  une  a  pu  être  identifiée  et  appartient  au  ii«  siècle  et 
puisque  Tincendie  est  nécessairement  antérieur  à  la  construction 
du  mur  d'enceinte  gallo-romain  ;  3*  un  important  fragment  de  ce 
mur  d'enceinte  construit  avec  des  pierres  remployées;  4»  des  ves- 
tiges d'une  construction  du  xi*  siècle  qui  sert  en  quelque  sorte  de 
support  aux  constructions  du  xiv'  siècle.  En  terminant,  le  P.  de 
la  Croix  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rétablir  le  niveau  an- 
cien du  square,  tel  que  le  connut  ou  l'établit  Gui  de  Dammartin, 
pour  mettre  en  plein  relief  et  dans  leur  véritable  état  primitif 
l'admirable  chevet  du  palais  et  la  tour  Maubergeon. 

Une  intéressante  conversation  s'engage  à  propos  de  cette  com- 
munication entre  le  R.  P.  de  la  Croix,  M.  le  général  Segrétain  et 
M.  Richard.  Ce  dernier  en  profite  pour  louer  le  P.  de  la  Croix  de 
Thabile  diplomatie  qui  lui  a  permis  d'amener  M.  Magne  à  prendre 
l'initiative  des  fouilles  fructueuses  accomplies,  et  pour  signaler, 
par  l'exemple  de  cette  fenêtre  que  l'on  ne  pouvait  jusqu'à  présent 
considérer  que  comme  une  ancienne  porte  de  la  tour,  combien  il 
était  urgent  de  se  livrer  au  travail  aujourd'hui  commencé  et  mo- 
mentanément arrêté  faute  d'argent.  M.  le  président  observe  avec 
raison  qu'il  y  a,  dans  la  découverte  des  substructions  anciennes  de 
la  tour,  .une  curieuse  coïncidence  avec  la  tradition  qui  voulait 
que  cet  endroit  de  la  ville  eût  toujours  été  l'espace  réservé  à  la 
justice  et  que,  dès  le  v«  siècle,  on  y  plaçait  le  malberg. 

Lecture 

M.  de  la    Bouralière  lit  des  fragments  d'un  mémoire  intitulé  : 
L'ancien  couvent  de  la  Visitation  de  Poitiers, 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Sociétés  françaises 

l^  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  XIII,  1"  livraison. 
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2<>  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  1904,  2«  fascicule. 

3^  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,4904, 
2«  trimestre. 

40  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXVI, 
2«  livraison. 
50  Revue  du  département  du  Tarn,  juillet-août  4904. 
6®  Revue  savoisienne,  1904,  2®  trimestre. 
70  Répertoire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,1902-1903. 
8®  Bulletin  de  TAcadémie   de  géographie  botanique,  numéros 
177-182,  août,  septembre,  octobre  1904. 

90  Bulletin  de  la  Société  anthropologique  de  Paris,  t.  V,  fas- 
cicule l***". 

lOo  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  août- 
octobre  1904. 

110  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  de  la  Société  archéo- 
logique de  Saintes,  juillet  1904. 
420  Bulletin  de  la  Société  du  Borda,  1904,  2«  série. 
130  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord,  t.  XXXI, 
4«  livraison. 

140  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  t.   XLV, 
l*"»  série. 

150  Bulletin  de  la  Société  nivernaise,  t.  XX,  3®  fascicule. 
160  Bulletin  de  la  Société  des  études  du^Lot,  t.  XXIX,  2*  fas- 
cicule. 
170  Annales  fléchoises,  août,  septembre,  octobre  1904. 
180  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  1«'  septembre  1904. 
190  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  1903. 
200  Revue  de  THistoire  de  Lyon,  1904,  t.  III,  fascicules  IV,V. 
210  Bulletin  de  TAcadémie  delphinale,  1904,  t.  XVII. 
220  Bulletin  de  l'Auvergne,  1903,  no  10,  1904,  no»  MI. 
230  Bulletin  de  l'Université  de  Lille,  1904,  no  3. 
240  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  année 
1904. 

250  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze, 1904,  2«  livraison. 
260  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  t.  X,  1900. 
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270  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  1904, 
3*  trimestre. 

28®  Société  dunoise,  octobre  1904. 

290  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  1904,  2«  fascicule. 

300  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  1903. 

31®  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  45®  vol.,  1'*  partie. 

320  Société  historique  deTOrne,  t.  XXIII,  2*  bulletin. 

330  Société  d'études  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan, 
t.  XXIII,  1903. 

340  Société  d'émulation  de  l'Ain,  1904,  avril,  mai,  juin. 

350  Mémoire  de  T Académie  de  Stanislas,  1903-1904. 

360  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1904, 
1*'  trimestre. 

370  Notes  d'art  de  la  Société  Saint-Jean,  juillet,août  1904, n°«  7,8. 

380  Revue  d'Alsace,  1904,  septembre  et  octobre. 

390  Mémoires  de  la  Société  de  Saint-Dizier,  t.  IX,  2«  fascicule. 

Publications  parisiennes 

lo  Société  des  Antiquaires  de  France.  Centenaire  1804-1904, 
compte-rendu  de  la  journée  du  11  avril  1904. 

20  Bulletin  historique  et  philosophique,  1904,  no»  3  et  4. 

30  Missions  scientifiques  et  littéraires,  t.  XII,  3«  fascicule. 

40  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  1904,  mars,  avril, 
mai,  juin . 

50  Journal  des  Savants,  juillet,  août,  septembre  1904. 

60  Revue  historique,  juillet,  août,  septembre,  octobre  1904. 

70  Revue  des  questions  historiques,  l**"  juillet,  1«'  octobre 
1804. 

80  Revue  des  études  grecques,  mai-juin  1904. 

Sociétés  étrangères 

40  Sitzungsberichte,  bulletin  de  TAcadémie  royale  des  sciences 
de  Prusse,  no»  XXV-XL. 

2o  Annual  report  of  the  Smithsonian  Institution,  1902. 

30  The  Numismatic  Chronicle,  1904,  part.  II. 

40  Publications  de  la  Société  royale  de  Stockholm,  1898,  I89î>, 
1901,  1902. 
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5»  Jahrbuch,  bulletin  de  la  Société  pour  Thistoire  et  les  anti- 
quités de  la  Lorraine,  1903. 

6®  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1904,  li: 
vraisons  III,  IV. 

7»  Mémoires  de  la  Société  du  Hainaut,  53*  vol. 

8o  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  16  juillet 
1904. 

90  Analecta  BoUandiana,  t.  XXIII,  fasc.  II-III. 

10<>  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  XL. 

11°  Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  1904,  II. 

i2^  Annales  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
t.  V,  3*  fascicule. 

13«  Bulletin  de  la  même  Société,  xi«  année,  n<>  6. 

140  Archivio  délia  R.  Società  Romana  di  Storiàpatria,  vol.  XVIII, 
!•'  et  2*  fascicules. 

15<>  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  t.  XLV,  1, 
3,  4. 

Hommages  individuels 

1»  Linguistique  comparée  au  point  de  vue  de  l'ethnographie, 
par  M.  Léon  de  Rosny.  1901. 

Notice  sur  les  travaux  sinologiques.  1892,  fasc.  1»  des  Mémoires 
du  Comité  oriental  et  africain  ;  2®  du  bulletin  de  la  Société  d'eth- 
nographie; 30  de  la  Revue  orientale  et  américaine. 

2®  Bulletin  dos  livres  relatifs  à  TAmérique  de  A.  Lesuef.  Paris, 
1904. 

30  Hommage  à  Boucher  de  Perthes^  par  ThieuUen.  Paris,  1904. 

A^  Petites  notes  d'archéologie  charentaise,par  M.  Gustave  Ch'au- 
vet.  Angoulème,  1904. 

50  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès,  30  juil- 
let 1904. 

6®  Distribution  solennelle  des  prix  du  Lycée  de  Poitiers,  30  juil- 
let 1904. 

70  Divers  tirages  à  part  from  the  Smithsonian  report  for 
1902. 

8°  Guide  du  Congrès  d'Agen  et  d'Auch  en  1901.  Société  française 
d'archéologie. 
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90  Notre-Dame  de  Celles  et  table  analytique  de  Touvrage,  par 
M.  l'abbé  Largeault,  ancien  membre  de  la  Société,  1900,  offert  par 
sa  sœur. 

10<>  Les  proscrits,  par  M.  Tabbé  Anger,  membre  de  la  Société. 
Rennes,  1904. 

11®  L'assemUée  provinciale  et  la  question  delamendicité(1787- 
1790),  par  M.  Boissonnade,  professeur  à  TUniversité,  membre  de 
la  Société. 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE  1904 

Laséance  est  ouverte  à  8  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  20  octobre  1904.  Le  procès-verbal  est 
adopté . 

M.  le  Président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance  et  dont  la  liste  est  annexée  au  présent  procès- verbal. 
Il  signale  dans  le  numéro  des  Analecta  Bollandiana  Tétude  inti- 
tulée le$  Miracles  de  Sainte- Radegonde^  Xllb  et  XIV^  siècles.  Il 
attire  aussi  l'attention  sur  les  catalogues  reçus  dont  un  constitue 
une  belle  publication  de  numismatique.  Enfin  il  porte  à  la  con- 
naissance de  la  Société  le  prospectus  lancé  par  la  maison  Alphonse 
Picard  et  fils  pour  annoncer  la  prochaine  publication  d'un  livre 
sur  les  princesses  Yolande  et  les  ducs  de  Bar^  dont  Fauteur  recher- 
che les  origines  de  la  légende  de  la  fée  Mélusine. 

Dons 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Fabbé  Courteaud,  curé  d'Adilly, 
offre  à  la  Société  un  denier  d'argent  de  Charles  le  Gros,  trouvé  à 
Adilly,  et  à  ce  sujet  donne  lecture  de  la  lettre  d'envoi  qui  accom- 
pagnait ce  don.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  C'est  un  denier  d'argent  de  l'empereur  Charles  le  Gros  (884- 
«  887).  Celte  pièce,  du  poids  de  deux  grammes,  est  du  module  de 
a  celle  actuelle  de  un  franc.  En  conformité  aux  prescriptions  de 
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«  redit  de  Pistres  rendu  en  864,  elle  porte  à  l'avers  :  une  croix 
c(  pattée  grecque,  au  centre  d'un  grenetis  et  en  légende  :  KARL VS. 
c(  IMP.  ET  REX. 

«  Au  revers,  occupant  le  champ  :  KARLVS  en  monogramme 
«  cruciforme,  et,  en  exergue,  le  nom  de  la  ville  d'Arles,  où  elle 
«  fut  frappée  :  ARELAT.  CIVIT.  M.,  monnaie  de  la  cité  d'Arles. 

«  D'une  conservation  parfaite,  ce  denier  est  d'autant  plus  prê- 
te cieux  qu'il  est  plus  rare  :  le  fils  de  Louis  le  Germanique,  qui 
«  régna  sur  TAllemagne,  n'ayant  gouverné  la  France  avec  le  titre 
«  d'empereur  que  trois  ans,  de  884  à  887,  date  de  sa  déposi- 
«  tion  (1).  » 

M.  le  président  insiste  sur  le  parfait  état  de  conservation  de 
cette  pièce  qui  est,peut-on  dire,  fleur-de-coin. 

M.  de  Roux  offre,  au  nom  du  comité  de  Poitiers-étudiant^  la 
collection  complète  de  sa  publication  Poitiers-étudiant, 

M.  le  général  Segrétain  fait  don  à  la  Société  du  tome  V  de  l'ou- 
vrage de  notre  confrère  M.  Ducrocq  (Droit  administratif),  fait  en 
collaboration  avec  M.  Petit,  professeur  h  la  Faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Poitiers 

M.  Robuchon  donne  quatre  superbes  photographies  :  l'une  du 
tombeau  de  la  chapelle  Sainte-Anne  dans  Téglise  Notre-Dame-la- 
Grande  ;  une  autre,  du  chapiteau  de  la  dispute  conservé  dans  les 
collections  de  la  Société,  et  les  deux  dernières,  des  fouilles  du 
Palais  de  Justice.  Il  offre  également  cinq  empreintes  de  cachets 
anciens  parmi  lesquels  il  signale  le  contre-sceau  de  Gilles  de  Retz 
et  le  sceau  de  laFlouelière  ;  enfin,  quatorze  des  dessins  originaux 
qui  ont  servi  à  l'illustration  des  Paysages  et  monuments  du  Poitou, 
Le  R.  P.  de  la  Croix  informe  la  Société  que  les  deux  photogra- 
phies des  fouilles  du  Palais  de  Justice  ont  été  demandées  par 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  faites  avec  l'autorisation  de 
M.  Magne  pour  être  encartées  dans  la  communication  présentée 


(1)  Nous  ne  pouvons  point  trancher  la  question  de  l'attribution  du  denier. 
Les  meilleurs  numismates,  MM.  Engel  et  Serrure  [Traité  de  numismatique 
du  moyen-âge,  t.  I,  p.  24)  et  Maurice  Prou  {Introduction  au  catalogue  des 
monnaies  mérovingiennes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  \)p.  v,  xxi,  lxxxiv), 
déclarent  qu'il  est  impossible  de  distinguer  les  monnaies  de  Charles  le 
Chauve  frappées  après  SIS,  date  à  laquelle  ce  roi  devint  empereur,  de  celles 
de  Charles  le  Gros  [Note  du  secrétaire). 
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par  M.  de  la  Ménardière  au  Congrès  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie tenu  à  Poitiers  en  1903  et  insérée  dans  le  volume  de  ce 
Congrès. 

M.  le  président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  les  généreux 
donateurs. 

Communications 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  notre,  confrère  M.  Bondet  de 
la  Bernardie  et  la  Société  s'associe  aux  regrets  qu'il  exprime. 

M.  Tabbé  Courteaud,  curé  d'Adilly,  dans  une  lettre  du  7  novem- 
bre 1904  adressée  au  président  de  la  Société,  attire  l'attention  de 
la  Société  sur  «  un  superbe  portrait  à  Fhuile  et  authentique  de  la 
célèbre  Catherine  des  Roches  (xv°  siècle). Cette  toile,  qui  fait  partie 
de  la  galerie  des  tableaux  qui  ornent  le  grand  salon  du  château 
du  Theil,  appartient  à  M.  le  comte  de  Monti  ».  M.  Courteaud  croit 
que  M.  de  Monti  consentirait  à  ce  que  la  Société  fît  faire  une  pho- 
tographie de  cette  œuvre  dont  la  valeur  artistique  est  considéra- 
ble. MM.  Courteaud  et  de  Monti  sont  en  état  de  faire  la  preuve  de 
Tauthenticité  du  tableau. 

M.  Alfred  Richard  donne  communication  d'une  lettre  de  notre 
confrère  M.  E.  Qouzot  signalant  un  document  original  du  26  sep- 
tembre 1475  relatif  aux  travaux  opérés  par  Jean  Robin,  maître  des 
œuvres  du  roi  en  Poitou  aux  châteaux  de  Poitiers,  de  Lusignan  et 
de  Niort.  Ce  document,  dont  M.  Clouzot  a  joint  une  copie  à  sa  let- 
tre, est  le  rôle  des  dépenses  nécessitées  par  les  réparations  faites 
aux  dits  châteaux  et  le  reçu  donné  par  Jean  Durant  et  Jean  Moreau, 
charpentiers,  et  par  Jean  Girault,  receveur,  pour  les  sommes  à 
eux  remises  par  Etienne  de  Bonney  receveur  ordinaire  pour  le  roi 
en  Poitou,  reçu  qui  fut  signé  par  Garin,  à  la  requête  des  sus- 
nommés. 

M.  le  président,  au  nom  de  M.  Arnould,  qui  s'est  excusé  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  présente  à  la  Société  une  reproduc- 
tion unique  du  ûambeau  de  la  collection  Dutuit  dit  chandelier 
d'Oiron.  Cette  reproduction,  [effectuée  parjla  faïencerie  artistique 
de  Parthenay,  est  à  vendre  pour  une  somme  de  150  fr.  Après  un 
bref  échange  d'idées,  l'opinion  générale  est  que  le  comité  d'admi- 
nistration de  la  Société  examinera  s'il  ne  serait  pas  possible  d'in- 


Digitized  by 


Google 


—  16Î  - 

troduire  cette  pièce, d'une  exécution  remarquable,  dans  les  coUec- 
tioiis  de  la  Société,  au  cas  où  Tun  des  membres  de  la  Société  ne 
se  serait  pas  décidé  à  ea  faire  personnellement  Facquisition. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  met  la  Société  au  courant  des  travaux  qui 
ont  été  faits  dans  Téglise  Saint-Porchaîre  pour  Finstallation  du 
gaz  ;  les  détériorations  des  colonnes  constituent  ua  Tèritable  acte 
de  vandalisme.  D'une  intéressante  discussion  à  laquelle  premaent 
part  la  majorité  des  membres  présents,  il  résulte  que  Ton  a  tort 
généralement  de  considérer  cette  église  comme  un  monument  sans 
grand  intérêt  et  à  cette  occasion  on  regrette  que  cette  opinion  ait 
été  récemment  encore  émise  par  Fauteur  des  articles  signés  G.G., 
publiés  sur  Saint-Porchaire,  abbé,  dans  la  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Poitiers  (no«  des  15,  22  et  29  octobre  1904).  M.Levillain 
invoque,  comme  excuse,  Fextrème  jeunesse  de  cet  auteur  à  qui 
il  a  adressé  de  vive  voix  les  critiques  de  toute  nature  que  soule- 
vait cette  publication.  L'église  de  Saint-Porchaire,  qui  mériterait 
d'être  tout  entière  classée  parmi  les  monuments  historiques  (seule 
l'admirable  tour  du  xi«  siècle  est  classée),  est  un  des  trop  rares 
témoins  de  cette  architecture  de  transition  qui  appartient  à  la  fois 
à  Fart  gothique  et  à  l'art  de  la  Renaissance  ;  elle  fut  construite 
de  1508  à  1518  ;  ses  colonnes  dépourvues  de  chapiteau,  d'où  s'é- 
chappent à  la  façon  d'une  gerbe  les  fines  nervures  des  voûtes  des 
nefs  accolées,  rappellent,  selon  l'observation  de  M.  Richard,  les 
merveilleuses  colonnes  de  la  chapelle  des  Jacobins  de  Toulouse 
dans  laquelle  l'effet  produit  par  les  gerbes  des  nervures  a  frappé 
d'admiration  tous  les  amateurs  d'art.  La  Société  des  Antiquaires 
ne  peut  que  s'associer  aux  protestations  que  quelques-uns  de  ses 
membres  viennent  de  faire  entendre  contre  la  déplorable  habitude 
trop  répandue  qui,  sous  prétexte  d'améliorations  et  de  progrès, 
ne  va  à  rien  moins  qu'à  hâter  la  ruine  de  monuments  qui  furent 
construits  pour  vivre  des  siècles  ;  il  n'y  a  pas  de  meilleure  preuve 
des  dégâts  irréparables  ainsi  causés  que  l'exemple  de  la  tour  du 
XI®  siècle,  où  l'on  a,  il  y  a  quelques  années,  percé  un  trou  pour 
installer  un  réverbère  sans  s'être  au  préalable  assuré  que  ledit 
réverbère  serait  réellement  utile  à  cet  endroit  ;  l'expérience  a  mon- 
tré qu'il  fallait  déplacer  la  malencontreuse  lanterne  et  le  trou 
creusé  dans  la  masse  de  la  tour  est  depuis  lors  resté  béant.  Il  n'y 
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a  pas  un  archéologue  qui  ne  proteste  contre  de  telles  pratiques. 
Sur  une  question  qui  lui  est  adressée,  M.  de  la  Ménardière  infonae 
la  Société  que  la  boucherie  adossée  à  la  tour-clocher  depuis  1736 
enTÎPon  est,  en  yertu  même  des  documents  conservés  aux  archi- 
ves départementales,  tenue  de  demeurer  en  Tétat  et  de  ne  point 
étendre  sa  lèpre  au-dessus  des  lignes  que  son  toit  trace  sur  la 
tour.  Le  R.  P.  de  la  Croix  voudrait  qu'on  apprit  à  MM.  les  curés 
des  paroisses  que  les  édifices  du  culte  ne  sont  point  des  proprié- 
tés dont  ils  peuvent  disposer  en  toute  liberté,  mais  simplement 
des  monuments  dont  ils  ont  la  jouissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
sera  bon  de  toujours  protester  et  de  prévenir,  quand  cela  sera 
possible,  les  actes  de  barbare  vandalisme  accomplis  au  nom  d'un 
progrès  discutable. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  signale  enfin  que  des  terrassements  opérés 
dans  un  terrain  sis  à  gauche  de  Faile  nord  de  THôtel-de-Ville  et 
appartenant  à  M.  Barrot  ont  mis  à  jour  un  nouveau  fragment  du 
mur  d'enceinte  gallo-romain  aligné  dans  la  direction  portée  au 
plan  de  cette  enceinte  que  dressa  la  commission  de  la  Société  des 
Antiquaires.  Il  se  propose  d'étudier  avec  l'autorisation  des  inté- 
ressés au  moyen  de  fouilles  plus  profondes  cette  partie  des  an- 
ciennes fortifications  de  Poitiers. 

Lectures 

M.  Alfred  Richard  lit  d'importants  fragments  d'une  étude  inti- 
tulée M,  Lot  et  Vhistoire  du  Poitou.  C'est  une  discussion  serrée 
sur  les  principaux  points  où  MM.  Lot  et  Richard  sont  en  désaccord 
dans  leurs  gros  travaux  :  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet  et 
Histoire  des  comtes  de  Poitou.  L'étude  de  M.  Richard  est  divisée 
en  cinq  parties  :  l^^  Date  de  la  mort  d'Eudes  comte  de  Chartres  ; 
2®  Campagne  d'Audebert,  comte  de  Périgord  en  Poitou  et  en  Tou- 
raine;  3o  Campagne  de  Robert,  roi  de  France,  en  Poitou  ;  4»  Date 
de  la  prise  de  possession  du  comte  de  Poitou  par  Renoul  le',fils  de 
Gérard  comte  d'Auvergne  ;  5<>  Rectifications  diverses.  Selon  M.  Ri- 
chard lui-même,  subjudice  lis  est, 

M.  Levillain  indique  à  grands  traits  les  résultats  de  ses  recher- 
ches sur  les  rapports  de  Conques  et  de  Figeac  et  lit  un  mémoire 
consacré  à  la  date  de  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Foi  d'Agen 
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à  Conques.  L'auteur  arrive  à  des  résultats  voisins  de  ceux  que 
M.  Lot  expose  dans  ses  Mélanges  extraits  des  Annales  du  Midi, 
mais  à  Faide  d'autres  arguments.  La  translation  eut  lieu  entre 
854  et  875  :  la  date  du  14  janvier  865-866  ne  repose  que  sur  des 
hypothèses. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Publications  étrangères 

1»  Numismatic  chronicle,  1904,  part.  IIL 

2^  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  15  octobre  1904. 

3»  Revue  archéologique  de  Croatie,  nouv.  série  VII,  1903-04. 

4®  Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  XXXVI. 

5^  Boletin  de  la  Real  academia  de  la  Historia,  novembre  1904. 

60  Analecta  BoUandiana,  tome  XXIII,  fascicule  IV. 

Publications  françaises 

1^  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  bulletin  de  juillet- 
août  1904. 

2»  Journal  des  savants,  octobre  1904. 

3»  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  tome  XII,  fas- 
cicule IV. 

A^  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéolo- 
giques publiés  par  les  Sociétés  savantes,  1901-1902.  Imp.  Nation., 
MDCCCCIV. 

50  Catalogue  des  manuscrits,  départements,  tome  XXXllI. 

6»  Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des  beaux-arts,  24  octobre 
1904. 

Prospectus  importants 

1^  Cabinet  de  monnaies  Joh.  W.  Stephanik.  Amsterdam,  vente 
en  décembre  1904. 

2^  Mélusine,  par  Jules  Boudot.  Les  princesses  Yolande  et  les 
ducs  de  Bar  de  la  famille  de  Valois. 

3«  Prœhistorik,  Karl  W.  Hiersemann.  Leipzig. 

4»  Inventaire  des  archives  communales  d'Aurillac. 

Sociétés  correspondantes 
1»  Annales  de  la  Société  des  Alpes-Maritimes,  tome  XVIII. 
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2^  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  nouvelle  série, 
no  33. 

30  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1903.  Très 
intéressantes  notes  sur  Thistoire  économique  du  Bas-Berry. 

40  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  volume  XXIV,  6*  livraison. 

5^  Bulletin  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart,  tome 
XIV,  nui. 

6»  Bulletin  de  la  Diana,  tome  XIV,  n»  1. 

70  Société  Ramond,  le'  janvier  au  30  juin  1904. 

8»  Notes  d'art  et  d'archéologie,  septembre,  octobre  1904. 

9«  Revue  du  Bas-Poitou,  17«  année,  3«  livraison. 

lOo  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  départ,  des  Vosges, 
1904. 

11*^  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  l'Eure,  année 
1903. 

120  Recueil  delà  Commission  des  arts  et  monuments  historiques, 
octobre  1904. 

130  Revue  savoisiennc,  3e  trimestre  1904. 

140  Société  polymathique  du  Morbihan,  mémoires,  fascicule  II, 
et  année  1903,  l'e  série. 

150  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1902. 

I60  Société  de  statistique  de  l'Isère,  4*  série,  tome  VII. 

il^  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord,  tome  XXXI, 
3«  livraison. 

18°  Revue  d'Alsace,  novembre-décembre  1904. 


SË4NGE  DU  16  DÉCEMBRE  i9Q4 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  de 
la  Ménardière,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  des  publications  reçues 
depuis  la  dernière  séance,  et  dont  la  liste  est  annexée  au  présent 
procès-verbal.  Il  signale  la  note  de  M.  Ch.  Petit-Dutaillis  relative 
X  12 
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h  Gilles  de  Rais  dansldi Bibliothèque  de P Ecole  des  Chartes  (t.LXV, 
p.  423)  et  attire  Fattention  des  membres  de  la  Société  sur  les  tra- 
vaux dont  Gilles  de  Rais  a  été  l'objet  dans  ces  derniers  temps  de 
la  part  de  M.  Funck-Brentano  {Les  Brigands^  1904)  et  de  M.  Salo- 
mon  Reinach  qui  a  lu  à  FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, dans  la  séance  du  2  décembre,  un  mémoire  sur  ce  person- 
nage. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  des  dons  individuels  et 
hommages  :  René  Vallette,  L'archéologie  en  Bas-Poitou  depuis 
i  864  ;  commandant  Rousseau,  Rapport  sur  la  cachette  de  Curzay  ; 
Champval,  Cartulaire  de  Vahbaye  (CUzerche  ;  Léo  Desaivre,  L^ 
marquis  de  Chandenier  à  l* abbaye  de  Sainte-Geneviève  {i678- 
1696)  ;  Richard,  Notice  sur  Anatole  de  Barthélémy, 

Dons 

En  séance,  M.  Ginot  fait  don  à  la  Société  du  second  volume  du 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers^  publié  par  MM.  Lièvre 
et  Ginot.  M.  Robuchon  offre  à  la  Société  deux  photographies  : 
l'une  du  crucifix  du  Palais  de  Justice,  l'autre  de  Fenfeu  de  la 
chapelle  Sainte-Anne,  où  se  trouve  la  mise  au  tombeau.  Il  offre 
également  16  dessins  originaux  reproduits  dans  la  publication  : 
Paysages  et  monuments  du  Poitou, 

Communications 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Flour  de  Saint-Genis, 
ancien  membre  de  la  Société,  qui  s'est  fait  remarquer  par  ses 
travaux  historiques  sur  le  Châtelleraudais  et  surtout  par  son  iTw- 
toire  de  la  Savoie.  Il  annonce  également  la  perte  plus  cruelle  en- 
core que  la  Société  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  le  colonel 
Marais,  qui,  après  avoir  appartenu  à  la  Société  comme  membre 
titulaire  résidant,  avait  tenu  à  rester  membre  titulaire  non  rési- 
dant, quand  le  progrès  de  sa  carrière  Favait,  il  y  a  deux  ans, 
appelé  à  la  direction  d'artillerie  de  Versailles.  Les  qualités  émi- 
nentes  de  Fhomme,  le  goût  si  affiné  de  l'antiquaire  qui  lui  avait 
créé  une  véritable  spécialité  dans  les  questions  de  Fart,  l'érudi- 
tion toujours  en  éveil  de  l'historien  qui  nous  promettait  des  tra- 
vaux d'une  haute  tenue  scientifique,  telles  sont  les  raisons  qui 
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nous  attachaient  à  lui  et  qui  légitiment  les  regrets  qu'exprime 
M.  le  président  et  auquel  la  Société  tout  entière  s'associe. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  la  Société  d'une  lettre  de 
M.  Charles  Tranchant  par  laquelle  notre  distingué  confrère  signale 
les  inconvénients  que  présente  pour  les  travailleurs  le  titre  de  nos 
publications.  M.  Ginot  fait  à  ce  sujet  une  proposition  qui  sera 
examinée  dans  la  prochaine  séance  du  conseil  d'administration. 

M.  le  président  donne  aussi  communication  d'une  lettre  de 
M.  le  général  Segrétain,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pu  assister  à  la 
séance  et  qui  demande  à  la  Société  d'émettre  un  vœu  pour  la 
conservation  et  l'utilisation  de  la  porte  de  l'ancien  couvent  de  la 
Visitation. 

Après  un  échange  d'idées,  la  Société  émet  le  vœu  que  cette 
porte  soit  utilisée  comme  porte  du  cimetière  de  l'Hôpital-des- 
Champs,  et  charge  son  président  de  le  transmettre  à  la  munici- 
palité. 

M.  l'abbé  Bleau  demande  quelle  suite  a  été  donnée  à  la  lettre 
qu'il  écrivit  il  y  a  plusieurs  mois  pour  signaler  les'dégradations  de 
l'antique  tour  du  château  de  Poitiers  située  au  confluent  du  Clain 
et  de  la  Boivre,  dégradations  qui  résultent  des  affichages.  Le  R.  P. 
de  la  Croix  rappelle  que  cette  tour  est  classée  parmi  les  monu- 
ments historiques  et  que  les  monuments  historiques  doivent  être 
à  l'abri  des  atteintes  d'une  réclame  qui  ne  respecte  rien.  M.  le 
Président  répond  qu'il  a  déjà  parlé  de  cette  question  de  la  tour  du 
château  à  M.  le  maire  et  qu'il  transmettra  de  nouveau  à  la  mu- 
nicipalité les  justes  plaintes  de   la  Société. 

M.  Brac  met  la  Société  au  courant  des  démarches  qu'il  a  faites 
au  sujet  de  l'incendie  qui  tout  récemment  a  causé  des  dégâts  im- 
portants à  la  tour  de  Maubergeon,  évalués  à  2.000  fr.  environ  ;  il 
rappelle  que  l'État  n'est  point  assuré  et  que,  pour  obtenir  de  la 
compagnie  d'assurances,  en  l'espèce  VUnion^  une  indemnité,  il 
faudrait  avoir  recours  contre  le  locataire  de  l'immeuble  Bozzo  et 
pouvoir  prouver  qu'il  y  a  eu  faute  de  la  part  de  ce  locataire. 
La  preuve  de  la  faute  est,  dans  la  plupart  des  cas,  difficile  à  éta- 
blir. M.  Brac  déclare  que  les  recherches  continuent  et  qu'il  faut 
laisser  au  temps  le  soin  de  travailler  pour  nous:  Il  profite  de 
cette  communication  pour  indiquer  quelles  inquiétudes  soulèvent, 
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dans  son  esprit,  les  projets  de  restauration  de  la  tour  de  Mauber- 
geon   élaborés  par  M.  Magne. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  déclare  qu'il  n'a  pu  commencer  les  fouilles 
qu'il  avait  annoncées  au  cours  de  la  dernière  séance,  dans  les  ter- 
rains de  M.  Barrot  ;  mais  qu'il  a  toutes  les  autorisations  nécessai- 
res et  qu'il  compte  se  mettre  au  travail  prochainement.  Il  annonce 
aussi  que,  d'accord  avec  M.  de  la  Bouralière,  il  s'est  substitué  à 
notre  confrère  pour  chercher  dans  les  terrains  de  la  Visitation  la 
première  pierre  dont  l'emplacement  est  indiqué  dans  un  document 
inséré  dans  le  mémoire  de  M.  de  la  Bouralière. 

Enfin,  M.  le  colonel  Babinet  examine  deux  points  d'histoire  :  Le 
dauphin,  fils  de  Charles  VI,  a-t-il  été  proclamé  roi  sous  le  nom  de 
Charles  VII  dans  le  palais  de  Poitiers  en  1422  ?  Est-il  vrai  que 
Jeanne  d'Arc,  en  1439,  fut  interrogée  au  palais  de  Poitiers  ?  Il 
conclut  par  la  négative.  Cette  communication  sera  insérée  dans 
un  des  prochains  Bulletins. 

A  dmissions 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'admission  de  deux  membres  de  la 
Société.  M.  le  vicomte  Michel  de  Pierredonest  admis  comme  mem- 
bre titulaire  non  résidant,  et  M.  Camille  Poissonneau  comme 
membre  titulaire  résidant. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Publications 

1»  Revue  de  l'histoire  des  religions,  XXV*  année,  n^»  1,  2,  3. 

2»  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  1904,  4«  livraison. 

3^  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, 1904,  n»  27. 

40  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques, 
1904,  2e  livraison. 

5<^  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  tome  XIII, 
fascicule  1. 

60  Revue  historique,  novembre-décembre  1904. 

70  Journal  des  savants. 
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Publications  poitevines 

10  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  janvier, 
février,  mars  1904. 
2®  Société  des  sciences  médicales  de  Poitiers,  année  1903,  n»  6. 

Dons  individuels 

\.^  Rapport  sur  la  cachette  de  Curzay,  par  M.  le  commandant 
Rousseau  (tirage  à  part  du  Bulletin  de  la  Société). 

2^  L'archéologie  en  Bas-Poitou,  depuis  1864,  par  M.  René  Val- 
lette,  membre  de  la  Société,  inspecteur  de  la  Société  française 
pour  la  Vendée. 

Sociétés  correspondantes  françaises 

1®  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  années 
1899  et  1900. 

2<>  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que, 15  novembre  1904  et  5  décembre  1904. 

3^  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres  de  la 
Loire,  1904,  2*  et  3«  livraisons. 

4®  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  tome 
XXXIV. 

5<>  Bulletin  de  la  Société  littéraire  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  avril-septembre  1904. 

6»  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  septembre  1904. 

7°  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  d'IUe-et- 
Vilaine,  tome  XXXIII. 

S^  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  1904, 
4^  trim. 

9^  Revue  de  la  Haute- Auvergne,  1904,  3*  fascicule. 

10®  Bulletin  historique  de  l'Auvergne,  1904,  n®»  3  et  4. 

llo  Annales  fléchoises,  tomes  IV,  novembre. 

12<>  Bulletin  historique  des  antiquaires  de  la  Morinie,  1904, 
3«  fascicule. 

130  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  tome 
XXVI,  3«  livraison. 

140  Bulletin  de  la  Société  du  Borda,  1904,  3*  trimestre. 
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15®  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  V*  série,  tome  V, 
fascicule  2. 

16»  Académie  d'Amiens,  tome  IV,  année  1903. 

17«  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  2»  et 
3«Jtrim.  1904. 

18»  Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Lot,  tome  XXXIX, 
3®  fascicule. 

19®  Revue  de  la  Renaissance,  t.  V,  juillet-octobre  1904. 

20^  Revue  d'histoire  de  Lyon,  tome  III,  fascicule  6. 

Sociétés  étrangères 

1®  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique, 
1904,  III. 

2»  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  XXXIII. 

30  Basler  Zeitschrifft,  IV  Band,  I  Heft. 

40  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
XII«  année,  no'7et8. 
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L'HISTOIRE  DU  POITOU 

Par  H.  A.  EICHAKD 


Dans  sa  séance  du  !<>'  juillet  1904,  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  décerné  à  M.  Ferdinand  Lot  le  grand  prix  Go- 
bept  pour  son  ouvrage  intitulé  :  «  Etudes  sur  le  règne  de  Hugues 
Capetet  la  fin  du  X^  siècle,,.  »  Nous  venions  défaire  paraître  une 
Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  s'étendant  de  778  à  1204,  par  suite 
il  s'est  trouvé  que  Tun  et  Fautre  nous  avons  étudié  une  ménoie 
période  de  temps  ;  toutefois,  alors  que  les  limites  dans  lesquelles  il 
fallait  nous  restreindre  ne  nous  avaient  pas  permis  d'entrer  dans 
le  détail  de  la  recherche  des  textes  et  de  la  critique  à  laquelle  nous 
avions  dû  nous  livrer,  M.  Lot  a  donné  à  ces  diverses  opérations 
toute  l'amplitude  que  réclamait  le  caractère  de  sa  publication. 

Celle-ci  est  une  thèse  de  doctorat  ès-lettres  ;  or,  qui  dit  thèse 
sous-entend  œuvre  de  discussion  dans  laquelle  l'auteur  accumule 
les  textes  dans  le  but  d'arrêter  ou  de  réduire  à  néant  les  contra- 
dictions possibles.  La  production  de  (^textes  et  leur  critique 
constitue  la  plus  grande  partie  du  volume  de  M.  Lot  et  semble 
donner  à  son  œuvre  un  caractère  documentaire  absolu  ;  selon 
nous  il  n'en  est  pas  ainsi,  car,  loin  d'arriver  aux  mêmes  conclu- 
sions, nous  sommes  généralement  en  désaccord. 

Qui  a  tort,  qui  a  raison  ?  Nous  pensions  laisser  à  nos  lecteurs 
le  soin  de  reconnaître  eux-mêmes  de  quel  côté  se  trouvait  la  vérité, 
mais  il  est  arrivé  que  certaines  personnes,  s'appuyant  sur  le  juge- 
ment de  l'Académie  et  considérant  que  l'œuvre  qu'elle  avait  cou- 
ronnée ne  pouvait  être  susceptible  d'erreurs,  ont  pris  à  partie 
YHistoire  des  Comtes  de  Poitou  et  ont  mis  par  suite  son  auteur 
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dans  la  nécessité  de  justifier  ses  dires.  Les  lignes  qui  vont  suivre 
sont  donc  une  défense  et  rien  de  plus. 

1.  Quelle  date  convient-il  d'assigner  à  la  mort  d'Eudes,  comte  de 
Chartres  ? 

Suivant  en  cela  l'opinion  commune,  nous  avons  placé  cet  événe- 
ment dans  le  cours  de  l'année  995,  entre  le  12  février  et  le  4  juil- 
let {Hi$l,  des  Comtes,  I.  p.  140),  tandis  que  M.  Lot  lui  attribue  la 
date  du  12  mars  996. 

Aux  yeux  d'un  lecteur  superficiel  cette  divergence,  qui  ne  porte 
que  sur  une  année,  semble  n'avoir  qu'un  médiocre  intérêt,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi.  «La  date  de  la  mort  d'Eudes,  dit  M.  Lot  (E  tu- 
«  des,  p.  178,  n.  2),  est  restée  longtemps  mal  déterminée,  ce  qui 
«  entraîne  à  des  erreurs,  cette  date  constituant  un  élément  d'appré- 
«  ciation  important  pour  l'étude  delà  fin  du  l'ègne  de  Hugues  Capet.» 
Nous  ajouterons  que  se  tromper  quatre  ou  cinq  fois  est  grave 
dans  une  «  étude  »  circonscrite  comme  celle  de  M.  Lot  dans  une 
période  de  neuf  années,  durée  du  règne  du  roi  de  France;  aussi, 
pour  faire  adopter  sa  manière  de  voir,  a-t-il  cru  devoir  lui  consa- 
crer un  appendice  (n^  XIII,  pp.  423-426)  et  faire  la  dépense  d'un 
fac-similé  héliographique. 

Le  texte  invoqué  par  M.  Lot  pour  justifier  la  date  qu'il  préconise 
est  celui  d'une  charte  originale  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  conser- 
vée aux  Archives  départementales  d'Indre-et-Loire.  Il  est  ainsi 
conçu  :  «  Data  est  haec  auctoritas  ad  obsidionem  castelli  Langiacen- 
siSy  pridie  idus  februarii^anno  Incarnationxs  dominicœ  Dccccxc  [  ], 
indictione  viiii,  régnante  Hugone  piissimo  rege  anno  viii. 

La  huitième  année  du  règne  de  Hugues  Capet  est  comprise  en- 
tre le  3  juillet  994  et  le  3  juillet  995,  en  conséquence  la  charte  en 
question  délivrée  par  Eudes  peu  de  temps  avant  sa  mort,  alors 
qu'il  assiégeait  Langeais,  de vrait  être  datée  du  12  février  995.  Mais 
à  côté  de  cette  énonciation  de  l'an  du  règne,  il  s'en  rencontre 
deux  autres  dans  le  même  texte,  l'une  se  rapportant  au  chiffre  de 
l'indiction,  l'autre  à  l'année  de  Tlncarnation. 

Tout  le  monde  est  d'accord,  sur  le  vu  de  l'acte  original,  pour 
reconnaître  que  le  chiffre  de  l'indiction,  lequel  répondrait  à  l'année 
996,  a  été  gratté  et  refait,  sans  doute  par  quelque  personne  dési- 
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reuse  de  faire  concorder  ce  chiffre  avec  la  date  qu'elle  entendait 
donner  à  l'acte,  et,  par  suite,  il  doit  être  écarté  du  débat. 

Reste  Tannée  de  l'Incarnation.  Or,  à  l'endroit  précis  où  elle  est 
marquée,  le  parchemin  est  déchiré,  et  cette  déchirure  atteint  jus- 
tement la  notation  des  unités  qui  suit  celle  des  années  décimales. 
Depuis  trois  siècles,  car  la  déchirure  doit  remonter  au  moins  à 
cette  date,  on  a  cherché  à  maintes  reprises  à  discerner  ce  qu'elle 
a  fait  disparaître  en  partie,  et  l'on  y  a  reconnu  les  années  991,  994, 
995,  996  et  997;  c'est  ce  qui  résulte  du  relevé  fait  par  M.  Lot  dans 
son  appendice  (p.  423),  d'après  quinze  copies  manuscrites,  quatre 
textes  imprimés  et  sept  citations. 

M.  Lot  s'est  prononcé  pour  Tannée  996,  et  il  nous  dit  carrément 
pourquoi  :  «  Cette  date,  écrit-il  (p.  179),  s'accorde  parfaitement 
«  avec  ce  que  nous  savons  de  la  passion  du  jeune  roi  Robert  pour 
«  la  veuve  du  comte  (Eudes),  de  son  désir  d'épouser  Berthe,  de 
«  l'opposition  de  Hugues,  du  refus  de  Gerbert  de  célébrer  ce  ma- 
<i  riage,  refus  auquel  Robert  passa  outre  aussitôt  après  la  mort  de 
«  son  père  (fin  de  996  et  début  de  997).  Ces  événements  durent  se 
«  suivre  à  intervalles  assez  courts.  Avec  la  date  de  996,  il  y  a  une 
«  année  vide,  qu'on  ne  sait  Comment  remplir.  » 

Cette  dernière  raison,  celle  à  laquelle  M.  Lot  paraît  avoir  véri- 
tablement cédé,  ne  nous  touche  guère  ;  sous  la  plume  d'un  pro- 
fesseur d'histoire,  doublé  d'un  critique,  elle  peut  même  paraître 
extraordinaire.  Aussi,  malgré  Tentassement  de  prétendues  preu- 
ves, rassemblées  dans  les  pages  178  et  179  des  i'^urfes,  continue- 
rons-nous à  tenir  pour  Tanné  995  (le  tome  !•'  de  r Histoire  des  Comtes 
a  paru  avant  les  Etudes),  et  nous  allons  en  donner  les  motifs. 

Tout  d*abord,du  moment  que  Tari  du  règne  du  roi  Hugues  répon- 
dait à  cette  année  995  et  qu'il  était  possible,  voire  même  probable, 
qu'il  en  était  pareillement  du  chiffre  de  Tindiction,  il  n'y  avait 
aucune  raison,  même  celle  mise  en  avant  par  M.  Lot,  pour  reje- 
ter celte  date  de  995. 

Mais  il  y  a  mieux.  Tout  d'abord  M.  Lot  n'a  tenu  aucun  compte 
d'un  passage  des  notes  finales  des  Histoires  de  Richer,  notes  qui, 
selon  M.  Pfister  et  M.  Lot  lui-même,  qui  les  a  souvent  utilisées, 
ont  été  écrites  «  à  peu  près  au  fur  et  à  mesure  des  événements 
«  comme  mémento  »  {Etudes,  p.  302). 
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Cette  note  est  ainsi  conçue  :  «  Berta,  Odonis  uxor,  suarum  re- 
«  rum  defensorem  atque  advocatum  Robertum  regem  accepit.  >» 
Or,  elle  précède  celles  qui  relatent  la  mort  dTIenri  de  Bavière, 
du  27  août  995,  le  synode  d'Ingelheim,  du  5  février  996,  le  pre- 
mier voyage  de  Gerbert  à  Rome,  de  février  à  novembre  996,  tous 
faits  qui,  d'après  Tordre  suivi  par  Richer,  seraient  postérieurs  à 
l'établissement  des  relations  entre  Robert  et  Berthe,tandisque,si  on 
place  la  mort  d'Eudes  en  996,  il  n'y  a  plus  lieu  d'attacher  la  moinr 
dre  valeur  à  la  chronologie  des  faits  rapportés  par  Richer.  Ce 
n'est  pas  évidemment  ce  que  M.  Lot  a  voulu  prouver,  car  il  a  fait 
trop  souvent  usage  de  cette  chronologie  pour  qu'il  ait  lui-même 
détruit  la  créance  que  l'on  doit  lui  accorder. 

Donc,  d'après  les  notes  finales  de  Richer,  Berthe  serait  devenue 
veuve  avant  le  27  août  995  et  par  suite  la  date  de  996  admise  par 
M.  Lot  pour  la  mort  d'Eudes  devrait  être  rejetée.  Mais  certains 
doutes  pourraient  subsister  sur  la  valeur  de  cette  indication  chro- 
nologique et,  pour  la  rendre  certaine,  il  faudrait  la  corroborer  par 
un  texte,  particulièrement  par  une  copie  de  la  charte  de  Bourgueil 
antérieure  à  la  fameuse  déchirure. 

Cet  acte  existerait-il?  M.  Lot  a  dû  le  chercher,  et  le  minutieux 
relevé  qu'il  a  fait  des  reproductions  de  la  charte  d'Eudes  en  est  la 
preuve,  mais  il  ne  l'a  pas  rencontré,  ou  du  moins  il  paraît  avoir 
passé  sous  ses  yeux  sans  qu'il  l'ait  reconnu. 

Reprenons  à  sa  suite  les  textes  qu'il  indique  et  auxquels  on  peut 
avoir  recours  pour  faire  la  recension  de  la  charte  du  12  février, 
qui  relate  le  siège  de  Langeais  :  A.  Original  aux  Archives  d'Indre- 
et-Loire  (c'est  celui  qui  porte  la  déchirure).  —  B.  Cartulaire  du 
xv**  (?)  siècle  (perdu),  fol.  28.  —  C.  Copie  du  xvn®  siècle,  par  An- 
dré Duchesne.—  D.  Extrait  du  xvii*  siècle,  par  Sirmond  et  Besly. 
Nous  n'irons  pas  plus  loin. 

11  y  a  d'abord  à  remarquer  que  les  deux  premiers  textes  du 
xvii®  siècle,  C  et  D,  portant  l'un  la  date  de  996,  l'autre  celle  de 
997,  il  est  évident  qu'à  cette  époque  la  déchirure  que  nous 
constatons  sur  l'original  A  existait  déjà.  Que  resterait-il  donc 
pour  nous  renseigner  sur  le  texte  exact  de  cet  original  :  rien 
que  le  cartulaire  B,  que  l'on  doit  supposer  antérieur  à  la  déchi- 
rure. M.  Lot  a  bien  soin  d'indiquer  entre  parenthèses  qu'il  est 
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perdu,  et  le  fait  est  vrai,  mais   il  peut  en  exister  des  copies. 

Nous  nous  sommes  livré  à  la  recherche  de  ces  copies,  et  il  nous 
paraît  indubitable  qu'il  faut  en  voir  une  dans  la  charte  que  Besly 
a  insérée  dans  les  preuves  de  son  Histoire  des  Comtes  de  PoictoUy 
p.  288,  et  où  il  est  dit  expressément  que  cette  pièce  occupait  le 
n*>  128  dans  le  cartulaire.  Or,  qu'y  trouve-t-on  dans  les  énoncés 
de  dates?  Ceci  :  «  Data  est  hœc  auctoritas  ad  obsidionem  castelli 
«  Langiacensis»  pridieidus  februarii,  annolncarnationis  dominiez 
«  995,  indictione8,  régnante  Hugone  piissimo  rege  anno  8.  »  C'est- 
à-dire  que  toutes  les  dates  concordent  parfaitement,  aussi  bien  le 
chiffre  de  l'indiction  que  l'an  du  règne  de  Hugues  Capet  et  que 
toutes  les  deux  répondent  parfaitement  à  l'année  de  l'Incarnation, 
qui  est  995. 

Il  n'est  pas  possible  de  suspecter  la  bonne  foi  de  Besly,  pas  plus 
que  l'exactitude  de  sa  copie  ;  lui-même,  sans  s'en  douter,  en  four- 
nit la  preuve. 

Après  avoir  transcrit  la  charte  d'Eudes,  il  fut  pris  d'un  scrupule. 
Ne  s'est-il  pas  avisé  de  remarquer  que  l'an  de  Tlncarnation  et 
celui  de  la  Nativité  ne  pouvaient  correspondre  à  [la  même  année, 
bien  que  cette  confusion  soit  générale  dans  les  textes  du  temps, 
et  il  en  déduit  ceci  (Hist.  des  Comtes^  p.  290)  :  «  Erreur  au  datte. 
«  Faut  994,  qui  est  995  de  la  Nativité  :  ainsi  .l'an  du  règne  et  de 
«  l'indiction  conviendront  avec  l'an  de  Christ.  Il  faut  s'enquérir 
a  plus  amplement.»  On  ne  peut,ce  nous  semble,  trouver  de  preuve 
plus  convaincante  que  le  texte  du  cartulaire  portait  995  pour  l'an- 
née de  l'Incarnation,  et  rien  ne  permet  de  douter  qu'il  ne  repro- 
duisait pas  exactement  celui  de  l'original. 

Ainsi  donc,  d'après  les  notes  finales  de  Richer  et  la  charte  du 
cartulaire  de  Bourgueil,  Eudes  est  mort  en  995  et  non  en  996;  de 
plus,  M.  René  Merlet  a  établi  {Procès-verbaux  de  la  Société  archéo- 
logique d' Eure-et-Loir^  IX,  1893)  que  cet  événement  est  arrivé  le 
12  mars. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  conséquences  que  peut 

avoir  cette  rectification  de  date  pour  établir  chronologiquement  la 

place  des  événements  qui  ont  précédé  la  mort  d'Hugues  Capet,  et 

particulièrement  pour  avancer  d'une  année  le  commencement  des 

relations  qui  se  sont  établies  entre  Berthe,la  veuve  d'Eudes,  et  le 
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jeune  roi  Robert,  nous  ne  la  retenons  que  dans  ses  applications  à 
Thistoire  du  Poitou.  La  première  que  nous  rencontrons  concerne 
la  date  de  la  camfvagne  d'Audebert,  comte  de  la  Marche  et  duPéri- 
gord,  que  M.  Lot  place  en  996  et  que  nous  mettons  en  995,  après 
le  mois  de  mai, 

II.  La  mort  d'Eudes  eut  pour  conséquence  de  rendre  critique  la 
situation  de  ses  enfants  et  de  sa  veuve,  mais  de  plus,  par  rico- 
chet, elle  amena  de  grandes  conflagrations  en  Poitou.  Voici  com- 
ment s'exprime  M.  Lot  à  ce  sujet  :  «  Le  duc  d'Aquitaine,  Guil- 
((  laume  IV  Fierebrace,  après  s'être  retiré  du  monde,  était  mort 
«  vers  la  même  époque  (la  disparition  d'Eudes).  Un  turbulent  sei- 
«  gneur  de  l'Aquitaine,  Audebert,  comte  de  la  Haute-Marche  et  du 
«  Périgord,  lequel  avait  eu  à  se  plaindre  gravement  du  duc,  pro- 
«  fita  de  la  situation  pour  se  venger  et  tenter  de  s'emparer  du  Poi- 
«  tou.  Lui  et  Foulques  (le  comte  d'Anjou,  adversaire  d'Eudes) 
te  s'unirent  pour  la  ruine  de  la  maison  de  Poitiers  »  {Etudes, 
p.  180). 

On  ne  saurait  douter,  en  voyant  ces  lignes,  que  M.  Lot  consi- 
dère la  campagne  d'Audebert  en  Poitou  comme  consécutive  à  la 
mort  de  Fier-à-Bras.  Mais  si  on  poursuit  la  lecture  de  son  livre  on 
trouve  dans  la  note  2,  page  181,  qu'  «Audebert  n'avait  pas  attendu 
<£  la  mort  du  duc  pour  mettre  ses  projets  à  exécution.  Ses  atta- 
«  ques  avaient  attristé  les  derniers  moments  du  duc  ». 

Qui  croire?  Le  texte  de  M.Lot  ou  ses  notes? Or, de  prime  abord, 
une  question  se  pose  :  Quand  donc  a  succombé  Fier-à-Bras  ? 

Si  nous  interrogeons  M.  Lot,  il  répond,  comme  cela  lui  arrive 
assez  souvent,  de  deux  façons  différentes.  Tout  d'abord,  après  une 
longue  discussion  qu'il  nous  paraît  inutile  de  reproduire,  il  se 
prononce  pour  l'année  996  :  «  Guillaume  IV  étant  mort  un  3  fé- 
«  vrier,  ce  ne  peut  être  que  le  3  février  996.  Toutefois,  cette  con- 
«  clusion  n'est  pas  absolument  sûre  »  {Eludes,  p.  180,  n.  3).  Elle 
le  lui  paraît  en  effet  si  peu,  qu'il  déclare  (p.  181,  même  note)  que 
la  mort  de  Guillaume  pourrait  se  placer  en  995,  le  3  février. 

Cette  divergence  dans  les  dates  d  années  semblerait  de  voir  se  rap- 
porter aux  deux  opinions  différentes  émises  par  M.Lot  au  sujet  de 
l'époque  où  eut  lieu  la  campagne  d'Audebert.  Or,  il  n'en  est  rien^ 


Digitized  by 


Google 


~  !77  - 

car  elles  aboutissent  toutes  les  deux  à  la  même  conclusion,  à  savoir 
que  Fier-à-Bras  était  vivant  lors  de  la  levée  de  boucliers  d'Aude- 
bert.M.  Lot  se  charge  en  effet  de  démolir  lui-même  ce  qu'il  venait 
d'établir  quelques  lignes  plus  haut,  car  du  moment  où  il  a  déclaré 
qu'Eudes  n'est  mort  que  le  12  mars  996  il  importe  peu  que  Fier-à- 
Bras  soit  décédé  le  3  février  995  ou  996,  dans  Tun  ou  l'autre,  car 
il  aurait  précédé  le  comte  de  Chartres  dans  la  tombe. 

Quand  donc  est  mort  le  comte  de  Poitou?  Il  y  a  lieu  d'écarter 
le  commencement  de  l'année  995,  vu  qu'il  existe  une  charte 
originale,  datée  de  mai  995,  qui  montre  Fier-à-Bras,  tenant  à 
cette  époque  un  plaida  Poitiers  {Ilist,  des  Comtes,  I,  p.  137);  il 
n'est  donc  pas  mort  le  3  février  995,  comme  l'a  dit  M.  Lot.  Est-il 
plus  sûr  qu'il  a  succombé  le  3  février  996? 

M.  Lot  nous  ayant  consulté  au  sujet  de  la  mort  de  Fier-à-Bras, 
nous  lui  avions  fait  savoir  qu'à  notre  avis  cet  événement  se  serait 
passé  à  la  fin  de  Tannée  995,  c'est-à-dire  après  le  mois  de  mai  de 
cette  année,  ou  dans  le  cours  de  l'année  996;  c'est  du  reste  ce 
que  nous  avons  exposé  dans  notre  Histoire  des  Comtes  de  Poitou 
(I,  pp.  138  et  139). 

Nous  rejetions  donc  la  date  du  3  février,  et  pour  cause.  Elle  a 
été  produite  par  Besly,  dans  Y  Histoire  des  Comtes  de  Poictou,^,  49, 
et  tous  les  historiens,  depuis  près  de  trois  siècles,  ont  reproduit 
cette  information  sans  la  discuter.  M.  Lot  a  agi  pareillement  : 
«  L'obituaire  de  Saint-Maixent,  dit-il  (p.  180,  n.3},  disparu,  mais 
«  connu  par  un  passage  de  Besly,  nous  apprend  qu'il  (le  duc  Guil- 
«  laume  IV)  mourut  le  3  février,  mais  en  quelle  année?  »  Alors 
M.  Lot  se  livre  à  des  recherches  multiples  pour  reconnaître  à 
quelle  année  se  rapporte  cette  date  du  3  février;  quant  à  cette  der- 
nière, qu'il  prend  pour  base  de  son  argumentation,  il  ne  la  dis- 
cute pas.  Or,  bien  qu'il  affirme  que  l'obituaire  de  Saint-Maixent  a 
disparu,  nous  le  tenons  au  contraire  pour  parfaitement  connu. 
Voici  en  effet  le  passage  où  Besly  parle  de  ce  document  :  «  Com- 
«  bien  qu'il  (Fier-à-Bras)  soit  décédé  au  monastère  de  Saint- 
«  Maixent,  toutefois  il  n'y  gist  pas,  comme  porte  nommément 
«  i'obitaire  du  lieu,  où  tous  les  ans  on  célèbre  son  anniversaire.  » 

En  écrivant  ces  lignes  Besly  a  commis  une  double  erreur  :  1*»  en 
appliquant  à  Fier-à-Bras,  inhumé  à  Saint-Maixent,  comme  le  rap- 
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portent  Adémar  de  Ghabannes  et  Pierre  de  Maillezais,  lequel  fixe 
même  remplacement  de  la  sépulture  du  comte  dans  Tintérieur 
de  l'église  du  monastère,  une  indication  relative  à  son  père  Tête 
d'Etoupe;  2°  en  assignant  la  date  du|3  février  à  une  cérémonie  qui 
avait  lieu  le  3  avril  d'après  le  document  même  qu'il  consultait. 
Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  cet  obituaire:  «  Pour  le  mois  d'ap- 
«  vril.  Le  trois,  la  déposition  du  comte  Guillaume,  lequel  ne  gist 
«  pas  céans.  » 

Ge  passage  de  Tobituaire  ne  saurait,  répétons-le,  s'appliquer  à 
Fier-à-Bras,  inhumé  à  Saint-Maixent,  tandis  qu'il  se  rapporte  à 
Tête  d*Etoupe,  bienfaiteur  de  cette  abbaye,  mais  qui  fut  ensépul- 
turé  à  Saint-Gyprien  de  Poitiers  (Voy.  Hist,  des  Comtes,  I,  p.  94). 
Besly  fut  d'autant  plus  disposé  à  ne  pas  reconnaître  ce  dernier 
comte  dans  le  passage  de  l'obituaire  qu'il  avait  cru  devoir  lui 
appliquer  deux  mentions  tirées  des  calendriers  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  et  de  la  Trinité  où  l'on  célébrait  l'anniversaire  d'un  comte 
Guillaume  à  la  date  du  xvm  des  calendes  de  janvier  (Bibl.  Nat., 
fonds  Dupuy,  807,  fol.  107).  Nous  avons  établi  {HisL  des  Comtes, 
p.  233)  que  cette  indication  se  rapportait  au  comte  Guillaume  le 
Gros,  lequel  succomba  le  15  décembre  1038. 

Or  donc,  malgré  l'affirmation  de  M.  Lot,  Tobituaire  de  Saint- 
Maixent,  ou  plutôt  la  pièce  ainsi  désignée  par  Besly,  n'est  pas 
perdu  ;  il  a  été  publié  par  nous  dans  les  Archives  historiques  du  Poi- 
tou (année  1886,  t.  XVIII,  p.  314,  Ghartes  et  documents  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Tabbaye  de  Saint-Maixent),  et  il  porte  pour  titre  : 
«  Les  dévotions  que  l'on  doit  faire  le  saint  temps  de  Garesme.  » 

Après  cette  longue  digression  où  nous  croyons  avoir  établi  que 
Fier-à-Bras  est  mort  après  le  mois  de  mai  993  et  non  le  3  février 
de  cette  année  ou  de  Tannée  996,  nous  revenons  au  texte  de 
M.  Lot,  au  point  où  il  dit  (p.  181)  que,  profitant  delà  mort  de  Fier- 
à-Bras,  Audebert  et  Foulques  Nerra  «  s'unirent  pour  la  ruine  de 
«  la  maison  de  Poitiers  ». 

Nous  ne  saurions  dire  si  l'alliance  des  comtes  avait  pour  objec- 
tif la  conquête  du  Poitou.  G'est  la  déduction  que  M.  Lot  tire  d'un 
texte  d'Aimoin  {Miracula  sancti  Benedicti,  1.  III,  §  7),  qui  rap- 
porte qu'Audebert,  comte  de  Périgord,  prit  les  armes  contre  Guil- 
laume, comte  de  Poitou  :  «  adversus  Guillelmum  comîtem  Pictavo- 
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«  rum  arma  movit.  «  Cette  îndicatioa  précise  ne  se  trouve  ni  dans 
Adémar  de  Chabannes,  ni  dans  Pierre  de  Maillezais,  les  auteurs 
consultés  par  M.  Lot  et  par  nous;  elle  estévidemmentpour  Aimoin 
la  conséquence  du  fait  de  guerre  dont  il  va  être  parlé. 

Que  dit  Adémar?  Qu'Audebert,  comte  de  Périgord,  porta  la 
guerre  contre  la  ville  de  Poitiers,  «  urbem  Pictavis  »,  qu'il  fut  vain- 
queur après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  habitants  de  cette 
cité,  et  qu'il  en  arriva  ainsi  parce  que  ces  derniers,  «  cives  »,  Pa- 
vaient attaqué  à  la  légère. 

Que  rapporte  Pierre  de  Maillezais  ?  Qu'enhardi  par  de  précé- 
dents succès  Audebert  chercha  à  s'emparer  de  la  ville  de  Poitiers, 
«  Pictavam  civitatem  »,  qu'à  la  tête  d'une  nombreuse  troupe  de 
guerriers  il  essaya  de  la  prendre  de  nuit  par  surprise,  mais  que 
le  Seigneur,  dans  sa  mansuétude,  fit  échouer  son  dessein. 

Aimoin  n'infirme  pas  ces  dires.  Le  comte  de  Périgord,  rap- 
porte-t-il,  ayant  rassemblé  une  armée,  vient  établir  son  camp  à 
deux  milles  de  Poitiers  afin  d'y  attendre  la  venue  de  Foulques, 
comte  d'Anjou, et  d'Hugues  de  Gargilesse,  son  vassal,  qui  lui  ame- 
nait les  contingents  de  la  Marche.  Or,  pendant  qu'il  stationnait 
ainsi,  les  Poitevins,  ne  voulant  pas  lui  laisser  le  temps  de  réunir 
toutes  ses  forces,  se  mirent  en  armes  et  se  jetèrent  brusquement 
sur  lui.  Mais  Audebert  ne  fut  pas  démonté  par  cette  attaque,  et 
bien  qu'il  n'eût  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de  guerriers,  il  reçut 
vaillamment  les  assaillants  et  se  mesura  deux  fois  avec  eux  en  rase 
campagne,  «  campali  certamine  ».  Il  était  toutefois  sur  le  point 
d'être  accablé  sous  le  nombre  et  ses  guerriers  allaient  se  déban- 
der quand  survint  Hugues  de  Gargilesse.  Celui-ci  se  jeta  sur  les 
Poitevins  qui  se  croyaient  déjà  sûrs  de  la  victoire,  et  ayant  réuni 
ses  forces  à  celles  d' Audebert  ils  réussirent  à  les  mettre  en 
fuite. 

Aussitôt  après  avoir  fait  le  récit  de  l'attaque  d'Audebert  contre 
les  habitants  de  Poitiers,  Adémar  passe  à  celui  de  la  prise  de  Tours, 
Pierre  de  Maillezais  raconte  la  mort  de  Fier-à-Bras,  et  Aimoin  se 
lance  dans  un  autre  sujet,  l'objet  principal  qu'il  avait  en  vue  pour 
relater  cet  épisode  de  guerre,  étant  de  rapporter  un  témoignage 
de  la  protection  dont  saint  Benoit  couvrait  ses  fidèles. 

11  n'y  a  rien  de  plus  à  tirer  des  trois  auteurs,  qui  ont  parlé  de 
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cette  campagne  d'Audebert,  que  ce  qui  vient  d'être  exposé  ;  nous 
nous  sommes  contenté  de  condenser  et  d'unifier  leurs  récits,  sans 
rien  y  ajouter.  Or  voici  comment  M.Lot  les  interprète.  Après  avoir 
dit,  comme  nous  Tavons  imprimé  plus  haut,  qu'Audebert  et  Foul- 
ques s'unirent  pour  la  ruine  de  la  maison  de  Poitiers,  il  ajoute  : 
«  Sans  attendre  Tarrivée  de  son  allié,  Audebert,  malgré  son  infé- 
«  riorité  numérique,  livra  bataille  aux  Poitevins  et  les  battit  sous 
ft  les  murs  de  Poitiers  dont  cette  victoire  lui  ouvrit  les  portes  » 
(pp.  180-181). 

Tout  ceci  est  de  pure  invention,  et  le  récit  d'Aimoin,  auquel  a 
voulu  se  tenir  M.  Lot, est  complètement  dénaturé.  Il  paraît  certain 
qu'Audebert  était  un  homme  entreprenant,  habile  à  profiter  des 
circonstances,et  Ton  peut  croire  qu'en  attirant  Foulques  à  Poitiers, 
il  pensait  à  utiliser  pour  son  propre  avantage  l'allié  au  compte  de 
qui  il  devait  opérer. Il  lui  donna  donc  rendez-vous  auprès  de  cette 
ville  où  venaient  aboutir  tous  les  grands  chemins  de  la  région. 
Foulques  arrivant  par  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Angers  devait 
certainement  lui  amener  les  hommes  du  Loudunais  et  du  Mireba- 
lais,  dont  le  territoire  s'étendait  presque  jusqu'aux  portes  de  la 
ville  et  où  le  comte  d'Anjou  pouvait  opérer  sans  que  le  comte  ^e 
Poitou  eût  à  s'inquiéter  et  pût  avoir  à  y  redire,  tandis  que  Hugues 
de  Gargilesse  gagnait  Poitiers  par  la  voieduBerry.  C'est  ce  qui  res- 
sort du  récit  d'Aimoin  aussi  bien  que  les  propositions  suivantes  : 

1*  Audebert  n'a  pas,  comme  le  dit  M.  Lot,  livré  bataille  aux  Poi- 
tevins, ce  sont  ces  derniers  qui  l'ont  attaqué  et  ont  eu  avec  lui 
deux  engagements  ; 

2o  Les  Poitevins,  contre  qui  Audebert  aurait  eu  à  lutter,  ce  ne 
sont  pas  les  troupes  du  comte  de  Poitou,  mais  uniquement  les 
habitants  de  Poitiers,  que  sa  présence  en  armes,  non  loin  de  leur 
ville,  avait  eflFrayés  ; 

3*  Ce  n'est  pas  sous  les  murs  de  Poitiers  que  le  combat  aurait 
eu  lieu,  mais  bien  en  plein  champ,  à  deux  milles,  c'est-à-dire  à 
trois  kilomètres  de  la  ville,  soit  qu'Audebert  ait  installé  son  camp 
sur  la  route  du  Limousin  par  laquelle  il  avait  dû  arriver,  ou  soit 
sur  la  route  du  Berry  que  devait  suivre  Hugues  de  Gargilesse,  les 
deux  routes  n'ayant  pas  sur  ce  point  plus  d'un  kilomètre  de  dis- 
tance entre  elles  ; 
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4°  Poitiers  ne  tomba  pas  au  pouvoir  d'Audebert.  Cette  prise  de 
la  ville  est  de  pure  invention,  et  du  fait  de  M.  Lot.  Fortifiée  comme 
elle  Tétait,  elle  ne  pouvait  être  enlevée  que  par  surprise. La  popu- 
lation de  la  ville, «  cives  »,  comme  T-appelle  Adémar, avait  pris  les 
armes  et  à  deux  reprises  elle  avait  été  attaquer  le  comte  de  Péri- 
gord  dans  son  camp.  La  hardiesse  que  les  habitants  de  Poitiers 
témoignèrent  dans  la  circonstance  est  parfaitement  compréhensi- 
ble; ils  se  rappelaient  que,  quarante  ans  auparavant,  Hugues  le 
Grand,  à  la  tète  d'une  véritable  armée, avait  infructueusement  fait 
le  siège  de  leur  ville  et  ils  devaient  espérer  qu'ils  pourraient  sans 
beaucoup  de  peine  venir  à  bout  de  la  petite  troupe  d'Audebert. 
Du  reste,  si  ce  dernier  s'était  emparé  de  Poitiers,  on  peut  être 
assuré  qu'Aimoin  n'aurait  pas  omis  ce  brillant  fait  d'armes,  con- 
sécutif à  la  rencontre  des  Marchois  avec  les  habitants  de  la  ville, 
et  qui  aurait  donné  un  bien  plus  grand  relief  au  pouvoir  miracu- 
leux de  saint  Benoit. 

Il  est  possible  qu'avant  de  s'éloigner  Audebert  ait,  ainsi  que  le 
rapporte  Pierre  de  Maillezais, essayé  de  s'emparer  de  la  ville, de  nuit, 
par  surprise,  mais  les  citoyens  étaient  sur  leurs  gardes  et  sans 
plus  tarder  il  s'éloigna.  Entreprendre  un  siège  en  règle  de  Poitiers 
aurait  été  un  acte  de  folie  que  certainement  le  comte  de  Périgord 
ne  tenta  pas. 

Où  se  rendit-il?  Evidemment  à  Tours.  Il  prit  avec  ses  Marchois 
la  voie  romaine  qui  de  Poitiers  y  menait  directement.  Si,  dans 
cette  ville,  on  avait  eu  vent  d'une  agression  possible  du  comte 
d'Anjou,  on  n'attendait  certainement  pas  un  assaillant  venant  du 
Sud.  Les  28  lieues  qui  séparent  Tours  de  Poitiers  ayant  été  rapi- 
dement franchies,  Audebert,instruit  par  le  mécompte  qu'il  venait 
d'éprouver  à  Poitiers,  dut  pénétrer  dans  Tours  par  surprise,  sans 
laisser  aux  habitants  le  temps  de  se  mettre  en  garde  derrière  leurs 
murailles.  La  rapidité  de  cette  action  explique  amplement  com- 
ment il  se  fit  que  Foulques  n'y  ait  pris  aucune  part  :  à  Poitiers, 
l'attaque  insolite  des  Poitevins  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  join- 
dre son  allié,  et  celui-ci  était  déjà  maître  de  Tours  alors  que  le 
comte  d'Anjou  était  encore  en  marche  pour  le  rejoindre  en  Poitou. 

Bien  que  nous  réservions  tous  les  droits  qu'ont  les  historiens 
tourangeaux  de  passer  au  crible  le  récit  de  M.  Lot  concernant  la 
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prise  de  leur  ville,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  relever  sa 
dernière  assertion  qui  se  lie  fort  intimement  à  notre  sujet  :  «  Puis 
«  les  deux  alliés,  dit-il,  vinrent  mettre  le  siège  devant  Tours.  Ce 
«  fut  Audebert  qui  réussit  à  s'emparer  de  cette  ville.  Il  la  remit  à 
«  son  allié.  » 

Nous  ne  voyons  pas  bien  comment  il  a  pu  se  faire  que  si  les 
deux  alliés  se  trouvaient  avec  leurs  petites  armées  devant  la  ville 
de  Tours,  Audebert  ait  pu  s'en  emparer  sans  que  son  compa- 
gnon ait  pris  part  à  raltaque.Adémar,  notre  seul  guide  pour  cette 
affaire,  ne  parle  du  comte  d'Anjou  que  pour  nous  apprendre  que 
le  comte  de  Périgord  lui  fit  don  de  la  ville  de  Tours  :  <c  Urbem 
«  Turonis  obsidione  affeclam  in  deditionem  accepit  et  Fulchoni 
«  comili  Andegavensi  donavit  »  (p.  156).  Du  texte  même  du  chro- 
niqueur, il  résulte,  et  on  peut  le  dire  avec  toute  certitude,  que 
la  prise  de  Tours  était  due  au  seul  Audebert,  et  que  ce  dernier, 
sans  doute  à  la  suite  de  conventions  antérieures,la  remit  à  Foul- 
ques. Si  l'un  et  l'autre  avaient  coopéré  au  siège  de  la  ville,  Aude- 
bert n'aurait  pas  eu  besoin  de  l'abandonner  à  son  allié,celui-ci  en 
aurait  pris  à  tout  le  moins  sa  part.  On  ne  donne  que  ce  que  l'on 
possède,  et  il  y  a  lieu  d'en  conclure,  malgré  les  assertions  de 
M.Lot,que  Foulques  ne  se  trouvait  pas  plus  h.  Tours  qu'à  Poitiers. 

Un  dernier  mot  encore  au  sujet  de  cette  affaire  de  Tours.  Adé  - 
mar  rapporte  qu'alors  que  le  roi  de  France,  Hugues  ou  Robert, 
eut  connaissance  de  la  prise  de  cette  ville,il  demanda  à  Audebert 
ce  qui  le  rendait  si  hardi  de  lui  faire  la  guerre  et  que  le  comte  de 
la  Marche  lui  répondit  par  cette  parole  hautaine  :  «  Qui  t'a  fait 
«  roi?  »  Cette  anecdote,  comme  rappelle  M.  Lot,n'a  pas  le  don  de 
le  satisfaire  et  il  la  déclare  apocryphe  «  pour  la  bonne  raison,  dit- 
«  il,  que,  lors  du  siège  de  Tours,  Hugues  était  mort  depuis  plu- 
«  sieurs  mois  »  {Etudes^  p.  354).  En  ce  disant  M.  Lot  oublie  que 
lui-même  a  placé  la  prise  de  Tours  par  Audebert  au  printemps  ou 
à  Tété  de  996  et  qu'Hugues  Gapet  n'est  mort  que  le  23  octobre  de 
cette  même  année.  On  peut  lui  rappeler  ce  que  lui-même  dit  sou- 
vent à  ses  contradicteurs,  que  son  argument  ne  vaut  rien. 

III.  Ce  n'est  pas  à  propos  de  la  seule  campagne  de  Tours  que 
nous  avons  à  parler  d'Audebert.  Le  comte  de  Périgord  engagea 
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ou  continua  avec  le  comte  de  Poitou,  duc  d'Aquitaine,  une  lutte 
qui  ne  se  termina  qu'à  sa  mort,et  qui  fît  passer  sa  femme  Aumode 
dans  les  bras  de  son  adversaire. Comme  le  roi  de  France  Robert  II, 
le  fils  de  Hugues  Capet,  a  pris  part  à  cette  guerre,  M.  Lot  a  jugé  le 
fait  assez  important  pour  y  consacrer  un  appendice  en  entier  (Ap- 
pendice IX,  pp.  351-360).  Malgré  les  prétendues  preuves  qu'il  a 
accumulées  et  sa  discussion  serrée,  il  ne  nous  a  pas  convaincu, 
bien  au  contraire,  et  sur  des  points  importants  nous  sommes  en 
désaccord  avec  lui . 

«  Nous  avons,  dit-il,  pour  nous  renseigner,  trois  sources,  la 
«  chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  la  Relatio  de  Pierre  de  Maille- 
«  zais,  les  notes  finales  de  Richer,  »  Il  les  passe  ensuite  en  revue  et 
commence  par  écarter  Pierre  de  Maillezais  sous  le  prétexte  que 
son  récit  présente  des  détails  romanesques  et  qu'il  contient  une 
grosse  erreur  sur  un  point  capital,  à  savoir  qu'il  fait  de  la  com- 
tesse Aumode  la  femme  de  Boson,  frère  d'Audebert,  tandis  qu'elle 
était  l'épouse  de  ce  dernier.  «  Cela,  dit-il,  enlève  presque  toute  au- 
«  torité  à  sa  narration.  »  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  comme 
il  sera  dit  plus  loin. 

M.  Lot  procède  ensuite  à  l'examen  critique  du  texte  d'Adémar. 
Pour  que  l'on  puisse  se  rendre  bien  compte  de  son  argumentation, 
il  prend  soin  de  mettre  en  opposition  et  de  publier  in  extenso  sur 
trois  colonnes  les  trois  textes  de  cet  auteur  récemment  recensés 
par  M.  Jules  Lair,  et  il  les  place  suivant  leur  ordre  probable  de 
rédaction,  d'après  les  manuscrits  H,  A,C. 

Que  rapporte  le  texte  considéré  comme  étant  la  dernière  rédac- 
tion d'Adémar,  le  manuscrite?  Qu'après  la  campagne  de  Tours  le 
comte  de  Poitou, Guillaume,  vint  à  mourir,  qu'il  fut  mis  en  sépul- 
ture à  Saint-Maixent,  et  qu'après  lui,  son  fils,  nommé  aussi  Guil- 
laume, gouverna  ses  états  avec  vigueur;  qu'Audebert  ayant  détruit 
le  château  de  Gençais,  cette  forteresse  fut  remise  en  état  par  Guil- 
laume de  Poitiers,  que  le  comte  de  la  Marche  revint  en  faire  une 
seconde  fois  le  siège  et  qu'alors  que,  sans  armure  défensive,  il  en 
faisait  le  tour  achevai,  un  trait  de  flèche  le  frappa  mortellement; 
que  son  corps  fut  transporté  à  Gharroux  et  que  son  frère  Boson 
lui  succéda;  que  Guillaume  de  Poitiers  ayant  alors  épousé 
Aumode,  la  veuve  d'Audebert,  appela  à  son  aide  le  roi  de  France 
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Robert  pour  s'emparer  du  château  de  Bellac,dans  la  Marche  limou- 
sine, où  se  tenait  Boson,  mais  que  les  efforts  des  Poitevins  et  des 
Français  furent  vains,  que  la  place  résista,  et  qu'après  de  longs 
jours  de  siège  le  roi  de  France  se  retira  avec  ses  troupes. 

Ces  faits,que  nous  tenons  pour  véridiques,  trouvent  un  complé- 
ment dans  le  récit  de  Pierre  deMaillezais  pourvu  que  Ton  ait  soin 
d'y  remplacer  le  nom  de  Boson  par  celui  d'Audebert.  On  peut  le 
résumer  ainsi  :  Boson,  comte  de  la  Marche,  prit  les  armes  contre 
le  comte  de  Poitou  (Guillaume  II  Fier-à-Bras),  attaqua  ses  châteaux 
et  chercha  à  s'emparer  de  Poitiers  par  une  attaque  de  nuit.  Ces 
événements  précédèrent  la  mort  du  comte  de  Poitou  à  qui  il  était 
pourtant  redevable  de  la  haute  situation  qu'il  occupait  ;  le  fils  du 
comte  lui  ayant  succédé,  et  s'étant  assuré  le  concours  de  la  noblesse 
du  Poitou  que  Boson  avait  cherché  à  détacher  de  son  père,  engagea 
les  hostilités  contre  le  comte  de  la  Marche.  Celui-ci  était  excité 
par  sa  femme  Aumode  qui  aspirait  à  devenir  comtesse  de  Poitou. 
11  assiégea  le  château  fort  de  Gençais,  mais  Guillaume  accourut 
et,  après  avoir  tué  grand  monde  à  Boson,  il  le  mit  en  fuite.  Le 
vainqueur  fut  ensuite  assiéger  Rochemeaux  où  se  tenait  Aumode, 
il  s'empara  de  la  place  et  de  la  comtesse  de  la  Marche  qu'il  ren- 
voya à  sa  mère.  Peu  après  Boson,  tombé  malade,  vint  à  mourir, 
et  Emma,  mère  du  comte  Guillaume,  s'entremit  pour  que  ce  der- 
nier épousât  Aumode. 

On  remarquera  tout  d'abord  que  le  récit  de  Pierre  de  Maillezais 
ne  dérive  nullement  de  celui  d'Adémar.  Plus  explicite  que  lui  sur 
certains  points,  il  est  d'accord  avec  lui  sur  d'autres,  à  savoir  la 
prise  de  Gençais  et  le  mariage  d'Aumode.  Ils  sont  aussi  en  contra- 
diction sur  le  nom  du  comte  de  la  Marche,  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  c'est  Adémar  qui  a  raison.  Pierre  de  Maillezais  s'est 
donc  trompé  sur  ce  point;  il  n'a  pas  su  qu'à  ce  moment  la  Marche 
était  partagée  entre  deux  comtes,  Boson  et  Audebert.et  il  a  ignoré 
l'existence  d'Audebert ,  mais  si  on  corrige  ce  lapsus,  et  que  Ton 
remplace  dans  la  relation  de  Pierre  de  Maillezais  le  nom  de  Boson 
par  celui  d'Audebert,  son  récit  cadre  parfaitement  avec  celui  d'A- 
démar. 11  a  aussi  ignoré  comment  avait  succombé  le  premier  mari 
d'Aumode  et  il  trouve  commode  de  le  faire  mourir  de  maladie, 
mais  tout  le  fond  du  restant  de  son  récit  doit  être  tenu  pour  vrai, 
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et  comme  il  s'accorde  parfaitement  avec  celui  d'Adémar,  nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  condenser  ensem- 
ble (Hist.  des  Comtes  de  Poitou,  I,  pp.  144-146). 

Reste  Richer.  Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  ce  qui  nous  occupe  : 
Après  avoir  épousé  Berthe,  le  roi  Robert  marche  contre  Foulques 
qui  avait  été  Tadversaire  d'Eudes  et  lui  reprend  la  ville  de  Tours 
ainsi  que  quelques  autres  territoires  dont  il  s'était  emparé  de  force. 
Le  roi  Robert  va  en  Aquitaine  à  cause  de  son  neveu  Guillaume; 
il  assiège  Audebert. 

Ce  texte  est  fort  important.  On  s'accorde  généralement  à  attri- 
buer une  grande  valeur  aux  notes  sommaires  que  Richer  a  tracées 
lui-même  à  la  fin  du  manuscrit  de  ses  Histoires  et  qui  étaient  des- 
tinées à  lui  servir  de  guide  pour  la  suite  de  ce  travail. 

Nous  en  avons  tenu  grand  compte  quand  nous  avons  fait  l'his- 
toire des  années  995  à  998  auxquelles  elles  s'appliquent,  mais  au 
lieu  de  leur  donner,  comme  M.  Lot,  une  valeur  absolue,  nous  les 
avons  seulement  considérées  comme  un  bref  mémento  destiné  sur- 
tout à  fixer  les  dates  d'un  récit. 

La  question  qui  se  pose  est  celle-ci  :  Faut-il  considérer  les  notes 
de  Richer  comme  étant  en  désaccord  avec  le  texte  d'Adémar  de 
Chabannes,  comme  le  fait  M.  Lot?  Nullement,  répondrons-nous,  et 
pour  le  prouver  nous  allons  d'abord  rappeler  les  enseignements 
généraux  qu'elles  nous  fournissent  : 

En  995,  Berthe,  femme  d'Eudes,  reçoit  le  roi  Robert  pour  son 
protecteur  et  le  défenseur  de  ses  intérêts. Ce  fait  est  rapporté  avant 
la  mort  d'Henri  de  Bavière  qui  est  du  27  août  995  et  le  synode  d'In- 
gelheim  du  5  février  996; 

Il  est  dit  ensuite  que  Berthe,  voulant  épouser  Robert,  consulte 
Gerbertqui  l'en  détourne.  Ce  fait  est  placé  avant  le  premier  voyage 
de  Gerbert  à  Rome  lequel,  selon  M.  Lot,  est  du  printemps  de 
996  {Etudes,  pp.  104-105),  et  avant  la  mort  de  Hugues  Capet,  arri- 
vée le  23  octobre  996; 

Le  roi  Robert,  continue  Richer,succède  à  son  père  et  sur  lecon- 
seildes  siens  épouse  Berthe.Après  son  mariage  le  roi  marche  contre 
Foulques  et  s'empare  de  Tours.  11  va  ensuite  en  Aquitaine,  à  cause 
de  son  neveu  Guillaume,  et  assiège  Audebert.  Tous  ces  faits  sont 
placés  avant  le  second  voyage  de  Gerbert  à  Rome,lequel,  toujours 
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selon  M.  Lot,  est  du  mois  de  mai  997  (Etudes,  p.  118),  et  la  mise 
en  liberté  d'Arnoul  qui  doit  remonter  à  la  fin  de  la  même 
année,  et  peut-être  même   plus  tôt  (Voy.  Etudes^  p.  126,  n*»  3). 

Passons  maintenant  à  l'expédition  de  Robert  en  Touraine  et  en 
Aquitaine,  à  laquelle  M.Lot  a  consacré  tout  son  Appendice  VIII, 
qui  porte  ce  titre  suggestif  :  La  campagne  de  Robert  II  contre 
Foulques  Nerra  et  Audebert  de  Périgord.  Il  en  fait  ainsi  le  récit  : 
«  Après  avoir  recueilli,  du  vivant  de  son  père,  la  comtesse  Berthe 
a  de  Chartres  et  ses  enfants,  et  probablement  aussi  la  duchesse 
«  d'Aquitaine,  Emme  et  le  fils  de  celle-ci,  Guillaume  son  cousin, 
<(  le  roi  reprit  l'offensive  contre  les  ennemis  des  maisons  de  Char- 
«  très  et  de  Poitiers  au  début  de  997,  aussitôt  après  qu'il  eut 
«  épousé  Berthe.  Tours,  conquis  par  Audebert  Tannée  précédente 
«  et  remis  par  lui  à  son  allié  Foulques  d'Anjou,  est  repris  faci- 
«  lement  par  le  roi, grâce  sans  doute  à  la  complicité  des  habitants 
«  et  du  vicomte.  Audebert  se  retire  en  Aquitaine.  Poitiers  est  sans 
«  doute  repris  alors  et  rendu  à  Guillaume  V,  bien  que  les  textes 
«  n'en  disent  rien.  Audebert,  poursuivi  par  les  Français  et  les 
«  Poitevins  restés  fidèles  à  Guillaume  V,  s'enferme  dans  un  châ- 
«  teau,  sans  doute  Gençay  au  sud  de  Poitiers,  et  le  roi  l'y  assiège 
a  étroitement.  Le  comte  de  la  Marche  trouve  la  mort  en  cette 
«  occasion  (il  périt  peut-être  frappé  d'une  flèche)et  le  roi  retourne 
('  en  France  au  printemps  de  997.  Il  est  possible  qu'alors  ou  pos- 
«  térieurement,  Guillaume  ait  tenté  inutilement  de  s'emparer  du 
«  château  de  Bellac,  tenu  par  le  comte  Boson,  frère  d' Audebert. 
«  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  jeune  duc  rétablit,  grâce  au  roi 
«  son  suzerain,  son  autorité  sur  l'Aquitaine  et  épousa  la  veuve  de 
«  son  ennemi,  Almodis  »  (Etudes,  pp.  358-359). 

Cette  relation  de  la  campagne  de  Robert  est  fort  habilement  pré- 
sentée, mais  elle  a  dû  coûter  beaucoup  de  peine  à  son  auteur, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  «  sans  doute  »,<c  peut-être  »,«  il  est  pos- 
sible »  qui  remaillent.  M.  Lot  n'a  pas  voulu  prendre  pour  guide 
Adémar,à  qui  il  emprunte  toutefois  quelques  faits  qu'il  accommode 
à  sa  manière,  et  il  s'en  tient  purement  et  simplement  au  récit'si 
bref,  et  au  fond  si  obscur,  de  Richer,  lequel  ne  donne  aucune  con- 
clusion à  la  campagne  du  roi  de  France,  et  ne  parle  ni  de  la  mort 
d' Audebert,  ni  du  siège  de  Bellac,  tenté  infructueusement  par  l'ar- 
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mée  royale,  siège  qui,  selon  Adémar,  est  absolument  distinct  de 
celui  de  Gençais. 

Bien  que  Richer  ait  pris  ses  notes  au  moment  où  se  passaient 
les  événements  dont  elles  devaient  lui  conserver  le  souvenir,  il 
n'était  pas  au  courant  de  tout,  comme  le  dit  M.  Lot  lui-même 
(Etudes^  p.  125);  de  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'Adémar  avait 
9  ou  10  ans  quand  eut  lieu  la  campagne  de  Robert,  que  sa  famille 
résidait  à  trois  lieues  seulement  de  Bellac,  et  Ton  comprend  qu'il 
ait  ainsi  pu  nous  transmettre  le  nom  du  défenseur  de  cette  forte- 
resse, Abbo  Drutus.  Les  faits  saillants  de  cette  campagne  lui  ont 
donc  été  racontés  par  des  personnages  qui  y  avaient  pris  part,  et 
son  témoignage  nous  paraît  avoir  tout  autant  de  valeur,  sinon  plus, 
que  celle  du  moine  de  Saint-Rémy  de  Reims,  enfermé  dans  son 
couvent,  et  qui  prenait  en  ce  moment,  avons-nous  dit,  de  simples 
notes  destinées  à  la  rédaction  d'une  histoire  qu'il  n'a  jamais  écrite. 

Le  récit  des  deux  historiens  ne  pourrait-il  donc  être  concilié, et 
peut-on  se  dispenser  pour  ce  faire  de  se  lancer  dans  des  inventions 
comme  le  fait  M.  Lot  ?  L'entreprise  nous  a  paru  très  réalisable  et 
nous  l'avons  menée  à  bonne  fm,  simplement  en  prenant  pour  base 
de  notre  rédaction  les  récits  d' Adémar.  Ils  sont  plus  complets  qu€ 
ceux  de  Richer  qui  viennentleur  donnerun  complément  précieux, 
en  ce  sens  qu'ils  nous  fournissent  des  dates  dont  le  texte  du  chro- 
niqueur angoumoisin  est  totalement  dépourvu. 

Mettons-nous  donc  à  la  place  de  Richer,  dans  son  couvent.  II 
est  évident  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  demande  de  secours  que 
le  comte  de  Poitou  avait  adressée  à  son  cousin  le  roi  de  France  ; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  à  quel  moment  elle  parvint  à  ce  dernier. 
Or,  étant  donnés  les  péripéties  des  sièges  de  Gençais  rapportés  par 
Adémar,  la  prise  et  la  reprise  de  cette  forteresse  et  son  dernier 
siège,  la  requête  de  Guillaume  à  son  cousin  n'a  pu  être  faite  à 
ce  dernier  qu'assez  avant  dans  l'année  996.  Hugues  Capet  était 
alors  très  souffrant  et  l'on  pouvait  s'attendre  à  sa  fm  prochaine, 
qui  arriva  du  reste  le  24  octobre.  On  conçoit  que  Robert  ne  pou- 
vait en  ce  moment  quitter  son  père.  Devenu  roi,  sa  première  préoc- 
cupation fut  de  contracter  avec  Berthe  le  mariage  que  l'un  et 
l'autre  avaient  depuis  un  certain  temps  en  vue. 

Berthe,  nous  dit  Richer,  avait  fait  dans  ce  but  des  démarches 
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auprès  de  Gerbert,  mais  elle  échoua  et,  pour  éviter  de  nouvelles 
sollicitations,  le  grand  évoque  s'en  fut  à  Rome.  Tant  que  Hugues 
Capet  vécut,  Robert  ne  put  amener  son  père  à  consentir-  à  son 
union,  mais,  le  roi  mort,  il  ne  fut  pas  difficile  à  son  successeur  de 
trouver  un  prélat  disposé  à  seconder  ses  désirs  et  il  le  rencontra 
dans  Archambaud,  Tarchevèque  de  Tours,  venu  peut-être  à  Paris 
pour  implorer  le  secours  du  roi  de  France  contre  le  comte  angevin. 

Les  négociations  pour  arriver  à  ces  fins  durent  prendre  encore 
un  certain  temps;  puis  eut  lieu  le  mariage  de  Berthe  et  de  Robert, 
et  c'est  alors  seulement  que  le  nouveau  roi  put  songer  à  venir  en 
aide  au  comte  de  Poitiers.  On  était  alors  à  la  fin  de  996  ou  au 
commencement  de  997. 

Toutefois  Robert  avait  un  autre  souci  que  celui  d'aller  en  Aqui- 
taine. Marié  avec  la  veuve  du  comte  de  Chartres,  mère  de  deux 
fils  que  Foulques  avait  dépouillés  d'un  de  leurs  plus  importants 
domaines,  sa  première  préoccupation  fut  de  remettre  ses  pupilles 
en  possession  de  leur  bien  :  de  là  la  campagne  de  Touraine  rappor- 
tée par  Richer,  absolument  d'accord  sur  ce  point  avec  Adémar. 

Mais  pendant  les  mois  qui  s'étaient  écoulés  entre  la  première 
demande  de  secours  faite  par  Guillaume  et  la  venue  du  roi  de 
France,  bien  des  événements  s'étaient  passés  et,  tout  particulière- 
ment, Audebert  avait  été  tué  devant  Gençais.  Richer  connaissait-il 
ce  fait  quand  il  nota  l'entrée  de  Robert  en  Aquitaine?  Assurément, 
non.  Comme  Pierre  de  Maillezais,il  ignorait  qu'il  existât  deux  com- 
tes de  la  Marche,  deux  frères,seulement,  tandis  que  Pierre  a  attri- 
bué à  Boson  ce  qui  concerne  Audebert,  Richer  met  sous  le  nom 
d' Audebert  ce  qui  appartient  à  Boson. Pour  eux,  il  n'y  avait  qu'un 
comte  de  la  Marche,  et,  si  on  l'interprète  ainsi,  ce  qui  est  fort  na- 
turel, le  récit  de  Richer  n'est  nullement  en  désaccord  avec  celui 
d'Adémar:  au  lieu  de  lire  dans  son  texte  que  Robert  assiégea  Aude- 
bert, il  faut  y  voir  que  le  roi  de  France  assiégea  le  comte  de  la 
Marche,  ce  qui  est  vrai. 

îS'ous  espérons  avoir  établi  par  ces  explications  et  le  commen- 
taire des  textes,  que  Richer  et  Adémar  ne  sont  pas  en  contradic- 
tion et  que  le  récit  d'Adémar  ofl*re  toutes  garanties  de  sincérité. 
Reste  maintenant  le  récitde  M.  Lot  qui  a  complété  celui  de  Richer 
à  sa  fantaisie  ;  il  préseute  une   succession  de  faits  avancés  sans 
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aucune  preuve  et  qui  n'est  en  réalité  qu'une  suite  continue  d'er- 
reurs. En  voici  le  relevé  : 

10  Rien  n'autorise  M.  Lot  à  dire  qu'après  que  Robert  se  fut 
emparé  de  la  Touraine,  Audebert  se  retira  en  Aquitaine,  puis- 
que l'on  sait  par  Richer  que  c'est  sur  Foulques  que  cette  conquête 
fut  faite  ; 

2*  Robert  n'a  pu  reprendre  Poitiers  sur  Audebert,  puisque  cette 
ville  n'avait  jamais  été  prise  par  le  comte  de  la  Marche,  aucun 
texte  ne  signalant  ce  fait  ; 

3°  Audebert  ne  fut  pas  ensuite  poursuivi  par  les  Français  et  les 
Poitevins,  puisque  lors  de  l'entrée  de  Robert  en  Aquitaine  il  était 
mort;  ceci  ressort  du  texte  d'Adémar,  qui  spécifie  avec  soin 
qu' Audebert,  tué  au  siège  de  Gençais,  eut  pour  successeur  son 
frère  Boson,  et  que  Robert  fut  appelé  par  Guillaume  à  son  se- 
cours pour  l'aider  à  s'emparer  du  château  de  Bellac  que  détenait 
Boson  ; 

A^  Audebert  ne  fut  pas  s'enfermer  dans  le  château  de  Gençais, 
il  n'y  fut  pas  assiégé  a  étroitement  »  par  Robert  et  ne  trouva  pas 
la  mort  en  cette  occasion  ;  il  était  mort  depuis  assez  longtemps, 
comme  nous  l'avons  établi,  et  quoi  que  puisse  dire  M.  Lot  {Elu- 
des^ p.  355j,  Audebert  à  Gençais  était  un  assiégeant  et  non  un 
assiégé  ; 

5*»  Ce  n'est  pas  Gençais  qui  fut  assiégé  par  Robert,  mais  bien 
Bellac.  Adémar  est  formel  sur  ce  point,  qu'il  a  rapporté  à  deux 
reprises  différentes,  d'abord  dans  le  cours  de  son  récit  de  la  cam- 
pagne du  roi  de  France  en  Aquitaine  (livre  III,  §  34,  p.  156),  puis 
incidemment  quandson  sujet  l'amène  à  parler  de  sa  famille  et  qu'il 
dit  expressément  qu'Abbo  Drutus,dont  lesenfants  étaient  très  liés 
avec  les  parents  d'Adémar,  défendit  Bellac  contre  le  roi  Robert 
(livre  m,  §  45,  p.  167); 

6°  11  n'est  nullement  établi  que  le  comte  de  Poitou  ait  rétabli 
son  autorité  sur  l'Aquitaine  «  grâce  au  roi  son  suzerain  jo,vu  qu'il 
résulte  du  texte  d'Adémar,  qui  n'est  pas  démenti  par  Richer,  qu'a- 
près l'insuccès  de  Robert  au  siège  de  Bellac,  il  rentra  en  France, 
où  M.  Lot  lui-même  indique  sa  présence  dès  le  printemps  de  997  ; 

1^  C'est  aussi  sans  raison  aucune  que  M.  Lot  place  l'affaire  de 
Rochemeaux  aux  environs  de  l'an  1000  {Etudes^  p.  356,  note  ),  et 
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qu'il  ne  veut  pas  reconnaître  dans  le  siège  de  cette  forteresse,  du- 
rant lequel  Boson  fut  mis  en  fuite  par  le  comte  de  Poitou  (Adé- 
mar,  livre  III,  §  41,  p.  165),  le  même  événement  raconté  par  Pierre 
de  Maillezais,  comme  se  rapportant  à  la  campagne  de  996.  A  ce 
propos  nous  relèverons  Terreur  que  nous  avons  pu  commettre 
{Hist.  des  Comtes,  I,  p.  146)  en  plaçant  le  mariage  du  comte  de 
Poitou  avec  Aumode  après  le  siège  de  Bellac,  tandis  que,  d'après 
Adémar,  il  lui  serait  antérieur.  Ce  qui  nous  avait  porté  à  nous 
écarter  sur  ce  point  de  notre  guide,  c'est  le  peu  de  temps  qui  nous 
paraissait  s'être  écoulé  entre  la  mort  d'Audebert  et  le  remariage 
de  sa  veuve, mais  après  un  examen  plus  approfondi,  nous  recon- 
naissons que  cette  raison  ne  saurait  être  valablement  invo- 
quée contre  le  récit  d' Adémar  et  qu'il  y  a  lieu  de  s'en  tenir  à 
celui-ci. 

IV.  Il  ne  nous  semble  pas  qu'il  y  ait  autre  chose  de  notable  à 
relever,  au  point  de  vue  du  Poitou,  dans  l'histoire  du  règne  de 
Hugues  Capet  par  M.  Lot,  mais  comme  l'auteur  ne  s'est  pas  can- 
tonné dans  ce  sujet,  qui  n'aurait  fourni  à  sa  thèse  qu'un  aliment 
assez  restreint,  il  nous  faut  encore  le  suivre  dans  les  envolées  qu'il 
a  faites  en  dehors.  L'une  des  principales  constitue  le  chapitre  VI 
de  ses  Etudes,  dans  lequel  il  passe  en  revue  l'état  du  royaume  de 
France  à  la  fin  du  x®  siècle  ;  toutefois,  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
décrire  la  situation  des  divers  grands  états  féodaux  à  cette  époque, 
il  a  pénétré  dans  leur  histoire  ancienne,  et  là  encore  nous  nous 
trouvons  en  désaccord  avec  lui. 

11  pourra  dire  pour  sa  défense  qu'il  a  prévenu  le  lecteur  que 
ce  chapitre  n'est  qu'une  ébauche  et  qu'il  renvoie  pour  plus  ample 
informé  à  une  étude  bien  plus  approfondie  de  l'état  du  royaume  à 
cette  époque  qu'il  a  en  préparation,  mais  ce  chapitre  a  trop  d'im- 
portance dans  son  œuvre  (55  pages  sur  248),  pour  qu'il  puisse 
être  passé  sous  silence.  Ce  serait  du  reste  un  procédé  par  trop 
commode  de  se  dispenser  de  prendre  la  responsabilité  des  pages 
que  l'on  a  écrites,  parce  que  celles-ci  n'ont  pas  reçu  la  dernière 
façon  ;  il  est  bien  plus  simple  de  les  réserver  pour  le  moment  où 
l'on  est  prêt.  Si  nous  avions  agi  de  la  sorte,  et  qu'à  côté  de  nos 
appendices  terminés  nous  avions  placé  ceux  qui  n'étaient  qu'é- 
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bauchés,  c  est  un  volume  de  plus  qu'aurait  comporté  Y  Histoire  des 
Comtes  de  Poitou. 

Mais  revenons  à  M.  Lot.  Vu  Fimpossibilité  où  se  trouvent  les 
historiens  d'établir  rationnellement  que  Renoul  I",  comte  de  Poi- 
tou, serait  issu  d'une  fille  de  Pépin  1®%  roi  d'Aquitaine,  M.  Mabille 
a  adopté  cette  idée  (Le  royaume  d'Aquitaine^  pp.  16-18,  42-44),  et 
nous  Tavons  suivie,  que  le  comte  d'Auvergne,  Gérard,  père  de 
Renoul,  aurait  eu  ce  fils  d'un  premier  mariage. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  notre  contradicteur  {Etudes,  pp.  199 
et  ss.).  Il  tient  à  reconnaître  dans  Renoul  un  descendant  direct  de 
Charlemagne  et,  pour  arriver  à  cette  fin,  il  bouleverse  la  série 
chronologique  des  comtes  de  Poitou,  telle  que  nous  l'avons  pré- 
sentée dans  notre  Histoire,  en  plaçant  après  Emenon  un  comte 
du  nom  de  Rainaud. 

Emenon,  avons-nous  dit  (Histoire  des  Comtes,  I,  p.  14)  fut  révo- 
qué en  839  par  Louis  le  Débonnaire,  lequel  donna  son  comté  à 
Renoul,  fils  de  son  fidèle  Gérard,  lequel  le  garda  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  866. Cette  information  fournie  par  Adémar  de  Chabannes 
(p.  132,  add.)  ne  satisfait  pas  M.  Lot,  qui  déclare  {Etudes,  p.  199, 
n.  5)  que  ce  renseignement  ne  vaut  rien  <(  parce  qu'il  ne  se  trouve 
«  que  dans  une  des  interpolations  ou  des  rédactions  d' Adémar  de 
«  Chabannes,  dont  la  chronologie  n'a  aucune  valeur»;  il  le  rem- 
place par  cet  autre  qu'en  841  le  Poitou  et  le  Nantais  étaient  cons- 
titués en  marche  au  profit  du  comte  Rainaud  et  que  Renoul  n'au- 
rait été  investi  du  Poitou  qu'en  8o0,à  l'âge  de  quinze  ans  {Etudes, 
p.  199,  n.  6). 

Nous  ferons  tout  d'abord  remarquer  que,  mettre  en  opposition 
la  chronique  d' Adémar  et  celle  de  Nantes,  et  donner  la  préférence 
à  cette  dernière  c'est  faire  preuve  d'une  partialité  indéniable.  Le 
chroniqueur  nantais  témoigne  d'une  ignorance  absolue  dans  ses 
récits  des  événements  de  cette  époque,  même  en  ce  qui  le  touche 
de  près,  ainsi,  par  exemple,  il  déclare  hardiment  que  la  célèbre 
bataille  de  Fontenoy-en-Puisaye  (Fontanetum)  de  Tan  841  se  livra 
à  Fontenay  (Fontenay-le-Comte),  bourg  du  territoire  poitevin  (p.  7). 
Mais  passons. 

M.  Lot  ne  s'inquiète  pas  de  savoir  qui  aurait  pu  être  le  succes- 
seur de  Rainaud,  tué  à  la  bataille  de  Blain  en  843,  et  quel  est  le 


Digitized  by 


Google 


—  192  — 

comte  qui  aurait  gouverné  le  Poitou  de  cette  date  à  Tannée  850, 
où  il  le  fait  donner  à  Renoul.  On  peut  lui  demander  aussi  pourquoi 
il  repousse  jusqu'à  cette  année  8501a  prise  de  possession  du  Poitou 
par  Renoul?  Ne  serait-ce  point  uniquement  parce  qu'il  n'a  pas 
pensé  pouvoir  faire  admettre  que  l'empereur  aurait  pourvu  du  Poi- 
tou un  enfant  de  sept  ans?  C'est  en  effet  cet  dge  que  Renoul  aurait 
eu  en  843  si  l'on  adopte  ses  calculs.  Ceux-ci  aboutissent  à  ce 
résultatque  la  fille  du  roi  d'Aquitaine,  qui, selon  lui,  seraitlamère 
de  Renoul,  aurait  pu  naître  vers  820,  qu'elle  aurait  épousé  Gérard 
d'Auvergne  vers  835  à  quinze  ans,  puisque  son  fils  Renoul  serait 
devenu  en  850  comte  de  Poitou,  au  même  âge  de  quinze  ans, 
par  la  faveur  de  Charles  le  Chauve  {Etudes,  p.  200,  note). 

Précisons  ces  dates.  Si  Renoul  avait  quinze  ans  révolus  en  850, 
puisque  selonM.Lot,  s'appuyantsurM.Guilhiermoz,cetâgeétait  à 
celte  époquecelui  de  la  majorité,  il  n'aurait  pu  naître  qu'en  835,  et 
par  suite,  sa  mère  se  serait  mariée  au  plus  tard  en  834.  Or  Pépin  I«', 
roi  d'Aquitaine,  né  en  l'an  800,  ayant  épousé  Ingeltrude  en 
822,  la  première  née  de  ses  filles  n'aurait  par  suite  pu  venir  au 
monde  qu'en  823.  En  admettant  que  ce  fût  celle-ci  qui  aurait 
épousé  Gérard,  et  que  Renoul  aurait  eu  quinze  ans  révolus  en  850, 
sa  mère  se  serait  mariée  en  834.  En  conséquence,  la  fille  de  Pépin 
aurait  eu  onze  ans  lors  de  son  mariage  et  serait  devenue  mère  à 
douze  ans.  Quelle  que  soit  la  précocité  que  M.  Lot  attribue  aux 
unions  de  ce  temps (iF/Mûfes,  p.  199,  n.  6),  celle-ci  dépasse  toutes 
les  bornes,  et  il  ne  nous  semble  pas  que  sa  prétendue  démons- 
tration ait  chance  de  faire  prévaloir  le  système  qu'il  préconise 
sur  la  filiation  des  comtes  de  Poitou. 

On  peut  se  demander  pourquoi  notre  contradicteur  s'est  donné 
tant  de  mal  pour  arriver  à  un  résultat  inacceptable?  La  réponse 
est  bien  simple  :  c'est  uniquement  afin  d'arriver  à  établir  que 
Renoul,etpar  suite  les  comtes  de  Poitou  de  sa  race  étaient  issus 
directement  de  Charlemagne.  Il  tient  en  grande  estime  l'auteur 
de  la  translation  de  saint  Magloire  lequel,  pour  donner  une  appa- 
rence de  légitimité  à  l'usurpation  de  Hugues  Capet,  rapporte  que 
la  femme  de  ce  roi,  descendante  des  ducs  d'Aquitaine,  était  de  la 
race  de  Charlemagne,  «  de  progenie  Caroli  Magni  imperatoris  ». 
C'est  pour  apporter  une  preuve  à  cette  assertion  que  M.  Lot  a  ima- 
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gioé  la  précocité  de  cette  race,  et  la  prise  de  possession  du  Poitou 
par  Renoul  en  850  seulement. 

Mais  il  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Personne  n*a  contesté  que  Renoul 
fut  le  fils  de  Gérard  d'Auvergne,  néanmoins  cette  unanimité  de 
sentiments  ne  suffit  pas  à  Fauteur  des  Etudes  et  il  sent  le  besoin 
de  Tappuyer  par  un  texte  qui,  à  son  point  de  vue,  aurait  échappé 
à  ses  devanciers.  En  conséquence,  il  rapporte  que  «  le  souvenir  du 
«  fondateur  de  la  dynastie  ne  disparut  point  dans  la  maison  quMl 
'<  fonda»,  et  il  cite  àTappui  de  ce  dire,  quoi?  le  texte  du  faux  tes- 
tament du  duc  d'Aquitaine,  Guillaume X,  «  ut  proies  Gerardi  ducis 
«  Burgundise  possideo»  [Etudes,  p.  199,  n.  6^.  Il  nous  paraît  abso- 
lument inutile  de  faire  la  critique  de  l'opinion  de  M.  Lot  et  de  four- 
nir ici  la  preuve  de  la  fausseté  du  testament  du  duc  d'Aquitaine, 
forgé  au  XVI®  siècle,  et  nous  nous  contentons  de  renvoyer  pure- 
ment et  simplement  à  l'appendice  III  de  notre  Histoire  des  Comtes 
de  Poitou.^ons  espérons  qu'après  l'avoir  lu  il  ne  se  trouvera  per- 
sonne pour  reconnaître  la  moindre  valeur  au  prétendu  testament 
de  Guillaume  X. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  là,  mais  comme  on  ne  manque- 
rait pas  de  nous  opposer  que  M.  Lot  admet  l'exactitude  de  cette 
notion, empruntée  à  la  chronique  de  Nantes  (Etudes,  p.  199,  n.  6), 
qu'en  841  Charles  le  Chauve  donna  le  comté  de  Nantes  et  le  Poi- 
tou à  Rainaud  le  Poitevin,  il  nous  paraît  indispensable  de  dire 
quelques  mots  sur  la  foi  que  Ton  doit  avoir  dans  les  renseigne- 
ments que  fournit  ce  document. 

Ce  Rainaud  était  comte  d'Herbauge,  territoire  démembré  par 
Louis  le  Débonnaire  du  vaste  comté  de  Poitou  et  qui  confinait 
au  comté  de  Nantes  dont  il  était  séparé  par  la  Loire.  Sa  qualité  de 
comte  d'Herbauge  est  bien  établie  et  en  particulier  par  Adémar 
de  Chabannes  (pp.  131, 132  n.,  133).  Comment  l'auteur  de  la  chro- 
nique de  Nantes  a-t-il  été  amené  à  en  faire  un  comte  de  Poi- 
tou ? 

Il  parle  quatre  fois  de  ce  personnage  :  1°  Rainaud,  noble  cheva- 
lier et  homme  d'une  grande  puissance,  vint  en  aide  au  roi  Charles, 
a  Rainaldus,  Pictavensisnobilis  miles  et  magna)  potentiae  homo  » 
(p.  6);  2"*  le  roi  Charles  donna  à  Rainaud  le  Poitevin  le  comté  de 
Nantes  et  le  Poitou,  «  Rainaldo  vero  Pictavensi  dédit  comitatum 
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«  Namneticum  etPictavensem»  (p.  9);  3®  Rai naud,  avec  le  secours 
des  Nantais  et  des  Poitevins,  entra  en  lutte  contre  le  comte  Lam- 
bert et  fut  tué  à  Blain  (pp.  9-11);  4\Bégon  fut  créé  duc  d'Aqui- 
taine après  la  mort  de  Rainaud,  «  Bego  post  interitum  Rainaldi, 
«  dux  Aquitaniœ  factus  »  (p.  23). 

Nous  dénions  totalement  à  Rainaud  les  qualités  de  comte  de 
Poitou  et  de  duc  d'Aquitaine  que  lui  donnent  ces  textes.  Mais, 
nous  dira-t-on,  il  n'est  pas  possible  que  ces  qualifications  données 
par  le  chroniqueur  de  Nantes  à  Rainaud  soient  de  pure  invention. 
Il  en  est  pourtant  ainsi,  et  nous  prétendons  que  cet  écrivain  a 
dénaturé  des  textes  certains  et  qu'il  leur  a  donné  une  signification 
qu'ils  ne  comportaient  pas.  Pour  nous,  l'auteur  de  la  chronique 
de  Nantes  avait  sous  les  yeux,  quand  il  écrivait,  le  document 
connu  sous  le  nom  de  chronique  de  Saint-Serge  d'Angers  où  se 
trouve  ce  passage  :  «  Anno  ab  Incarnatione  Salvatoris  DCCcxLm... 
«  Rainaldus,  eximius  Karoli  dux,  génère  Aquitanicus,  Namneticae 
i<  urbis  comes,  contra  Britones  dimicat  »  {La  chronique  de  Nan- 
tes^ éd.  Merlet,  p.  14). 

D'après  ce  texte  un  Aquitain  du  nom  de  Rainaud,  chef  distingué 
des  troupes  du  roi  Charles,  était  en  843  comte  de  la  ville  de 
Nantes,  et  rien  de  plus.  Mais  l'auteur  de  la  chronique  de  Nantes 
ne  l'entendit  pas  ainsi.  Il  écrivait  entre  1050  et  1059  et  de  son 
temps  la  notion  primitive  du  sens  du  mot  dux  était  oubliée;  ce 
mot  avait  alors  une  signification  précise,  celle  de  duc.  Quel  était 
donc  ce  duché  àlatète  duquel  se  trouvait  Rainaud,  s'est  demandé 
le  chroniqueur  nantais,  et  il  a  cru  trouver  la  réponse  chez  le  chro- 
niqueur de  Saint-Serge  lui-même  :  «  génère  Aquitanicus  »,  avait 
écrit  celui-ci,  et  évidemment  le  duché  cherché  était  TAquitaine. 

C'est  assurément  par  l'effet  de  cette  simple  extension  ou  para- 
phrase du  texte  de  Saint-Serge  que  Rainaud  est  devenu  duc  d'A- 
quitaine pour  le  chroniqueur  de  Nantes.  De  plus,  à  ses  yeux,  la 
possession  du  duché  d'Aquitaine  emportait  celle  du  comté  de 
Poitou,  ainsi  que  cela  existait  de  son  temps,  et  alors  il  considéra 
comme  parfaitement  naturel  d'ajouter  le  Poitou  à  la  donation 
réelle  du  comté  de  Nantes  que  Charles  le  Chauve  fit  à  Rainaud 
en  841. 

La  création  d'un  autre  duc  d'Aquitaine,  succédant  à  Rainaud, 
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ne  donna  pas  plus  de  peine  à  Tauteur  de  la  chronique.  Il  existait 
sur  les  bords  de  la  Loire,  non  loin  de  Nantes,  les  ruines  d'un 
monument  romain,  peut-être  simplement  un  camp,  sur  lesquelles 
couraient  des  légendes,  comme  il  s'en  est  tant  créé  chez  nos 
ancêtres  qui  ignoraient  l'origine  de  ces  débris  dont  le  caractère 
de  grandeur  les  surprenait.  Telle  était  la  Motte  de  Bougon  (Voy. 
Congrès  archéologique  de  Nantes^  en  1856,  pp.  74  et  105);  le  chro- 
niqueur, croyant  faire  preuve  de  science,  comme  il  est  arrivé 
souvent  aux  moines  écrivains  de  cette  époque,  s'empara  de  la 
légende  qui  se  rapportait  à  cette  motte  et  qui  devait  dire  que  là 
résidait  un  grand  chef.  Personne  ne  connaissait  ce  chef,  aussi 
l'auteur  de  la  chronique  put-il  impunément  écrire  que  c'était  un 
duc  d'Aquitaine,  le  successeur  de  Rainaud,  et  que  ce  duc  avait 
récemment  construit  une  forteresse  sur  les  rives  de  la  Loire,  non 
loin  de  la  ville  de  Nantes  et  lui  avait  imposé  son  nom.  Telle  est 
pour  nous  la  genèse  d'où  est  sorti  le  duc  Bégon. 

V.  Il  n'entre  pas  dans  nos  intentions  de  reprendre  M.  Lot 
sur  tous  les  points  où  nous  ne  sommes  pas  du  même  avis,  ce  dif- 
férend pouvant  provenir  de  fautes  d'inattention  ou  d'impression, 
aussi  bien  chez  l'un  que  chez  l'autre. 

Ainsi  (p.  202)  il  adopte  l'année  932  pour  date  de  la  mort  du 
comte  Eble,  tandis  que  nous  croyons  avoir  démontré  (I,  p.  72) 
qu'il  vivait  encore  en  934. 

Il  assigne  la  date  de  1073  à  la  bataille  de  la  Gastelle  (p.  208), 
alors  que  nous  la  plaçons  en  1063  (I,  p.  290). 

Sur  d'autres  point  notre  désaccord  s'accentue;  ainsi  il  fait  naî- 
tre Louis  le  Pieux  à  Casseuil-sur-la-Garonne  (p.  203),  tandis  que 
nous  maintenons  Chasseneuil-sur-le-Clain  en  Poitou  (I,  p.  290). 

Sans  discuter  ses  appréciations,  qui  nous  paraissent  n'avoir 
aucun  fondement  certain,  sur  l'étendue  de  l'autorité  des  comtes 
de  Poitou,  ducs  d'Aquitaine  (p.  202),  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  lui  rappeler  qu'au  temps  de  Hugues  Capet  la  Saintonge 
n'avait  plus  de  comtes  particuliers  et  n'avait  pas  à  sa  tête  un  de 
ces  redoutables  comtes  de  l'Ouest,  dont  il  parle  ;  ce  pays  était 
devenu  la  proie  des  comtes  qui  l'entouraient  :  Poitou,  Angoumois, 
Périgord  et  Bordeaux. 
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Bien  qu'il  s'appuie  sur  M.  Lauer  {Louis  IV  d'Outremer,  p.  250, 
note  1)  pour  affirmer  qu'il  est  faux  que  Hugues  le  Grand  ait  obte- 
nu en  936  le  Poitou  de  Louis  IV  {Etudes,  p.  200,  n.  2),  nous  main- 
tenons le  fait  pour  exact,  comme  il  est  dit  dans  notre  Histoire 
des  Comtes  de  Poitou  (I,  pp.  78-79). 

Nous  écrivons  Guillaume  Tête  d'Etoupe,((  de  stupe  »,  d'après  la 
chronique  d'Adémar  et  les  chartes  de  Saint-Maixent,  et  non  d*E- 
toupes,  «  de  stupis  »,  forme  que  M.  Lot  emprunte  à  la  chronique 
de  Nantes,  écrit  bien  postérieur,  auquel  il  a  maintes  fois  accordé 
une  confiance  peu  justifiée.  Pareillement,nous  mettons  Guillaume 
Fier-à-Bras,  «  fera  brachia  »,  et  non  Fierebrace,  forme  romane 
dont  le  sens  nous  échappe. 

M.  Lot  a  tort  d'imputer  aux  comtes  de  Poitou,  ducs  d'Aqui- 
taine, une  politique  spéciale  à  l'égard  des  vicomtes  de  l'Auvergne 
et  du  Limousin  {Etudes,^,  200).  Ce  n'est  pas  eux  qui  avaient  créé 
ces  vicomtes,  coux-ci  avaient  vu  le  jour  du  temps  où  ces  pays 
possédaient  des  comtes  indigènes; or, comme  lescomtesde  Poitou 
remplacèrent  postérieurement  les  comtes  de  ces  deux  régions,  ils 
n'avaient  aucun  motif  pour  abandonner  la  qualité  dont  ils  héri- 
taient et  en  créer  de  nouveaux  titulaires.  Ils  se  trouvaient  à  l'égard 
des  vicomtes  auvergnats  ou  limousins  dans  la  même  situation 
qu'avec  les  vicomtes  de  Thouars,  avec  cette  différence  toutefois 
qu'ils  étaient  comtes  effectifs  du  Poitou  et  simplement  nominaux 
pour  l'Auvergne  et  le  Limousin  où  ils  ne  possédaient  pas  de  puis- 
sance territoriale.  Par  suite,  les  vicomtes  de  Thouars  ne  furent 
pas, quoi  que  dise  M.  Lot,  en  possession  d'une  indépendance  com- 
parable à  celle  des  vicomtes  de  Limoges  et  de  Clermont. 

Relevons  encore  ce  passage  dans  les  Etudes,  après  le  récit  de 
la  prise  de  Tours  (p.  182)  :  «  Cependant  la  duchesse  Emme  s'était 
«  réfugiée  à  Blois,  sans  doute  avec  son  fils,  auprès  de  sa  belle- 
«  sœur  Berthe.  Les  rois  se  trouvaient  tuteurs  de  leurs  enfants.  » 
Cette  dernière  assertion  est  de  trop;  Guillaume  de  Poitiers  comptait 
alors  vingt-sept  ans  et  il  avait,  on  en  conviendra,  passé  depuis 
longtemps  l'âge  d'être  mis  en  tutelle. 

Ceci  dit,  nous  arrivons  à  un  objet  plus  important.  Après  avoir 
passé  en  revue  chacune  des  provinces  de  France  au  point  de  vue 
féodal,  M.  Lot  aborde  leur  situation  ecclésiastique  par  rapport  à 
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la  royauté.  «  Le  Capétien,  dit-il,  ne  réussit  pas  à  maintenir  par- 
«  tout  ou  à  rétablir  les  prérogatives  royales.  Tous  les  évôchés  et 
«  les  abbayes  immunistes  eussent  dû  être  à  sa  disposition.»  (£tu- 
deSy  p.  216.)  Et  plus  loin  :  «  En  Aquitaine,  Tautorité  royale  est 
«  complètement  éclipsée,  sauf  à  Saint-Jean-d'Angély  (/rf.,  p.  229). 

Pour  avancer  ce  dernier  fait  M.  Lot  s'appuie  sur  le  diplôme  de 
Hugues  Gapet,jadis  conservé  danslechartrier  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-d'Angély  {Arch.  hist.  de  la  Sainionge,  XXX,  pp.  24-25),  qu'il 
avait  antérieurement  invoqué  {Les  derniers  Carolingiens,  p.  210, 
n.  2),pour  affirmer  les  bons  rapports  d'Hugues  Capet  avec  Fier -à- 
Bras.  Or,cet  acte  est  faux,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré  {Hist. 
des  Comtes  de  Poitou,  I,  p.  312),  et  nous  sommes  en  droit  d'assu- 
rer que  le  roi  capétien  n'avait  rien  à  voir  dans  le  gouvernement 
des  abbayes  de  l'archevêché  de  Bordeaux. 

•  Mais  M.  Lot  ne  s'en  est  pas  tenu  à  son  sujet  principal,  l'étude 
des  rapports  du  roi  de  France  avec  l'Église  ;  il  a  voulu  l'étendre, 
et  il  a  cru  devoir  le  corser  en  donnant  dans  un  appendice  un 
tableau  des  principales  abbayes  et  collégiales  présumées  existan- 
tes à  la  fin  du  \*  siècle  (pp.  428-442)  et  en  indiquant  sous  la 
domination  de  qui  elles  se  trouvaient,  car  il  admet  que  bien  peu 
étaient  en  ce  moment  indépendantes,  en  possession  de  se  régir 
elles-mêmes  et  de  jouir  de  leurs  biens.  Ce  tableau  comporte  qua- 
tre colonnes,  à  savoir  :  l'évèché,  l'abbaye,  le  nom  du  patron  ou  pos- 
sesseur de  l'abbaye,  les  références. 

A  propos  de  cette  dernière  colonne,  M.  Lot  avertit  (p.  427) 
que  «  pour  réduire  les  références  au  strict  nécessaire  on  se  con- 
«  tente  de  renvoyer  à  la  Gallia  Christiana  où  l'on  trouvera  toujours 
«  un  passage  justifiant  l'attribution  de  la  colonne  3  ».  Pour  qui 
sait  lire  entre  les  lignes,  M.  Lot  nous  informe  qu'il  s'est  contenté 
de  dépouiller  le  Gallia  et  de  faire  état,  sauf  à  de  très  rares  excep- 
tions, des  indications  qu'il  y  a  relevées.  C'est  là  un  procédé  hardi 
auquel  nous  n'aurions  certainement  pas  osé  recourir;  nous  pou- 
vons être  assuré  que  si  nous  nous  étions  laissé  aller  à  agir  ainsi, 
nous  aurions  été  sévèrement  pris  à  partie  par  ces  critiques  qui 
épluchent  sans  merci  et  souvent  sans  mesure  l'œuvre  qu'ils  n'ont 
pas  patronnée. 

Nous  ne  savons,  au  reste,  ce  que  penseront  de  ce  tableau  le.i 
X  14 
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écrivains  qui  s'occupent  de  Thistoire  ecclésiastique  de  la  France, 
mais  assurément;  si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  enseigne- 
ments qu'il  prétend  donner  n'offrent  pas  plus  de  certitude  pour  les 
divers  diocèses  français  que  pour  celui  de  Poitiers,  ils  devront  le 
tenir  dans  la  plus  grande  méfiance. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  discuter  les  attributions  à  tel  ou 
tel  patron  ou  possesseur  indiquées  par  M.  Lot  pour  chacun  des  22 
établissements  qu'il  a  relevés  en  Poitou  (pp.  437-438),  cette  opéra- 
tion serait  fort  longue  et  sûrement  incomplète;  vu  la  pénurie  des 
documents  authentiques,  il  pourrait  môme  nous  arriver  de  rempla- 
cer Terreur  de  M.  Lot  par  une  autre,  surtout  quand  il  s'agirait 
d'établir  qui,  de  l'évèque  de  Poitiers  ou  du  comte  de  Poitou,  est 
le  véritable  possesseur  de  l'établissement  sur  lequel  l'un  et  l'autre 
ont  mis  la  main.  Nous  ne  relèverons  donc  que  ce  qui  est  absolu- 
ment erroné  ;  pour  le  surplus,  nous  pouvons  assurer  que,  sauf 
pour  deux  ou  trois  de  ces  établissements,  qui  sont  indiqués  en 
divers  endroits  de  notre  Histoire  des  Comtes  de  Poitou^  on  peut 
faire  hardiment  suivre  d'un  point  d'interrogation  le  nom  de  leur 
possesseur,  tel  qu'il  est  donné  par  le  tableau  de  M.  Lot. 

Prenons  d'abord  le  chapitre  de  Notre-Dame-la-Grande  de  Poi- 
tiers. Le  tableau  le  marque  comme  jouissant  d'une  indépendance 
absolue.  Or,  les  actes  les  plus  anciens  que  l'on  possède  sur  cet 
établissement  indiquent  qu'il  était  dans  la  sujétion  du  chapitre 
cathédral  de  Poitiers,  l'abbé  de  Notre-Dame  étant  personnat  de 
de  ce  chapitre  et  prenant  place  parmi  les  chanoines  immédiate- 
ment après  les  archidiacres.  Dans  le  courant  du  x®  siècle  Launon, 
d'après  le  cartulaire  de  Saint-Cyprien  {Arch.  hist.  du  Poitou,  III, 
p.  255),  fut  à  la  fois  abbé  de  Notre-Dame  et  archidiacre  du  diocèse, 
c'est-à-dire,  personnat  à  double  titre  du  chapitre  cathédral. 

Venons  maintenant  au  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Puellier,  dont 
l'existence  à  cette  époque  ne  paraît  pas  douteuse,  quoi  qu'en  pense 
M.  Lot.  11  ne  pouvait  avoir  le  comte  de  Poitou  pour  patron,  car, 
établi  pour  la  desserte  de  l'abbaye  de  femmes  de  la  Trinité,  il  se 
trouvait  par  rapport  à  ce  grand  établissement  dans  la  position 
secondaire  où  était  le  chapitre  de  Sainte-Radegonde  à  l'égard  de 
Tabbaye  de  Sainte-Croix. 

Nous  nous  en  tiendrons  là  et  nous  ne  discuterons  pas,  comme  il 
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a  été  dit  plus  haut,  les  autres  attributions  problématiques  que  M.  Lot 
ne  fait  suivre  d'aucun  signe  dubitatif,  nous  nous  arrêterons  seule- 
ment à  l'une  des  dernières,  laquelle  est  une  grosse  erreur  de  sa  part 
et  met  en  évidence  sa  façon  de  procéder.  En  regard  du  nom  de  la 
puissante  abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  la  fille  de  Sainte- 
Radegonde,il  indique  qu'elle  avait  le  comte  d'Anjou  comme  patron 
ou  possesseur  et  il  renvoie  pour  référence  au  tome  II  du  Gallia,  col. 
1032.  Voici  le  texte  du  paragraphe  du  Gallia  :  oc  Hermengana 
a  seu  Hermengardis,  uti  Mabillonius  eam  vocat  Annal.,  t.  III, 
«  p.  656,  Gaufridum,  cognominatum  Grisegonelle,  Andegaven- 
«  sem  comitem,  anno  circitér  983,  sui  monasterii  advocatum 
«  elegit,  ipsi  ad  hoc  quibusdam  dominiis  concessis,  quae  in  litteris 
«  hujusce  electionis  exprimuntur.  »  Dans  ces  lignes  on  ne  trouve 
nullement  ce  qu'en  a  déduit  M.  Lot. 

De  notre  côté  nous  avons  analysé  la  charte  de  Sainte-Croix  et 
raconté  [Hist.  des  Comtes^  I,  p.  116)  comment  Grisegonelle  fut 
pourvu  d'une  avouerie  par  Tabbesse  Hermengarde,  qu'il  reçut  à 
cette  occasion  quelques  domaines  pour  lesquels  il  se  reconnut  vas- 
sal de  l'abbaye,  et  que  cette  avouerie  ne  s'appliquait  (](\x'aux  pro- 
priétés de  Sainte-Croix  situées  dans  des  territoires  soumis  au  comté 
d'Anjou,  faits  sur  lesquels  le  Gallia  a  jugé  inutile  de  s'étendre,  vu 
qu'il  a  renvoyé  au  texte  de  l'acte  publié  par  Mabillon,  texte  qui  se 
trouve  aussi  en  original  aux  Archives  de  la  Vienne.  Si  l'auteur  du 
tableau,  qui  n'a  même  pas  compris  le  sens  exact  du  passage  du 
Gallia^  avait  consulté  Tun  ou  l'autre  de  ces  textes,  il  se  serait  im- 
médiatement aperçu  que  Grisegonelle  était  l'avoué  et  le  vassal  de 
l'abbaye  de  Sainte-Croix,  et  non  son  possesseur. 

C'est  sur  cette  dernière  assertion  erronée  de  M.  Lot  que  nous  nous 
arrêtons.  Il  est  possible  que  nous  ayons  omis  de  relever  quelques 
autres  passages  de  ses  Études  avec  lesquels  nous  nous  trouverio  ns  en 
réel  désaccord; alors  que  ceux-là  qui  ont  cru  devoir  infirmer  nos 
dires  par  les  siens  nous  les  signalent,  nous  espérons  pouvoir  leur 
répondre,  mais,  quoi  qu'ils  fassent,  ils  ne  pourront  empêcher  que, 
malgré  l'autorité  que  la  décision  de  l'Académie  adonnée  à  l'œuvre 
de  M.  Lot,celle-ci  ne  contienne  de  nombreuses  erreurs  par  rapport  à 
l'histoire  du  Poitou.  Nous  passons  la  parole  aux  historiens  des  autres 
régions  de  la  France  qui  nousdirontsi  elles  ont  été  mieux  traitées. 
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RÉSUME 


I.  Date  de  la  mort  d'Eudes,  comte  de  Chartres.  —  Eudes  est  mort  en  995  et 
non  en  996,  p.  172.—  Les  relations  de  Berthe,  veuve  du  comte  Eudes,  avec 
Robert,  fils  du  roi  de  France,  ont  commencé  en  995  et  non  en  996,  et  sont 
antérieures  au  dépari  de  Gerbert  pour  Rome  en  février  996,  p.  174. 

II.  Campagne  d'Audebert.  comte  de  Perigord,  en  Poitou  et  en  Touraine.  — 
Cette  campagne  a  eu  lieu  en  995,  après  le  mois  de  mai,  et  non  en  996,  p.  176. 
—  Le  comte  de  Poitou,  Guillaume  Fier-à-Bras,  n'est  pas  mort  le  3  février 
995  ou  996,  mais  bien  après  le  mois  de  mai  995,  et  sans  doute  à  la  fin  de 
cette  année,  p.  177.— L'obituaire  de  âaint-Maixent  n'a  pas  disparu,  etil  a  été 
publié  en  1886,  p.  177.— Audebert  n'a  pas  livré  bataille  aux  troupes  du  comte 
de  Poitou,  mais  il  a  été  attaqué  à  deux  reprises  par  les  habitants  de  la 
ville  de  Poitiers»  non  pas  sous  les  murs  de  la  cité,  mais  bien  en  rase  cam- 
pagne, à  une  distance  de  deux  railles,  p.  180.  — Audebert  ne  s'est  pas  em- 
paré de  Poitiers,  p.  181.  —Foulques  n'a  pas  pris  part  au  siège  de  Tours,  ce 
fait  d'armes  appartient  à  Audebert  seul,  p.  181 . —  Hugues  Gapet  vivait  en- 
core lorsque  Audebert  assiégea  Tours,  et,  par  suite,  ce  dernier  put  faire  au 
roi  de  France  la  réponse  célèbre  rapportée  par  Adémar,  p.  182. 

III.  Campagne  de  Robert,  roi  de  France,  en  Poitou.  —  C*est  sur  Foulques  et 
non  sur  Audebert  que  Tours  a  été  conquis  par  Robert,  p.  189.  —  Le  roi  de 
France  n'a  pu  reprendre  Poitiers  sur  Audebert,  puisque  celui-ci  ne  s'était 
jamais  emparé  de  cette  ville,  p.  189.— Audebert  ne  fut  pas  s'enfermer  dans 
Gençais  et  n'y  fut  pas  assiégé  par  Robert,  puisqu'il  était  mort  avant  l'en- 
trée de  ce  dernier  en  Aquitaine,  p.  189.—  Ce  n'est  pas  Gençais  qui  fut  as- 
siégé par  Robert,  mais  bien  Bellac,  p.  189.  — Robert  étant  rentré  en  France 
dès  le  printemps  de  997,  après  son  échec  devant  Bellac,  ne  put  aider  le 
comte  de  Poitou  à  réduire  son  adversaire,  p.  189.—  L'affaire  de  Rochemeaux 
a  eu  lieu  en  995  et  non  vers  l'an  1000,  p.  189. 

IV.  Date  de  la  prise  de  possession  du  comté  de  Poitou  par  Renoul  I«',  fils  de 
Gérard,  comte  d'Auvergne.  —  Renoul  est  issu  d'un  premier  mariage  de 
Gérard  et  non  pas  de  son  union  avec  une  fille  de  Pépin  I*r,  roi  d'Aquitaine, 
par  suite  il  n'eut  pas  Charlemagne  pour  ancêtre,  p.  191.  —  Renoul  a  été 
établi  comte  de  Poitou  en  839  et  non  en  850,  p.  191.—  Rainaud,  comte 
d'Herbauge,  n'a  jamais  été  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  p.  193.— On 
ne  doit  pas  ajouter  foi  à  la  chronique  de  Nantes,  qm  a  avancé  ce  fait  admis 
par  M.  Lot,  p.  193. 

Y.  Rectifications  diverses  apportées  aux  Etudes  sur  le  règne  de  Hugues  Capet 
et  à  leurs  appendices.  —  Dissentiments  au  sujet  de  la  date  de  la  mort  du 
comte  Eble,  de  la  bataille  de  la  Castelle,  de  la  naissance  de  Louis  le  Pieux, 
de  la  donation  du  Poitou  à  Hugues  le  Grand  par  Louis  d'Outremer,  des 
surnoms  des  comtes  de  Poitou,  Guillaume  I^^  et  II,  de  l'établissement  des 
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vicomtes  en  Auvergne  et  en  Limousin,  de  la  qualité  de  pupille  des  rois  de 
France  que  M.  Lot  attribue  à  Guillaume  III,  pp.  i95-196.--Erreurs  de  M.  Lot 
au  sujet  de  la  situation  delà  Saintonge  qui,  au  temps  de  Hugues  Capet,  ne 
possédait  plus  de  comtes  particuliers,  de  la  sujétion  de  Tabbaye  de  Saint- 
Jean  d'Angély  qui  ne  dépendait  aucunement  du  roi  de  France,  des  attribu- 
tions, faites  sans  preuves  par  M.  Lot,  de  patrons  ou  de  possesseurs  aux  éta- 
blissements religieux  du  Poitou,  et  particulièrement  aux  chapitres  de  Saint- 
Pierre  le-Puellier  et  de  Notre-Dame-la-Grande,  pp.  196-198.  —Faire  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  de  Poitiers  une  possession  du  comte  d'Anjou  est  une 
erreur  manifeste  qui  n'est  pas  imputable  au  Gallia  Chrisiiana,  p.  198. 
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UANCIEN  M0N4STÈRE 

DE  LA   VISITATION 

DE    POITIERS 


Par  M.  de  la  BOURALIKBE 


Ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous  voyons  chaque  jour  dispa- 
raître sous  la  pioche  des  démolisseurs  l'ancien  monastère  de  la 
Visitation,  que  la  Révolution  avait  transformé  en  maison  de 
détention  et  qui  devint  ensuite  la  prison  départementale.  Ces 
bâtiments  ont  toujours  été  peu  connus  du  public.  La  ceinture  de 
hautes  murailles  qui  les  dérobait  aux  regards  ne  laissait  aperce- 
voir du  dehors  que  de  longues  toitures  et  quelques  coins  de  façades 
assombries  par  des  fenêtres  en  grande  partie  condamnées.  Il  n'y 
avait  là,  du  reste,  ni  art  roman,  ni  art  gothique,  ni  capricieuses 
sculptures  de  la  Renaissance.  Le  couvent  de  la  Visitation  était  une 
construction  relativement  récente,  puisqu'il  a  été  édifié  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii®  siècle,  mais  il  constitue  une  page  hono- 
rable pour  rhistoire  de  notre  ville,  et  au  moment  où  son  emplace- 
ment, déblayé,  nivelé,  morcelé,  va  être  percé  de  rues  nouvelles  et 
couvert  d'habitations  modernes,  sans  laisser  aucune  trace  appa- 
rente de  son  existence,  nous  croyons  opportun  de  lui  adresser  un 
dernier  adieu  eb  de  monumenter  son  souvenir.  N'est-ce  pas  le 
devoir  d'un  fils  de  la  cité  et  d'un  antiquaire  ?  Pour  rédiger  cette 
notice,  nous  avons  consulté  les  Archives  de  la  Vienne,  qui  nous 
ont  fourni  d'utiles  renseignements  (1);  nous  avons  aussi  eu 
recours  aux  documents  conservés  dans  le  nouveau  monastère, 
qui  nous  ont  été  communiqués  avec  une  obligeance  dont  nous 
demeurons  profondément  reconnaissant. 

On  sait  que  l'Ordre  de  la  Visitation  Notre-Dame,  ou  Visitation 

(1)  Arch.  Vienne,  Couvents  de  femmes,  H,  liasses  99  h  106. 
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Sainte-Marie,  fut  fondé  en  1610  par  riUuslre  évoque  de  Genève, 
François  de  Sales,  avec  le  concours  de  M™«  Jeanne-Françoise  Fré- 
miot,  baronne  de  Chantai.  Leur  zèle  fut  couronné  par  le  succès. 
Plusieurs  maisons  s'élevèrent  bientôt  en  France  (1),  «tles  novices 
y  afQuèrent,  attirées  par  le  renom^des  vertus  austères  qui  se  pra- 
tiquaient au  fond  du  cloître. 

La  réputation  grandissante  du  nouvel  Ordre  inspira  à  M"®  Ga- 
brielle  de  Ghasteigner  de  la  Rochepozay,  sœur  de  Tévéque  de 
Poitiers,  le  désir  de  fonder  en  cette  ville  un  monastère  de  la  Visi- 
tation pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  (2).  Son  frère  encouragea 
ce  projet.  Ils  sollicitèrent  donc  Mme  de  Chantai  de  seconder  leurs 
vues  et  de  leur  envoyer,  avec  quelques-unes  de  ses  Sœurs,  la  Mère 
de  Lage  de  Puy-Laurens,  qui  était  alors  Supérieure  du  couvent 
de  Bourges  et  jouissait  d'une  grande  considération.  Cette  faveur 
leur  fut  accordée,  et  le  contrat  de  fondation  fut  passé  le  15  juin 
1633  entre  les  parties.  Nous  transcrivons  ici  ce  document: 

Sachent  tous...  que  ont  été  présents  M'*  François  Bidault,  prêtre, 
chanoine  en  Téglise  cathédrale  de  Saint-Vincent  de  Chdlons-sur-Saône, 
y  demeurant,  au  nom  et  comme  procureur  des  Révérendes  Dames, 
Supérieure,  Religieuses  et  couvent  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  Ordre 
de  Saint-Augustin,  de  la  ville  de  Bourges,  suivant  procuration  passée  à 
Bourges  devant  Ragneau,  notaire  royal,  le  3  juin  présent  mois,  d'une 
part, 

Et  Daraoiselle  Gabrielle  Chastaigner  de  la  Rochepozay,  fille  de 
défunt  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Louis  Chastaigner  de  la  Ro- 
chepozay,... demeurant  de  présent  au  château  de  Dissais,  d'autre 
part, 

Laquelle,  pour  la  singulière  dévotion  et  affection  qu'elle  a  envers 
les  Religieuses  de  lad.  Congrégation  de  la  Visitation  Sainte-Marie  et  à 
rétablissement  et  fondation  d'un  monastère  et  couvent  de  Religieuses 
de  lad.  Congrégation  en  la  ville  de  Poitiers,  et  contribuer  de  tout  son 
possible  à  ladite  fondation  sous  le  bon  plaisir  de  MM.  les  légitimes  Su- 

(1)  La  Maison  de  Poitiers  n'est  que  la  61*  en  date. 

(2)  M"*  Gabrielle  de  Ghasteigner,  née  au  château  d'Abain,  le  43  juillet  4587, 
avait  été  élevée  par  sa  mère  dans  la  doctrine  de  Calvin,  qu'elle  abandonna  à 
rage  de  18  ans  pour  se  faire  catholique.  Sa  mère  n'avait  pas  moins  de  84 
ans  quand  elle  renonça  à  son  tour  à  la  religion  protestante  entre  les  mains 
de  M»»  de  la  Rochepozay,  son  fils.  Elle  vint  alors,  à  la  prière  du  prélat,  habi- 
ter avec  lui,  en  compagnie  de  sa  fille,  et  vécut  encore  huit  années.  C'est  après 
sa  mort  que  M"«  de  Ghasteigner,  connue  sous  le  nom  de  M"«  d'Abain,  résolut 
de  se  retirer  du  monde. 
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périeurs,  aux  fins  de  s'y  retirer  et  finir  ses  jours  en  habit  séculier^tou- 
tefois  avec  une  fille  pour  son  service,  et  comme  fondatrice,  elle  a  pro- 
mis et  promet  et  sera  tenue  bailler  et  payer  à  reffetde  ladite  fondation 
la  somme  de  six  mille  livres  tournois,  pour  employer  à  Tachât  d'une 
maison  et  lieu  propre  de  lad.  ville  de  Poitiers,  en  lieu  convenable  pour 
la  fondation,  construction  et  bâtimens  dud,  monastère  et  couvent,  à 
TefTet  de  laquelle  fondation  et  établissement  led.  s'  Bidault,  pour 
lesdites  Dames  Supérieure  et  Religieuses  et  couvent  de  Bourges,  a 
promis  et  sera  tenu  faire  envoyer  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  des 
Religieuses  professes  de  Bourges  en  lad.  ville  de  Poitiers  jusques  au 
nombre  qui  sera  nécessaire  pour  led.  établissement.  Duquel  monastère 
et  couvent  qui  sera  ainsi  construit,  fondé  et  établi,  lad.  Damoiselle 
Chastaigner  sera  et  demeurera  fondatrice,  pour  jouir  et  user  par  elle 
de  tous  les  droits  généralement  quelconques  qui  peuvent  être  acquis 
et  appartenir  aux  fondatrices  par  les  Règles  et  Constitutions  dud. 
Ordre,  et  outre  pour  demeurer  par  elle  et  une  fille  pour  son  service 
particulier  en  habit  séculier,  la  vie  durant  de  lad.  Damoiselle  Chastai- 
gner, en  Tune  des  chambres  de  la  clôture  d'icelui  couvent,  avec  pou- 
voir et  liberté  d'aller  et  venir  en  tous  lieux  du  couvent.  Aux  frais  et 
dépens  duquel  monastère  lad.  Damoiselle,  la  fille  qu'elle  aura  pour  la 
servir  seront  nourries,  vêtues,  entretenues,  traitées,  gouvernées  et  ali- 
mentées, tant  saines  que  malades,  pendant  leur  vivant.  Et  sera  le  corps 
de  lad.  Damoiselle,  après  son  décès,  inhumé  et  enterré  dans  l'église 
dud.  couvent,  en  lieu  tel  qu'il  appartiendra  à  fondateurs,  et  participera 
aux  prières  qui  journellement  se  feront  et  diront  tant  de  son  vivant 
qu'après  son  décès. 

Laquelle  somme  de  six  mille  livres  lad.  Damoiselle  Chastaignei 
a  baillée  et  payée  à  la  vue  des  notaires  au  sr  Bidault  qui  le  recon- 
naît. 

Et  par  ces  mêmes  présentes  Révm«  Père  en  Dieu,  M»'  Henry-Louis 
Chastaigner  de  la  Rochepozay,  évêque  de  Poitiers,  frère  de  lad.  Da- 
moiselle, aussi  présent  en  sa  personne,  pour  la  bonne  affection  et  ami- 
tié qu'il  porte  à  sa  sœur  et  en  considération  de  la  fondation  par  elle 
désirée,  a  promis  bailler  et  payer  par  chacun  an,  pendant  qu'il  vivra, 
aud.  monastère,  la  somme  de  huit  cens  livres  tournois  de  rente  ou 
pension  viagère,  payable  en  deux  termes  égaux,  laquelle  rente  demeu- 
rera éteinte  lors  du  décès  dud.  Seigneur,  sans  que  ses  héritiers  en  soient 
tenus  au  cas  que  sad.  sœur  lui  survive. 

Lesquelles  conventions  ont  été  faites  en  présence  et  du  consente- 
ment de  Rév™«  Père  en  Dieu,  M»'  Jacques  de  Neuchèze,  évêque  et 
comte  de  Châlons-sur- Saône,  suivant  que  lesd.  Dames  Supérieure,  Re- 
ligieuses et  couvent  de  Bourges  l'ont  désiré  et  arrêté  par  lad.  procu- 
ration ci-dessus  datée. 

Et   outre,  par  ces  mêmes   présentes,  lad.  Damoiselle  Chastaigner  a 
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promis  et  sera  tenue,  en  entrant  aud.  lieu  où  doit  être  fondé  led. 
monastère,  de  porter  les  meubles,  ustenciles,  pour  meubler  sa  cham- 
bre. 

Fait  et  passé  aud.  château  de  Dissais,  après  midi,  le  quinze  juin 
1633.  (Signé  :)  Gabrielle  Chastaigner,  Henry-Louis,  évêque  de  Poitiers, 
Bidault,  Jacques  de  Neuchèze»  évêque  de  Ghâlons,  Goutière  etiohanne 
qui  a  la  minute. 

La  permission  de  Tarchevéque  de  Bourges  (1),  à  Tautorité  du 
quel  le  couvent  de  cette  ville  était  soumis,  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Le  27  août,  il  ordonnait  que  les  Sœurs  Anne-Marie  de 
Lage,  Marie-Suzanne  Lescalopier,  Marie-Catherine  Sourrat,  De- 
nise-Angélique Lescalopier,  Anne-Thérèse  Billot,  Marie-Gabrielle 
de  Virare  et  Marie-Marthe  Legros,  toutes  Religieuses  professes,  se 
transporteraient  à  Poitiers  pour  établir  le  futur  monastère,  avec 
Sœur  Jeanne-Marie  Delanne,  tourière. 

Les  Religieuses  se  mirent  aussi  en  règle  avec  THÔtel-de- Ville  de 
Poitiers.  Dans  sa  séance  du  5  septembre,  sur  la  proposition  de 
M.  le  maire,  le  Conseil  donna  son  consentement  à  leur  établisse- 
ment, «  en  considération  du  bien  que  les  habitans  de  ceste  ville 
pourront  recepvoir  d'une  si  bonne  et  louable  institution  ». 

Toutes  choses  ainsi  préparées,  la  petite  troupe  quitta  Bourges 
le  13  octobre  1633  et  arriva  à  Poitiers.  Elle  fut  reçue,  en  atten- 
dant son  installation,  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  que  gouvernait 
alors  M"«  Charlotte-Fl^ndrine  de  Nassau,  et  y  trouva  une  hospi- 
talité affectueuse.  Les  deux  Maisons  conçurent  dès  lors  Tune  pour 
l'autre  une  estime  réciproque  et  établirent  entre  elles  une  partici- 
pation de  bonnes  œuvres  qui  dura  toujours.  Quand  le  moment  de 
la  séparation  fut  venu,  M°>®  de  Nassau,  comme  marque  de  son 
amitié,  fit  présent  à  ses  hôtes  de  passage  d'un  beau  tableau  de  la 
Visitation  (peinture  de  Flandre),  pour  orner  le  grand  autel  de 
leur  chapelle.  On  croit  posséder  encore  dans  le  couvent  actuel  ce 
tableau  qui  serait  placé  dans  le  chœur  des  Sœurs,  au-dessus  du 
siège  de  la  Mère  Supérieure. 

Cependant,  aussitôt  après  le  contrat  de  fondation,  on  s'était 

(1)  André  Frémiot,  frère  de  M««  de  Chantai.  Le  couvent  de  la  Visitation  de 
Bourges  fut  fondé  sous  son  épiscopat,  en  1618. 
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empressé,  trop  Mtivement  peut-être,  d'acheter  xjjie  maison  pour 
la  résidence  de  la  jeune  Communauté. 

L'acte  passé  le  13  août  1633  la  désigne  ainsi  :  ce  Une  maison... 
consistant  en  une  grande  cour,  jardin  renfermé  de  murailles, 
salles,  chambres  basses,  hautes,  greniers,  études,  cellier,  cave, 
cisternes  et  autres  dépendances,  tenant  d'une  part  par  le  devant 
à  la  rue  tendant  de  Téglise  Saint-Nicolas  à  celle  des  R.  P.  Capu- 
cins, à  main  senestre,  et  le  jardin  d'un  côté  tout  le  long  à  une 
petite  rue,  comme  Ton  va  de  ladite  maison  en  la  rue  Corne-de- 
Bouc,  à  main  dextre,  appelée  la  rue  des  Arènes,  et  ledict  jardin 
par  lequel  il  y  a  un  toict  à  la  grange  de  Coirault,  boulanger  en 
cette  ville,  une  muraille  qui  est  commune  entre  deux,  au  bout 
duquel  jardin  il  y  a  une  grande  porte  double  pour  sortir  dudit 
jardin  en  laditte  rue  des  Arènes.  »  Cette  description  ne  permet 
pas  de  douter  que  la  maison  dont  il  s'agit  est  celle  qui  porte  au- 
jourd'hui le  n®  17  de  la  rue  des  Arènes  et  est  habitée  parle  doc- 
teur Jablonski.La  vente  était  faite  par  Christophe  Caillaud,  pré- 
cepteur, et  Marguerite  Senault,  sa  femme,  moyennant  la  somme 
de  9.100  livres. On  employa,  pour  acquitter  ce  prix,les  6,000  livres 
données  par  M"«  de  Chasteigner  ;  un  bienfaiteur  qui  voulut  res- 
ter inconnu  versa  le  surplus. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  vente  n'était  pas  consentie  aux 
Religieuses  elles-mêmes,  mais  bien  à  Mî'  de  Neuchèze,  évêque  de 
Châlons,  qui  reconnut  plus  tard  n'avoir  été  que  leur  prête-nom  (1). 
C'est  la  seconde  fois  qu'on  le  voit  intervenir  personnellement  dans 
les  affaires  delà  Visitation. Son  zèle  s'explique  par  l'étroite  parenté 
qui  l'unissait  à  la  fondatrice  de  l'Ordre,  En  effet,  Bénigne  Frémiot, 
président  au  Parlement  de  Dijon,  avait  eu,  entre  autres  enfants, 
deux  filles,  Marguerite  et  Jeanne-Françoise,  la  future  baronne  de 
Chantai.  Marguerite  épousa,  vers  1587,  Jean- Jacques  de  Neuchèze, 
baron  des  Francs,  et  en  eut  Jacques,  qui  devint  évêque  de  Châlons. 
Peu  de  temps  après  ce  mariage,  le  président,  en  raison  des  trou- 
bles qui  agitaient  alors  la  Bourgogne,  confia  à  M™®  de  Neuchèze 
sa  jeune  sœur,  qui  passa  de  ce  fait  plusieurs  années  en  Poitou. 

Ce  fut  le  5  novembre  de  cette  année  1633  que  les  Religieuses  de 

(1)  Acte  passé  à  Châlons  devant  les  notaires  Avertet  et  Villedieu,  le 
22  mai  1654. 
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la  Visitation  prirent  possession  de  leur  demeure.  Les  premiers 
temps  furent  rudes  et  difficiles.  «  La  dépense  de  notre  logement, 
disent  d'anciens  Mémoires  de  la  Communauté,  avait  absorbé  le 
peu  que  nous  avions;  nous  nous  trouvâmes  sans  autre  revenu  que 
les  soins  de  la  divine  Providence,  et  pendant  plusieurs  années 
nous  avons  été  réduites  à  une  telle  nécessité  qu'on  ne  savait  pas 
le  matin  si  Ton  pourrait  avoir  du  pain  pour  le  dîner,  et  nous  ne 
vécûmes  pendant  longtemps  que  du  profit  de  quelques  herbages 
qui  se  cueillaient  dans  notre  jardin  et  que  nous  faisions  vendre 
pour  acheter  du  pain.  »  Ces  privations,  il  faut  le  dire,  étaient  en 
partie  volontaires.  Des  personnes  charitables  offrirent  plusieurs 
fois  leur  assistance  aux  Religieuses  ;  M*^  de  la  Rochepozay  avait 
aussi  recommandé  de  veiller  à  ce  qu'elles  ne  manquassent  de  rien; 
mais  elles  refusèrent  constamment,  même  dans  leurs  plus  pres- 
sants besoins,  de  recourir  à  ces  offres  généreuses.  Enfin,  quel- 
ques filles  bien  dotées  vinrent  se  joindre  à  elles  et  les  firent  sortir 
de  cette  extrême  misère. 

Elles  étaient  fort  mal  à  Taise  dans  leur  petite  maison.  Des  voi- 
sins avaient  sur  elles  des  vues  qui  les  incommodaient  grandement; 
des  maraudeurs  pénétraient  la  nuit  dans  leur  enclos  par-dessus 
les  murs  fort  peu  élevés,  et  surtout  le  manque  d'espace  ne  leur 
permettait  pas  de  construire  des  bâtiments  réguliers.  Les  saintes 
filles  souffraient  beaucoup  de  cette  situation  lorsque  une  occasion 
favorable  leur  permit  d'en  sortir.  On  leur  proposa  pour  un  prix 
assez  modique  la  vaste  maison  de  la  famille  Irland  ;  leurs  ressour- 
ces s'étaient  accrues,  et  elles  n'hésitèrent  pas  à  Tacheter.  Voici 
'analyse  à  peu  près  littérale  de  l'acte  d'acquisition,  avec  les  noms 
de  toutes  les  parties  contractantes  : 

Pardevant  nous,  notaires  à  Poitiers,  ont  été  présents  Me  Jean  Irland, 
conseiller  du  Roi,  lieutenant  criminel  en  la  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial  de  Poitou,  à  Poitiers,fils  aîné  et  principal  héritier  de  feu  M*  Char- 
les Irland,  vivant  conseiller  du  Roi  et  lieutenant  général  criminel  aud. 
siège,  Loys  Irland,  éc.jS'  de  Beaumont,  aussi  fils  et  héritier  dud.  feu 
sr  Irland,  Robert  Irland,  aussi  fils  et  héritier  pour  un  cinquième  dud. 
feu,  maître  de  ses  droits  et  autorisé  de  Bonaventure  Irland,  s""  de  la 
Mingoire,  son  curateur  en  cause,  aussi  pour  ce  présent,  dam"c  Cathe- 
rine Irland,  femme  autorisée  de  Me  François  Droux,  éc,  conseiller  du 
Roi,  trésorier  de  France  et  général  de  ses  finances  en  la  généralité 


Digitized  by 


Google 


—  208  - 

dud.  Poitiers,  fille  et  héritière  sous  bénéfice  d'inventaire  dud.  feu 
Irland,  dam'*®  Marie  Dupont,  veuve  dud.  feu,  au  nom  et  comme  se  fai- 
sant fort  de  dam"e  Anne  Irland,  sa  fille  mineure,  aussi  héritière  sous 
bénéfice  d'inventaire  dud.  feu  Irland,  tous  demeurant  à  Poitiers, 

Et  dévotes  Mères  et  Sœurs  Anne-Marie  deLage,  Supérieure  au  monas- 
tère et  couvent  de  la  Visitation  Notre-Dame  dit  Sainte-Marie  de  cette 
ville,  Marie-Suzanne  Lescalopier,  Anne-Thérèse  Billot,  Marie-Renée 
Gillier,  Marie-Magdeleine  de  la  Marche,  Marie-Marthe  Legros,  Marie- 
Catherine  Seurrat,  Marie -Françoise  Fourré,  Franco ise-Gabrielle  Ron- 
dault,  Marie- Agnès  Laurenceau,  Jeanne-Françoise  Irland,  Marie-Louise 
Buignon,Jeanne-RenéeBrissault,Marie-ThérèseNicolaï,Marie-Geneviève 
Dumolin,  Anne-Louise  Dumolin,  Françoise- Angélique  Garnier  et  Anne- 
Françoise  d'Appel  voisin,  toutes  Religieuses  professes  dud.monastère  et 
couvent,  dûment,  congrégativement  et  capitulairement  assemblées  au 
son  de  la  cloche  en  la  manière  accoutumée  à  la  grille  du  parloir  dud. 
couvent. 

Entre  lesquelles  parties  ont  été  faites  les  vendition,  cession  et  con- 
ventions suivantes,  savoir  est  que  les  héritiers  Irland  vendent  auxdites 
Mère  Supérieure  et  Religieuses  et  couvent  : 

Une  maison  leur  appartenant,  située  en  cette  ville,  rue  du  Poy- 
rier,  paroisse  de  Saint-Porchaire,  consistant  en  deux  corps  de  logis 
composez  de  salles,  chambres  basses  et  haultes,  grenyers,  estudes, 
caves,  cuisynes,  courts,  jardins,  granges,  appentifs  et  autres  apparte- 
nances et  deppendances,  tenant  d'une  part  par  le  devant  à  ladite  rue, 
d'autre  à  la  ruelle  qui  va  d'icelle  rue  aux  vignes  appelées  des  Escos- 
soys  et  à  la  rue  des  Hautes-Treilles,  d'autre  par  un  costé  ausdictes 
vignes  et  d'autre  à  la  maison  et  jardin  des  héritiers  de  feu  Me  Jean  de 
Villeret,  procureur, 

A  la  charge  parlesd.  Religieuses  de  payer  à  l'avenir  deux  sols  et 
demi  de  rente  à  la  chapelle  de  Saint-Michel  desservie  en  l'église  Saint- 
Hilaire-le-Grand,  pour  partie  du  jardin  de  lad.  maison,  et  d'autres  ren- 
tes dues  à  divers. 

La  présente  vendition  est  faite  moyennant  le  prix  de  seize  mille 
livres  tournois,  payable  entre  les  mains  de  divers  créanciers  des 
vendeurs. 

La  minute  est  signée  de  toutes  les  parties  et  en  outre  de  Gabrielle 
Chastaigner  et  des  notaires  royaux  Barraud  et  Johanne,  le  2  juillet 
1647. 

Et  plus  bas  est  écrite  l'approbation  dud.  contrat  par  M»"^  Henri -Louis 
Chastaigner  de  la  Rochepozay,  évêque  de  Poitiere,  comme  ayant  été 
fait  de  son  avis,  en  date,  à  Dissais,  du  5  juillet  1647. 

Les  ReHgieuses  abandonnèrent  avec  une  vive  satisfaction  leur 
premier  gîte,  où  elles  se  trouvaient  si  à  Tétroit.  ce  Nous  fûmes  con- 
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duites  dans  la  nouvelle  maison,  raconte  le  témoin  dont  nous  sui- 
vons le  récit,  au  mois  d'octobre,  avec  les  cérémonies  accoutumées 
en  telle  occurrence.  Plusieurs  personnes  d'un  mérite  distingué 
nous  accompagnèrent  jusqu'à  la  porte  de  notre  monastère  avec 
de  grandes  acclamations  et  marques  de  joie  (1).  Mais  il  fallut  du 
temps  pour  transformer  cette  maison  séculière  en  monastère  régu- 
lier; il  nous  fallut  prendre  pour  le  lieu  de  nos  offices  divers 
endroits  qui  avaient  servi  à  des  usages  profanes.  Quelques-uns 
néanmoins  n'étaient  pas  dépourvus  d'intéressants  souvenirs.  Ainsi 
nous  choisismes  pour  faire  un  chœur  provisoire  une  grande  salle 
où  M.  Irland,  lieutenant  criminel  (2),  avait  tenu  ses  assemblées 
et  où,  cent  ans  auparavant,  disputant  avec  l'hérésiarque  Calvin, 
il  Tavait  chassé  honteusement  de  sa  présence  en  lui  jetant  son 
bonnet  de  docteur  à  la  tète.  »  Et  la  narratrice  continue  en  obser- 
vant que  la  première  fille  poitevine  qui  était  venue  se  joindre  à 
la  communauté  fut  une  descendante  de  cet  Irland,  du  nom  de 
Jeanne-Françoise.  «A  douze  ans,  dit-elle,  elle  prit  notre  petit  habit 
avec  une  sainte  allégresse  qu'elle  a  conservée  pendant  les  70  ans 
qu'elle  a  passés  dans  la  maison  du  Seigneur.  » 

L'Ordre  de  la  Visitation  n'était  point  voué  à  l'enseignement, 
mais  en  ce  temps-là  il  recevait  dans  ses  maisons  quelques  très 
jeunes  filles  que  leurs  parents  confiaient  aux  sœurs  pour  dévelop- 
per en  elles  des  sentiments  de  piété,  tout  en  leur  laissant  plus 
tard  le  choix  de  leur  vocation.  Ainsi  fut  présentée  Anne-Marie  de 
Ghasteigner,  petite-nièce  de  M?'*  de  Poitiers,  qui  y  mourut  le 
25  juin  1651,  à  l'âge  de9  ans,  etfut  enterrée  dans  lecimetière  de  la 


(1)  Ce  fut  probablement  à  Toccasion  de  cette  acquisition  que  des  mains 
amies  offrirent  au  couvent,  pour  l'usage  de  sa  pharmacie,  un  beau  mortier  en 
bronze  de  0,24  c.  de  haut  et  du  poids  de  39  kilogr.  11  est  orné  de  quatre  mé- 
daillons qui  représentent  en  buste  le  Sauveur,  la  Vierge  et  deux  empereurs 
romains  à  tête  laurée  ;  ses  deux  poignées  figurent  des  tètes  de  chien. 

Sur  le  rebord,  on  lit  cette  inscription  en  relief  :  pour  les  filles  de  ste-marie 

DE  LA  VISn-ATIOX  DE  POmEBS  1641. 

Dans  un  moment  de  détresse  provoqué  par  des  exigences  fiscales,  les  Reli- 
gieuses ont  été  obligées  dernièrement  de  se  dessaisir  de  ce  précieux  objet. 

(2)  L'auteur  de  ce  récit  nous  semble  faire  ici  une  petite  confusion.  Le  héros 
de  l'aventure  qu'elle  raconte  doit  être  Robert  Irland,  le  premier  qui  vint  s'éta- 
blir en  France  et  qui  fut  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Poitiers,  mais 
non  lieutenant  criminel.  On  sait  que  la  rue  des  Ecossais  doit  son  nom  à 
l'habitation  de  cette  famille. 
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Communauté.  Son  cœur  fut  mis  à  part  dans  un  coffret  de  plomb. 
Cependant  les  temps  d'épreuve  du  jeune  monastère  n'étaient 
pas  terminés.  Après  avoir  fait  dans  la  maison  Irland  certaines 
réparations  indispensables,  élevé  une  chapelle  provisoire,  les 
Religieuses  étaient  retombées  dans  leur  première  pauvreté.  Elles 
virent  encore  s'accroître  leur  gène  à  la  mort  de  Mr  de  la  Roche- 
pozay,  qui  fut  enlevé  subitement  le  30  juillet  1651  en  son  château 
de  Dissais.  Elles  perdaient  en  lui  un  protecteur  dévoué,  dont  la 
bienveillance  ne  s'était  jamais  démentie  ;  il  voulut  même  que  son 
cœur  reposât  dans  le  monastère  comme  gage  de  son  affection. Mais 
avec  leur  bienfaiteur  elles  voyaient  aussi  s'éteindre  la  rente  de 
8Ô0  livres  qu'il  leur  avait  assurée  pendant  sa  vie.  M"«  Gabrielle  de 
Chasteigner  comprit  heureusement  que  dans  ces  conditions  nou- 
velles sa  présence  et  celle  de  sa  fille  deservice  devenaient  une  trop 
lourde  charge  pour  la  maison  et,  en  augmentation  de  sa  fonda- 
tion, elle  fît  aux  religieuses  donation  entre-vifs  d'une  autre  somme 
de  6.000 livres,  «  àprendre  sur  la  somme  de  6.500  livres  que  M.  le  mar- 
quis de  la  Rochepozay,  son  nepveu,  lui  a  déléguée  sur  les  fermiers  de 
Tévesché  et  des  abbayes  dud.  feu  seigneur  Rév»e  Evesque...  Plus  la 
somme  de]^2.720  livres  qu'elle  a  retirée  de  la  vaisselle  d'argent  qu'elle  a 
reçue  dud.  seigneur  marquis,  son  nepveu,  provenue  de  la  succession 
dud.  évêque...  Plus  tout  le  blé,  vin,  bois  et  meubles  qu'elle  a  reçus  de 
sondit  neveu  sur  la  somme  de  3.000  livres  qu'il  lui  devait  fournir  en 
meubles  et  fruicts,  dont  lad.  damoiselle  n'a  receu  jusqu'à  présent  que 
pour  environ  1.400  livres,  et  sur  le  surplus  revenant  à  1.600  livres,  elle 
en  a  receu  la  somme  de  1.400  livres  de  M.  l'abbé  de  Saint-Ciran,  pro- 
venant de  la  vendition  que  luy  a  faicte  led.  seigneur  marquis  de  la 
bibliothèque  dud.  seigneur  évesque,  et  ne  lui  reste  plus  à  payer  desd. 
1.600  Uvres  que  la  somme  de  200  livres, desquelles  200  livres,  ensemble 
desd.  1.400  livres  provenue  de  la  vente  de  lad.  bibliothèque,elle  a  aussy 
faict  don  aud.  monastère  et  couvent  par  ces  présentes...  Plus  tous  les 
meubles  à  elle  appartenant,présentsetàvenir,de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  s'en  réservant  toutefois  la  jouissance  par  usufruit  sa  vie  durant. 
Et  veut  et  entend  estre  inhumée  et  enterrée  auprès  du  lieu  où  a  esté 
mis  le  cœur  dud.  feu  seigneur  évesque,  son  frère,  et  le  cœur  de  sa 
niepce  de  la  Rochepozay.  Et  en  outre  a  ordonné  qu'il  soit  fait  un  an- 
nuel de  messes  pour  le  repos  de  son  âme  au  jour  anniversaire  de  son 
décès.  Plus  a  fondé  à  perpétuité  une  messe  qui  sera  célébrée  tous  les 
jours  eu  la  chapelle  dud.  monastère  pour  le  salut  et  repos  de  son  âme 
et  dud.  seigneur  évesque  son  frère  (1)  ». 

(1)  Par  une  ordonnance  de  Tévéque^  M>'  de  la  Marthonie  de  Caussade,  en 
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Cet  acte  fut  passé  le  8  mai  1652  devant  les  notaires  Barraud  et 
Johanne  (qui  a  la  minute),  et  il  fut  signé  par  toutes  les  Religieu- 
ses professes,  au  nombre  de  28.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  com- 
prises, bien  entendu,  les  novices,  les  sœurs  converses  et  les  tou- 
rières.  On  voit  quel  accroissement  le  couvent  avait  pris  en  moins 
de  vii^  années. 

Après  la  mort  de  la  donatrice,  qui  arriva  le  23  novembre  1655, 
sa  libéralité  ne  fut  pas  sans  soulever  quelques  contestations  de  la 
part  de  ses  héritiers  et  en  particulier  de  son  neveu,  Charles  Chas- 
teigner,  marquis  de  la  Rochepozay.  Elles  furent  réglées  par  une 
transaction  du  5  décembre  suivant  (Johanne,  notaire),  par  la- 
quelle les  Religieuses  renonçaient  à  une  somme  de  3.000  livres 
qu'elles  n'avaient  pas  encore  touchée  ;  moyennant  quoi  les  héri- 
tiers ratifiaient  la  donation. 

De  meilleurs  jours  étaient  venus  pour  la  pieuse  congrégation. 
Elle  se  recrutait  dans  les  familles  les  plus  considérables  de  la 
ville  et  du  pays,qui  tenaient  à  honneur  de  doter  convenablement, 
quelquefois  richement,  leurs  filles.  Les  Religieuses  en  profitèrent 
pour  agrandir  d'immeubles  contigus  leur  domaine  encore  trop 
restreint  pour  les  besoins  de  la  vie  régulière.  Ainsi,  le  20  août 
1647  (acte  Johanne),  elles  arrentaient  de  Françoise  Esnard  une 
maison  située  rue  des  Ecossais, «consistant  en  chambre  et  grenier 
par  le  dessus  et  en  un  jardin  étant  par  le  derrière  de  lad.  mai- 
son, contenant  à  semer  un  quart  et  demy  de  boiceau  de  chene- 
voy  ».  Le  18  septembre  1655  (acte  Berthonneau  et  Marrot),  elles 
achetaient  d'Etienne  Riffault,  avocat  au  présidial,  et  de  Jeanne 
Barthélémy,  sa  femme,  une  maison  et  grange,  sise  en  la  rue  des 
Ecossais,  avec  un  jardin  contenant  huit  à  neuf  journaux,  ce  tenant 
à  la  rue  qui  descend  de  la  rue  des  Basses-Treilles  à  la  porte  de 
Pont-Achard,  d'une  part,  et  d'autre  au  jardin  desdites  Dames, 
d'autre  aux  vignes  étant  dans  le  clos  appelé  les  Ecossais».  Le 
28  juin  1656  (acte  Caillas  et  Johanne),  elles  acquéraient  par 
échange  de  François  Poignand,  avocat,  seize  journaux  de  vigne 
au  même  lieu. 


date  du  18   avril  1158,  cette  dernière  charge  Tut  réduite  à  trois  messes  par 
semaine,  outre  le  service  annuel. 
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Le  18  mai  et  le  3  décembre  1657  (actes  Berthonneau  et  Johanne), 
elles  faisaient  des  échanges  avec  Pierre  François,  maître  tailleur 
d'habits.  Elles  devinrent  ainsi  voisines  d'un  enclos  appartenant 
aux  Dames  Ursulines  dont  la  maison  était  située  dans  la  rue  des 
Hautes-Treilles,  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Ecossais.  Elles  ache- 
tèrent aussi,  aux  abords  de  leur  couvent,  quelques  autres  maisons 
destinées  à  être  louées  à  des  particuliers.  Mentionnons  entre  au- 
tres celle  qui  faisait  le  coin  de  la  rue  des  Ecossais  et  de  la  rue  du 
Poirier  et  qui  figure  sous  la  lettre  0,  Logis  du  dehors^  dans  la  Vue 
topographique  dont  nous  parlerons  plus  loin.  La  rue  du  Poirier  y 
perdit  son  nom,  et,  sans  secousse,  sans  vote  du  Conseil  munici- 
pal d'alors,  le  public  en  fit  la  rue  de  la  Visitation. 

Enfin  les  ressources  croissantes  des  Religieuses  leur  permirent 
de  réaliser  un  projet  caressé  depuis  longtemps.  On  le  devine,  il 
s'agissait  de  construire  un  monastère  plus  conforme  à  l'esprit  de 
leur  Institut  et  mieux  approprié  à  l'observance  de  leurs  règles.  On 
se  mit  à  l'œuvre.  Les  travaux  de  terrassements  et  de  fondations 
furent  commencés  en  1674,  mais  la  première  pierre  ne  fut  posée 
solennellement  que  deux  ans  après.  Voici  le  procès- verbal  de  cette 
cérémonie,  qui  a  été  conservé  dans  les  archives  du  couvent  : 

Aujourd'hui  10  juillet  1676,  un  vendredi,  après  vêpres,  la  première 
pierre  de  ce  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Poitiers  a  été 
posée  par  notre  Très-Honorée  Mère  Françoise-Innocente  Gaudin,  au 
nom  et  de  la  part  de  M.  Lepeltier,  seigneur  des  Touches  (1),  accompa- 
gnée de  toute  la  Communauté  qui  a  assisté  à  cette  cérémonie  proces- 
sionnellement,  chantant  les  Litanies  des  Saints.  On  posa  sur  la  susdite 
pieiTe  une  image  de  la  sainte  Famille  Jésus,  Marie,  Joseph,  avec  une 
plaque  de  plomb  où  étaient  gravés  les  susdits  noms  et  celui  de  saint 
Augustin  et  de  saint  François  de  Sales,  et  ces  mots  :  La  CHARixé  est  la 

PIERRE  FONDAMENTALE  DE  CET  ÉDIFICE. 

Cette  première  pierre  est  posée  du  côté  du  soleil  couchant  dans 
l'angle  de  la  chambre  des  assemblées.  Mondit  seigneur  des  Touches  a 
donné  15  à  16  mille  livres  pour  commencer  le  susdit  bâtiment,  sans 
vouloir  autre  privilège  ni  reconnaissance  que  d'avoir  part  aux  prières 
de  cette  Communauté.  Dieu  soit,  s'il  lui  plaît,  son  éternelle  récompense 
et  veuille  aussi  par  sa  miséricorde  disposer  et  préparer  toutes  les 
pierres  vivantes  et  animées  qui  doivent  à  présent  et  à  l'avenir  habiter 

(1)  Nous  parlons  plus  loin  de  ce  M.  Lepellier. 
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en  cet  édifice  matériel  à  le  servir  et  adorer  en  esprit  et  en  vérité, 
selon  les  règles  de  son  Evangile  et  celles  de  notre  Institut  pour  après 
cette  vie  l'aimer  et  le  glorifier  à  jamais  en  ses  tabernacles  éternels. 
Ainsi  soit-il. 

Les  travaux  continuèrent  pendant  les  années  suivantes,  plu- 
sieurs fois  délaissés  et  repris.  Les  Religieuses  y  consacraient  toutes 
leurs  ressources  disponibles,  mais  elles  y  allaient  avec  circons- 
pection. Elles  se  souvenaient  des  mauvais  jours  qui  avaient  pesé 
sur  elles,  et  elles  craignaient  de  s'endetter.  Ce  ne  fut  qu'en  1691 
qu'elles  se  décidèrent  à  édifier  la  chapelle  qui  devait  être  le  cou- 
ronnement de  leur  œuvre.  La  construction  dura  dix  ans,  et  le 
monument  fut  consacré  le  26  juin  1701  par  M^'  Antoine  Girard, 
évêque  de  Poitiers. 

Le  nouveau  monastère  était  terminé,  et  nous  avons  tous  pu 
voir  jusqu'à  ces  derniers  jours  la  plus  grande  partie  de  ses 
immenses  et  solides  bâtiments  défiant  le  temps,  mais  tombant 
vaincus  sous  la  main  des  hommes.  Nous  allons  essayer  de  le 
décrire,  mais,  ce  qui  vaudra  mieux  que  notre  description,  c'est 
l'examen  de  la  planche  qui  accompagne  cette  notice.  Cette  planche 
est  la  réduction  aussi  exacte  que  possible  d'une  grande  Vue  topo- 
graphique, de  1  mètre  10  c.  de  large  sur  0,86  c.  de  hauteur,  dont 
l'original  est  encore  en  la  possession  de  l'Institut  de  la  Visitation 
Elle  ne  porte  pas  de  date^  mais  elle  est  certainement  de  la  fin 
du  XVII®  siècle,  et  on  lit  au  bas  le  nom  connu  de  l'architecte 
Leduc. 

En  principe,  le  plan  du  monastère  était  conforme  aux  disposi- 
tions généralement  adoptées,  c'est-à-dire  qu'il  constituait  une 
grande  cour  carrée,  entourée  de  quatre  corps  de  bâtiments  dont 
la  chapelle  faisait  partie.  Chacun  de  ces  quatre  corps,  qui  était 
desservi  par  de  vasteô  cloîtres  avec  arcades,  avait  environ  60  m. 
de  longueur.  Ils  se  prolongeaient  par  deux  ailes  qui  formaient 
deux  autres  cours  limitées  par  le  mur  de  clôture  du  côté  de  la  rue 
de  la  Visitation.  La  grande  cour  centrale  était  elle-même  divisée 
en  deux  parties,  par  une  galerie  couverte  d'une  plate-forme  de 
pierre,  qui  mettait  en  communication  les  bâtiments  nord  et  sud. 

Le  chœur  des  Religieuses,  qui  attenait  au  flanc  droit  de  la  cha- 
pelle, était  suivi  d'un  bel  et  large  escalier  de  pierre,  dominé  par 
X  IK 
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un  élégant  campanile  en  charpente  (1),  puis  d'une  vaste  salle 
(il  m.  54  c.  sur  6.  m.  88  c.)  que  nous  croyons  être  celle  du  cha- 
pitre. La  Communauté  tenait  ses  assemblées  dans  une  magnifique 
salle  de  13  m.  80  c.  de  long  sur  6  m.  53  c.  de  large,  qui  occupait 
l'extrémité  occidentale  du  bâtiment  du  sud.  Tout  auprès,  dans 
Taile  de  Touest,  était  le  grand  réfectoire,  long  de  21  m.  91  c.  et 
large  de  6  m.  23  c.  Puis  venait  la  cuisine  avec  ses  dépendances. 
Toutes  ces  salles,  et  d'autres  encore,  ainsi  que  les  cloîtres,  étaient 
couvertes  de  voûtes  d*arêtes  en  pierres  de  grand  appareil.  Les  cel- 
lules des  dames,  les  dortoirs,  Finfirmerie  et  ses  annexes  occu- 
paient Tétage  supérieur,  où  plusieurs  appartements  étaient  aussi 
voûtés.  Cette  construction  s'élevait  sur  d'immenses  sous-sols, 
sains,  bien  aérés  et  recouverts,  eux  aussi,  de  voûtes  aux  reins 
solides.  Des  murailles  de  plus  de  1  m.  60  c.  d'épaisseur  étaient 
assez  puissantes  pour  résister  à  la  poussée  des  voûtes,  sans  le 
secours  de  contreforts  (2).  Tout  cela  nous  était  arrivé  en  parfait 
état,  sauf  la  chapelle  et  le  chœur  des  Religieuses  renversés  par  la 
Révolution,  et  on  se  demande  comment,  au  lieu  de  le  détruire,  une 
de  nos  Administrations  n'a  pas  su  l'utiliser  pour  quelque  service 
public. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  reconnaître  qu'au  point  de  vue  archi- 
tectonique  le  monument  se  recommandait  à  l'intérêt  par  sa  force, 
sa  majesté  et  l'heureuse  harmonie  de  tous  ses  membres,  mais  on 
aurait  vainement  cherché  dans  les  corps  d'habitation  les  éléments 
d'une  décoration  artistique.  Aucune  trace  de  sculpture  n'appa- 
raissait ni  dans  les  longues  façades,  ni  dans  les  fenêtres,  ni  dans 
les  cloîtres,  dont  les  arcades  reposaient  sur  des  pieds-droits  sans 
impostes.  Un  bandeau  en  saillie  marquait  seulement  la  division 
des  étages  dans  toute  leur  longueur,.  Et  il  en  était  de  même  à  l'in- 
térieur; toutes  les  salles,  tous  les  appartements,  étaient  d'une  sé- 
vérité absolue,  à  part  trois  cellules  revêtues  de  quelques  peintures 
à  la  détrempe  (3). 

{{)  Ce  campanile  contenait  la  petite  cloche  qui  appelait  les  Sœurs  sux  offi- 
ces et  aux  assemblées.  Le  grand  clocher  (jui  surmontait  l'église  contenait  les 
cloches  qui  adressaient  leurs  appels  au  public  du  dehors. 

(2)  D'après  notre  planche,  le  chœur  des  Religieuses  parait,  par  exception, 
avoir  été  renforcé  par  des  contreforts. 

(3)  Voici  quelles  sont  les  peintures  que  nous  avons  aperçues,  en  fort  mau* 
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On  trouve  Texplication  de  cette  froide  nudité  dans  les  prescrip- 
tions qui  avaient  été  imposées  par  les  fondateurs  de  la  Visitation 
pour  la  construction  des  maisons  de  l'Ordre.  On  y  lit  :  «  Es  basti- 
mens  Ton  se  gardera  de  toutes  superfluitez,  mignardises  et  embel- 
lissemens,  excepté  en  TEglise,  comme  il  est  dit  en  la  constitution, 
y  gardant  encores  la  modération,  ils  seront  faicts  à.  la  Capucine 
simplement,  et  solidement,  sçlon  la  nécessité,  et  Ton  suivra  tant 
qu'il  sera  possible  le  plan  universel  en  tous  les  monastères  (i).  » 

Toute  la  richesse  de  l'ornementation  avait  donc  été  réservée 
pour  la  chapelle,  et  les  contemporains  qui  en  ont  parlé  sont  d'ac- 
cord pour  en  louer  la  magnificence.  Le  document  le  plus  intéres- 
sant est  une  circulaire  adressée  le  10  juillet  1701  par  la  Commu- 
nauté de  Poitiers  à  tout  Tlnstitut.  Nous  la  transcrivons  littérale- 
ment, malgré  certaines  obscurités  de  rédaction,  car  elle  donne 
des  renseignements  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  Après 
avoir  raconté  la  cérémonie  de  la  consécration  qui  venait  d'avoir 
lieu,  la  narratrice  écrit  : 

Il  nous  reste,  nos  très  chères  Sœurs,  à  vous  faire  en  peu  de  mots 
une  petite  description  de  Téglise  :  on  y  entre  par  une  grande  cour, 
dont  le  portail  qui  est  au  milieu  d'un  grand  terrain  carré  est  un  fron- 
ton cintré  avec  ses  denticules;  au-dessous  dudit  fronton  est  un  bas- 
relief  de  la  Visitation  fort  bien  orné.  Aux  côtés  de  la  porte  il  y  a  deux 
grands  cadres  de  belle  architecture,  et  deux  corps  de  logis  en  man- 
sarde fort  réguliers  et  d'égale  symétrie,  qui  se  font  face  et  joignent 

vais  état'  du  reste,  sous  le  badigeon  du  xix*  siècle.  Une  scène  rappelle  un  trait 
de  la  vie  de  saint  Augustin  à  Milan,  avant  sa  conversion  ;  un  livre,  qui  n'est 
autre  que  TEvangile,  est  placé  sur  une  table  devant  lui,  et  le  futur  docteur  de 
TEglise  entend  une  voix  d'en  haut  qui  lui  crie  :  To/Ze,  lege,  prends  et  lis.  Un 
autre  débris  représente  saint  François  de  Sales,  en  costume  d'évôque,  remet- 
tant aux  Religieuses  de  son  Ordre  le  livre  de  leur  règle.  Une  Assomption  de  la 
Vierge  entourée  d'anges  ornait  la  paroi  d'une  voûte.  Ces  scènes  ne  man- 
quaient pas  de  vie  ni  d'un  certain  goût.  Enfin  on  distinguait  encore  quel- 
ques emblèmes  religieux  et  quelques  maximes  pieuses  encadrées  dans  des 
cartouches  assez  élégants,  en  forme  de  cœurs. 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  inscriptions  édifiantes  qui  tapissaient  les 
murs  de  l'escalier  conduisant  à  l'infirmerie  dédiée  à  saint  Roch,  parce  que  ce 
travail  rentrait  dans  le  domaine  du  peintre  d'enseignes. 

(1;  Couslamier  et  Directoire  pour  les  Sœws  religieuses  de  la  Visitation 
Sainte-Marie.  A  Lyon,  pour  Vincent  de  Cœursilly,  1628,  in-4«,  avec  un  plan.— 
Une  nouvelle  édition  amplifiée  a  paru  à  Paris,  chez  Grégoire  Dupuis,  en  1140, 
in-4«.  Elle  contient  entre  autres  l'approbation  de  Mgr  de  la  Rochepozay  don- 
née en  1636. 
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chacun  par  un  bout  au  portail  de  la  cour,  et  par  l'autre  bout  aux  murs 
de  l'église.  Dans  Tun  de  ces  corps  de  logis  sont  les  parloirs,  le  tour, 
les  chambres  des  Sœurs  tourières,  quelques  cabinets  de  décharge  et 
des  greniers  au-dessus.  Dans  le  bas  étage  de  Fautre  corps  de  logis  est 
la  sacristie  du  dehors,  la  chambre  du  prédicateur,  une  autre  grande 
chambre  et  un  cabinet,  et  dans  Tétage  du  haut  est  Tappartement  de 
M.  notre  confesseur,  qui  a  sa  porte  dans  la  rue  sans  aucune  communi- 
cation dans  la  cour  (1). 

DansFéglise  un  ordre  d'architecture  règne  tout  autour,  quia  60  pieds 
de  long  et  36  de  large  dans  la  nef  et  proche  du  grand  autel.  La  forme 
de  la  nef  est  une  moitié  d*octogone,  d'où  s'élèvent  quatre  grandes 
colonnes  avec  leurs  chapiteaux  et  pilastres  qui  prennent  depuis  le 
plain  pied  jusqu'à  l'architrave,  et  au-dessus  de  l'architrave  règne  une 
frise  tout  autour  de  l'église,  avec  ses  modillons,  denticules  doubles  et 
rosettes.  Sur  les  quatre  colonnes  sont  posées  les  figures  des  quatre 
Ëvangélistes.  La  nef  se  prend  depuis  la  balustrade  pour  la  communion 
des  séculiers  et  est  enrichie  de  quatre  grands  pilastres  avec  leurs 
chapiteaux  de  chaque  côté.  Dans  le  sanctuaire,  il  y  a  quatre  niches 
avec  leurs  culs-de-lampe,  travaillées  en  sculture.  Dans  les  deux  niches 
les  plus  proches  de  l'autel  sont  les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  qui  se  regardent;  dans  les  autres  niches  sont  les  figures  de  saint 
Hilaire  et  saint  Ambroise  qui  se  regardent  aussi.  Entre  les  deux  niches 
du  côté  droit  est  la  chapelle  de  notre  saint  Fondateur,  où  il  est  en 
figure  ;  de  l'autre  côté,  vis-à-vis,  est  la  grille  de  notre  chœur,  orné  de 
rosettes  à  tous  les  joints  et  d'une  frise  tout  autour,  le  tout  de  fer  fort 
bien  travaillé.  La  grille  et  la  chapelle  de  notre  saint  Fondateur  sont 
terminées  par  un  autre  grand  pilastre. 

Le  grand  autel  est  un  fronton  cintré  de  20  pieds  de  large,  supporté 
par  quatre  colonnes  semblables  à  celles  de  la  nef,  qui  se  font  face. 
Au-dessous  du  fronton  est  un  Crucifix,  une  Magdelaine  au  pied,  une 
Vierge  et  un  saint  Jean,  aux  côtés  du  cintre,  qui  ont  chacun  six  pieds 
de  haut,  comme  toutes  les  autres  figures  cy-dessus.  Au-dessous  dudit 
fronton  il  y  a  un  grand  bas-relief  de  notre  saint  Fondateur  enlevé  dans 
les  nues,  avec  quantité  de  petits  angelots  et  chérubins,  d'où  se  déta- 
chent deux  enfants  qui  tiennent  deux  chutes  de  fleurs  d'une  prodi- 
gieuse grandeur  et  d'une  sculpture  admirable,  qui  enrichissent  un 
grand  cadre  de  15  à  16  pieds  de  haut,  aussi  travaillé  à  fleurs,  où  il  y 
a  un  tableau  de  la  Visitation,  et  entre  les  deux  colonnes  qui  sont  à 
chaque  côté  de  l'autel,  deux  grosses  têtes  de  chérubins  laissent  tomber 
d'autres  festons  de  fleurs  par  bouquets,  avec  chacun  leurs  liens  et 
rubans.  Au-dessous  de  ces  festons,  pour  les  crédences,  deux  petits 


(1)  Ce  corps  de  logis,  qui  était  à  gauche  en  entrant,  n*est  pas  figuré  sur 
notre  planche . 
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«nfants  portent  un  plat  en  façon  de  fayance  pour  y  mettre  le  bassin  et 
les  burettes. 

Dans  la  nef  il  y  a  deux  chapelles  aussi  voûtées,  l'une  de  saint  Joseph 
en  tableau,  au-dessous  de  celle  de  notre  saint  Fondateur,  et  Taulre 
aussi  de  saint  Augustin  aussi  en  tableau,  au-dessous  de  la  grille. 

La  porte  d'entrée  qui  est  au  costé  fait  face  à  la  porte  du  confession- 
nal ;  elles  sont  semblables  aux  deux  chapelles.  Le  bassin  et  le  pied  du 
bénitier  est  d'un  beau  marbre  jaspé,  fort  grand  et  bien  travaillé  à 
costes- 

Au  bout  de  l'octogone  il  y  a  une  fausse  porte  qui  fait  face  au  grand 
autel  et  feint  l'entrée  de  l'église.  Au-dessus  de  cette  dernière  porte  est 
la  grille  d'une  petite  tribune  qui  joint  les  infirmeries,  si  commode  que 
quelques  malades  pourraient  entendre  la  sainte  messe  dans  leurs  lits, 
estant  de  plain  pied  aux  dortoirs  et  infirmeries.  Elle  est  destinée  pour 
les  sœurs  convalescentes... 

La  voûte  de  l'église,  du  costé  de  l'autel,  est  une  ogive  et  dans  la  nef 
elle  est  percée  d'un  0  de  huit  pieds  de  diamètre  avec  les  arcs  doubleaux 
enrichis  de  cadres,  de  testes  de  chérubins,  séraphins  et  de  roses  ver- 
nantes  de  sculture  ;  dans  lequel  0  il  y  a  un  tableau  de  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge.  Au-dessus  et  entre  les  quatre  colonnes  qui  forment 
l'octogone  il  y  a  cinq  grandes  lunettes,  deux  autres  semblables  au- 
dessus  de  la  chapelle  de  notre  saint  Fondateur  et  de  la  grille  de  notre 
chœur,  qui  sont  au  costé  du  grand  autel,  et  au-dessus  dudit  autel  par 
le  derrière  il  y  a  une  demi-rose  en  vitrail. 

Tel  était  ce  petit  temple  que  la  Révolution  a  démoli  jusque  dans 
ses  fondements  pour  le  i;emplacer  par  des  carrés  de  jardin  pota- 
ger. Mais  que  sont  devenues  toutes  ces  sculptures,  ces  colonnes, 
ces  statues?  Il  est  probable  qu'on  en  a  fait  du  moellon. A  Poitiers, 
d'autres  chapelles  de  couvents  ont  été  détruites  sous  le  même 
régime,  quelques-unes  de  leurs  dépouilles  ont  été  conservées. 
Ainsi  on  voit  à  la  cathédrale  des  autels  et  des  rétables  provenant 
des  Jacobins  et  de  la  Trinité,  à  Notre-Dame  une  Mise  au  Tombeau 
enlevée  aussi  à  la  Trinité.  Delà  Visitation  aucune  épave  ne  paraît 
avoir  survécu  ;  les  iconoclastes  avaient  accompli  consciencieuse- 
ment leur  besogne. 

La  consécration  de  la  chapelle  fut  le  couronnement  de  la  grande 
œuvre  que  les  Religieuses  avaient  entreprise.  Leurs  bâtiments 
conventuels  étaient  complets  et  elles  en  jouirent  paisiblement  jus- 
qu'à la  Révolution  qui  les  chassa.  Nous  n'aurons  plus  guère  à  y 
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revenir  que  pour  parler  de  leur  destruction,  mais  nous  allons  d'a- 
bord reprendre  Thistoire  de  la  communauté,  si  on  peut  appeler 
histoire  une  très  brève  relation  des  petits  événements  qui  animè- 
rent la  vie  intérieure  d'humbles  filles  éloignées  des  agitations  du 
monde. 

Le  fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  Duvergier  de  Hauranne,  était 
un  des  vicaires  généraux  de  M»'  de  la  Rochepozay  quand  les 
Dames  de  la  Visitation  vinrent  s'établir  à  Poitiers  en  1633.  Il  eut 
quelques  rapports  avec  la  Communauté  naissante  et  en  particulier 
avec  la  première  Supérieure,  la  Mère  Anne-Marie  de  Lage.  Ce  fut 
sans  doute  Torigine  des  rumeurs  qui  représentèrent  la  maison 
comme  imbue  des  doctrines  jansénistes.  La  Mère  de  Lage  ayant 
été  réélue  Supérieure,  le  nouvel  évêque  de  Poitiers,  M?'  Gilbert 
de  Clérambault,  prévenu  contre  elle,  lui  interdit  d'abord  de 
remplir  les  fonctions  de  sa  charge,  ce  qu'elle  accepta  avec  une 
entière  so.umission,  mais  il  revint  sur  cette  décision  au  bout  de 
quelques  jours,  et  quand  le  Pape  eut  proposé  aux  Maisons  reli- 
gieuses un  formulaire  pour  rejeter  les  erreurs  de  Jansénius,  la 
Mère  de  Lage  le  signa  sans  difficulté  en  1661  avec  toutes  ses 
compagnes.  L'affaire  avait  fait  un  certain  bruit,  et  l'accusation 
trouva  créance  auprès  de  nombreuses  personnes.  Bérault-Bercas- 
tel,  entre  autres,  s'en  est  fait  l'écho  dans  son  Histoire  de  l'Eglise, 
et  M?*"  de  Beauregard,  qui  avait  été  incarcéré  à  la  Visitation  pen- 
dant la  Révolution,  dit  encore  dans  ses  Mémoires  publiés  en  1842 
qu'il  a  «  ouï  dire  que  cette  maison  avait  été  bâtie  aux  dépens  des 
jansénistes,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  de  Saint-Cyran  (1)  ». 

Ce  qui  n'est  pas  sans  donner  du  fondement  à  cette  opinion  est 
la  part  considérable  que  prit  aux  frais  de  la  construction  M.  Le 
Pelletier,  qui  fut  l'ami  intime  de  l'abbé  de  Saint-Cyran,  puis  de 


(1)  11  y  a  lieu  de  rappeler  que  Saint-Cyran  est  mort  à  Paris  le  41  octobre  1643 
et  que  la  première  pierre  du  monastère  de  Poitiers  n'a  été  posée  qu'en  1676. 
—  M«*  de  Beauregard  dit  aussi  que  ce  monastère  avait  été  construit  sur  les 
anciens  dehors  de  la  ville,  où,  du  temps  des  Romains,  on  jetait  les  décom- 
bres. Comme  on  tirait  alors  des  terres  des  caves,  j'y  trouvai,  dit-il,  des  frag- 
ments d'urnes,  des  portions  notables  de  vases  de  terre  rouge,  des  tasses  d'un 
bon  goût  et  de  la  même  terre,  au  fond  desquelles  étaient  des  lettres  du  bel 
âge,  des  pyramides  tronquées  de  terre  cuite  et  percées  (c'étaient  des  poids, 
sur  l'un  d'eux  était  une  croix),  un  moule  de  cui^Te  à  imprimer  des  noms  en 
relief  sur  des  briques,  des  morceaux  ûe  beau  marbre,  etc. 
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M.  de  Barcos,  son  neveu  et  successeur  (1).  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Saint-Cyran  exerça  par  ses  rigides  vertus  une  grande 
influence  sur  d'éminents  personnages  et  qu'il  fut  au  début  honoré 
de  la  bienveillance  du  cardinal  BéruUe,  de  saint  Vincent  de  Paul 
et  de  saint  François  de  Sales  lui-même.  M*»«  de  Chantai  était  aussi 
étroitement  unie  avec  la  Mère  Marie-Angélique  Arnaud,  et  six 
semaines  avant  sa  mort,  qui  arriva  le  13  décembre  1641,  elle  allait 
encore  la  visiter  au  monastère  de  Port-Royal  (2).  Il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  que  ses  Filles  de  Poitiers,  séduites  par  cet  idéal  de 
perfection  ascétique  que  prêchait  le  nouveau  réformateur,eussent 
d'abord  prêté  l'oreille  aux  instructions  de  Saint-Cyran.  Mais  ce  qui 
paraît  certain,  c'est  que  nos  Yisitandines  rompirent  d'assez  bonne 
heure  leurs  relations  avec  le  parti  janséniste,  et  elles  ont  toujours 
protestéde  leur  fidèle  attachement  à  la  saine  doctrine  derEglise(3). 
Etant  devenues  propriétaires  d'importants  immeubles,  nos  Reli- 
gieuses devaient  fatalement  se  heurter  à  ces  difficultés  judiciaires 
qui  naissaient  si  fréquemment  au  temps  jadis.  Elles  n'échappèrent 
pas  à  la  loi  commune,  mais,  grâce  à  leur  modération,  la  plu- 
part de  ces  litiges  se  terminaient  par  des  transactions  amiables. 
Le  plus  grave  fut  soulevé,  après  la  vente  de  la  maison  Irland  et 
des  terres  voisines,  par  les  chanoines  de  Saint-Hilaire-le-Grand, 
qui  ne  redoutaient  ni  le  procureur  ni  le  sergent  quand  il  s'a- 
gissait de  soutenir  leurs  droits.  Le  Chapitre,  seigneur  du  bourg, 
réclamait  une  forte  somme  pour  les  los,  ventes  et  honneurs  de  ce 
ce  qui  avait  été  acquis  dans  son  fief;  il  prétendait  que  la  majeure 
partie  du  nouveau  domaine  de  la  Visitation  dépendait  de  ce  fief, 
tandis  que  les  Religieuses  soutenaient  qu'elle  était  dans  la  fran- 
chise de  la  ville.  La  question  était  épineuse,  car  les  anciens  actes, 
déterminant  l'enceinte  du  bourg  Saint-Hilaire,  faisaient  passer  la 


(1)  Messire  Paul  Le  Pelletier,  seigneur  des  Touches,  mort  à  Paris  le  22  juin 
il03,  à  l'âge  de  81  ans,  figure  au  Nécrologe  de  Port-Royal-des-Champs^p,  247. 

(2)- S.  François  de  Sales  et  M""  de  Chantai  figurent  aussi  au  Nécrologe 
pp.  492  et  418. 

(3)  A  consulter  :  jRe/a /ion  juridique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Poic tiers  touchant 
la  nouvelle  doctrine  des  jansénistes,  par  Jean  Filleau.  Poictiers,  J.  Thoreau  et 
J.  Fleuriau,  sans  date  (1654),  in-So  ; —Abrégé  de  la  vie  de  la  T-  H,  Mère  Anne- 
Marie  de  Lage  de  Puy-Laurens,...  Poitiers,  H.  Oudin,  1833,  in-8<»  de  48  p.— Voir 
aussi  une  lettre  de  la  Mère  Anne  de  Lage  à  Saint-Cyran,  publiée  dans  Sain  t  Vin- 
centdePaul,  sa  vie^son  temps^...  par  l'abbé  Maynard(Paris,1874),tomeII,  p.  514. 
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ligne  de  démarcation  dans  Fenclôture  de  la  maison  Irland,  et  en 
1643  le  chapitre  avait  fait  encore  tenir  ses  assises  judiciaires  sur 
la^citerne  de  ce  logis  (1).  Avec  leur  esprit  ordinaire  de  conciliation, 
les  Religieuses  transigèrent,  le  17  avril  1658,  pour  une  somme  de 
3.800  livres  payée  comptant.  «Et  en  outre^lesd.  dames,  pour  droit 
de  censif  desd.  lieux,  payeront  annuellement  un  cierge  de  demi- 
livre  de  cire  blanche  chacun  jour  et  fête  delà  seconde  translation 
des  reliques  de  Saint-Hilaire,  sans  préjudice  des  droits  de  dîme 
que  prétendent  lesd.  sieurs,  en  qualité  de  curés  primitifs,  sur  les 
vigaes  de  Riffault,  Poignant  et  Pierre  François,  ce  dont  lesd. 
dames  ont  protesté  se  défendre.  » 

•  Ces  tribulations  inévitables  étaient  entremêlées  de  jouissances 
d'un  ordre  plus  élevé,  telles,  par  exemple,  que  les  fêtes  célébrées 
par  les  Religieuses  en  1662  pour  la  béatification  de  leur  fondateur, 
en  1710  pour  le  centenaire  de  leur  Institut,  en  1733  pour  le  cente- 
naire de  leur  établissement  à  Poitiers,  en  1752  pour  la  béatifica- 
tion de  M""^  de  Chantai.  Mais  nulle  de  ces  fêtes  n'égala  en  éclat 
celles  qui  eurent  lieu  en  1668  pour  la  canonisation  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Dans  les  lettres  adressées  à  leurs  Sœprs  des  autres 
couvents,  les  Religieuses  de  Poitiers  décrivent  avec  enthousiasme 
la  pompe  de  ces  cérémonies,  la  richesse  de  leurs  ornements,  la 
somptueuse  décoration  de  leur  église,  Timmense  concours  de  per- 
sonnes qui  s'y  rendirent.  Pendant  huit  jours,  Tévêque,  les  ordres 
monastiques,  les  chapitres  des  églises,  le  clergé  des  paroisses, 
vinrent  tour  à  tour  célébrer  les  offices.  Le  jour  de  la  clôture  et  du 
Te  Deum  solennel,  toutes  les  cloches  de  la  ville  carillonnèrent,  les 
canons  tonnèrent,  la  population  entière  fut  mise  en  mouvement 
et  témoigna  son  allégresse. 

Une  autre  joie  fut  réservée  en  Tannée  1677  aux  pieuses  Filles  de 
M"®  de  Chantai.  Le  tombeau  et  les  restes  de  saint  Porchaire  ayant 
été  découverts  en  Téglise  de  ce  nom  sur  les  indications  du  béné- 
dictin Dom  Etiennot,le  curé,  M.  Perrault,  fut  autorisé  par  M»'  Gil- 
bert de  Clérambault  à  distraire  une  des  côtes  du  Saint  et  à  la 
donner  au  couvent  de  la  Visitation,  sous  la  condition  qu'elle  ne 

'  (1)  Doc. pour  VhiiU  de  Saint-Hilaire,  apud  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
rOuest,  ann.  1852,  p.  268.— Les  Boittes  de  l'ancien  bourg  de  Saint-Hilaire,  par 
A.  de  la  Bouralière,  ap.  Bull.  d*û/.,  ann.  1886,  pp.  90  et  96. 
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serait  pas  exposée  à  la  vénération  publique,  pour  ne  pas  détour- 
ner les  fidèles  de  leur  paroisse.  Ce  bienfait  ne  devait  pas  être 
perdu.  En  effet,  Téglise  de  Saint-Porchaire  ayant  été  profanée  en 
1793  et  privée  de  ses  reliques,  on  s'adressa  en  1854  à  la  Visitation, 
qui  consentit  avec  un  généreux  désintéressement  à  se  dessaisir 
de  la  plus  forte  portion  de  son  précieux  dépôt  en  faveur  de  Téglise 
rendue  au  culte. 

Nos  Sœurs  n'avaient  eu  pendant  assez  longtemps  dans  leur  cou- 
vent qu'un  cimetière  provisoire.  En  1689,  elles  en  disposèrent  un 
nouveau  dans  un  espace  entouré  de  murailles,  appelé  le  Plassis, 
qui  était  situé  près  leur  chapelle  de  Sainte-Madeleine  et  contigu 
à  l'enclos  des  Ursulines.  (Voir  le  plan.) Les  restes  de  leuris  compa- 
gnes défuntes  y  furent  transférés  avec  une  grande  dévotion  et 
beaucoup  de  soin.  Plus  tard,  quand  la  Visitation  fut  devenue  une 
prison,  les  jardins  furent  vendus  peu  à  peu,  et  en  1860,  les  acqué- 
reurs du  cimetière,  ayant  retrouvé  ces  ossements,  les  mirent  à  la 
disposition  des  Religieuses  qui  acceptèrent  avec  empressement. 
On  reconnut  authentiquement  les  sépultures  des  premières  supé- 
rieures, M"*«*  de  Lage,  de  Lescalopier  et  de  la  Marche,  le  cœur  de 
M«^'  de  la  Rochepozay,  le  cercueil  de  plomib  de  M"®  d'Abain  et  de 
sa  petite-nièce  Anne-Marie,  et  plusieurs  autres  encore  au  nombre 
de  198.  Le  nouveau  couvent  possède  dans  son  enclôture,  rue 
Roche-d' Argent,  un  caveau  mortuaire  où  on  avait  enterré  pendant 
dix  ans,  de  1826  à  1836;  c'est  près  de  ces  tombes  que  furent 
déposées  les  sept  grandes  caisses  de  zinc  contenant  les  ossements 
extraits  du  cimetière  de  l'ancienne  Visitation. 

La  vie  mystique  du  monastère  de  la  Visitation  n'est  pas  de 
notre  domaine  et  nous  gardons  à  son  égard  un  respectueux  silence. 
Nous  rappellerons  seulement  ce  que  personne  n'ignore,  à  savoir 
que  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  est  une  de  celles  aux- 
quelles l'Institut  est  le  plus  intimement  attaché  (1).  Aussi  une  des 

(1)  Il  y  a  une  allusion  évidente  à  cette  dévotion  dans  les  armes  qui,  selon 
la  conception  due  à  S.  François  de  Sales  lui-même  pour  tout  l'Ordre»  ont  ét^ 
attribuées  par  Charles  dliozier  au  monastère  de  la  Visitation  de  Poitiers,  en 
vertu  de  Téidit  de  novembre  1696  :  (Vor^  à  un  cœur  de  gueules^  percé  de  deux 
flèches  d'or^  empennées  d'ai^gent,  passées  en  sautoir  au  travers  du  cœur  qui  est 
chargé  d'un  nom  de  Jbsus  (Tor^  et  une  croix  de  sable,  fichée  dans  l'oreille  du 
cœw't  le  tout  enfermé  dans  une  couronne  crépines  de  sinoplCyles  pointes  ensan- 
glantées de  gueules. 
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Supérieures,  la  Mère  Marie-Madeleine  Moreau,  fit-elle  d'instantes 
démarches  près  de  Rome  afin  d'obtenir  Tautorisation  d'ériger 
dans  son  église  une  confrérie  du  Sacré-Cœur.  Elle  réussit,  et  les 
bulles  et  les  indulgences  attachées  à  cette  association  furent 
promulguées  le  3  avril  1723.  M*'  de  la  Poype  de  Vertrieu  fit  à  ce 
sujet  un  remarquable  mandement.  Il  se  fit  inscrire  le  premier  sur 
les  listes  ;  son  exemple  fut  suivi  par  plusieurs  milliers  de  person- 
nes, et  la  pieuse  association  a  prospéré  jusqu'à  la  Révolution. 

A  notre  époque,  où  les  préoccupations  financières  tiennent  une 
si  large  place,  plus  d'un  lecteur  s'est  sans  doute  demandé  avec 
quelles  ressources  nos  Religieuses  pouvaient  faire  face  aux  dépen- 
ses considérables  de  leurs  constructions  et  des  pompes  déployées 
dans  leurs  solennités.  Il  faut  même  ajouter  aux  charges  de  leur 
budget  un  chapitre  fort  important,  celui  de  leurs  charités,  car 
elles*  distribuaient  de  larges  aumônes  aux  pauvres  de  la  ville  et 
aidaient  généreusement  les  maisons  de  leur  Ordre  qui  étaient 
moins  fortunées.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1716  elles  secou- 
rurent leurs  Sœurs  de  Loudun  qui  étaient  tombées  dans  une  telle 
misère  qu'elles  étaient  sur  le  point  de  se  disperser. 

Des  nombreux  documents  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  il  appert 
que  la  principale  source  de  leur  fortune  venait  des  dots  des  filles 
riches  qui  entraient  dans  leur  communauté;  elles  plaçaient  ces 
sommes  en  immeubles  et  en  rentes  qu'on  retrouvera  existant  à  la 
veille  de  la  Révolution.  Des  bienfaiteurs  leur  témoignaient  aussi 
par  des  donations  un  généreux  attachement.  Nous  avons  nommé 
plus  haut  M.  Lepelletier,  seigneur  des  Touches.  Les  Religieuses 
parlent  aussi  avec  reconnaissance  dans  leurs  Mémoires  de  MM.  de 
Cressac  (1)  et  de  la  marquise  de  Fondras  de  Courcenay,  mère  de 
TEvêque  de  Poitiers,  qui  fit  plusieurs  fondations  en  leur  monas- 
tère en  faveur  de  jeunes  filles  pauvres  de  famille  noble  et  leur 
légua  par  son  testament  une  somme  de  mille  livres,  douze  assiet- 
tes et  quatre  flambeaux  d'argent  pour  mettre  sur  leur  autel.  Elles 
recevaient  encore,  comme  nous  l'avons  dit,   quelques  enfants 


(1)  Ils  étaient  trois  frères,  disent-elles,  dont  l'un  fut  leur  médecin.  Des  deux 
autres,  qui  étaient  prêtres,  Tun,  l'abbé  Jacques,  vicaire  général,  fut  leur  supé- 
rieur pendant  près  de  quarante  ans,  et  le  dernier  fut  leur  confesseur  pendant 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
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dont  on  leur  confiait  Téducation  et  des  dames  du  monde  dési- 
reuses de  partager  leur  pieuse  solitude.  Ces  pensions  étaient  pour 
elles  Toccasion  de  certains  profits.  On  voit  même  que  la  mar- 
quise de  Vérac  (2)  fut  internée  chez  elles  en  1704,  pour  cause  de 
religion,  en  vertu  d  une  lettre  de  cachet. 

Mais  ce  qui  leur  permettait  surtout  de  faire  de  grandes  choses 
était  la  simplicité  et  Faustérité  de  leur  vie,  ainsi  que  l'industrie 
qu'elles  savaient  déployer  dans  les  travaux  manuels  pendant  les 
heures  qui  n'étaient  pas  consacrées  aux  exercices  de  piété.  «  Le 
travail  de  nos  chères  Sœurs,  disent-elles  dans  une  de  leurs  lettres, 
nous  est  d'un  grand  secours  et  nous  ôte  bien  des  nécessités  et 
des  occasions  de  dépenser.  Nous  filons  toutes  nos  laines  et  tei- 
gnons nos  étoffes  ;  nous  blanchissons  la  cire  et  faisons  tous  nos 
cierges,  aussi  bien  que  les  dentelles  de  notre  sacristie  dont  nous 
filons  et  blanchissons  le  fil;  toutes  nos  vitres,  à  la  réserve  de 
celles  de  l'église,  ont  été  faites  par  plusieurs  de  nos  Sœurs  qui  les 
entretiennent  encore,  et  une  Sœur  particulière  fait  les  souliers.  » 
Comme  dans  une  ruche,  chaque  ouvrière  concourait  à  l'œuvre 
commune  selon  ses  moyens.  Les  unes  soignaient  les  jardins  dont 
les  légumes  et  les  fruits  étaient  leur  principale  nourriture.  D'au- 
tres confectionnaient  de  fines  tapisseries  ou  de  délicates  broderies 
pour  la  parure  de  leur  chapelle  et  de  leurs  ornements  qui  pas- 
saient pour  les  plus  beaux  de  la  ville.  D'autres  encore  se  livraient 
à  la  dorure  des  vases  et  des  chandeliers  et  elles  imitèrent  si  bien 
le  vermeil  que  tout  le  monde  y  fut  pris.  Et  quand,  sur  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  des  ordonnances  prescrivirent  de  porter  à  la 
Monnaie  ces  sortes  d'orfèvrerie,  on  fut  tout  étonné  de  ne  trouver 
que  des  objets  sans  valeur  là  où  on  croyait  mettre  la  main  sur 
des  meubles  d'un  grand  prix.  En  somme,  l'existence  des  Reli- 
gieuses était  toute  d'économie  et  même  de  privation,  afin  d'em- 
ployer les  sommes  dont  elles  pouvaient  disposer  à  leurs  construc- 
tions, à  leurs  charités  et  aux  pompes  du  service  divin.  Tel  est  le 
tableau  fidèle  de  l'activité  intérieure  d'un  couvent  de  femmes 

(1)  Marguerite  Le  Coq  était  veuve  d'Olivier  de  Saint-George,  baron  deCouhé- 
Vérac,  mort  en  1704.  Son  mari  avait  abjuré  la  religion  protestante  dès  l'an- 
née 1685,  et  le  Roi  l'avait  récompensé  en  le  nommant  lieutenant  général  en 
Haut-Poitou,  mais  elle  refusa  toujours  de  suivre  son  exemple.  En  1705,  on  la 
laissa  passer  en  Angleterre. 
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sous  Tancien  i  égime,  et  la  tradition  s'en  est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours. 

Reléguées  sans  défense  au  fond  de  leur  cloître,  les  pauvres  Re- 
ligieuses ne  pouvaient  pas  échapper  à  Forage  révolutionnaire.  Il 
vint  les  frapper  en  efifet  d'un  désastre  irréparable.  Desvisites,  des 
interrogatoires  commencèrent  d'abord  à  troubler  la  paix  de  leur 
asile.  Le  ii  février  1791,  en  vertu  d'un  décret  du  14  octobre  précé- 
dent, René-Alexis  Jouyneau  (1),  officier  municipal,  se  transportait 
au  couvent,  pénétrait  dans  la  clôture  et  s'enquérait  auprès  de  cha- 
cune des  religieuses  si  elles  désiraient  continuer  la  vie  commune, 
leur  enjoignant  en  ce  cas  de  voter  pour  une  nouvelle  Supérieure 
et  une  nouvelle  Econome.  Touchante  sollicitude,  à  laquelle  les 
Sœurs  répondirent  en  déclarant  à  l'unanimité  qu'elles  voulaient 
vivre  et  mourir  dans  leur  communauté  et  en  réélisant  la  Supérieure 
et  l'Econome  qui  étaient  alors  en  fonctions  (2). 

Il  leur  fallut,  ensuite,  remettre  au  District  tous  les  titres 
des  maisons,  biens,  rentes  constituées  et  autres  qu'elles  possé- 
daient et  dont  elles  furent  dépouillées.  On  en  fixa  le  revenu  à  la 
somme  nette  de  16.790  livres,  que  le  Département  devait  leur 
payer  par  quartier.  Elles  étaient  alors  au  nombre  de  29  dames 
professes  et  11  sœurs  converses  (3)  ;  il  leur  fut  alloué  à  chacune 
une  pension  viagère  variant  entre  700  et  400  livres,  suivant  leur 
âge.  La  maison  qu'elles  habitaient  était  pour  le  moment  exceptée 
de  l'expropriation,  mais  le  décret  du  16  août  1792  ordonna  bien- 
tôt la  vente  de  toutes  les  maisons  religieuses,  et  les  Administra- 
teurs du  District  de  Poitiers  signifièrent,  le  7. septembre,  aux 
Sœurs  qu'elles  eussent  à  vider  les  lieux  le  1«'  octobre.  On  leur 
accorda  la  faveur  de  disposer  du  mobilier  de  leurs  chambres  et 
des  eflFetsà  leur  usage  personnel.  Les  malheureuses  n'avaient  qu'à 
s'incliner  devant  cet  arrêt;  elles  s'exécutèrent  le  jour  dit  au 
milieu  des  larmes. 

Le  couvent  de  la  Visitation  ne  fut  pas  vendu.  Ses  vastes  bâti- 
ments arrivaient  à  point  pour  loger  la  foule  chaque  jour  grossis- 


(1)  Plus  connu  sous  le  nom  de  Jouyneau-Desloges. 

(2)  Arch.  municip.  de  Poitiers. 

(3)  Nous  en  donnons  plus  loin  la  liste  dans  les  Pièces  annexes.  Nos  conci- 
toyens y  retrouveront  plus  d'un  nom  qui  leur  est  cher. 
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santé  que  le  nouveau  règne  de  la  Liberté  entassait  dans  ses  pri 
sons.  Le  31  mai  1793,  les  Administrateurs  du  Directoire  du  Dépar- 
tement mirent  en  adjudication  au  rabais  les  c  ouvrages  à  exécuter 
pour  la  sûreté  et  la  salubrité  de  la  maison  de  justice  qu'on  se 
propose  de  transférer  en  tout  ou  en  partie  en  la  maison  cy-devant 
dittede  la  Visitation  de  Poitiers  ».  La  salle  des  séances  du  tribu- 
nal criminel  fut  installée  dans  le  chœur  des  Sœurs.  Une  liste  des 
personnes  détenues  dans  la  prison  au  7  thermidor  an  II  (25  juil- 
let 1794)  contient  les  noms  de  89  ecclésiastiques  et  de  63  laïques,  y 
compris  parmi  ces  derniers  Grillaud,  Chauveau,  Thibaudeau  père 
et  fils,  et  autres,  qui  n'étaient  pourtant  pas  des  adversaires  du 
nouveau  régime  (1).  Quelques  années  après,  la  chapelle  et  le  chœur, 
livrés  à  l'abandon,  étaient  dans  un  état  lamentable.  Ici  intervient 
un  personnage  dont  nous  avons  naguère  entretenu  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  ;  c'est  M.  Vétault,  l'architecte  démolisseur 
qui  avait  voulu  jadis  éventrer  le  chevet  et  les  belles  cheminées  de 
notre  Palais  de  Justice,  pour  en  faire  l'entrée  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus,  celui  qui  plus  tard  devait  raser  de  fond  en  comble  la  cha- 
pelle du  même  Palais  (2).  Dans  un  devis  du  23  fructidor  an  VI  (3), 
M.  Vétault  expose  que  la  chapelle  et  le  chœur  de  la  maison  de  la 
Visitation  menacent  de  s'écrouler,  et,  fidèle  aux  principes  de  son 
ar/,  il  propose  de  les  démolir  et  supprimer  pour  éviter  des  répa- 
rations coûteuses.  Son  avis  fut  suivi.  Ainsi  disparut  la  charmante 
chapelle  qui  avait  été  construite  à  si  grands  frais  et  ornée  avec 
tant  d'amour.  Le  chœur  des  Religieuses  subit  le  même  sort. 

L'Ëtat  était  devenu  propriétaire  de  beaucoup  de  maisons  ayant 
la  même  origine  que  notre  couvent,  d'un  revenu  nul  et  d'un 
entretien  coûteux.  Aussi  un  décret  impérial,  du  9  avril  1811,  finit 
par  concéder  gratuitement  aux  départements,  arrondissements 
ou  communes  la  pleine  propriété  des  édifices  et  bâtiments  natio- 
naux occupés  par  certains  services  publics,  à  la  charge  d'en 
acquitter  les  impôts  et  d'en  payer  l'entretien.  C'est  en  vertu  de  ce 
décret  que  la  Visitation  passa  entre  les  mains  du  Département  de 

(1)  Arch.  de  la  Vienne,  L  356,  sous-série  M.  —  Une  pièce  de  l'année  1814 
constate  que  la  prison  de  la  Visitation  pouvait  contenir  400  détenus,  tant 
hommes  que  femmes  mis  séparément.  {Ibid.,  N  3,  liasse  1.) 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  Autiq.  de  l'Ouest,  1»^  trim.  de  1904,  pp.  41-43. 

(3)  Arch.  de  la  Vienne,  L  81. 
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la  Vienne.  Le  pauvre  couvent  prit  peu  à  peu  la  physionomie  de 
son  emploi.  Quelques  bâtisses  nécessaires  au  service  s'accrochè- 
rent à  ses  flancs  comme  des  verrues  ;  les  arcades  des  cloîtres  furent 
murées  ;  les  fenêtres  furent  en  partie  condamnées  ou  grillées  ;  de 
hautes  et  doubles  murailles  s'élevèrent  tout  à  Fentour.  Il  perdit 
une  grande  portion  de  ses  jardins  qui  fut  vendue  à  des  particuliers. 
Tel  quel,  il  avait  encore  grand  air  et  il  avait  conservé  une  super- 
ficie de  7781  mètres  carrés  20  décim.  c,  chiffre  officiel,  quand 
TÉtat,  de  concert  avec  le  Conseil  général  de  la  Vienne,  décida  de 
le  désaffecter  et  de  construire  dans  le  faubourg  du  Pont-Neuf  une 
prison  nouvelle,  dont  chacun  peut  aujourd'hui  apprécier  l'esthé- 
tique. 

Pour  solder  la  part  contributive  mise  à  la  charge  du  Départe- 
ment, le  Conseil  général,  dans  sa  séance  du  28  avril  1897,  auto- 
risa Taliénation  des  bâtiments  de  la  Visitation  dont  les  terrains 
furent  évalués  (l)à300.000  francs  et  les  matériaux  à  36.046  francs. 
Dans  sa  session  d'avril  1902,  il  acceptaitpour  le  tout  une  offre  de 
275.000  francs  faite  par  la  ville  de  Poitiers.  Il  fut  stipulé  «  que 
tous  les  objets  présentant  un  intérêt  historique,  artistique,  ou 
même  simplement  local,  devraient  être  conservés  dans  un  Musée 
par  les  soins  de  la  Ville  de  Poitiers  qui  ne  pourrait  s'en  dessaisir 
sous  aucun  prétexte  ».  On  appela  en  même  temps  l'attention  de 
la  Municipalité  «  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue  his- 
torique, à  conserver  intact,  s'il  est  possible,  le  caveau  oil  furent 
enfermés  le  général  Berton  et  ses  coaccusés  (2)  ».  Auparavant  on 
avait  signalé  tout  spécialement  «  le  collier  de  force  qui  servit  pour 
le  général  Berton  (3)  » 

La  condamnation  du  monument  était  irrévocable.  La  Ville  de 
Poitiers,  entrée  en  possession,  réussit  à  se  débarrasser  des  maté- 
riaux, après  divers  essais  infructueux,  pour  un  prix  de  1200  francs. 

(1)  Séance  du  29  août  1901. 

(2)  Session  d'avril  1903. 

(3)  Aucun  document,  aucun  témoignage  sérieux  n'autorise  à  croire  que  le 
général  Berton,  chef  de  la  conspiration  bonapartiste  de  Thouars  en  1822,  a 
été  enfermé  dans  un  caveau  souterrain  et  soumis  au  supplice  inhumain  d'un 
collier  de  force,  et  nous  ne  nous  expliquons  pas  comment  le  Conseil  général 
a  accueilli  aussi  facilement  une  légende  inventée  probablement  par  im  gui- 
chetier avide  de  pourboires,  puis  exploitée,  très  timidement  du  reste,  par 
l'esprit  de  parti. Les  poteaux  et  les  chaînes  qui  existaient  dans  un  des  sous-sols 
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Le  premier  coup  de  marteau  a  été  donné  le  26  juillet  1904,  et 
depuis  plusieurs  mois  le  colosse  rend  du  bois  comme  une  forêt  et 
est  transformé  en  une  carrière  de  pierres  qui  semble  inépuisable. 
Sur  nos  indications,  M.  le  Maire  de  Poitiers  a  bien  voulu  nous  pro- 
mettre de  faire  surveiller  attentivement  la  démolition  de  Fangle 
du  couchant  où  fut  posée  la  première  pierre,  et  nous  espérons 
qu'en  un  jour  prochain  la  muraille  livrera  le  dépôt  qu'elle  a 
recule  10  juillet  1676  (1). 

On  est  sans  doute  curieux  de  savoir  ce  qu'étaient  devenues  les 
Religieuses,  après  avoir  été  expulsées  de  chez  elles  le  1®'  octo- 
bre 1792.  Quelques-unes  furent  recueillies  dans  leurs  familles, 
mais  la  plupart  restèrent  à  Poitiers,  dispersées  dans  de  petits  loge- 
ments par  groupes  de  trois  ou  quatre,  ayant  recours  pour  vivre 
au  travail  de  leurs  doigts  et  instruisant  quelques  enfants.  Elles  se 
réunissaient  en  cachette  le  plus  souvent  possible  autour  de  leur 
Supérieure,  M™®  Poignand  de  Lorgère,  pour  suivre  sa  direction  et 
écouter  ses  conseils.  C'est  ainsi  qu'elles  traversèrent  les  sombres 
jours  de  la  Terreur  ;  puis,  quand  la  tourmente  commença  à  s'a- 
paiser, elles  purent  occuper  toutes  ensemble  une  maison  de  la  rue 
Saint-Paul,  n*'  28,  qui  est  maintenant  la  succursale  du  couvent 
hospitalier  de  Larnay.  Le  1®""  mai  1806,  un  décret  leur  accordait 
une  autorisation  provisoire,  qui  fut  rendue  définitive  par  ordon- 
nance royale  du  26  février  1826.  Elles  avaient  alors  acheté,  par 
acte  du  1*"  juillet  1807,  une  maison  sise  rue  des  Boucles,  section 
de  la  Fraternité,  qui  était  l'ancienne  sous-chantrerie  de  la  Cathé- 
drale» et  elles  y  ajoutèrent,  le  3  août  1819,  une  autre  maison  qui 
leur  fut  cédée  par  la  famille  Barbier,  imprimeur.  Avec  cette 
ténacité  persévérante  et  cette  confiance  dans  l'avenir  qui  sont  la 
force  des  Ordres  monastiques,  elles  entreprirent  d'y  bâtir  un  nou- 
veau couvent,  dont  les  travaux  furent  interrompus  en  1870.  Leur 

de  l'ancienne  prison  paraissent  avoir  servi  pour  le  châtiment  de  prisonniers 
indociles  et  surtout  pour  ce  qu'on  appelait  la  chaîne^  c'est-à-dire  pour  les  con- 
vois de  forçats  qu'on  conduisait  enchaînés  au  bagne  de  Roche  fort  ;  de  même 
que  l'espèce  d*enclume  qu'on  voit  encore  enfoncée  dans  le  sol  du  réduit  voisin 
servait  pour  fei*rer  ces  condamnés. 

(1)  Cet  espoir  ne  s'est  pas  réalisé  ;  la  muraille,  démolie  sous  nos  yeux,  ne 
nous  a  rien  rendu. 
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Communauté  était  ainsi  reconstituée,  sous  des  dehors  plus 
humbles  que  jadis,  mais  toujours  pénétrée  de  l'esprit  et  des 
règles  de  saint  François  de  Sales,  leur  fondateur.  C'est  là  que  les 
Sœurs  ont  depuis  continué  à  vivre  ;  c'est  là  que,  dans  le  silence 
et  la  prière,  elles  attendent  de  nouvelles  proscriptions. 

Poitiers,  le  20  octobre  1904. 
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PIÈCES  ANNEXES 


Note  concernant  les  artistes  qui  ont  travaillé  au  monastère 
de  la  Visitation  de  Poitiers. 

La  construction  du  monastère  et  delà  chapelle  de  la  Visitation 
était  une  œuyre  trop  importante  pour  ne  pas  intéresser  l'histoire 
de  Tart.  Malheureusement  les  traditions  sont  muettes  et  l'Institut 
ne  possède  aucune  pièce  à  ce  sujet.  Nous  n'avons  trouvé  aux 
Archives  de  la  Vienne  que  quelques  marchés  et  quittances  dont  la 
Série  est  fort  incomplète.  Nous  allons  les  passer  en  revue  en  les 
accompagnant  de  nos  observations. 

.  40  avril  4679,  —  Je  soussigné  confesse  d'avoir  reçu  des  Révéren- 
des Dames  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de  Poitiers  la  somme  de 
mille  livres,  tant  en  argent  qu'en  nourriture,  dont  je  les  tiens  quittes. 
La  présente  quittance  sera  générale  pour  ledit  ouvrage  que  je  leur  ai 
fait  dans  leur  maison.  Fait  à  Poitiers  le  10°  jour  d'avril  1679.  Brossard 
de  Beaulieu, 

La  profession  de  sculpteur  est  indiquée  en  marge  de  cette  quit- 
tance. Nous  étions  fort  embarrassé  pour  désigner  les  travaux  de 
Brossard  de  Beaulieu  dans  une  construction  qui  ne  comporte 
aucune  sculpture,  quand  deux  pièces  des  Archives  du  Présidial 
nous  Vont  fait  connaître  comme  sculpteur  sur  bois.  D'après  la 
.  première,  Hilaire  Brossard,  «  architecte  et  sculpteur  »,  réclamait, 
le  2  septembre  1702,  aux  religieuses  du  Calvaire  un  supplément  de 
prix  pour  le  travail  qu'il  avait  fait  pour  elles,  et  la  Cour  chargeait 
François  Leduc,  architecte,  et  un  maître  menuisier  d'en  faire  l'es- 
timation. D'après  la  seconde,  qui  est  du  il  août  1712,  «  Hilaire 
Brossard,  si^ur  de  Beaulieu,  maistre  sculpteur  et  architecte, 
x  16 
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demeurant  ordinairement  en  la  ville  de  La  Rochelle  »,  était  en 
procès  avec  un  nommé  Thomas,  menuisier  à  Luçon,  qu'il  avait 
pris  comme  aide  dans  un  ouvrage  qu'il  devait  exécuter  pour 
Téglise  de  Chaillé-les-Marais  (1). 

Notre  sculpteur  était  fils  de  François  Brossard,  sieur  de  Beau- 
lieu,  et  de  Marie  Arnaud,  de  La  Rochelle;  il  avait  deux  frères, 
également  sculpteurs,  dont  Tun  demeurait  dans  la  même  ville, 
et  l'autre  à  Paris  (2).  Le  Dictionnaire  des  Artistes  français,  de 
Bellier  de  la  Chavignerie  (Paris,  Renouard,  1882),  cite  deux  pein- 
tres graveurs  qui  descendent  de  la  même  famille. 

^5  juin  4687, — .Marché  entre  les  Religieuses  de  la  Visitation  et 
«  François  Leduc  de  Toscanne,  maître  architecte  et  entrepreneur, 
demeurant  ordinairement  à  St-Maixent,  estant  de  présent  en  cette  ville 
de  Poitiers  »,  par  lequel  moidit  Toscanne  promets  et  m'oblige  de  con- 
duire et  diriger  le  bâtiment  de  leur  chœur,  de  Tescalier  proche  des 
chambres  et  autres  étages  et  aisances  étant  au-dessus  dudit  chœur, 
même  de  veiller  et  soigner  la  voûte  et  piliers  dud.  chœur,  laquelle 
voûte  doit  être  en  voûte  d'arêtes,  que  je  promets  de  faire  bonne  et 
solide  et  de  diriger  pour  cet  effet  les  ouvriers,  en  sorte  qu'ils  n'y  com- 
mettent aucune  malversation,  indécence  ni  irrégularité,  même  m'oblige 
de  veiller  et  soigner  semblablementla  face  et  bout  dud.  chœur  qui  doit 
joindre  inclusivement  à  l'église,  et  conduire  de  même  l'architecture 
de  la  grille  dud.  chœur  dans  la  longueur,  largeur  et  hauteur  ainsi 
qu'elles  souhaiteront,  et  de  faire  et  laisser  un  enfoncement  pour  une 
chapelle  au  pilier  dud.  chœur  qui  doit  joindre  [inclusivement  l'église, 
promets  tant  de  veiller  et  soigner  à  tout  ce  que  dessus  en  ce  qui  regarde 
mon  art,  et  de  conduire  les  murs  d'élévation  convenable  pour  poser  la 
charpente  tant  des  étages  que  du  toit,  m'obligeant  d'y  veiller  et  soi- 
gner tant  par  mes  avis  et  conduite  que  visites  convenables.  Moyennant 
la  somme  de  quatre  cent  cinquante  livres  à  quoi  nous  sommes  conve- 
nus, payables  lorsque  les  susdites  choses  seront  parachevées  ou  en 
proportion  de  leur  avancement,  à  son  choix.  Et  en  contemplation  des 
présentes,  les  Religieuses  lui  ont  donné  par  forme  de  pot  de  vin  trente 
livres. 

Suivent  trois  quittances,  dont  la  dernière  est  du  6  mars  1689. 

8  octobre  y é>é?5.— Marché  avec  «Pierre  Leduc,  architecte,  »...  qui  est 
que,  pour  le  marché  que  la  Mère  Supérieure  a  fait  avec  mon  père  pour 

(1)  Communication  de  M.  P.  Rambaud. 

(2)  Communication  de  M.  Georges  Musset,  de  La  Rochelle. 
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la  conduite  et  direction  de  leur  chœur,  on  soit  convenu  de  faire  les 
Toutes  d'icelui  en  voûtes  d*arêtes,  néanmoins  sachant  l'intention  de 
mon  père,  sommes  convenus  de  les  faire  en  voûtes  d'augives,  promet- 
tant et  m'obligeant  de  faire  consentir  mon  père,  sans  qu'il  les  inquiète 
pour  le  changement  desdites  voûtes,  comme  m'ayant  dit  et  déclaré  ses 
intentions,  et  nous  dite  Supérieure  consentons  qu'il  fasse  lesd.  voûtes 
d'augives  bien  et  convenablement,  le  tout  sans  préjudice  de  l'énoncé 
dans  le  marché  que  nous  avons  fait  avec  son  père,  en  toutes  ses  clau- 
ses. Et  moi,  Pierre  Leduc,  reconnaissant  avoir  été  satisfait  de  la  Mère 
Supérieure  pour  mes  soins,  applications  et  ouvrages  à  la  conduite  de 
leur  chœur  et  dépendances...  même  pour  ce  qui  fait  face  dans  l'église 
et  chapelle  d'icelle,  à  raison  de  15  livres  par  mois,  dont  je  la  quitte  jus- 
qu'au 1«'  octobre,  étant  convenu  que  pendant  qu'elles  se  serviront  de 
moi  pour  les  mêmes  soins,  elles  me  paieront  la  même  somme  de  15 
livres  par  mois. 

8  mai  4 694,  —  Marché  entre  les  Religieuses,  d'une  part,  et  «  nous 
sire  André  Martin  et  Pierre  Leduc,  maistres  architectes,  demeurant 
en  cette  ville  »,  d'autre  part,  par  lequel  ceux-ci  s'obligent  pour  la  di- 
rection des  fondements  de  l'église  qu'elles  souhaitent  faire  constniire 
par  cy-après,  suivant  le  plan  qu'elles  nous  ont  représenté  et  lequel 
nous  avons  signé  et  paraphé,  de  faire  creuser  les  fondements  tant  des 
murs,  piliers,  grand  autel,  chapelles,  portail  et  entrée  d'icelle  et  tracer 
les  alignements,  faire  faire  des  arcades  où  il  conviendra,  faisant  poser 
les  naissances  d'icelles  pour  être  icelles  closes  rez  terre,  et  de  faire 
faire  généralement  tout  ce  qui  conviendra  suivant  l'art  de  l'architec- 
ture, sans  toutefois  que  nous  soyons  tenus  à  autre  chose  que  de  notre 
industrie,  peine  et  direction,  les  Religieuses  devant  fournir  de  maté- 
riaux et  de  maçons  et  manœuvres.  Et  nous,  Supérieure  et  Sœurs  con- 
seillères, nous  obligeons  de  payer  aux  susdits,  après  que  les  fondements 
seront  élevez  hors  terre,  la  somme  de  cent  cinquante  livres. 

Le  2  septembre  1692,  Pierre  Leduc  donne  quittance  de  ces  150 
livres. 

8  octobre  4697.  —  Marché  par  lequel  «  Pierre  Leduc,  maître  archi- 
tecte et  expert  »,  s'oblige  envers  les  Religieuses  de  conduire  les  tra- 
vaux du  restant  de  leur  bâtiment  qu'elles  veulent  faire  construire,  qui 
consiste  dans  la  continuation  du  corps  de  logis  au  bout  du  cloîlre,sui- 
vant  que  nous  lui  avons  exposé  et  que  nous  lui  indiquerons  par  la 
suite,  tant  celui  qui  prendra  depuis  le  coin  des  cloîtres  jusqu'au  degré 
de  notre  chœur  que  le  retour  depuis  le  derrière  du  degré  jusqu'au 
lieu  qu'il  conviendra  continuer,  et  le  lieu  commun  qui  sera  fait  contre 
la  muraille  de  clôture  entre  les  deux  arcs-boutants,  ensemble  les  dé- 
pendances de  croisées,  porte  et  voûtes  comme  nous  sommes  convenus, 
dont  il  y  en  aura  trois  l'une  sur  l'autre  dans  l'étage  du  derrière  de 
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l'escalier  du  chœur  et  lés  autres  voûtés  des  autres  endroits,  dont  11  y- 
en  aura  deux  Tune  sur  Tautre  dans  l'allée  du  cloître  qui  conduit  ttti 
chœur,  ensemble  la  sacristie  intérieure  qui  sera  voûtée,  comme  atissi 
de  vaquer  pour  faire  raser  le  corps  de  logis  de  notre  ancienne  église 
d'un  étage  et  rétablir  par  un  entablement  les  murs  en  sorte  que  Ton  y 
puisse  établir  la  charpente  qui  doit  être  en  mansarde,  rétablir  les  che- 
minées, et  de  conduire  le  tout  suivant  les  règles  de  l'art,  et  laisser 
François  Leduc,  mon  frère,  pour  vaquer  et  diriger  à  ma  place.  Pour 
laquelle  besogne  avancer  tiendra  la  Mère  Supérieure  ordinairement 
quatre  maçons,  six  tailleurs  de  pierres  et  huit  manœuvres.  Ce  marché 
est  fait  moyennant  la  somme  de  six  cents  livres  et  deux  louis  d'or 
de  pot-de-vin,  et  moyennant  que  lesdites  Religieuses  nourriront  et 
logeront  François  Leduc,  mon  frère,  pendant  le  cours  de  Touvrage. 

44  mai  4703.  —  Quittance  générale  et  finale  donnée  par  Pierre 
Leduc  aux  Religieuses  de  la  Visitation  de  toutes  les  sommes  qu'elles^ 
lui  devaient  suivant  les  marchés  faits  entre  eux,  lesquels  marchés  ont 
été  bien  exéctités  et  remplis. 

François  Leduc,  dit  Toscane,  qui  n'était  pas  Italien,  mais  Nor- 
mand de  la  ville  de  Caudebec,  est  très  connu  pour  avoir  exétuté 
avec  talent  d'importants  ouvrages  en  Poitou  ;  sa  restauration  de 
l'église  abbatiale  de  Notre-Dame  de  Celles  (Deux-Sèvres)  lui  fit  le 
plus  grand  honneur  (1).  Mais,  à  ne  considérer  que  les  dates  et  la 
teneur  des  documents  ci-dessus,  il  aurait  été  employé  à  la  Visita- 
tion plutôt  comme  entrepreneur  que  comme  architecte;  autrement 
dit,  il  ne  serait  pas  Tauteur  du  plan  général,  il  aurait  seulement 
contribué  à  Texécuter.Etdu  reste  il  en  avait  été  ainsi  pour  Téglise 
abbatiale  de  Saint-Maixent  qu'il  reconstruisit  sur  les  plans  et  des- 
sins qui  lui  furent  remis  en  mains,  ainsi  que  le  relate  M.  Alfred 
Richard  dans  son  Cartulaire  de  cette  abbaye  (2).  De  même  que  la 
Congrégation  de  Saint-Maur  avait  ses  architectes  spéciaux,  il  est 
à  penser  que  TOrdre  de  la  Visitation  avait  aussi  les  siens. 

François  Leduc  avait  eu  de  Jeanne  Tirât,  sa  femme,  deux  fils, 
Pierre  et  François  II,  qui  continuèrent  sa  profession,  sans  attein- 
dre sa  renommée.  Voici  quelques  notes  les  concernant,  que  nous 
avons  relevées  dans  les  registres  paroissiaux  de  Poitiers. 

Pierre,  architecte,  fils  de  François,  marié  à  Madeleine  Martin, 

{{)  M.  Tabbé  Alfred  Largeault,  dans  son  histoire  de  cette  abbaye,  cite,  p.  135, 
les  principales  œuvres  de  Leduc,  sans  parler  de  celles  qu'il  exécuta  h  Poitiers. 
(2)  Tome  XVIÏI  des  Archives  historiques  du  Poitou,  pp.  375-316. 
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flUe  d'André  Martin,  aussi  architecte,  eut  plusieurs  enfants  qui 
furent  baptisés  à  Notre-Dame-la-Petite  du  3  octobre  1700  au 
23  mars  1707.  Une  de  ses  filles,  Madeleine,  épousa,  le  16  avril  174?, 
dans  la  môme  église,  Louis  Le  Jeune,  sieur  de  Darcid,  officier  chez 
M.  Lenam,  intendant  de  Poitou. 

François  II,  architecte,  naquit  à  Saint-Maixent  en  1672  et  fut 
baptisé  en  Téglise  Saint-Léger  de  cette  ville.  Le  24  novembre  1698, 
il  épousa  en  Téglise  Saint-Porchaire  de  Poitiers  Marie-Anne  Nau- 
din,  veuve  de  Joseph  Anguïonne,  tous  deux  de  cette  paroisse. 
Etaient  présents  au  mariage  Jeanne  Tirât,  mère  de  Tépoux,  «  fon- 
dée de  procuration  de  son  mari  pour  autoriser  ledit  mariage, 
passée  par  Levesque  et  Lelièvre,  notaires  royaux  à  Saint- 
Maixent  »,  Pierre  Leduc,  frère  dudit  époux,  etc.. 

Jeanne  Tirât,  «  veuve  de  François  Leduc,  m«  architecte  »,  Agée 
de  60  ans  ou  environ,  mourut  à  Poitiers  le  28  janvier  1708  et  fut 
enterrée  à  Notre-Dame-la-Petite. 

On  trouve  aussi  dans  les  Annales  du  monastère  la  mention  sui- 
vante, qui  a  été  rédigée  au  commencement  du  xix^  siècle  :  «  Une 
tradition  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous  porte  que  nos  Sœurs  firent 
un  prix  fait  pour  la  bâtisse  de  leur  église  avec  un  entrepreneur 
qui  remplit  ses  engagements  si  consciencieusement,  conçut  et 
exécuta  son  plan  avec  tant  de  soin  qu'il  fit  un  chef-d'œuvre  de  ce 
petit  temple.  En  môme  temps  ou  à  peu  près,  il  bâtit  l'église  des 
Carmélites  (1)  et  une  autre,  lesquelles  cependant  il  ne  réussit  pas 
si  bien.  Quand  l'ouvrage  fut  terminé,  il  déclara  à  nos  Sœurs  qu'il 
avait  beaucoup  perdu  sur  son  marché...  Cet  homme,  étant  venu 
finir  ses  jours  à  Poitiers,  se  trouva  dans  une  grande  gène,  et  nos 
sœurs  l'assistèrent  charitablement  jusqu'à  la  mort.  Sur  le  plan  de 
notre  monastère,  que  nous  avons  encore  le  bonheur  de  posséder, 
il  y  a  écrit  au  bas  :  Leduc.  » 

L'absence  d'un  prénom  fait  hésiter  sur  la  personne  de  ce  Leduc  ; 
mais,  comme  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  François  Leduc  le  père 
disent  qu'il  est  mort  en  1698  à  Saint-Maixent,  où  il  demeurait,  il 
est  supposable  qu'il  s'agit  ici  de  son  fils  Pierre. 

15  janvier  4  698.  —  Devis  de  ce  que  Me»  Desvignes,  Vangine  et  Gi- 

(4)  £Ue  est  devenue  la  chapelle  du  Grand  Séminaire. 

16. 
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reuse,  tailleurs  de  pierre,  se  sont  obligés  de  faire  aux  Dames  Reli- 
gieuses delà  Visitation,  savoir  : 

De  faire  toute  la  voûte  de  la  salle  de  leur  parloir  en  berceau  pour  la 
taille  seulement,  dans  laquelle  doit  y  avoir  six  cadres  d'architecture, 
et  une  Marne  (lierne)  au  milieu,  qui  rachètera  les  retours  de  chaque 
cadre,  faire  aussi  sous  les  naissances  une  corniche, 

Plus  de  faire  aussi  toute  la  taille  de  la  voûte  des  deux  tours  en  ber- 
ceau tout  unie  ;  y  sera  seulement  fait  sous  les  naissances  une  plinthe 
carrée,  et  au  milieu  une  liarne  aussi  carrée,  de  deux  pouces  de  saillie, 

Plus  de  faire  aussi  toute  la  voûte  du  passage  qui  joint  aux  cloîtres  et 
auxdits  tours  pour  la  taille  seulement  ;  elle  doit  être  tout  unie  et  pro- 
prement taillée  aussi  bien  que  les  autres^ 

Plus  de  tailler  quatorze  balustres  rampant  de  deux  pieds  de  hauteur. 

Plus  de  tailler  deux  piédestaux  portant  chacun  deux  demi-balustres 
et  des  tables  dans  chaque  face  comme  à  l'ordinaire,  et  leurs  naissances 
d  appui  et  basses. 

Plus  de  tailler  vingt-quatre  pieds  de  basse  et  vingt-quatre  pieds 
d'appui, 

Plus  de  tailler  sept  appuis  de  fenêtres,  qui  manquent. 

Le  tout  doit  être  bien  taillé,  prêt  à  poser,  moyennant  le  prix  et 
somme  de  deux  cents  livres  payable  à  proportion  qu'ils  feront  lesdits 
ouvrages  et  qu'on  leur  fournira  de  tous  matériaux. 


Ces  travaux  furent  exécutés   immédiatement  et  achevés  de 
payer  le  9  avril  1698. 


29  mai  1699,  —  Pierre  Girouard  de  Villiers,  m"  sculpteur,  donne 
quittance  aux  Religieuses  de  la  Visitation  de  la  somme  de  250  livres 
qu'elles  lui  ont  payée  par  avance,  savoir,  pour  la  figure  d'une  sainte 
Madeleine,  100  livres,  et  pour  la  frise  de  leur  église,  150  livres.  Il  pro.- 
met  que  ces  sculptures  et  le  reste  des  ornements  de  leur  église  seront 
faits  pour  la  Toussaint  prochaine. 

49  juin  1699,  —  Je  consens  que  Mesdames  les  Religieuses  de  la  Vi- 
sitation payent  à  mon  frère  [Girouard]  du  Tillet  le  restant  du  marché 
que  j'ai  fait  avec  elles  pour  les  ornements  de  leur  église,  moyennant 
que  mon  dit  frère  termine  les  ornements  qui  restent  à  faire,  et  en  cas 
qu'il  ne  vienne  pas,  je  consens  que  lesdites  Dames  Religieuses  choisis" 
sent  quel  sculpteur  elles  souhaiteront  pour  terminer  lesdits  ouvrages. 
(Signé  :)  P.  Girouard  de  Villiers. 

23  juin  1700.  — Nous,  Supérieure  et  Religieuses  du  monastère  de 
la  Visitation  Sainte-Marie,  «  consentons  que  maistre  Joseph  Girouard, 
sculpteur,  fasse  la  sculpture  seulement  nécessaire  du  retable  du  grand 
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autel  de  Féglise  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  du  Pin  (1)  pour  y  célébrer 
la  sainte  messe,  aux  conditions  qui  suivent,  etmoidit  Joseph  Girouard 
promets  à  ladite  Mère  Supérieure  et  Religieuses  de  la  Visitation  de 
faire  et  achever  tous  les  ouvrages  de  sculpture  dont  nous  avons  fait 
marché  ensemble  par  écrit,  aussitôt  que  laditte  sculpture  du  retable 
Cy-dessus  sera  finie...  »  Il  reconnaît  en  outre  avoir  reçu  cent  livres  en 
avance  sur  l'ouvrage  qu'il  a  fait  jusqu'à  ce  jour, 

il  mai  170i.  —  Joseph  Girouard  reconnaît  avoir  reçu  des  Dames 
Religieuses  de  la  Visitation  la  somme  de  treize  cents  livres,  pour  tous 
les  ouvrages  de  sculpture  qu'il  a  faits  pour  elles  jusqu'à  ce  jour.  En 
conséquence  tous  les  marchés  faits  entre  eux  demeurent  nuls  comme 
entièrement  remplis  et  exécutés. 

Le  nom  de  Girouard  jouit  chez  nous,  et  aussi  dans  les  provinces 
voisines,  d'une  légitime  réputation  au  point  de  vue  de  Fart.  Dans 
une  Notice  sur  Girouard,  sculpteur  poitevin  (2),  M.  Tabbé  Auber, 
qui  croit  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul  et  ignore  même  son  prénom, 
cite  ses  travaux  les  plus  remarquables  ;  il  semble  avoir  eu  en  vue 
celui  que  nous  appellerons  Jean  II,  et  il  le  fait  mourir  en  1720. 
Dans  une  Note  sur  les  frères  Girouard  (3),  M.  Rédet  dit  à  son  tour 
que  Jean  Girouard,  maUre  sculpteur,  marié  à  Joachine  Pastoureau, 
eut  entre  autres  enfants  quatre  (ils,  Jean  II,  Pierre,  Joseph  et  Jac- 
ques, qui  exercèrent  la  profession  de  leur  père.  Les  actes  qui  pré- 
cèdent viennent  de  nous  en  montrer  deux,  Pierre  et  Joseph,  tra- 
vaillant à  la  Visitation. 

Nous  n'avons  presque  rien  à  ajouter  à  ces  détails,  si  ce  n'est 
que  Jean  Girouard  le  père  fut  enterré  à  Saint-Porchaire  le  13  dé- 
cembre 1676,  que  Jean  II  épousa  Marie  Roy,  dont  il  eut  au  moins 
deux  enfants  qui  furisnt  baptisés  à  Notre-Dame-la-Petite,  le  5 avril 
1688  et  le  5  décembre  1689,  et  que  Jacques  épousa  Louise  Pain, 
suivant  contrat  passé  devant  Monnereau,  notaire  à  Poitiers,  le 
16janvierl706(4). 

(1)  Ce  retable,'  qui  est  en  bois,  existe'encore  dans  l'église  du  Pin  (com- 
mune de  Béruges),  quoique  en  assez  mauvais  état. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  1842,  p.  199. 
(3)/6irf.,  1845,  p.  265. 

(4)  Consulter  encore  sur  cette  famille  :  Les  Givouard,  sculpteurs  poitevins  ait 
XVII^  siècle,  par  P.-A.  Brouillet,  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départementsi  XV*  session,  1891,  Paris,  Pion,  in-8»,  p.  325;—  et  une  fort  inté- 
ressante notice  de  M.  Robert  Triger  sur  VEglise  de  la  Visitation  au  Mans, 
ap.  Revue  hisL  et  archéol.  du  Maine,  !«'  sem.  de  1903,  pp.  232,  237  et  252. 
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40  janvier  4702,  —  Quittance  donnée  par  Coullaud,  peintre^  aux  Re- 
ligieuses de  la  Visitation  de  la  somme  de  cent  cinquante  livres  qu'elles 
restaient  à  lui  payer  pour  tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits  pour  elles  jus- 
qu'à ce  jour. 

Ce  Goullaud  peut  et  doit  être  Jean  CouUaud,  qui  assistait  le 
14  novembre  1698  au  mariage  de  François  II  Leduc.  Un  Michel 
€oullaud,  «  maître  en  Tart  de  peinture  »,  demeurant  paroissie  de 
Saint-Didier,  était  adjudicataire  de  la  maison  du  Chat  qui  dame^ 
rue  des  Capucins,  suivant  jugement  du  présidial  du  14  décembre 
1682.  L'un  d'eux  serait  peut-être  Fauteur  des  peintures  que  nous 
avons  remarquées  dans  les  cellules  des  Sœurs. 


Etat  des^revenus  du  couyant  de  la  Visîtatioa  en  1792. 


40  Revenus  des  biens  fonds  en  nature  (froment,    avoine,  vins,  suf- 
frages, etc.) ........'....      2.558  1.  16  s. 

20  Rentes  constituées 10.871  I.    2  s.  4  d. 

30  Fermes  et  louages,  tant  len  ville  qu'à  la  cam- 
pagne   ' 1 .290  1. 

40  Les  pensions  viagètes'  de  nos  Sœurs  professes,      2.565  1. 

Total  des  revenus 47.284  L  48  s.  4  d. 

Sur  quoi  il  convient  d'ôter,  pour  différentes  re- 
devances par  nous  dues  et  pour  le  vingtième 
dès  revenus  des  fonds,  la  somme  de 484  1.  48  s. 

Ce  qui  réduit  le  total  à 46.790  1. 

Les  biens  fonds  consistaient  en  : 

La  métairie  de  la  Roussière  et  la  borderie  de  la  Roussière,  paroisse  de 

Vendeuvre  ; 
Deux  métairies  sises  h  Villiers,  paroisse  de  Vendeuvre  (l'une  au  bourg, 

Tautre  appelée  la  Cognarderie)  ; 
Une  métairie  sise  à  Jaulnay,  dite  paroisse  : 
La  métairie  de  Montigny,  paroisse  de  Jaulnay  ; 
Petite  borderie  au  même  lieu  ; 

Vignes  à  Villiers  et  à  Jaulnay,  produisant  environ  40  barriques  de  vin; 
Petits  bois  taillis  à  Villiers  et  Vendeuvre; 
Une  maison  à  Villiers. 


Digitized  by 


Google 


Une  autre  maison  à  Jaulnay; 
Et  cinq  maisons  à  Poitiers. 

{Archives  de  la  Vienne,  L  S97.) 


Noms  des  Religi6U868  de  la  VisitatioB  dé  Poitiera 
au  27  juin  1792. 

Sœurs  : 

Fraûçoise-Ghantal  Potgzi aftt  dx  LoagèU)  Sopériëûre. 

Geneyiève-Marie  Faulcon,  assistante. 

MÀrie-Séraphique  Mauduit. 

Rose-Angélique  ds  GauIx  m  Chassé. 

Marie-EIéonore  de  Rechignevoisin. 

Anne-Marie  Bourgouln. 

Marie-Henriette  dk  Chauvelin. 

Madelaine-Ëufirasie  i>fis  Monhers  de  M^RiMMtLfe» 

Jeann«-Françoise  Bironnst. 

Marie-Victoire  Minguet. 

Marie-Gabrielle  de  la  Yergne  des  Gats. 

Marie -Clémence  de  la  Grois. 

Marie  de  Chantai  Sousy. 

Marie  de  Gonzague  de  la  Sauzais* 

Marie-Claire  Chandesrys. 

Jeanne-Thérèse  Aulneau. 

Françoise  de  Sales  de  la  Mardière. 

Jeanne-Rosalie  Alleaume. 

Geneviève-Thérèse  Faulcok. 

Julie-Aimée  Fumé. 

Mari«-Xavier  Couturier  de  la  Salle. 

Madeleine  de  Gonzague  Faulgon. 

Louise-Henriette  Guignard. 

Madelaine-Constance  Dauvilliers. 

Modeste-Adélaïde  Conjour. 

Anne-Sylvie  Yvonxet. 

Marie-Joséphine  Berthelot. 

Marie-Céleste  Ythier. 

Thérèse-Augustine  Coussbau  Duvjvibr. 

Sœurs  GONvnsBs: 

Marîe-Michelle  Bezagu. 
Françoise-Gertrude  Bernier. 
JdMiBe-ToiiieUe  MaiMIriav. 
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Mai'ie-Marlhe  Métois. 
Louise-Radegonde  Doucet. 
Thérèse-Henriette  Thiolet. 
Marie-Suzanne  Jourdb. 
Marie-Agathe  Paquier. 
Marie-Florence  Martin, 
Marie-Anne  Rivière,  associée. 

J*ay  soussignée,  certifie  que  nos  Sœurs  inscrites  dans  cet  état  sont 
vivantes.  A  Poitiers,le  17  juin  1792.  Sœur  Françoise  Chantai  Poignant, 
Supérieure. 

Nous,  Officiers  municipaux,  commissaires  nommés  à  l'elTet  de  véri- 
fier le  présent  état,  déclarons  qu'il  est  sincère  et  véritable.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  signé.  Fait  à  Poitiers,ce  29  juin  1792.  Chinon,  HéuoN. 

{Archives  de  la  Vienne^  L  257.} 


Noms  des  Supérieures  qui  oot  gouverné  le  monastère  de  la 
Visitation  de  Poitiers  depuis  1633  jusqu'en  1792  (1). 


Les  Mères 

1633-1640.  Anne-Marie  de  Lage  de  Puy-Laurkns. 

1640-1643.  Marie-Suzanne  Lescalopier, 

1643-1649.  De  Lage. 

1649-1652,  Lescalopier, 

1652-1658.  De  Lage. 

1658-1661.  Lescalopier. 

1661-1663.  De  Lage,  décédée  le  31  août  1663. 

1663-1666.  Lescalopier,  décédée  le  24  juin  1671. 

1666-1670.  Marie  Magdeleine  de  la  Marche,  décédée  le  11  janvier  1670. 

1670-1676.  Marie-Augustin e  Rabreuil. 

1676-1679.  Françoise-Innocente  Gaudin. 

1679-1685.  Rabreuil. 

1685-1688.  Gaudin,  décédée  en  1688. 

1688-1692.  Rabreuil,  décédée  le  9  septembre  1692. 

1692-1699.  Jeanne-Marie  Perrault, 

1699-1705,  Anne-Marie  Johanne. 

1705-1711.  Jeanne-Charlotte  Barrault. 

1711-1714.  Johanne. 

1714-1720.  Hélène-Angélique  Irland,  décédée  en  1720, 

1720-1726.  Marie-Magdeleine  Moreau,  d'Angers. 

(1)  Elles  étaient  élues  pour  trois  ans  et  rééligib les  pour  un  second  Iriennat. 
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1726-1729.  Marie-Florence  Pa VIN  de  la  Resnière,  dëcédée  le  17  septem- 
bre 1738. 

1729-1734.  MoREAU,  décédée  le  26  juin  1734. 

1734-1740.  Marie-Jeanne  Godet,  décédée  le  12  juin  1742. 

1740-1743.  Louise-Marie  Guillemot  DE  l'Espinasse. 

1743-1746.  Marguerite-Henriette  Ghauvelin,  de  Paris. 

1746-1752.  Guillemot  de  l'Espinasse. 

1752-1758.  Marie-Modeste  de  la  Porte  du  Tdeil,  décédée  le  10  octobre 
1786. 

1758-1764.  Magdeleine-Henriette  Dancel  de  Bruneval. 

1764-1770.  Magdeleine-Euphrasie  Desmontiers  de  Mérinville. 

1770-1776.  Dancel  de  Bruneval. 

1776-1782.  Desmontiers  de  Mérinville. 

1782-1784.  Dancel  de  Bruneval,  décédée  le  5  mars  1784. 

1784-1790.  Desmontiers  de  Mérinville. 

En  1790.  Marie-Françoise  de  Chantai  Poignand  de  Lorgère. 
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Dans  le  çompt^-rendi;  de  I4  séaiice  du  29  mai,  il  faut  lire  ; 

«  M.  Arnould  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a  dirigées  dans  le  logis 
oc  de  Ghampmarin,  maison  natale  de  Racan,  dont  il  s^est  rendu  sacqué- 
«  reur. 

c  Ces  fouilles,  qui  seront  terminées»  ont  mis  à  découvert  sous  les 
«  constructions  du  xvi9  siècle  des  substructions  4^  Tépoque  féodale.  > 


Poitiers.  —  Imprimerie  Blaii  ot  Roy,  7,  rua  Victur-Ilugo, 
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LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1909 


SOMMAIRE 

I.  —  Compies-rendui  et  chronique^  par  M.  Lev^illain,  secrétaire. 

IL  —  Réponse  à  la  défense  de  M.  Alfred  Richard ,  par  M.  Lot. 
IIL  —  Observations  sur  la  réponse  de  M,  Lot,  par  M.  Alfred  Richard. 
IV.  —  Inventaire  des  objets  offerts  ou  acquis  pour  les  Musées  de  la  Sodé  lé 
pendant  Cannée  i904,  par  le  R.  P.  db  la  Croix,  questeur. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Lectures.  —  TravauiL  divers. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  Tannée  1905,  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  s'est  réunie  en  séances  ordinaires  les 
26  janvier,  16  février  et  16  mars  1905. 


SÉAHGE  DU  26  JANVIER  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Ménardière,  président  sortant. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  des  procès- 
verbaux  des  séances  du  15  décembre  1904  et  du  23  janvier  1005. 
Ces  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  président  énumère  et  fait  circuler  les  publications  reçues 
dans  le  mois  écoulé,  et  dont  la  liste  est  annexée  au  présent  procès- 
verbal. 

M.  de  la  Ménardière  installe  ensuite  le  nouveau  bureau,  remer- 
cie la  Société  de  la  marque  de  sympathie  qu'ellelui  a  donnée  en  lui 
X  17 


Digitized  by 


Google 


—  242  — 

permettant  d'exercer  pour  la  cinquième  fois  une  présidence  que 
les  travaux  de  la  Société  ont  rendue  fructueuse,  et  prie  M.  Arnould 
de  prendre  place  au  fauteuil  présidentiel. 
M.  Arnould,  président,  prononce  alors  Tallocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  Confrères, 

Je  comprends  mieux,  depuis  lundi,  le  sentiment  de  fierté  mêlée 
de  confusion  que  durent  éprouver  ceux  des  volontaires  des  armées 
de  la  République  et  de  l'Empire,  que  la  faveur  des  circonstances 
faisait,  au  boutde  peu  d'années,  généraux.  Et  encore  eux, avaient- 
ils  glorieusement  pris  part  à  des  victoires.  Pour  moi,  j'ai  bien  été 
présent  à  vos  victoires  archéologiques  ou  historiques,  combats  ou 
escarmouches,  qui  se  nomment  la  Minerve,  le  Temple  Saint-Jean, 
VImprimerie  et  la  Librairie  à  Poitiers,  le  Congrès  archéologique 
de  France  en  1905,  le  Journal  d'une  campagne  en  Amérique  par 
Durousseau  de  Fayolle,  les  Intendants  de  province  et  les  Commis- 
saires royaux  en  Poitou,  U Essai  sur  V Organisation  du  travail  en 
Poitou,  la  Visitation,  V Histoire  des  Comtes  du  Poitou,  hier  encore, 
les  Episodes  de  V Histoire  de  Loudun,  la  Révolution  municipale  à 
Poitiers  en  1789,  etc.,  etc..  Mais  je  me  contentais  d'y  assister 
avec  un  intérêt  passionné,  et,  souvent,  d'en  rédiger  de  brefs  bul- 
letins, de  mon  mieux,  soit  pour  vos  volumes  comme  secrétaire 
suppléant  de  votre  compagnie,  soit  pour  le  compte-rendu  du  Con- 
grès de  4903,  comme  secrétaire  général  de  ces  assises,  soit  pour 
les  journaux  locaux  ou  même  pour  le  Journal  des  Débats. 

Je  me  rappelle  mon  entrée  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
il  y  a  six  ans  tout  juste,  sous  le  patronage  de  mes  excellents  con- 
frères ou  collègues,M.le  colonel  Babinet  et  M.  Henri  Carré  :  poussé 
uniquement  par  le  désir  de  pouvoir  apprendre  et  de  suivre  plus 
exactement,  sur  un  domaine  précis  et  familier,  la  vie  du  passé  qui 
exerce  sur  tout  le  monde  une  telle  fascination,  je  ne  me  doutais 
guère  que  votre  trop  bienveillante  insistance,  rebelle  aux  ensei- 
gnements de  M.  Paul  Bourget,  me  ferait  ainsi  brûler  V étape,  pour 
me  mettre  rapidement  à  votre  tête.  Croyez  que  je  sens  tout  le  prix 
comme  tout  le  poids  de  votre  confiance,  qt  je  compte,  pour  sup- 
pléer à  mon  insuffisance  manifeste,  sur  la  sincère  affection  que 
m'a  inspirée  votre  Société,  si  vénérable  et  toujours  jeune.  Car  dès 
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que  l'on  vous  connaît,  Messieurs,  Ton  vous  aime,  comme  une  fa- 
mille :  on  Ta  bien  vu  aux  regrets  de  notre  cher  collègue  M.  Audi- 
net,  lorsqu'il  a  dû,  il  y  a  un  an,  repartir  pour  Aix.  On  le  voit 
chaque  jour  à  Taffectueuse  sympathie  que  nous  témoigne  à  tous 
l'un  de  nos  plus  glorieux  doyens  :  depuis  qu'il  s'est  vu  privé  de 
la  famille  religieuse  de  son  choix,  ne  semble-t-il  pas  nous  avoir, 
s'il  est  possible,  plus  particulièrement  encore  adoptés  pour  les 
siens  ? 

Pour  moi,  mes  chers  Confrères,  laissez-moi  vous  dire  avec  sim- 
plicité que  je  nourris  une  espèce  de  passion  pour  vous,  non  seule- 
ment en  raison  du  labeur  scientifique  que  vous  accomplissez  si 
brillamment,  mais  aussi  à  cause  de  l'œuvre  sociale  de  concilia- 
tion que  vous  faites  en  même  temps,  et  peut-être  sans  vous  en 
douter.  A  l'époque  oij  les  fossés  entre  les  hommes  sont  diligem- 
ment creusés  et  approfondis  par  beaucoup,  ce  tapis  vert,  qui  peut 
bien  être  noir,  est  le  seul  en  notre  ville,  à  ma  connaissance,  au- 
tour duquel  se  réunissent  volontairement  des  hommes  de  toutes 
idées,  de  toutes  origines,  de  toutes  professions,de  tous  costumes, 
sincèrement  coalisés  pour  la  poursuite  de  la  vérité,  fermement 
résolus  non  seulement  à  se  tolérer  mutuellement,  mais  à  se  com- 
prendre et  à  se  rendre  les  uns  aux  autres  beaucoup  de  justice  et 
d'estime  et  un  peu  d'amitié,—  hospitalier  salon  scientifique  du 
Poitou,  ou  mieux  vrais  États-Généraux  de  la  pensée  poitevine, 
qui  ne  connaissent  pas  de  division  par  ordre.  Je  vous  garantis 
qu'il  ne  tiendra  point  à  moi  que  cette  tradition  de  large  tolérance 
et  d'aimable  courtoisie,  la  plus  précieuse,  à  mon  sens,  de  toutes 
les  vôtres,  vienne  à  faiblir  cette  année. 

L'intérêtscientifiquenenous  manquera  point,Messieurs,nous  en 
sommes  dès  à  présent  assurés.  Notre  Société  vase  pencher  avec 
amour  au-dessus  des  fosses  du  square  du  Palais  de  Justice,  au 
fond  desquelles  le  R.  P.  de  la  Croix  arrache  encore  une  fois  quel- 
ques-uns des  secrets  de  la  plus  antique  histoire  de  Poitiers,  puis 
nous  relèverons  la  tête  vers  les  tours  Maubergeon  qui  les  domi- 
nent, attentifs  aux  progrès  de  leur  dégagement  qui  va  se  trouver 
hâté  grâce  à  l'habileté  de  M.  le  Directeur  Brac,  et  étudiant  avec  le 
plus  vif  intérêt  le  couronnement  du  fier  donjon  tel  que  M.  l'ins- 
pecteur général  Magne  l'aura  définitivement  adopté. 
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Au  point  de  vue  administratif»  nos  efforts  Se  concentreront  sur 
la  délicate  affaire  du  dégagement  du  Portail  des  Augustins,  qui 
vient  de  faire  un  pas  décisif.  Pour  la  mener  à  bien,  je  compte  sur 
les  sages  conseils  dont  vous  m'avez  entouré,  notamment  sur  Tex- 
périence  juridique  de  notre  cher  et  vénéré  président  sortant,  qui 
vient  de  diriger  notre  Société  avec  sa  prudence  toute  diplomati- 
que dans  Faction  et,  dans  nos  réunions,  avec  son  allégresse  tou- 
jours juvénile  et  essentiellement  française. 

Appuyé  sur  la  compétence  pratique  de  M.  Tlngénieur  en  chef 
Drouet,  sur  Thabileté  de  notre  nouveau  trésorier  (dont  nous  allons 
publier  comme  volume  de  Mémoires  pour  cette  année  la  fin  de  sa 
belle  histoire  de  Y  Imprimerie  à  Poitiers)^  sur  notre  jeune  secréta- 
riat, qui  porte  à  sa  tête  un  jeune  savant  médiéviste,  dont  tout  le 
monde  apprécie  Térudition  profonde  autant  qu'impartiale,  sur  vos 
autres  a  officiers  »  enfin,  comme  disaient  nos  anciens  de  1834, 
c'est-à-dire  sur  les  autres  membres  du  Conseil  d'administration, 
dont  les  noms  sont  si  bien  synonymes  d'histoire,  d'archéologie,  de 
littérature,  de  traditions  de  la  Société,  —  je  puis  dire  que  j'envi- 
sage l'avenir  sans  trop  d'effroi,  et  je  vous  remercie,  au  nom  de 
tout  cet  état-major,  qui  va  marcher  si  uni,  de  la  confiance  que  vos 
suffrages  nous  ont  témoignée  à  tous. 

Et  maintenant,  mes  chers  Confrères,  travaillons.  Que  chacun 
de  nous,  si  vous  le  voulez  bien,  fasse  un  double  effort  ;  ce  sera 
d'abord  pour  amener  à  la  Société  quelque  personne  de  ses  amis 
et  de  ses  relations,  et  ainsi,  en  continuant  le  mouvement  en  avant 
des  dernières  années,  pour  établir  de  toutes  parts  le  vivant  con- 
tact de  notre  compagnie  avec  le  public  lettré  :  nous  n'oublierons 
point  d'insinuer  en  douceur  à  nos  nouvelles  recrues  certain  arti- 
cle 8  du  Règlement  intérieur,  que  M.  le  général  Segrétain  nous 
rappelait  si  opportunément  naguère  :  «  Chaque  membre  de  la 
Société,  à  quelque  titre  qu'il  entre,  est  engagé  à  offrir,  dans  le 
mois  de  son  admission,  un  livre,  un  objet  d'antiquité,  un  manus- 
crit relatif  à  Thisloire  des  provinces  de  l'Ouest  ou  toute  autre 
chose  analogue.  »  —  En  second  lieu,  engageons  des  recherches, 
chacun  dans  notre  domaine,  et  rendons,  de  la  sorte,  nos  séances 
mensuelles  et  par  suite  nos  publications  de  plus  en  plus  remplies 
et  animées.  (Nous  i^loublions  pas  que  nous  avons  en  chantier  une 
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histoire  des  Visites  paroissiales  sous  l'ancien  régime,  une  histoire 
des  Enseignes,  une  histoire  de  la  Médecine  et  de  la  Pharmacie  à 
Poitiers,  des  études  sur  la  Révolution  en  Poitou,  etc.,  sans 
compter  tous  les  travaux  partiels,  dont  le  germe  peut  naître  de 
nos  communs  échanges  de  vues.) 

Grâce  à  ces  résolutions  laborieuses,  à  cette  largeur  d'idées,  à 
cette  confiance  réciproque,  la  71«  année  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest, — s'il  plaît  à  Dieu, —  ne  sera  pas  inutile  ni  in- 
féconde. 

M.  le  président  informe  ensuite  ses  confrères  quHl  se  tiendra 
tous  les  jours,  sauf  le  jeudi,  à  leur  disposition  chez  lui,  entre  une 
heure  et  une  heure  et  demie  de  l'après-midi. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  général  Segrétain  pour  la  lecture 
du  rapport  annuel  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  Ce 
rapport  est  approuvé.  M.  le  président  demande  à  la  Société  de 
vouloir  bien  voter  à  M.  le  général  Segrétain  des  remerciements 
pour  s'être  chargé  à  un  moment  difficile  de  la  gestion  de  nos 
finances  :  la  Société  exprime  unanimement  sa  reconnaissance  au 
trésorier  intérimaire  qui  tient  à  associer  à  ce  témoignage  de  sym- 
pathie le  trésorier  défunt,  M.  Barbier. 

Admissions, 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  des  candidats  présentés  à  la 
dernière  séance  :  MM.  Poulard  du  Palais  et  Perdoux  sont  admis 
comme  membres  titulaires  résidants  ;  MM.  le  comte  de  Voyer 
d'Argenson,  Olivier  de  Costa  de  Beauregard  et  le  vicomte  Henri 
de  Grimouard,  comme  membres  titulaires  non  résidants. 

Dons, 

M,  le  président  offre  à  la  Société  sa  brochure  Anecdotes  inédites 
sur  Malherbe,  Il  annonce  avoir  reçu  comme  dons  individuels  le 
mémoire  de  M.  0.  Costa  de  Beauregard,  les  Cuirasses  celtiques  de 
Fillinges  (extr.  de  la  Bévue  archéologique)^  et  le  beau  livre  de 
M.  Lucien  Magne,  le  Palais  de  Justice  de  Poitiers^  étude  de  Vart 
français  au  A7F®  et  au  A'F®  siècle. 

M.  le  général  Segrétain  fait  don  à  la  Société  de  deux  affiches  de 
l'époque  en  parfait  état  de  conservation  :  Tune  est  le  Procès-verbal 
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du  département  de  la  Vienne  contenant  l'annonce  faite  en  la  Ville 
de  Poitiers^  de  la  réception  de  l'Acte  constitutionnel  du  10  juillet 
17 93,  Van  second  de  la  République  française;  Tautre  est  inti- 
tulée :  Les  trois  corps  administratifs  et  la  société  populaire  de 
Poitiers  à  leurs  concitoyens,  à  tous  les  corps  administratifs  et  à 
toutes  les  sociétés  populaires  de  la  République. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  donne  à  la  Société  un  album  à  cartes  pos- 
tales et  informe  que  M.  Robuchon  est  le  donateur  des  cartes  qui  y 
ont  été  classées  par  lui  en  3  catégories  :  i®  Vienne  et  ville  de 
Poitiers  ;  ^^  Vendée  et  Deux-Sèvres  ;  3<>  costumes. 

M.  Robuchoa  a  en  outre  offert  à  la  Société  neuf  nouveaux  des- 
sins originaux  ayant  servi  à  Fillustration  des  Monuvitents  et 
paysages  du  Poitou,  et  concernant  le  château  de  la  Mothe-Saint- 
Héraye,  le  château  de  la  Villedieu-de-Comblé  près  de  la  Mothe-Saint- 
Héraye,  Tancien  château  de  Bagnault,  Téglise  de  Chenay,  canton  de 
Lezay,  et  la  fontaine  de  la  Roche-Ruffin,  près  de  Pamproux. 

M.  Robuchon  donne  encore  une  photographie  de  la  porte  de  la 
chapelle  du  couvent  de  la  Visitation  de  Poitiers. 

M.  Tabbé  Bleau  offre  YOrdo  diocésain  de  Tannée  1904,  et  fait 
observer  que  la  série  des  Ordo  offerte  par  lui  est  aujourd'hui 
incomplète  sur  les  rayons  de  notre  bibliothèque. 

Enfin  M.  Levillain  fait  don  à  la  Société  de  sa  brochure  la  Trans- 
lation des  reliques  de  saint  Austremoine  d  Mozac  et  le  diplôme  de 
Pépin  II  d'Aquitaine  (863). 

Communications. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  informe  la  Société  qu'il  célébrera,  comme 
les  années  antérieures,  à  Saint-Porchaire  une  messe  à  Tintention 
des  âmes  des  membres  défunts  de  la  Société.  La  date  et  Theure  de 
cette  cérémonie  seront  portées  à  la  connaissance  des  membres  de 
la  Société  par  M.  le  président. 

M.  l'abbé  Bleau  présente  une  pierre  brute  trouvée  à  Cherves  et 
ayant  la  forme  d'un  animal. 

M.  Brac  met  la  Société  au  courant  des  négociations  relatives  au 
dégagement  de  la  Tour  de  Maubergeon  ;  il  l'informe  que  le  locataire 
de  rimmeuble  acheté  parFÉtat  a  résilié  son  bail  et  qu'il  videra  les 
lieux  le  25  mars. 
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Le  R.  P.  de  la  Croix,  qui  suit  assidûment,  le  mètre  et  le  crayon 
à  la  main,  les  travaux  entrepris  par  M.  Lucien  Magne,  inspecteur 
général  des  monuments  historiques,  dans  le  square  du  Palais  de 
Justice,  signale  d'abord  à  la  Société  tout  ce  qu'on  a  rencontré 
d'intéressant  jusqu'alors  au  cours  des  grands  sondages  et  déblais 
qui  ont  été  pratiqués  sur  cet  emplacement,  et  fait  ensuite  con- 
naître Taspect  que  présentera  le  square  après  Tachèvement  des 
travaux  en  voie  d'exécution.  Nous  pouvons  résumer  ainsi  cette 
importante  communication  qui  complète  et  précise  celle  du 
20  octobre  dernier. 

Les  fouilles  ont  mis  au  jour  :  1»  les  soubassements  extérieurs 
du  pignon  sud  de  la  grande  salle  du  Palais,  ceux  du  bâtiment  au 
premier  étage  duquel  se  trouve  la  cour  d'assises,  et  une  partie  de 
ceux  de  la  tour  de  Maubergeon,  qui,  tous,  étaient  cachçs  par  une 
couche  de  terre  dont  l'épaisseur  variait  de  2  m.  20  à  0  m.  70  ;  — 
2^  les  empâtements  ou  fondations  des  vieux  murs  du  xi«  siècle 
sur  lesquels  reposent  les  murs  du  pignon  sud  de  la  grande  salle 
et  ceux  du  bâtiment  de  la  cour  d'assises  construits  au  xiv°  siècle 
par  Jean  de  Berry  ;  —  3»  les  substructions  considérables  d'un 
long  bâtiment  dont  la  construction  parait  remonter  au  i<^' siècle  de 
notre  ère  et  qui  se  composait  de  quatre  chambres  d'égales  dimen- 
tions  ouvertes  à  l'Ouest  sur  un  même  alignement,  séparées  entre 
elles  par  des  murs  de  refend  et  fermées  à  l'Est  par  un  mur  paral- 
lèle à  celui  de  la  façade  ;  — 4»  les  fondations  du  mur  de  fortifica- 
tion de  la  ville,  construit  à  la  fin  du  iii^  siècle,  et  dont  la  partie 
supérieure  était  seule  apparente  jusqu'alors.  Ces  fondations  sont 
formées  par  quatre  rangs  de  grosses  pierres  superposées  qui,  pour 
la  plupart,  taillées  ou  sculptées,  avaient  évidemment  appartenu  à 
un  somptueux  édifice  construit  dans  le  voisinage  et  démoli  sous 
l'impérieuse  nécessité  des  circonstances. 

Au  cours  des  fouilles,  on  a  également  rencontré,  tant  à  Tinté- 
rieur  qu'à  l'extérieur  des  salles  du  bâtiment  édifié  au  i"  siècle,  les 
traces  indéniables  d'un  violent  incendie,  comme  on  en  a  trouvé 
sur  beaucoup  d'autres  points  de  notre  ville  et  tout  dernièrement 
encore  dans  les  terrains  de  l'école  Paul-Bert  et  dans  la  propriété 
de  M.  Barrot  à  l'angle  de  la  rue  Claveurier  et  de  la  rue  du  Puygar- 
reau.  La  couche  d'incendie  dans  les  salles  avait  une  épaisseur  de 
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0  m.  10  à  0  m.  20  et  contenait  des  objets  variés  en  cuivre,  en  fer 
ou  en  terre  cuite,  ayant  subi  l'action  de  la  flamme,  ainsi  que  des 
monnaies  dont  il  sera  question  plus  loin.  Elle  a  été  étudiée,  maïs 
si  sommairement,  faute  d'argent,  qu'on  n'a  pu  recueillir  qu'une 
partie  des  objets  qu'elle  recelait  :  l'insuffisance  de  l'analyse  de 
cette  couche  de  cendres  n'a  pas  permis  de  déterminer  l'usage  au- 
quel chacune  des  salles  était  destinée.  Quels  que  soient  les  regrets 
du  P.  de  la  Croix  de  n'avoir  pu  en  la  circonstance  procéder  à  un 
examen  méticuleux  et  désormais  impossible  de  cette  couche  de 
cendres,  ils  ont  été  certainement  adoucis  par  une  constatation  du 
plus  haut  intérêt.  Les  heureuses  conditions  dans  lesquelles  se  pré- 
sentaient les  témoins  irrécusables  du  sinistre  donnèrent  à  l'émi- 
nent  archéologue  la  satisfaction  de  préciser  la  cause  et  la  date  de 
l'incendie. 

En  effet  :  1®  la  couche  de  cendrés  recouvrait  le  fond  des 
salles  de  l'édifice  construit  au  i"'  siècle,  ainsi  que  les  marches 
palières  de  sa  devanture,  et  s'étendait  sur  tout  le  terrain  avoisi- 
nant,  en  particulier  à  l'Ouest,  jusqu'au  mur  de  fortification, 
du  lu*  siècle.  Or,  en  creusant  la  rigole  destinée  à  recevoir  les  fon- 
dations de  ce  gros  mur,  on  coupa  la  couche  incendiée,  de  même 
qu'une  couche  épaisse  et  très  dure,  reliquat  des  mortiersqui  avaient 
servi  à  la  construction  du  !•'  siècle.  De  plus,  aucune  des  pierres 
extérieures,  tant  des  fondations  que  des  parements  de  ce  gros 
mur,  n'avait  été  léchée  et  altérée  par  les  flammes  de  l'incendie.  Il 
résulte  de  ces  constatations  que  l'incendie  eut  lieu  antérieurement 
à  la  construction  des  fortifications  de  la  ville,  c'est-à-dire  dans  le 
courant  des  trois  premiers  siècles;  — 2**  on  a  trouvé,  dans  les  cen- 
dres, de  nombreuses  monnaies,  pour  la  plupart  fort  usées  et  pro- 
fondément altérées  par  le  feu  :  toutes  sont  en  bronze,  de  divers 
modules,  aux  types  d'empereurs  et  d'impératrices  des  deux  pre- 
miers siècles  :  les  plus  rapprochées  de  nous  ne  remontent,  il  est 
vrai,  qu'au  dernier  tiers  du  ii®  siècle  ;  mais  l'usure  qu'elles  pré- 
sentent prouve  avec  évidence  qu'elles  étaient  en  circulation  depuis 
de  nombreuses  années,  peut-être  depuis  un  siècle,  au  moment  où 
elles  furent  ensevelies  avec  les  autres  objets  incendiés.  Il  semble 
donc  extrêmement  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  cet 
incendie  eut  lieu  au  m®  siècle,  peut-être  entre  270  et  276,  époque 
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à  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  a  été,  comme  nous  rap- 
prennent Salvien  et  saint  Jérôme,  ravagée  et  incendiée  par  des 
hordes  désignées  sous  le  nom  de  Bagaudes  et  composées  d'indi- 
gènes révoltés  et  de  barbares  :  les  Bagaudes  ne  rentrèrent  dans  le 
devoir  que  vers  277,  sous  le  règne  de  Probus. 

Les  travaux  de  dégagement  du  square  ont  également  fait  recon- 
naître que  son  sol  avait  été  surélevé  de  i  m.  75  après  Tachève- 
ment  du  gros  mur  du  iii«  siècle  et  que  les  matériaux  de  remblai 
avaient  été  empruntés  aux  ruines  des  édifices  des  trois  premiers 
siècles  qui,  avant  Tincendie,  occupaient  Tintérieur  et  l'extérieur 
de  la  nouvelle  enceinte  fortifiée  :  ils  se  composaient  en  grande 
partie  de  débris  de  maçonneries,  de  morceaux  de  marbre  et  de 
pierre  taillés,  de  fragments  de  tuile,  d'éclats  de  vases  en  verre  et 
en  terre,  de  morceaux  de  fer  et  de  cuivre,  en  un  mot  de  toute 
sorte  d'objets  brisés  et  détériorés  par  le  feu.  Une  épaisse  couche 
de  terres  meubles  rapportées  ensiiite  recouvrait  le  tout. 

Lorsque  les  grands  terrassements  seront'achevés,  le  square  aura 
repris  le  niveau  que  lui  avait  donné,  au  xiv»  siècle,  l'architecte 
Gui  de  Dammartin.  Des  pelouses,  des  corbeilles  de  fleurs,  des  al- 
lées sablées  occuperont  cet  emplacement,  à  l'exclusion  de  toute 
végétation  arborescente  qui  cacherait  en  partie  les  constructions. 
Celles  des  maçonneries  anciennes  qui  offrent  aux  érudits  et  aux 
curieux  un  réel  intérêt  demeureront  visibles  grâce  à  des  douves 
légères  dont  les  sommets,  recouverts  de  bandeaux  de  pierres  qui 
seront  surmontés  de  grilles,  seront  en  saillie  de  quelques  centi- 
mètres au-dessus  du  sol.  L'aménagement  nouveau  du  square  don- 
nera certainement  pleine  satisfaction  au  public. 

A  l'occasion  de  cette  belle  communication,  M.  Boissonnade  rap- 
pelle que  M.  Otto  Hirschfeld,  dans  son  mémoire  Aquitanien  inder 
Rômerzeit^  paru  dans  les  Sitzungsberickte  de  l'Académie  de  Berlin 
en  1896  (pp.  429  et  suiv.),  a  insisté  sur  l'importance  de  Poitiers  à 
l'époque  romaine.  M.  Richard  rappelle  aussi  que  les  fouilles  opé- 
rées il  y  a  une  quarantaine  d'années  dans  les  jardins  de  M.  le 
D'  Bas  ont  mis  au  jour  d'intéressants  débris  de  statues,  et  qu'il  y 
aurait  intérêt  à  suivre  les  travaux  de  terrassement  qui  pourraient 
être  entrepris  dans  le  voisinage  de  cette  propriété. 

M.  Robuchon  se  fait,  auprès  de  la  Société,  l'interprète  des  plain- 
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tes  des  étrangers  qui  visitent  notre  ville  et  qui  déplorent  que  les 
abords  de  Notre-Dame-la-Grande  soient  perpétuellement  encom- 
brés par  les  boutiques  et  tentes  des  camelots.  M.  le  président 
prend  note  de  cette  communication. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  i/4 

Envois  du  ministère, 

i®  Revue  des  études  grecques,  juillet-octobre  1904. 

2»  Société  des  Antiquaires  de  France,  Mémoires  1902.  —  Mé- 
moires et  documents,  Mettensia,  IV. 

3°  Bulletin  historique  et  philologique,  190i,  n®*  1,  2. 

4^  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  comptes-rendus, 
1904,  septembre-octobre  (Rapport  de  M.  Salomon  Reinach). 

50  Journal  des  Savants,  1904,  n°  12  ;  1905,  n«  1. 

6°  Catalogue  général  des  manuscrits,  t.  XLII  et  XLIII. 

7°  Réunion  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1904. 

Étrangers. 

1®  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  Historia,  XLV,  6  décembre 
1904. 

2®  Transactionsofthe  royal  historical  Society,  n^S,  vol.  XVIII. 

3^  Archivio  délia  Sociela  romana,  1904,  ïasc.  III,  IV. 

4°  Société  d'histoire  de  Gand,  12®  [année,  n*  9;  Inventaire  ar- 
chéologique, fasc.  XXXVII. 

5*»  Livres  relatifs  à  TAmérique.  Lesouef,  juillet-octobre  1904. 

Sociétés  françaises, 

1°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Regestes  des  évoques 
de  Thérouane,  t.  I,  fasc.  III. 

2''  Société  Ramond,  1«'  juillet  au  30  septembre  1901. 

30  Société  historique  de  l'Orne,  tables  des  tomes  I  à  XXII  ; 
t.  XXIII,  3«  bulletin. 

4®  Revue  savoisienne,  1904. 

5<>  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1904,  2«  et  3®  trimestres. 

e'' Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de  la  Sarthe,  1903,  1904, 
4«  fasc. 
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70  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  3*  série,  t.  V, 
2e  livraison. 

8^  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  vol.  XXV,  l'e  livraison. 

90  Revue  historique  du  département  du  Tarn,  t.  XXI. 

10'' Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Douai,  t.  VIII. 

llo  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord,  t.  XXXI,  6» 
livraison. 

12o  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Cha- 
rente. Tables  générales  de  1845-1900. 

130  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze,  1904,  3«  livraison. 

14°  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  X«  série, 
t.  IV. 

15^  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  V,  fasc. 
III. 

16^  Bulletins  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  t.  XIV, 
janvier  1905. 

17*  Revue  du  Bas-Poitou,  XVII»  année,  4®  livraison. 

18«  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  1904, 
juillet,  août  et  septembre. 

190  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  bota- 
nique, 10  janvier  1905. 

200  Bulletin  de  la  Société  grayloise,  1904,  no  7. 

210  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  1904;  Bulletin  n»  8. 

220  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  FYonne,  année  1903. 

230  Notes  d'art  de  la  Société  Saint-Jean,  décembre  1904. 

240  Revue  de  la  Renaissance,  novembre-décembre  1904. 

250  Revue  d'Alsace,  1905,  janvier-février. 

260  Revue  historique,  1905,  janvier-février. 

270  Revue  des  questions  historiques,  1905,  janvier. 

28o  Extrait  de  la  Revue  archéologique,  les  Cuirasses  celtiques  de 
Fillinges^  par  M.  Costa  de  Beauregard. 

Dons  individuels. 
M.  Lucien  Magne.  Le  Palais  de  justice  de  Poitiers. 
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SÈâNGE  DU  16  FÉVRIER  1905. 

Laséance  est  ouverte  à  8 h.  1/4  sous  la  présidence  de  M.  Arnould, 
président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  dernière.  Le  procès- verbal  est  adopté. 

M. le  président  énumère  les  publications  reçues  dans  le  courant 
du  mois  et  dont  la  liste  est  annexée  au  présent  procès-verbal  :  il 
signale  au  fur  et  à  mesure  les  articles  susceptibles  d'intéresser  les 
membres  de  la  Société.  Il  dépose  sur  le  bureau  un  lot  de  catalo- 
gues. 

Il  invite  M.  le  trésorier  à  faire  procéder  au  tirage  annuel  des 
obligations  de  l'emprunt  de  1879  à  rembourser.  Les  numéros  133 
et  39,à  M.  Arsène  Lecointre,  et  67  à  M.  Pierre  Lecointre,  avec  in- 
térêt, et  le  n»  194,  à  M.  Georges  Péraud,  sans  intérêt,  sortis  au 
tirage,  sont  incinérés  en  séance  publique. 

Dons. 

M.  le  président  offre  à  la  Société  delà  part  de  M.  Louis  de  Grand- 
maison  la  brochure  intitulée  Charles  de  Grandmaison  (1824-1903) 
qui  contient  le  portrait  en  héliogravure  Dujardin  et  le  curriculum 
vilœ  de  notre  confrère  défunt,  l'article  que  M.  H.  Moranvillé  a 
consacré  à  M.  Ch.  de  GrandmdLison  datisldi Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes^  le  discours  que  M.  H.  Faye,  président  delà  Société 
archéologique  de  Touraine,  a  prononcé  aux  obsèques  de  ce  savant, 
et  la  bibliographie  des  travaux  qui  méritèrent  à  Fauteur  une  place 
d'honneur  dans  le  monde  des  érudits. 

M.  le  président  a  également  reçu  à  titre  de  don  le  tirage  à  part 
du  compte- rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Etienne  Clouzot  sur  les  Marais 
de  la  Sevré  Aiortaise  et  du  Lay^  publié  par  M.  Charles  Rabot  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  sous  le  titre  :  les  Marais  du 
Bas-Poitou. 

M.  le  général  Segrétain  offre,  pour  faire  suite  aux  volumes  par 
lui  donnés  antérieurement,  le  compte-rendu  annuel  en  2  volumes 
des  travaux  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  :  il  signale  en  particulier  l'article  de  M.  de  Farcy  sur  la 
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croix  dite  de  Lorraine  qui  n'est  en  réalité  que  la  croix  d'Anjou.  A 
celte  occasion  M.  Levillain  rappelle  que  M.  Moranvillé  a  publié 
dans  \di Bibliothèque  de  V École  de  Ckartesnn  article  intitulé  :  //  n'y 
a  pas  de  «  croix  de  Lorraine  »  (t.  LXII,  pp.  618-621),à  Taide  d'ob- 
ijervations  personnelles  et  de  renseignements  à  lui  fournis  par 
M.  de  Farcy. 

M.  Tabbé  Bleau  fait  don  à  la  Société  du  rapport  annuel  lu  à  la 
rentrée  des  Facultés. 

M.  Foulard  du  Palais  se  dessaisit  en  faveur  de  la  Société  des 
dessins  originaux  qui  sont  son  œuvre  et  qui  concernent  Jazeneuil  : 
ces  dessins  ont  été  reproduits  dans  le  volume  du  Congrès  de  1903 
de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Robuchon  donne  à  la  Société  un  exemplaire  du  numéro  de 
Noël  du  «  Tour  de  France  »  contenant  un  article  de  M.  Pierre 
Guette  (sous  le  pseudonyme  de  Pierre  de  Kadoré)  intitulé  :  la 
Sèvre  Mortaise  et  illustré  d'une  photo-typogravure  d'après  une 
héliogravure  des  Paysages  et  monuments  du  Poitou.  —  Il  offre  en- 
core à  la  Société  douze  des  dessins  originaux  qui  ont  servi  à  l'il- 
lustration des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou  et  qui  ^ont  les 
œuvres  de  MM.  Gaston  Girault,  Gabriel  Robuchon,  Eugène  Robu- 
chon. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  destine  aux  musées  de  la  Société  six  objets 
que  des  ouvriers  lui  ont  apportés  comme  provenant  de  sépultures 
gallo-romaines  découvertes  en  dehors  de  Poitiers  :  trois  d'entre 
eux  étaient  entièrement  brisés  ;  mais,  habilement  recollés,  ils  ont 
retrouvé  leur  forme  primitive  bien  que  quelques  morceaux  man- 
quent. Ces  six  objets  sont  :  !<>  Un  vase  en  verre  jaunâtre  translu- 
cide, dont  la  panse  à  côtes  en  saillie  est  surmontée  d'une  couronne 
lisse  ;  2»  la  partie  inférieure  d'un  petit  verre  à  boire^  en  verre 
vert  bleuté  et  translucide,  de  forme  évasée  ;  3o  un  fort  joli  vase 
en  terre  rouge  très  fine,  avec  pied  et  parois  verticaux  ;  sur  les  pa- 
rois sont  représentés  des  vendangeurs  faisant  la  cueillette  du  rai- 
sin ;  ce  vase  était  signé  d'un  nom  commençant  par  CE,  mais  la 
Qn  du  mot  se  lisait  sur  un  fragment  qui  n'a  pas  été  retrouvé  ; 
4o  un  vase  en  terre  noire  de  forme  ovoïde  avec  collerette,  au- 
quel manquent  beaucoup  de  morceaux  ;  5*  un  pot  de  moyenne 
grandeur,  en  terre  commune  de  couleur  jaunepâle,  avec  collerette 
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et  petite  anse  ;  6^  un  cruchon  à  panse  ronde,  avec  petit  pied,  col, 
collerette  et  anse,  en  terre  commune  non  vernissée  et  de  couleur 
rosée. 

Le  R.  P.  de  la  Grovx  <rffre  en  son  nom  :  1®  le  fond  dun  grand 
plat  en  tçrre  fine  rouge  sur  lequel  on  lit,  dans  un  cercle,  la  signa- 
ture COCILLI  MA  :  la  traverse  horizontale  de  TA  est  remplacée 
par  un  petit  trait  vertical  ;  ce  spécimen  de  poterie  a  été  trouvé  à 
Poitiers  ;  2®  une  petite  clef  romaine,  en  bronze,  dont  la  tige  est 
creuse,  le  panneton  ajouré  par  4  trous  destinés  aux  garnitures  de 
la  serrure,  et  la  poignée  également  percée  d'un  trou  rectangulaire 
allongé  dans  le  sens  de  la  tige  ;  cette  clef  a  été  trouvée  en  1903 
dans  un  champ  dit  le  Haut  Martin,  à  gauche  de  la  route  de  Chau- 
vigny,  près  de  la  carrière  des  Rosiers  ;  3"  un  morceau  de  plat 
creux  à  large  bordure,  en  terre  commune  et  peu  travaillée,  revê- 
tue d'un  enduit  léger  et  rougeâtre  :  sur  la  bordure  on  voit  quel- 
ques dessins  qui  paraissent  avoir  été  tracés  dans  la  pâte,  les  uns 
au  moyen  d'un  ébauchoir  et  les  autres  à  Taide  d'une  marqué  ou 
matrice  en  bois.  Cette  pièce  paraît  au  R.  P.  de  la  Croix  d'autant 
plus  intéressante  qu'il  y  verrait  volontiers  un  échantillon  de  céra- 
mique de  l'époque  de  transition  entre  la  fabrication  gallo-romaine 
et  celle  de  l'époque  mérovingienne. 

M.  le  président  a  remercié  individuellement  chacun  des  dona- 
teurs. 

Communications . 

M.  le  président  donne  communication  des  lettres  qu'il  a  reçues 
de  nos  confrères  récemment  admis  comme  membres  de  notre 
Société. 

Il  informe  aussi  les  membres  de  la  Société  que  l'Académie  de 
Mdcon  a  institué,  pour  célébrer  son  centenaire,  des  concours  avec 
prix  importants,  et  que  le  secrétaire  de  cette  Académie  tient  à  la 
disposition  des  candidats  des  exemplaires  du  règlement  de  ces 
concours,  dont  un  est  soumis  présentement  à  l'assemblée. 

Enfin  il  donne  lecture  de  la  découpure  de  journal  que  lui  a  en- 
voyée notre  confrère  M.  René  Vallette,  directeur  de  la  Revue  du 
Bas^Poitou^  et  que  nous  reproduisons  ici  : 
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Découverte   arcbéologlqae 

LES  FOUILLES  DU  CAMP  GAULOIS  DE  saint-martin-l'ars  (Vendée). 

M.  le  baron  de  Lâuzon,  avec  lagrément  de  M.  de  Carheil,  le 
propriétaire  du  lieu,  vient  de  faire  pratiquer  des  fouilles  minu- 
tieuses dans  le  camp  signalé  par  lui  au  Puythumé,  commune  de 
Saint-Martin-l'Ars. 

Ces  fouilles,  si  intelligemment  conduites,  ont,  en  certaines  par- 
ties des  fossés  du  camp,  révélé  l'existence  des  sépultures  inciné- 
rées, superposées,  qui  ont  permis  à  MM.  Gharbonneau-Lassay 
et  René  Vallette  de  fixer  Tépoque,  jusqu'alors  imprécise,  de  ces 
curieuses  fortifications. 

A  voir,  en  effet,  les  objets  trouvés  dans  les  fossés,  —  et  notam- 
ment les  lampes  funéraires,  les  cruches  au  col  cerclé  de  viroles 
et  à  la  panse  ornée  de  bandes  réticulées  et  quadrillées,  les  débris 
de  charbons  et  d'ossements,  la  large  houe,  semblable  à  celle  de  la 
collection  Parenteau,  au  Musée  de  Nantes,  etc.,  —  il  ne  paraît  pas 
douteux  qu'on  se  trouve  en  présence  de  sépultures  et  de  fortifi- 
cations de  l'époque  gauloise. 

M.  Gharbonneau-Lassay  doit  rendre  un  compte  détaillé  de  cette 
intéressante  découverte  dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue  du 
Bas-Poitou. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Ferdinand  Lot,  maître 
de  conférences  à  TÉcole  des  Hautes-Études  à  la  Sorbonne,  une 
réponse  à  l'article  de  M.  Richard,  publié  dans  notre  quatrième 
bulletin  de  1904  sous  le  titre  :  M,  Lot  et  l'Histoire  du  Poitou;  que 
M.  Lot  a  fait  appel  à  la  courtoisie  de  la  Société  pour  lui  demander 
Tinsertion  de  ce  travail  dans  la  publication  qui  contenait  l'article 
où  il  était  visé  ;  et  que,  conformément  à  une  délibération  du 
conseil  d'administration,  cette  demande  ayant  été  favorablement 
accueillie,  M.  Levillain  a  étéchargéde  faire  un  résumé  du  mémoire 
de  M.  Lot  dont  la  lecture  publique,  étant  donné  son  caractère  de 
discussion  minutieuse  de  textes,  de  faits  et  de  dates,  serait  diffi- 
cile. En  conséquence,  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Le- 
villain. 

M.  Levillain  tient  tout  d'abord  à  dire  que  l'amitié  qui  le  lie  aux 
deux  éruditsaujourd'hui  en  présence,  et  l'estime  particulière  qu'il 
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a  pour  leurs  travaux  sont,  auprès  de  ses  confrères,  les  garants 
de  son  impartialité':  il  se  contentera  donc  de  présenter  les  faits 
aussi  brièvement  et  fidèlement  que  possible.  Ce  résumé  comporte 
six  point  principaux  :  i®  Texposé  des  raisons  de  MM.  Lot  et  Ri- 
chard sur  la  question  de  la  date  à  laquelle  mourut  le  comte  de 
Chartres  Eudes  !•*■  ;  2°  la  date  de  la  mort  de  Guillaume  Fierabrac- 
chia  et  la  source  de  Terreur  courante  sur  les  mois  et  quantième  de 
cet  événement  ;  3""  la  campagne  de  Robert  II  en  Aquitaine  et  la 
valeur  respective  des  témoignages  d'Adémar  de  Chabannes  et  de 
Richer  ;  4**  la  prise  de  Poitiers  en  996  par  Audebertet  la  discussion 
du  mot:  «  Qui  fa  fait  roi  ?  »  en  réponse  au  «  Qui  t'a  fait  comte  ?  »  ; 
5«  la  question  du  successeur  d'Émenon  comte  de  Poitiers,  dépos- 
sédé en  839  par  Louis  le  Pieux  ;  6°  Texamen  de  la  prétendue  ori- 
gine carolingienne  de  Ramnulfus,  comte  de  Poitiers.  Enfin  M.  Le- 
villain  ajoute  à  cet  exposé  du  débat  que  M.  Lot  s'est  corrigé  lui- 
même  sur  un  point  et  corrige  M.  Richard  sur  un  autre  ;  il  lit  ces 
deuxpassages.il  termine  son  rapport  en  disant  que  les  deux  érudits, 
animés  par  le  seul  souci  d'atteindre  la  vérité, rendent  à  l'érudition 
un  réel  service  en  cherchant  la  solution  définitive  de  quelques 
problèmes  d'histoire. 

M.  le  Président,  qui  a  lu  le  mémoire  de  M.  Lot,  veut  bien  se 
porter  garant  de  la  fidélité  du  résumé  que  M.  Levillain  a  fait  de  ce 
travail.  Il  annonce  que  M.  Richard  répondraà  M.  Lot  dans  le  même 
bulletin  où  paraîtra  l'article  de  son  contradicteur. 

M.  Boissonnade  a  ensuite  la  parole,  pour  satisfaire  la  curiosité 
de  ses  confrères  qui  lui  avaient  demandé  de  leur  exposer  les  prin- 
cipales données  de  l'article  de  M.  Otto  Hirschfeld  {Aquitanien  in 
der  Rômerzeit,  dans  les  Sitzungsberichte  der  kgL  Ak.  der  Wissens- 
chaften  zu  Berlin^  1896,  XX  (19  avril),  pp.  429-456).  La  province 
d'Aquitaine  fut  incorporée  à  TEmpire  par  Auguste  (16-13  avant 
J.-C),  après  de  longs  et  durs  combats  ;  dans  l'organisation  qu'Au- 
guste lui  donna,  elle  comprenaitnon  seulement  les  vrais  Aquitains, 
c'e^-à-dire  les  petits  peuples  ibéro-ligures  établisentre  la  Garonne 
et  les  Pyrénées,  mais  aussi  les  populations  celtiques  comprises 
entre  la  Garonne  et  la  Loire.  Le  gouverneur  de  l'Aquitaine  avait 
rang  de  propréteur  {legatus  Augusti  proprœtore)  ;  et  M.  Hirschfeld, 
en  s'autorisant  de  l'inscription  de  Qaudia  Varenilla,  considère  que 
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ce  gouverneur  avait  son  siège  très  vraisemblablemetit  à  Poitiers. 
De  l'Aquitaine,  telle  que  Tavait  organisée  Auguste,  se  détachèrent 
les  populations  aquitaniques  proprement  dites  ;  au  sud  de  la  Ga- 
ronne s'étaient  constituées  9  cités  dont  la  réunion  forma  une  pro- 
vince  nouvelle  créée  parDioclétien,  la  Novempopulanie. 

A  l'occasion  de  cet  exposé  du  travail  de  M.  Hirschfeld,  M.  de  la 
Ménardière  insiste  sur  un  point  que  Térudit  allemand  a  bien  mis 
en  évidence,  le  démembrement  des  unions  celtiques,  et  à  cette  oc- 
casion, il  lit  une  note  sur  les  civitates  et  leurs  divisions:  pag'i,  vica- 
riœ^  centenœ^  villœ, 

M.  Levillain  ayant  signalé  que  Tessence  du  travail  de  M.  Hirsch- 
feld avait  passé  dans  le  chapitre  I^'  du  tome  II  des  Faste$  épis- 
copaûx  de  Mgr  Duchesne  (Paris,  1900),  et  que  le  savant  directeur 
de  TÉcole  française  de  Rome  ne  voyait  pas  que  Tinscription  de 
Claudia  Varenilla  fût  un  indice  suffisant  pour  faire  de  Poitiers  la 
résidence  officielle  du  propréteur,  M.  de  la  Ménardière  se  prononce 
contre  Topinion  de  Mgr  Duchesne  et  commente  Tinscription. 

Lectures, 

M.  le  président  lit  la  courte  notice  qu'il  a  consacrée  à  M.  Char- 
les de  Grandmaison  et  aux  contributions  de  cet  érudità  l'histoire 
du  Poitou. 

M.  de  Roux  lit  une  note  sur  le  remplacement  des  hommes  en 
1793,  Par  quatre  documents  tirés  de  minutes  de  notaires  et  datés 
des  mois  de  mars  et  d'avril,  il  montre  que  les  prétendus  volon- 
taires de  1793  étaient  tirés  au  sort,  et  que  ceux  qui  avaient  été 
désignés  par  le  sort  avaient  la  faculté  d'acheter  un  remplaçant. 
L*un  de  ces  actes,  outre  son  intérêt  général,  présente  un  carac- 
tère vraiment  touchant  :  l'homme  qui  s'est  vendu  prélève  les 
deux  tiers  environ  du  prix  de  son  sang  pour  assurer  l'instruction 
de  son  fils  par  le  curé  assermenté. 

M.  Boissonnade  tient  à  signaler  l'extrême  rareté  des  documents 
du  genre  de  ceux  dont  M.  de  Roux  vient  de  donner  connaissance 
à  la  Société  :  on  savait,  en  effet,  que  les  volontaires  de  1793 
étaient,  comme  les  miliciens  de  TAncien  régime,  recrutés  par  le 
tirage  au  sort,  mais  ce  qui  paraît  tout  à  fait  neuf,  c'est  le  droit 
X  18 
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que  ces  pseudo-volontaires  eurent  de  se  faire  remplacer  moyen- 
nant finance.  M.  de  Roux  a  donc  apporté  à  Thistoire  de  la  Révo- 
lution des  documents  de  haut  intérêt. 

M.  Drouet,  vice-président,  qui  a  remplacé  au  fauteuil  M.  le 
président,  remercie  MM.  de  Roux  et  Boissonnade. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  i/4. 

Revues  parisiennes, 

i°  La  Revue  héraldique  :  Les  Brisures  de  bâtardises.  —  Suite 
de  la  liste  des  émigrés  en  1793.  —  Questions  :  Les  armoiries  des 
familles  du  Poitou  ou  d'Anjou  de  Marciron^  de  Méricouat  et  de 
Concaretf 

2*  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  :  Les 
sociétés  secrètes  chinoises.  —  Note  sur  les  coutumes  des  Maraî- 
chins  en  Vendée. 

3®  Revue  des  questions  historiques  :  Article  sur  la  France  et  le 
grand  schisme  d'Occident.  —  Un  voyage  de  Pont-Saint-Esprit  à 
Paris  en  1658.  —  Lettres  inédites  sur  la  mort  de  Louis  XVI.  —  Le 
Secrétaire  des  Mémoires  de  Richelieu,  avec  reproductions  photo- 
typiques. —  Comptes-rendus  nombreux,  plusieurs  de  M.  Henri  de 
Curzon. 

Revues  provinciales. 

1°  Annales  fléchoises  :  Notice  illustrée  sur  le  château  du  Lude. 
—  Le  dernier  buste  de  Sainte-Beuve.  —  Documents  sur  la  popu- 
lation de  l'Anjou,  —  sur  le  commencement  de  la  Révolution  à 
la  Flèche. 

2«  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Ltjon  3  no»  :  Ronsard  prieur 
de  Mornant. 

3°  Société  agricole^  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales^ avec  la  Table  générale  des  matières  des  45  volumes. 

4»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  :  La  l*"' 
liste  des  souscripteurs  du  monument  de  Racan.  —  Le  compte- 
reudu,  par  le  comte  Charles  de  Beaumont,  de  VExcursion  de  la 
Société  en  Belgique. 

5®  Bulletin  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  :  Chateaubriand  et 
le  mouvement  philhellène  à  Lyon  en  1826,  par  M.  Latreille. 
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6*  Revue  de  la  Haute-Auvergne  :  Étude  phonétique  sur  le  dia- 
lecte d'Aurillac, 

70  Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison)  :  Note  archéologique 
sur  des  substructions  découvertes  au  Palais,  près  Feurs. 

8^  Annale$  de  la  Société  d'émulation  de  VAin  :  Coligny  à 
travers  les  âges,  avec  la  transcription  de  la  charte  des  franchises 
communales. 

9°  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne^  2  n°'  :  Docu- 
ments sur  le  domaine  des  Dauphins  de  Viennois  en  Auvergne. 

10*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléa- 
nais  :  Léon  Dumuys  :  2  notes  sur  des  découvertes  archéologiques 
faites  à  Orléans.—  Baguenault  de  Puchesse,  sur  la  réaction  catho- 
lique à  Orléans  en  1572. —  Article  du  comte  de  Maleissye  :  Jeanne 
d'Arc  savait-elle  signer? 

11*  Bulletin  de  la  Société  Danoise  (Chàteaudun)  :  Délibérations 
de  la  municipalité  de  Courtalain  (1790-1795). 

12'  Mémoires  de  V Académie  de  Caen  :  Notes  sur  le  journal 
d*un  bourgeois  de  Caen  attribué  à  Lamare.  —  Ëtude  sur  le  der- 
nier des  Brébeuf,  xviii«  siècle.  —  70  pages  de  M.  M.  Souriau  sur  le 
texte  authentique  des  «  Harmonies  de  la  Nature  «  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  —  Étude  critique  de  M.  Henri  Prentout  sur  la 
prise  de  Caen  par  Edouard  III  en  1346.  —  Lettres  inédites  à 
Daniei  Huet,  par  M.  Léon  G.  Pélissier.  —  Étymologies  françaises 
et  patoises,  par  le  comte  de  Chareucey  :  bernique,  bobo,  escamo- 
ter, popote,  etc.  —  Table  décennale  des  Mémoires  de  l'Académie 
(1894-1903). 

Revues  étrangères. 

1®  Revue  de  l'histoire  ecclésiastique  de  l'Université  de  Louvain, 
15  janvier  :  Quelques  articles  originaux,  beaucoup  de  comptes- 
rendus,  vaste  chronique.  P.  231,rart.  sur  Bossuet  du  P.  Largent, 
dans  le  Dictionnaire  de  théologie  catholique.  —  235,  la  transfor- 
mation de  la  Revue  Bossuet, —  240,  5®  fascicule  du  Liber  censuum 
de  TÉglise  Romaine,  publié  par  MgrDuchesne.  —  Tables  de  1904. 

2<>  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur  :  Les  échevins 
de  Namur.  —  Rapport  sur  Tétat  de  cette  société. 
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3^  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand. 

\^  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Afadnrf,  janvier 
et  février  :  Étude  sur  Charles  Quint  et  sa  Cour,  — sur  Napoléon  !•' 
et  Napoléon  III.  —  La  maison  de  Montait. 

5°  Procès-verbaux  de  V Académie  des  Sciences  de  Berlin  (le  mo- 
nument d'Archilochos  à  Paros,  —  Tobler,  notes  d'étymologie, 
respasser,  par  cœur.  —  Étude,  avec  phototypie,  sur  les  textes 
sanscrits  de  l'Asie  centrale.  —  Entrée  des  imprimés,  Poitiers. 

6»  The  numismatic  chronicle,  — Monnaies  grecques  acquises  par 
le  Bristish  Muséum  en  1903.  —  Les  anciennes  monnaies  d'argent 
du  Belouchistan.  —  Monnaies  de  Richard  II,  avec  reproduc- 
tions. —  Grec  no  2,  Thuryum. 


SËâNCE  DU  16  MARS  1905 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  Arnould,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  dernière.  Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance;  il  signale  les  articles  qui  lui  ont  paru  devoir  intéres- 
ser à  un  titre  quelconque  ses  confrères.  La  liste  de  ces  publica- 
tions et  articles  est  annexée  au  présent  procès- verbal.  Il  dépose 
sur  le  bureau  un  lot  de  catalogues,  et  signale  le  Bulletin  des  livres 
relatifs  à  l'Amérique  de  la  librairie  Lesouef. 

Avant  de  passer  à  autre  chose,  M.  le  président  tient  à  adresser 
des  félicitations  à  M.  Boissonnade,  récemment  nommé  membre 
titulaire  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  et  prie  la 
Société  de  bien  vouloir  s'associer  à  cette  manifestation  d'estime 
pour  le  savant  dont  la  carrière  historique  est  faite  toute  de  suc- 
cès. La  Société  applaudit  à  cette  proposition,  et  M.  Boissonnade 
remercie  M.  le  président  et  ses  confrères  de  la  marque  de  sympa- 
thie qu'ils  lui  donnent  en  cette  circonstance. 
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Correspondance 

M.  le  président  a  reçu,  à  l'occasion  de  la  messe  célébrée  le 
10  mars  pour  les  défunts  de  la  Société,  une  lettre  de  M.  Richard 
exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  cérémonie,  et 
une  lettre  de  M.  Louis  de  Grandmaison,  remerciant  la  Société  d'a- 
voir ainsi  pieusement  donné  un  dernier  souvenir  à  Gh,  de  Grand- 
maison  et  la  félicitant  de  penser  à  ses  morts.  M.  le  président  en 
profite  pour  adresser  les  remerciements  de  la  Société  au  R.  P.  de 
la  Croix  quia  introduit,  depuis  quelques  années  déjà,  cette  pieuse 
pratique  dans  nos  traditions. 

M.  le  général  Segrétain  a  informé  par  lettre  M.  le  président  que 
le  Conseil  municipal  de  Poitiers  a  adopté  à  l'unanimité  la  réédifi- 
cation de  la  porte  de  la  Visitation  au  cimetière  de  THôpital-des- 
Champs,  selon  le  vœu  émis  par  la  Société.  M.  le  président  ajoute 
que  la  municipalité  a  fait  aussi  bon  accueil  à  un  autre  vœu  de  la 
Société  :  un  avis  de  M.  le  Maire  a  été  publié  pour  interdire  Taffi- 
chage  sur  la  tour  de  la  Poudrière  située  sur  la  place  du  Pont-Guil- 
lon.  M.  Tabbé  Bleau,  qui  avait  protesté  contre  ces  affichages,  re- 
çoit pleine  satisfaction  et  la  Société  ne  peut  que  se  réjouir  de  son 
intervention  et  Ten  féliciter.  M.  le  Maire  de  Poitiers,  prévenant 
même  nos  désirs,  a  entamé  des  négociations  pour  faire  disparaître 
des  murs  de  cette  vieille  tour  Taffichage  à  cadre  permanent  auto- 
risé par  des  concessions  non  expirées  encore.  M.  le  président 
informe,  à  ce  sujet,  la  Société  que  la  municipalité  a  fait  plus 
encore,  en  interdisant  Taffichage  sur  les  murettes  de  la  grille  de 
Blossac  ;  il  a  cru  devoir,  en  sa  qualité  de  président,  adresser  à 
M.  le  Maire  un  mot  de  félicitations  et  attirer  Tattention  de  la  mu- 
nicipalité sur  l'opportunité  de  rafraîchir  les  peintures  deTécusson 
aux  armes  de  Blossac  qui  surmonte  la  porte  principale  du  jardin 
public. 

M.  le  président  a  reçu  une  lettre  de  M.  Lot  relative  à  quelques 
modifications  de  forme  à  apporter  à  son  mémoire. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  les  locaux  loués  à  M.  Ré- 
geard  seront  occupés  jusqu'en  décembre  1906  par  un  sous-loca- 
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taire,  *M.  Lebon,  que  le  Conseil  d'administration  a  accepté  après 
avoir  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  le  danger 
d'incendie. 

Il  l'informe  aussi  que  le  Conseil  d'administration  a  décidé  d'ad- 
joindre au  R.  P.  de  la  Croix,  questeur,  M.  Louis  Dupré  en  qualité 
de  questeur-adjoint.  M.  Dupré  a  adressé  au  président  une  lettre 
de  remerciements. 

A  propos  de  la  notice  de  M.  Arnould  sur  M.  Charles  de  Grand- 
maison  et  le  Poitou,  l'auteur  a  reçu  de  M.  Louis  de  Grandmaîson 
une  lettre  dans  laquelle  M.  de  Grandmaison  confirme  les  souvenirs 
personnels  de  M.  le  général  Segrétain  sur  le  passage  de  son  père 
au  collège  de  Niort  comme  professeur  d'histoire  suppléant  en 
1848,  et  se  déclare  heureux  de  pouvoir  prendre  dans  la  liste  de 
nos  membres  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  son  père.  A 
cette  lettre,  M.  de  Grandmaison  a  joint  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  Charles  de  Grandmaison  à  son  confrère  et  ami  M.  Anatole  de 
Montaiglon,  datée  de  Niort  et  du  9  mai  1848  :  dans  cette  lettre,  le 
jeune  professeur  du  collège  de  Niort  donnait  à  son  correspondant 
quelques  aperçus  sur  sa  situation  nouvelle  en  termes  assez  pitto- 
resques. 

M.  le  président  donne  aussi  communication  de  la  circulaire  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  relative  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  doit  se  tenir  à  Alger  du  19  au  26  avril  :  les  adhésions 
doivent  parvenir  au  ministère  avant  le  25  mars  ;  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  et  les  compagnies  de  navigation  ont  consenti 
aux  congressistes  d'importantes  réductions;  une  liste  des  excur- 
sions projetées  et  un  avis  de  congé  supplémentaire  accordé  aux 
congressistes  appartenant  au  personnel  de  l'enseignement  secon- 
daire et  primaire  terminent  cette  circulaire. 

M.  le  président  a  également  reçu  une  circulaire  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir,  en  vue  de  la  célébration  du  cinquan- 
tenaire de  cette  Société  qui  sera  célébré  à  une  date  comprise  entre 
le  15  mai  et  le  15  juin  1906.  La  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir  a  dressé  un  questionnaire,  qui  n'est  du  reste  pas  limitatif,  et 
demande  aux  auteurs  d'adresser  leurs  mémoires  avant  le  1®'  mars 
1906,  après  avoir  retenu  leur  sujet  le  plus  tôt  possible,  par  un  avis 
à  M.  le  secrétaire  de  la  Commission  du  cinquantenaire. 
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La  lettre  de  décès  de  M.  L.  Clouzot  nous  a  apporté  la  nouvelle 
du  deuil  qui  frappait  nos  deux  confrères  MM.  Henri  et  Etienne 
Clouzot.  La  Société  adresse  à  ceux-ci  un  témoignage  de  sa  doulou- 
reuse sympathie.  Un  avis  de  la  librairie  Clouzot  a  fait  savoir  que 
la  maison  de  commerce  de  Niort  passait  sous  la  direction  de 
M.  Georges  Clouzot. 

Une  circulaire  de  l'Université  de  Montpellier,  envoyée  par  l'in- 
termédiaire du  ministère  de  l'Instruction  publique,  informe  que  la 
dite  Université  ayant  acquis  une  importante  collection  de  moula- 
ges de  monuments  concernant  la  France  du  Sud-Est,  a  fait  photo- 
graphier ces  moulages  et  met  cette  collection  de  photographies  en 
vente  à  raison  d'un  franc  le  numéro.  La  liste  des  photographies 
annexée  à  cette  circulaire  sera  déposée  aux  archives  de  la  Société. 

Dons. 

M.  le  président  offre,  de  la  part  du  R.  P.  dom  Besse,  la  France 
monastique,  recueil  historique  des  archevêchés,  évêchés,  abbayes  et 
prieurés  de  France,  par  D.  Beaunier,  nouvelle  édition,  revue  et 
complétée  par  les  Bénédictins  de  Ligugé  (t.  I,  Paris,  1903),  et  dit 
combien  cette  publication  érudite  rendra  de  services  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  du  passé  religieux  de  notre  pays.  Il  a  adressé  les 
remerciements  de  la  Société  au  donateur. 

Il  oflFre,  en  son  nom,  un  numéro  du  Bulletin  des  conférences  et 
des  cours  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Poitiers,  où  il  a  fait  repro- 
duire d'importants  extraits  de  la  notice  consacrée  par  M.  Krantz, 
doyen  honoraire  de  l'Université  de  Nancy,  à  M.  Emile  Grucker, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

M.  Robuchon  fait  don  à  la  Société  de  15  nouveaux  dessins  ori- 
ginaux ayant  servi  à  l'illustration  du  texte  de  la  monographie 
consacrée  au  Loudunais  dans  les  Paysages  et  Monuments  du  Poi- 
tou, 

Communications. 

M  le  président  observe  que  la  séance  mensuelle  d'avril,  f\\éQ 
réglementairement  au  troisième  jeudi  du  mois, tombe  cette  année 
le  jeudi  saint,  c'est-à-dire  pendant  les  congés  de  Pâques  :  il  pro- 
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pose  en  conséquence  d'avancer  la  réunion  au  jeudi  précédent, 
13  avril.  Il  en  est  ainsi  décidé. 

M.  de  laBouralière,  trésorier,  informe  la  Société  que  les  obliga- 
tions sorties  au  tirage  de  février  dernier  ont  été  remboursées  :  les 
titres,  conformément  aux  statuts,  sont  incinérés  en  séance  pu- 
blique. 

M.  de  la  Bouralière,  qui  s'est  fait  Thistorien  de  la  Visitation  de 
Poitiers,  a  eu  connaissance,  grâce  à  Tobligeance  de  notre  confrère 
M.  Rambaud,  d'un  document  intéressant,  dont  la  place  eût  été 
tout  indiquée  dans  sa  Notice  sur  l'ancien  monastère  de  la  Visita- 
tion, insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  du  4«  trimestre  1904,  si 
le  renseignement  ne  lui  était  pas  parvenu  trop  tardivement.  Il 
l'analyse  en  ces  termes  : 

«  L'Administration,  s'étant  emparée  du  couvent  en  1792,  nom- 
ma le  1®"^  octobre  un  certain  Jacques  Dexmier  pour  gardien  des 
meubles  qui  garnissaient  les  bâtiments.  Elle  n'eut  pas  la  main 
heureuse^  et  le  sieur  Dexmier  se  livra  à  un  véritable  pillage  de 
rétablissement  qui  lui  était  conOé.  Tout  lui  était  bon,  et  il  alla 
jusqu'à  arracher  les  fers  qui  étaient  scellés  dans  les  murs  pour  les 
vendre  à  son  profit.  Voici  la  liste  d'une  partie  des  objets  qu'il  était 
accusé  d'avoir  volés  :  une  table  de  bois  de  noyer  à  tiroirs  et  à 
pieds  tournés,  un  fauteuil  garni  en  étoffe  jaune,  deux  pintons 
d'étain,  une  table  de  bois  de  sapin,  un  fauteuil  garni  en  tapisse- 
rie, deux  tableaux  contenant  l'écriture  dite  de  saint  François  de 
Sales,  un  autre  représentant  la  Nativité,  un  autre  représentant  la 
Sainte  Famille,  un  autre  représentant  la  Vierge  et  Jésus  Enfant, 
un  autre  représentant  saint  Augustin,  huit  battants  de  portes  et 
armoires,  quatre  cliâssis  dormants,  cinq  tablettes,  une  planche, 
quatre  traverses,  deux  côtés  de  cheminée,  neuf  ais  de  sapin  et 
bois  blanc,  deux  marchepieds  de  chapelle,  quatre  fauteuils  et  deux 
chaises  paillées,  une  garniture  de  lit  de  siamoise  rouge,  jaune  et 
bleue, deux  armoires, quatre  petits  tableaux,  etc., etc..  Convaincu 
de  ces  vols,  Dexmier  fut  condamné,  par  jugement  du  tribunal  cri- 
minel du  17  juin  1793,  à  quatre  années  de  fer  et  préalablement  à 
six  heures  d'exposition  sur  la  place  publique.  Détail  assez  pi- 
quant :  une  religieuse  de  la  Visitation,  appelée  à  déposer  dans 
Tenquéte,  déclare  que  Dexmier  a  été  sacristain  au  couvent  pen- 
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dant  25  ans.  Un  nommé  Jacques  Lafond,  fermier  des  clos  et  jar- 
dins du  couvent  en  vertu  d'une  adjudication  du  27  octobre  1792, 
qui  était,  lui  aussi,  accusé  de  différents  vols,  eut  la  chance  d'é- 
chapper à  une  condamnation.  » 

A  roccasion  de  cette  communication  de  notre  confrère,  M.  de 
Roux  indique  que  ce  document,  précieux  pour  Thistoire  de  la  Visi- 
tation, n'est  pas  unique  en  son  genre,  et  le  plus  curieux  des 
jugements  du  tribunal  criminel  en  cette  matière  est  le  premier 
du  recueil  portant  condamnation  du  gardataire  du  séminaire. 

M.  Robuchon  donne  communication  d'une  lettre  circulaire  du 
«  Comité  des  sites  et  monuments  pittoresques  »,  constitué  parle 
Touring-club  de  France  :  ce  Comité  a  décidé  de  former,  dans 
chaque  département,  un  comité  local  chargé  de  dresser  la  liste 
des  sites  et  monuments  pittoresques  de  la  région,  d'étudier  tous 
les  moyens  propres  à  en  assurer  la  conservation  et  la  mise  en  va- 
leur; il  fait  appel  aux  sociétés  savantes. M.  le  président  prend  acte 
de  cette  communication  et  annonce  que  le  Conseil  d'administra- 
tion sera  saisi  de  cette  question. 

Admissions. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'admission  de  trois  nouveaux  mem- 
bres. M.  Gigot  est  admis  comme  membre  titulaire  non  résidant; 
MM.  le  capitaine  Ducamp  et  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard, 
comme  membres  titulaires  résidants. 

Lectures. 

M.  Levillain  a  la  parole  pour  analyser  les  Observations  sur  la 
réponse  de  M.  Lot  que  M.  Alfred  Richard  a  rédigées  et  n'a  pu, 
empêché  par  la  maladie,  venir  lui-même  lire.  Il  déclare  que  son 
rôle  est  simplement  d'exposer  et  non  de  juger,  et  qu'il  laisse  aux 
membres  de  la  Société  le  soin  de  départir  les  deux  adversaires. 
Huit  points  sont  abordés  par  M.  Richard  :  1®  la  date  de  la  mort  du 
comte  Eudes  I^'  de  Chartres,  que  notre  confrère  fixe  à  995  au 
moyen  de  la  leçon  du  cartulaire  de  Bourgueil,  fournie  par  Besly, 
et  des  notes  de  Richer  ;  2**  la  question  philologique  de  Fierabrac- 
chia  que  M.  Richard  traduit  par  Fier-à-Bras  et  non  par  Fièrebrace, 
comme  Ta  fait  M.  Lot  ;  3**  la  question  du  prétendu  siège  de  Poitiers 
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par  Audebert,  comle  de  la  Marche  :  M.  Richard  s'efforce  de  mon- 
trer que  Finterprétation  du  texte  d'Adémar  de  Chabannes  par 
M.  Lot  est  excessive  ;  4»  le  problème  du  siège  de  Tours  par  Aude- 
bertetde  la  fameuse  réponse  d'Audebert  au  roi:«  Qui  t'a  fait  roi?»: 
par  une  nouvelle  interprétation  des  textes  d'Adémar  et  de  Richer, 
M.  Richard  montre  qu'il  est  possible  de  concilier  deux  témoignages 
qui  paraissaient  se  contredire  ;  5®  la  question  du  duc  Rainaud  : 
M.  Richard  estime  que  la  qualité  de  duc  résulte  de  la  délégation 
militaire  dont  fut  investi  Rainaud  comme  l'indique  la  lettre  28  de 
Loup  de  Ferrières  ;  il  conteste  que  Rainaud  ait  été  comte  d'Angou- 
léme,  et  que  a  l'ensemble  Nantais  et  Herbauge  »  ait  constitué  une 
marche  dont  Rainaud  aurait  été  duc;  il  maintient  que  Bégon,  qui 
aurait  succédé  à  Rainaud,  en  qualité  de  duc,  est  un  personnage 
légendaire  ;  6°  la  question  de  Bernard,  cornes  Pictavinus  :  M.  Ri- 
chard n'admet  pas  que  ce  personnage  ait  été  comte  de  Poitou,  le 
titulaire  du  comté  étant  alors  Renoul  P*";  7*  le  problème  de  l'ori- 
gine de  Renoul  I®'  :  l'origine  carolingienne  est  condamnée,  mais 
le  capitulaire  de  824  invoqué  par  M.  Lot  est  hors  de  cause,  le  Re- 
noul dont  il  parle  n'étant  pas  le  futur  comte  de  Poitou;  8»  enfin 
M.  Lot  ayant  établi  qix' Adda  était  la  femme  du  comte  Renoul  II, 
M.  Richard  pose  la  question  de  savoir  si  l'inscription  de  cette 
comtesse  et  de  son  mari  au  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ne  serait  pas  le  résultat  d'une  intervention  de  ces 
personnages  pour  faire  rendre  à  cette  abbaye  le  domaine  de  Nain- 
tré,  qui  avait  été  donné  par  Charles  le  Chauve  à  l'église  de  Paris. 
M.  Emile  Ginot,  qui  devait  lire  le  travail  de  M.  Raymond  de 
Beauchamp  sur  les  châteaux  de  Bicèlre  et  de  Saumur  d'après  le 
livre  des  grandes  Heures  de  Jean  de  Berry  et  sur  la  restauration 
de  la  Tour  de  Maubergeon  à  Poitiers,  et  qui  devait  présenter  des 
observations  personnelles  sur  ces  sujets,  n'ayant  pu  assister  à  la 
séance,  le  R.  P.  de  la  Croix  a  bien  voulu  se  substituer  à  lui.  M.  de 
Beauchamp  explique  hypothétiquement  comment  le  duc  d'Anjou 
fut  amené  à  construire  le  château  de  Saumur  sur  le  modèle  du 
château  de  Bicêtre  qu'il  avait  dû  céder  au  roi  pour  le  duc  de  Berry; 
il  affirme  que  c'est  Bicétre  et  non  Saumur  qui  est  représenté  dans 
les  grandes  Heures  de  Jean  de  Berry,  comme  cela  ressort  des 
armoiries  qui  sont  représentées  sur  les  miniatures.  Il  est  amené  à 
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constater  par  Tétude  de  ces  miniatures  que  les  derniers  châteaux 
de  Jean  de  Berry  sont  plus  beaux,  de  travail  plus  fin,  d'ornemen- 
tation plus  riche,  que  les  premiers  :  le  palais  de  Poitiers,  étant 
le  dernier  en  date,  a  dû  être  le  plus  élégant  de  tous,  et  le  projet  de 
restauration  de  M.  Magne  en  fait  au  contraire  le  plus  disgracieux 
et  le  plus  lourd. 

Cette  lecture  donne  lieu  aune  intéressante  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  le  président,  le  général  Segrétain,  Brac,  le  P. 
de  la  Croix,  le  colonel  Babinet,  Boissonnade  et  Levillain.  Il  résulte 
de  cet  échange  d'idées  que  le  projet  de  restauration  de  M.  Magne 
ne  semble  pas  répondre  à  la  conception  de  beauté  qui  ressort  de 
tout  ce  qu'on  sait  des  châteaux  et  palais  de  Jean  de  Berry  ;  que 
ridée  de  M.  Magne  de  considérer  les  mâchicoulis  comme  un  appa- 
reil militaire  et  non  comme  un  simple  motif  de  décoration,  est 
une  erreur,  et  que,  selon  le  R.  P.  de  la  Croix,  la  question  maté- 
rielle de  rétablissement  possible  des  dits  mâchicoulis  n'a  pas  été 
suffisamment  étudiée.  M.  Brac  demande  qu'on  fasse  de  plus  amples 
recherches  dans  les  archives  et  bibliothèques,  et  MM.  Levillain  et 
Boissonnade,  qu'on  entreprenne  la  publication  intégrale  des 
comptes  de  Jean  de  Berry,  dont  quelques-uns  n'ont  pas,  paraît-il, 
été  encore  consultés. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

Revues  parisiennes, 

lo  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques, 
Section  des  Sciences  économiques  et  sociales,  1903  :  3  rapports  de 
M.  Tranchant  sur  l'Étude  des  assemblées  générales  de  communau 
tés  d'habitants  à  la  Mothe-Saint-Héraye,  par  M.  le  Dr  Rouhet;  — 
sur  l'Historique  des  Assemblées  départementales  de  la  Vienne 
par  M.  René  Perlât;  —  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  du 
xi«  siècle  à  la  Révolution,  par  M.  Boissonnade,  X,  69. 

2^  Journal  des  Savants  :  à  la  fin,  un  rapport  sur  la  réception  de 
Greuze  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1769. 

d^  Notes  d'art  et  d'archéologie,  revue  de  la  Société  de  St-Jean. 

40  Revue  historique.  Etude  critique  de  M.  Emile  Bourgain  sur 
les  mémoires  de  Saint-Simon. 
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5°  La  Revue  héraldique  :  Les  émigrés  de  1793.  —  Étude  sur  les 
pavillons,  coq  gaulois,  adopté  par  Louis-Philippe  en  1830. 

6®  Bulletin  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  no- 
vembre-décembre 1904  :  fouilles  d'Aphrodisias  et  de  Délos  avec 
planches,  gigantomaChie. 

Revues  provinciales, 

10  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze  :  Essai  his- 
torique et  archéologique  sur  le  prieuré  de  Catus  (Un  Bertrand  de 
Lustrac,  évéque  de  Lectoure). 

2^  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes  :  Le 
couvent  des  Capucins  de  Marans.  —  La  coutume  de  Royan,  au 
Moyen-âge . 

3<*  Société  havraise  d'études  diverses,  5  fascicules  (2«  trimestre 
1903  :  Les  bataillons  de  jeunes  gens  au  Havre,  sous  la  Révolu- 
tion. —  L'imprimerie  au  H.  de  1670  à  1870.  —  3«  trimestre  :  Un 
mystère  de  S. -Nicolas,  par  Robert  de  la  Villehervé). 

4»  Revue  de  TAgenais.  La  révolution  municipale  d'Agen,  de  juil- 
let 1789-février  1890.  —  Deux  volontaires  agenais  engagés  en 
l'an  II. 

oo  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 
Duc,  2  jolis  volumes,  l*""  :  Les  Chartes  du  Clermontois  de  1069- 
1352,  conservées  à  Chantilly. 

G^  Bulletin  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart. 

7<>  Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison),avec  2  gravures  détachées. 

8®  Bulletin  delà  Société  archéologique  du  Vendômois:  Histoire 
du  collège  et  du  lycée  de  Vendôme. 

9^  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  belles-lettres  de  Be- 
sançon . 

lOo  Société  des  sciences  et  arts  de  Vilry-le-François,  2  volumes, 
1902,  1903  et  1904.  Dans  le  1^"^  :  500  p.  de  M.  Jovy  de  nouveaux 
documents  sur  le  séjour  de  Bossuet  à  Metz  et  sur  un  opuscule  attri- 
buable  à  Pascal.  —  Recherche  du  même  sur  La  Fontaine,  maître 
des  eaux  et  forêts.  —  Objets  gallo-romains  et  mérovingiens  trou- 
vés dans  l'arrondissement,  avec  de  très  belles  reproductions  en 
diverses  couleurs. 
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110  Bulletin  de  rUniversité  de  Lille. 

12°  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  :  des  portails 
romans  du  \iV  siècle  avec  planches.  —  Robert  Garnier,  par  H. 
Chardon.  —  Asnières-sur-Vègre.  —  1  page  sur  les  fouilles  de 
Champmarin. 

130  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis. 

14®  Table  du  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques  de 
Saintonge  (M.  Alfred  Richard). 

15®  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Pé- 
rigord  :  Art.  sur  les  Ursulines  de  Périgueux. 

16®  Annales  fléchoises  :  2  art.  sur  les  Baïf.  —  1  document  sur 
Racanetses  difficultés  d'argent.  —  1  liste  des  députés  de  la  Flèche 
depuis  100  ans. 

17»  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres 
de  Saint-Étienne. 

18»  Bulletin  de  la  Société  du  Borda,  de  Dax  (Landes). 

IQo  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort  :  Confé- 
rences sur  le  Congo  par  le  lieutenant  Denisart.  —  D'un  numéro 
précédent.  Recherches  sur  les  origines  de  certaines  vieilles  légen- 
des poitevines,  par  Courcelle-Seneuil. 

20^  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine  :  Cata- 
logue des  médailles  et  des  objets  antiques  du  Musée  archéologi- 
que de  Constantine.  —  Ëlude  sur  des  dessins  primitifs  et  des  ins- 
criptions romaines. 

21®  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la 
Charente  :  Recueil  de  lettres-missives  adressées  à  Antoine  de 
Bourbon,  par  M.  G.  Blanchet. 

220  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne  :  In- 
ventaires mobiliers  du  xiv«  siècle. 

230  Revue  d'histoire  de  Lyon  :  Nouvelle  étude  de  M.  Fabia  sur 
Domitien  à  Lyon. 

240  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
250  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  :  Documents 
sur  le  mariage  de  Gilberte  Pascal,  M™°  Périer,  avec  portrait. 

260  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon  :  Les  seigneurs  deSenecey, 
de  1113  à  1408.  —  Élude  importante  sur  Lamartine.  —  M"®  de  Gi- 
rardin,  par  M.  Paul  Maritain. 
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27<»  Mémoires  de  T Académie  de  Clermont-Ferrand  :  1®  Les  tour- 
billons de  Descartes  et  la  science  moderne;  ifi  Ëpitaphes  et  in- 
scriptions des  principales  églises  de  Clermont-Ferrand  ;  3<>  Les 
élections  de  1789. 

Revues  étrangères. 

lo  Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse  :  Les  Préyôts  im- 
périaux de  Mulhouse. 

2®  Revue  Styrienne  de  Gratz,  2  fascicules  historiques.  Dans  le 
!«'  :  La  France  sous  Louis  XIV  et  le  maréchal  Vauban. 

30  Bulletin  de  TAcadémie  royale  d'archéologie  de  Belgique:  art. 
sur  les  usuriers  dans  le  Brabant  au  xv«  siècle. 

4<>  Analecta  BoUandiana  :  Les  Saints  de  Micy  près  d'Orléans.  — 
10  p.  de  Mgr  Duchesne  sur  la  Translation  de  S.  Austremoine,  ré- 
ponse à  M.  Levillain,  le  Moyen-Age. 

50  Société  d'art  et  d'histoire  de  Liège,  Leodium  ou  12  chroni- 
ques mensuelles.  —  1  vol.  de  Mémoires  :  Étude  historique  sur 
Torigine  des  paroisses,  avec  des  cartes.  —  Étude  sur  la  paroisse 
St-Jean-Baptiste,  à  Liège,  par  Godefroy  Kurth. 

G^'  Société  des  Antiquaires  de  Zurich  :  Fin  d'une  étude  sur  le 
cloître  des  Dominicaines,  les  fresques,  avec  reproductions. 

7<»  Smithsonian  Institution,  de  Washington  :  10  plaquettes  d'his- 
toire naturelle,  géographie,  voyage,  archéologie,  égyptologie. 

8^  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai: 
L'habitation  tournaisienne  du  xi«  au  xviii®  siècle,  par  M.  Soil  de 
Moriamé. 

90  Société  finlandaise  d'archéologie  d'Helsingfors. 
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REPONSE 

A  la  Défense  de  M.  Alfred  Richard 

Par  M.   Ferdinand    LOT 


Monsieur  le  Président, 

Le  Bulletin  du  4«  trimestre  de  1904  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  renferme  un  mémoire  intitulé  :  «  M,  Lot  et  Vhistoire  du 
Poitou^  par  M,  Alfred  Richard^  auteur  de  V Histoire  des  comtes  de 
Poitou  »,  mémoire  où  un  récent  ouvrage  dont  je  suis  Fauteur  se 
trouve  apprécié  dans  un  esprit  dépourvu  de  bienveillance.  Ce 
procédé  d'un  concurrent  pourrait  sembler  regrettable  (il  est,  je 
crois,  sans  précédent)  si  Fauteur  n'expliquait  qu'il  a  cru  devoir 
se  défendre  (pas  contre  moi,  certes,  qui  ne  lui  ai  pas  adressé  la 
moindre  critique),  mais  contre  «  certaines  personnes  »  qui, 
«  s'appuyant  sur  le  jugement  de  l'Académie  [des  Inscriptions]  et 
«  considérant  que  l'œuvre  qu'elle  avait  couronnée  ne  pouvait 
a  être  susceptible  d'erreurs, ont  prisa  partie  V Histoire  des  comtes 
a  de  Poitou  et  ont  mis,  par  suite,  son  auteur  dans  la  nécessité 
«  de  justifier  ses  dires.  Les  lignes  qui  vont  suivre  sont  donc  une 
«  défense,  et  rien  de  plus  ». 

Il  paraît  qu'il  existe  en  Poitou  des  bonnes  gens  qui  s'imagi- 
nent qu'en  décernant  des  prix  l'Institut  entend  délivrer  des  bre- 
vets d'infaillibilité.  Il  me  semble  qu'il  eût  mieux  valu  tenter 
de  détromper  ces  simples  d'esprit  en  leur  expliquant  doucement 
que  TAcadémie  des  Inscriptions  n'est  ni  la  Cour  de  Rome,  ni  la 
Cour  de  cassation,  et  que,  au  surplus,  l'histoire  ne  connaît  pas  de 
«  chose  jugée  ».  M.  Richard  a  cru  préférable  de  se  défendre  publi- 
quement, puisque  défense  il  y  a.  C'est  sans  doute  ce  qui  explique 
que  mon  honorable  confrère  n'ait  point  jugé  bon  de  m'adresser 
son  mémoire  et  ait  laissé  à  la  Renommée  le  soin  de  m'en  appren- 
dre l'existence. 

Seulement  je  ne  comprends  pas  bien  le  titre.  Puisqu'il  s'agit 
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d'une  défense,  il  eût  été  plus  à  propos  d'écrire  :  «  M.  Richard  et 
Vhistoire  du  Poitou.  »  En  faisant  Tin  verse,  Tauteur  commet  une 
double  faute.  Il  donne  à  penser  qu'il  attaque  son  concurrent,  il 
fait  croire  que  ce  concurrent  s'est  intéressé  tout  particulièrement 
à  l'histoire  du  Poitou,  que  celle-ci  a  été  l'objet  de  ses  préoccupa- 
tions, qu'il  y  a  donné  tous  ses  soins.  Imaginez  que  ce  concur- 
rent ait  été  le  moins  heureux  des  trois.  Il  n'aurait  pas  eu  l'idée 
de  fouiller  dans  les  deux  gros  volumes  de  M.  Richard  pour  en 
extraire,  par  exemple,  tout  ce  qui  concerne  TAnjou  ou  l'Angle- 
terre; puis,  dans  le  cas,  certes  fort  improbable,  où  il  aurait  remar- 
qué des  erreurs  en  ces  domaines,  de  composer  une  brochure  où 
ces  défaillances—  hypothétiques  —  seraient  relevées  et  de  l'inti- 
tuler :  «  M.Richard  et  Vhistoire  d'Anjou  »  ou  encore:  a  M,  Richard 
et  Vhistoire  d'Angleterre  ».  N'eût-ce  point  été  montrer  un  travail 
considérable  sous  un  jour  très  faux  ? 

La  vérité  est  que  je  ne  me  suis  nullement  intéressé  particuliè- 
rement à  l'histoire  du  Poitou  en  écrivant  mes  Études  sur  le  règne 
de  Hugues  Capet  et  la  fin  du  X^  siècle  et  si,  au  moment  où  je  com- 
posais mon  livre,  il  y  a  de  cela  six  ou  sept  ans  déjà,  il  avait  existé 
sur  ce  sujet  un  bon  travail,  je  me  serais  probablement  borné  à 
y  renvoyer.  Ce  travail  existe  aujourd'hui.  Ma  mauvaise  fortune  a 
voulu  qu'il  s'imprimât  en  même  temps  que  mon  livre.  Il  m'a  donc 
été  impossible  de  l'utiliser  et  j'ai  été  dans  l'obligation  d'effleurer 
en  passant  quelques  points  de  l'histoire  du  Poitou,  sans  me  dou- 
ter des  amères  critiques  qui  allaient  fondre  sur  ma  tête. 

Eh  bien  I  le  Poitou  me  préoccupe  tellement  que  je  n'eusse 
même  point  répondu,  ne  voulant  pas  poursuivre  une  polémique 
insolite,  si  une  question  d'intérêt  général  n'était  impliquée  dans 
les  reproches  que  m'adresse  mon  savant  confrère.  Je  traiterai 
d'abord  de  celle-ci  et,  puisque  j'ai  la  plume  en  main,  je  tenterai 
de  me  défendre  même  sur  le  terrain  poitevin. 


I 


L'objection  de  beaucoup  la  plus  importante  qui  me  soit  faite 
concerne  la  date  de  la  mort  du  comte  de  Chartres,  Eudes  I*'.  A 
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cette  date,  en  effet,  est  accrochée  toute  la  chronologie  de  la  fin 
du  règne  de  Hugues  Capet.  En  outre,  Texamen  de  ce  petit  pro- 
blème comporte  une  question  de  méthode. 

On  sait,  grâce  à  M.  René  Merlet,  que  le  comte  Eudes  est  mort 
le  12  mars.  L'année  seule  prête  à  discussion.  Jusqu'ici  tous  les 
érudits  tenaient  pour  995.  On  s'appuyait  sur  une  charte,  mon- 
trant Eudes  au  siège  de  Langeais,  le  12  février  995.  En  exami- 
nant un  fac-similé  de  l'original  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Louis  de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  j'ai  cru 
observer  que  la  date  d'année  est  incomplète.  Une  déchirure  du 
parchemin  a  fait  disparaître,  non  seulement  une  partie  du  v  final 
de  l'an  de  l'Incarnation  dccccxcv,  mais  une  lettre  suivante  que  j'es- 
time avoir  été  un  j.  Il  en  subsiste  assez,  cependant,  sur  l'original 
pour  qu*on  distingue  la  partie  inférieure  de  ce  j.  La  vraie  date 
était  donc  dccccxcvj,  c'est-à-dire  996.  Cette  observation  se  trouve 
confirmée  par  deux  copies  d'après  ce  même  original,  exécutées  au 
xvii®  siècle,  à  une  époque  par  conséquent  où  l'original  était  en  meil- 
leur état  qu'aujourd'hui  :  l'une  présentée  par  dom  Vulfran  Henry, 
procureur  des  Bénédictins  réformés  de  Bourgueil,  coUalionnée  le 
8  décembre  1666  par  deux  notaires  royaux,  est  aux  Archives 
d'Indre-et-Loire(liasse  H.24)  ;  l'autre,  due  au  copiste  de  Gaignières, 
est  conservée  à  la  Bibliothèque  Nationale  (Ms.  lat.  17.127,  fol. 
120).  Dans  cette  dernière,  l'acte  tout  entier  est  transcrit  avec  un 
soin  extrême,  avec  le  souci  de  reproduire,  dans  une  certaine  me- 
sure, l'aspect  extérieur  de  la  charte.  Nous  sommes  donc  en  pré- 
sence d'un  fait  :  la  charte  en  question  est  datée  de  l'an  de  l'In- 
carnation 996.  Les  objections  basées  sur  la  non-concordance  de 
l'année  996  avec  l'an  8  de  Hugues  Capet,  le  chiffre  de  l'indiction, 
les  notes  finales  de  Richer,  doivent  tomber  devant  l'évidence. 

Ces  objections,  au  surplus,  sont  faibles.  Les  notes  finales  de 
Richer,  surtout  celles  écrites  à  l'encre  roussàtre,  n'ont  pas  été 
transcrites  suivant  un  ordre  chronologique  absolument  rigou- 
reux. Je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'indiction.  D'abord  le  chiffre  en 
est  écrit  sur  un  grattage,  et  puis  cette  donnée  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire.  Dans  les  chancelleries  les  mieux  organisées, 
celle  des  rois  du  ix^  siècle  par  exemple,  les  erreurs  dans  le  calcul 
de  Tindiction  sont,  on  peut  le  dire,  constantes.  Quant  à  l'année 
X  19 
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du  règne,  il  est  vain  de  supposer  que  les  scribes  employés  par  les 
grands  laïques  ou  ecclésiastiques  la  calculaient  avec  rigueur  :  on 
a  trop  d'exemples  du  contraire  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insis- 
ter sur  ce  point  La  chancellerie  royale  elle-même,  dans  la  seconde 
moitié  du  x*»  siècle,  avait  cessé  d'observer  rigoureusement  dans  sa 
computation  le  point  de  départ  du  règne. 

Passons  à  une  autre  objection  :  «  Depuis  trois  siècles,  car  la 
«  déchirure  doit  remonter  au  moins  à  cette  date,  on  a  cherché  à 
((  maintes  reprises  à  discerner  ce  qu'elle  a  fait  disparaître  en  partie, 
«  et  l'on  y  a  reconnu  les  années  991,  994,  995,  996  et  997;  c'est  ce 
«  qui  résulte  du  relevé  fait  par  M.  Lot  dans  son  Appendice  (p.  423) 
«  d'après  quinze  copies  manuscrites,  quatre  textes  imprimés  et 
«  sept  citations.  »  Et  plus  loin  (p.  4)  :  «  11  y  a  d'abord  àremar- 
«  quer  que  les  deux  premiers  textes  du  xvii*  siècle,  C  et  D,  portant 
<(  l'un  la  date  de  996,  l'autre  celle  de  997,  il  est  évident  qu'à  cette 
«  époque  la  déchirure  que  nous  constatons  sur  l'original  A  existait 
(c  déjà.»  S'il  était  vrai  que  la  déchirure  existât  dès  le  xvii®  siècle  et 
que  les  dates  996  et  997  (1)  fussent  le  résultat  d'une  conjecture, 
cela  seul  condamnerait  mon  critique.  Ce  serait,  en  effet,  la  meil- 
leure preuve  que  l'on  devinait  quelque  chose  après  le  chiffre  final 
V  de  Dccccxcv..., lequel, bien  qu'un  peu  entamé, est  cependant  très 
visible  encore  aujourd'hui.  Par  suite,  la  date  995  serait  à  coup 
sûr  incomplète. 

Mais  la  vérité  est  que  rien  ne  prouve  que  la  déchirure  en  ques- 
tion  se  fût  déjà  produite  au  xvii®  siècle.  La  copie  authentique  de 
1666,  celle  du  copiste,  si  soigneux,  de  Gaignières  qui  s'essaye  à 
reproduire  jusqu'à  l'apparence  des  originaux  qu'il  transcrit,  au- 
raient signalé  la  difficulté.  Or,  ils  n'éprouvent  aucune  hésitation 
à  transcrire  l'année  de  l'Incarnation.  Dans  la  copie  de  Gaignières, 
on  voit  même  bien  que  la  dernière  lettre  de  la  date  de  l'Incarna- 
tion est  un  J,  dont  l'original  conserve  encore  aujourd'hui,  répé- 
tons-le, le  jambage  inférieur.  Enfin,  au  fol.  119  recto  en  tête  et 
en  marge  de  sa  reproduction  le  copiste  a  mis  cette  annotation  : 
ft  entier  ».  Quand  il  le  copia,  le  document  n'était  donc  pas  encore 
mutilé. 

(1)  J'écarte  991  et  994  qui  sont  non  des  lectures,  mais  des  corrections  ou  des 
conjectures  d  erudlts  peu  perspicaces. 
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Je  pourrais  en  rester  là.  Je  suis  sûr  que  ma  démonstration  est 
suffisante.  11  me  platt  cependant  de  suivre  mon  contradicteur  sur 
le  terrain  où  il  se  place. 

Le  cartulaire  (désigné  par  la  lettre  B  dans  mon  édition  de  la 
charte  d'Eudes)  composé  auxv«  siècle,  donc  avant  la  déchirure  (?), 
aurait  selon  M.  R.  conservé  la  bonne  date.  Ce  cartulaire  est  perdu, 
ic  mais  il  peut  en  exister  des  copies  ».  Il  faut  en  voir  une  dans  les 
Preuves  de  VHUtoire  des  comtes  de  Poitou  de  Besly,  p.  228.  Il  y 
est  dit  que  cette  pièce  occupait  le  n°  128  dans  le  cartulaire.  Or, 
Besly  a  Tan  995  et  il  ajoute  cette  observation  :  «  Erreur  au  datte. 
«  Faut  994  qui  est  995  de  la  Nativité  :  ainsi  Tan  du  règne  et  Tin- 
«  diction  conviendront  avec  Tan  du  Christ.  Il  faut  s'enquérir  plus 
«  amplement.  » 

Besly  pourrait  s'être  trompé  en  copiant  ou  faisant  copier  cette 
pièce.  La  vérification  directe  n'est  plus  possible  puisque  ce  car- 
tulaire B  est  perdu.  Néanmoins  une  contre-épreuve  est  possible. 
En  disant  qu'il  peut  en  exister  des  copies,  M.  R.  ne  m'apprend  rien. 
Ces  copies  je  lésai  signalées  sous  les  lettres  C,  DyE^F^K.L,  dans 
mon  édition  avec  indication  de  leur  source.  Mon  contradicteur 
dans  la  phrase  citée  plus  haut  a  l'air  de  croire  que  C,  D,  E^  sont 
exécutés  d'après  l'original  après  la  déchirure.  J'ai  pourtant  imprimé 
entre  parenthèses  «  d'après  B  »,  M.  R.  a  donc  lu  trop  rapidement 
ou  bien  n'a  pas  compris  le  principe  de  mon  classement  de  textes. 

Revenons  sur  ces  copies  et  extraits.  Qu'est-ce  que  C?  C'est  une 
copie  de  la  main  d'André  Duchesne,  contemporaine  par  consé- 
quent de  la  copie  de  Besly  :  Duchesne  est  mort  en  1640,  Besly  en 
1644.  Or,  C  porte  très  lisiblement  :  «  Anno  Incarnationisdominicse 
Dccccxcvi,  îndictione  vni,  régnante  Hugone  piissimo  rege  anno  viii.» 
Au  folio  166  recto  (collection  Baluze,  t.  38),  C  indique  sa  source  : 
«  Extractum  e  chartulario  S.  Pétri  Burguliensis  or.  S.  Bened., 
dioc.  Andeg.,  dict.  in  Yalle.  » 

Qu'est-ce  que  E7  C'est  un  extrait  de  la  charte  en  question  exé- 
cuté pour  ou  par  dom  Anselme  Le  Michel,  autre  contemporain  de 
Besly.  La  date  est  reproduite  en  entier  :  «  Anno  Incarnationis  do- 
miniez DCCCcxcvi,indictione  8,  régnante  Hugone  piissimo  rege  VIII.  » 
On  lit  comme  indication  de  provenance  :  «  ex  cartulario  Burgu- 
li^nsi.  » 
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F,  c'est-à-dîrele  recueil  de  dom  Claude  Chant«lou( mort  en  1664), 
ne  fournit  qu'une  brève  analyse,  mais  il  donne  la  date  —  c'est 
toujours  Tan  de  Tincarnation  996,  l'indiction  8,  Tan  8  du  règne 
—  et  en  outre  l'indication  du  folio  du  cartulaire  oùFacte  est  trans- 
crit :  «  ex.  chartul.  Burg.,  fol.  28  ». 

Arrivons  à  D  (collection  Dupuy,  t.  816,  fol.  84).  C'est  un  extrait 
de  la  main  de  Besly  lui-même.  11  porte  comme  an  de  Tlncarnation 
a  DCcccxGVii  »  {sic).  Ce  serait  amusant.  Mais  Besly,  comme  il  l'in- 
dique au  fol.  83  recto,  s'est  borné  à  reproduire  les  extraits  que 
lui  avait  communiqués  le  P.  Sirmond  (1).  C'est  donc  celui-ci  qui 
est  responsable  de  la  lecture  997.  Quelle  était  sa  source,  l'original 
ou  le  cartulaire?  Le  désordre  chronologique  des  reproductions  de 
Besly  donne  lieu  de  croire  que  c'était  le  cartulaire,  car  dans  les  re- 
cueils de  ce  genre  les  pièces  ne  sont  pas  rangées  par  ordre  de  date. 
Toutefois  ceci  n'est  qu'une  présomption.  Il  se  pourrait,  d'ailleurs, 
que  «  997  »  fût  un^simple  lapsus  ou  une  correction  arbitraire. 

Ainsi,  trois  copies  d'après  le  «  cartulaire  »,  dues  à  des  contem- 
porains de  Besly  et  indépendantes  l'une  de  l'autre,  portent  l'an  du 
règne  996.  Parmi  ces  contemporains,  André  Duchesne,  comme 
paléographe  et  comme  éditeur,  était  certainement  supérieur  à 
Besly.  Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  croire  que  la  lecture 
de  ce  dernier  doive  être  préférée.  Mais  a-t-il  eu  recours  au  même 
cartulaire  que  les  érudits  précédents?  La  chose  a  priori  n'est  pas 
certaine.  Besly  renvoie  au  folio  128,  domChantelou  au  folio  28.  Il 
a  pu  exister  deux  cartulaires.  Celui  vu  par  Besly  a  été  copié  par 
dom  Fouquet  au  début  du  xviii*  siècle.  11  était  en  1868  en  posses- 
sion [de  M.  Tabbé  Goupil  de  Bouille,  à  Bourgueil  même  (voy.  Ri- 
chard, t.  I,  p.  108,  note  1).  J'ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
lors.  Mais  Salmon,  au  milieu  du  siècle  dernier,  avait  pris  copie  de 
cette  transcciptionde  dom  Fouquet,  copie  qui  a  passé  avec  ses  pa- 
piers à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Tours.  Elle  est  désignée  par  la 
lettre  Z»  dans  mon  classement.  La  date  994  que  porte  L  semble  au 
premier  abord  confirmer  et  la  lecture  de  Besly  et  l'existence  de  deux 
cartulaires.  Mais  une  remarque  démolit  aussitôt  cette  hypothèse. 

(1)  Je  dois  remarquer  cependant  qu'en  marge  Besly  a  écrit  «  996,  ind.  ix  », 
puis  il  a  Larré  le  chillre  de  l'indiclion  et  a  écrit  viii.  N'aurait-il  pas  colla- 
lionnc  sur  l'original  les  extraits  de  Sirmond  ? 
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K,  c'est-à-dire  une  copie  du  xviiie  siècle  par  dom  Housseau,renvoie 
à  rimprimé  de  Besly,  mais  aussi  au  Cart.  BurguL,  pag.  28  recto. 
C'est  précisément  la  pagination  de  dom  Chantelou  {F),  Celle  de 
Besly  (fol.  128)  est  visiblement  un  lapsus,  et  par  suite  toutes  ces 
copies  et  extraits  dérivent  d'un  seul  et  même  cartulaire  [B). 

Mais  pourquoi,  tandis  que  F  offre  «  an.  de  Tlncarnation  996, 
indiction  8,  an  8  du  règne  »,  A",  exécuté  d'après  la  même  source, 
donne-t-il  ceci  :  «  Anno  Incarnationnis  dominicae  dccccxciv,  indic- 
dione  vii,  régnante  Hugone  piissimo  rege  anno  septimo  »? —  La 
seule  explication  possible  c'est  que  B  a  subi  postérieurement  aux 
consultations  de  C,  P,  E,  F  un  grattage  ou  des  corrections.  Il  est 
à  remarquer  que  Tan  7  du  règne  et  Tindiction  7  ne  doivent  leur 
existence  qu'au  désir  de  mettre  en  harmonie  ces  données  avec 
Tannée  994.  Or,  cette  année  994  est  une  invention  de  Besly  qui 
ignorait  que  dans  les  chartes  «  an  de  Tlncarnation  »  et  «  an  de  la 
Nativité»  s'équivalent.Ilfut  confirmé  dans  cette  vue  par  la  lecture 
de  Raoul  le  Glabre  qui  place  (édition  Maurice  Prou,  pp.  39-40)  la 
mort  d'Eudes  !«'  «  septimo  de  supradicto  millesimo  anno  »,  c'est- 
à-dire  en  993-994.  Que  cet  auteur  ait  influencé  Besly,  la  chose  n'est 
pas  douteuse.  Si  l'on  recourt  non  pas  au  texte  imprimé,  mais  au 
manuscrit  même  de  l'auteur  (Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6007), on  trouve, 
au  folio  183  verso,  la  note  marginale  suivante  plus  complète  : 
«  Erreur  au  date.  Faut  994  qui  est  995  de  la  Nativité  :  ainsi  l'an 
«  du  règne  et  de  Tindiction  conuiendront  auecq  l'an  du  Christ. 
«  Toutesfois  Van  du  decez  du  comte  Eudes  I  ne  rcspondroit  pas 
«  aux  tems  de  Glaber.  11  faut  s'enquérir  plus  amplement.  »  Je 
crois  que  l'enquôto  supplémentaire  a  amené  Besly  à  corriger  la 
date  qu'il  trouvait  en  994  de  l'Incarnation  et  non  plus  de  la  Nativité. 
Pour  faire  coïncider  Tan  du  règne  et  l'indiction  avec  994,  il  en 
aura  modifié  les  chiffres.  Ces  corrections  auront  été  effectuées  en 
marge  du  cartulaire  et  auront  été  recueillies  par  dom  Fouquet  (1). 

(1)  Je  reçois  à  Tinstant  (18  janYier!905)  une  lettre  de  M.Gaston  ÇoUon,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Tours,  qui  me  permet  de  complé- 
ter les  renseignements  sur  le  cartulaire  de  dom  Fouquet.  Au  fol.  25-50  de  la 
copie  de  ce  ms.  par  Salmon  (n*  1338  de  Tours)  on  trouve  l'indication  sui- 
vante :  «  Absolutum  est  hoc  historiœ  Burguliensis  abbatiae  compendium  die 
2»  mensis  aprilis,  anno  Domini  1681.  »  Le  titre  est.  t  Extrait  du  cartulaire  de 
Tabbaye  royale  de  Bourgueil  avec  Tabrégé  de  l'histoire  de  la  même  abbaye 
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Quelle  que  soit  Texplication  qu'on  adopte,  il  est  évident  que 
Tautorité  de  Besly  dans  la  reconstitution  de  la  bonne  leçon  est 
extrêmement  faible,  pour  ne  pas  dire  nulle  (i). 


II 


Arrivons  maintenant  aux  choses  poitevines. 

Je  n'ai  pu  déterminer  la  date  précise  de  la  mort  de  Guillaume  IV 
Fièrebrace.  Comme  cette  date  ne  m'intéressait  que  par  rapport  à 
l'histoire  générale,  iljne  parut  que  le  plus  simple  était  de  consul- 
ter le  savant  qui  s'occupait  tout  particulièrement  de  l'histoire  du 
Poitou.  M.  R.  me  répondit  très  obligeamment  par  une  note  que  j'ai 
citée  (p.  180,  note  3).  Je  regrette  que  sa  réponse  n'ait  pas  été  plus 

avec  le  calhalogue  des  prleuréz  et  cures  qui  en  dépendent.  Le  susdit  cartu- 
laire  est  de  l'année  1481.  »  D'après  une  note  volante  au  versodu  titre,  c'estleP. 
Fouquet  qui  fit  cette  copie  du  cartulaire  de  1481  «  qui  était  plus  complet  que 
celui-cy  ».  —  En  ce  qui  touche  la  date,  Salmon  avait  d'abord  copié  (fol.  182) 
«  annoincarnationis  dominicœ  dccccxciv,  indictione  vu,  régnante  Hugonepiis- 
simo  rege  anno  viii  ».  Il  a  corrigé  en  marge  «  dccccxciv  »  en  «  dccccicv  », 
«  indictione  vu  »  en  «  vm  »  ou  «  viiii  »  ;  il  a  noté  que  chez  dom  Housseau 
l'an  du  règne  est  «  seplimo  »  et  non  «  vin  ».  La  copie  de  dom  Fouquet  por- 
tait donc  «  994,  indiction  7,  an  8  j».  —  Salmon,  inquiété  par  ces  divergences, 
eut  recours  à  l'original,  dont  l'examen  lui  inspira  les  réflexions  suivantes  : 
«  L'original,  ou  du  moins  la  copie  contemporaine  à  l'original,  qui  existe  à 
«  Tours,  n'est  pas  en  très  bon  état  ;  elle  est  im  peu  déchirée  à  la  date  de  Tin- 
a  carnation  que  je  lis  dccccxcv,  mais  il  pouiTail  y  avoir  dcccxcvi.  Pour  la 
«  date  de  l'indiction,  il  peut  aussi  exister  un  doute;  on  lit  bien  vnj,  mais 
«  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier  chiffre  que  nous  figurons  ici  il  y  a  place 
c  encore  pour  une  unité;  elle  semble  avoir  été  écrite,  puis  grossie  et  con- 
«  fondue  avec  le  dernier  chiffre  pour  ne  faire  en  réalité  que  viii.  Du  reste 
«  les  dates  995,  indiction  8,  concordent  très  bien  entre  elles  et  le  12  février 
«  995  tombe  bien  dans  la  8«  année  du  règne  de  Hugues  Capet.  »  Ce  qu'il  faut 
retenir  de  ces  remarques  c'est  que  Salmon,  au  milieu  du  xix»  siècle,  recon- 
naissait qu'on  pouvait  lire  l'an  de  l'incarnation  996. 

(2)  Pour  dire  toute  ma  pensée  au  sujet  de  la  charte  d'Eudes  I"  je  crois 
que  les  altérations  qu'a  subies  l'original  depuis  le  xvii*  siècle  ne  sont  pas 
accidentelles.  Il  est  bien  certain  d'abord  que  le  chiffre  de  l'indiction  «  viiu  » 
(9)  a  été  récrit  après  le  début  du  xviii»  siècle  et  pour  mellre  celle  donnée  en 
concordance  avec  Vannée  996  qui  précédait.  Toutes  les  copies  du  xvu«  siècle 
de  A  et  B  portent  en  effet  «  viii  »  (8).  Puis  on  s'est  avisé,  sous  l'influence  des 
ouvrages  imprimés,  qu'Eudes  était  mort  en  995.  Une  main  moderne  a,  en 
effet,  écrit  cette  date  sur  l'original  même.  Une  déchirure  a  fait  disparaître 
alors  le  j  final  presque  entier  et,  par  maladresse,  une  petite  partie  du  v 
précédent.  Ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  d'un  original  abimé  par  des 
maladroits  au  xviii»  siècle  pour  le  mettre  d'accord  avec  des  dates^fausses, 
mais  impi'imées 
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longue.  Elle  m'eût  épargné  Terreur  de  répéter  d'après  Besly 
(p.  50)  que  Guillaume  IV  mourut  le  3  février,  selon  Fobituaire  de 
Saint-Maixent.  Ce  texte  ne  dit  rien  de  pareil  (1). 

Seulement  je  ne  vois  pas  que  mon  contradicteur  soit  arrivé  à 
des  résultats  très  différents  du  mien.  Il  place  Tévénement  à  la  fin 
de  995  ou  au  cours  de  996.  J'opine  pour  le  début  de  996.  Les  re- 
proches d'inexactitude  qu'on  m'adresse  prouvent  surtout  ma  pru- 
dence. J'observe,  par  exemple,  que  la  charte  de  Guillî^ume  IV  en 
faveur  deSaint-Cyprien  de  Poitiers  {Arch, hist.  du  Poitou,  III,  315), 
datée  de  «  mai  an  8  de  Robert  »,  n'est  pas  nécessairement  de  mai 
995,  comme  l'affîraie  mon  intrépide  contradicteur,  pour  la  bonne 
raison  que  les  seribes  poitevins  (2)  se  trompent  souvent  dans  la 
computation  des  années  de  règne  du  souverain  :elle  pourrait  être 
parfaitement  de  mai  994  ou  môme,  ajouterais-je,  de  mai  996. Enfin, 
elle  pourrait  même  être  un  faux  très  ancien,  car  il  est  singulier 
que,  du  vivant  de  Hugues  Capet,  un  acte  soit  daté  uniquement  du 
règne  de  son  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  doute  subsiste.  Puisque 
l'occasion  s'en  présente,  il  n'est  pas  mauvais  d'ajouter  que,  plus 
heureux  que  M.  R.,  j'ai  découvert  la  source  d'une  double  erreur 
de  Besly  :  la  date  du  3  février  pour  la  mort  de  Guillaume  IV  dont 
on  vient  de  parler  et  le  surnom  de  «  Fièrebrace  »  qu'il  donne 
indûment  (p.  51)  à  Guillaume  V,  alors  qu'il  appartenait  à  Guil- 
laume IV.  Besly  s'est  laissé  mettre  en  faute  par  un  misérable  obi- 
tuaire  (ignoré  de  M.  R.),  non  pas  celui  de  Saint-Maixent,  mais 
celui  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil.  Je  connais  ce  dernier  par  la 
copie  de  Gaignières  (Bibl.Nat.,  ms.  lat.  17. 127).  Elle  porte  au  folio 
227  :  «  III  kal.  [februar.]  «  Guilelmus  IV  comes  Pictav.  dictus 
«  Fierabraccia,  filius  Emmse  fundatricis,  defunctus  30  Januarii 

(1)  Cet  obituaire,  ou  plutôt  un  «  État  des  dévotions  du  carôme  »  par  dom 
Chazal,  a  été  édité  par  M.Richard  qui  me  reproche,  non  sans  amertume,de  l'avoir 
ignoré.  Ce  texte  occupe  4  à  5  pages  au  tome  II  de  son  cartulaire  de  Saint- 
Maixent.  Comme  le  tome  I"'  renferme  des  documents  allant  jusqu'à  1198,  je 
ne  me  serais  jamais  avisé  d^aller  chercher  un  obituaire  (?)  ancien  dans  le 
tome  II  au  milieu  des  pièces  modernes.  Je  constate  qu'il  a  échappé  égale- 
ment à  Auguste  Molinier,  dont  le  volume  sur  les  obituaires  est  cependant 
postérieur  de  trois  ans  à  la  publication  de  M. Richard. 

(2)  Et  tourangeaux  aussi  ;  une  charte  de  Saint-Julien  de  Tours,  dont  on  a 
conservé  l'original,  est  donnée  à  Tours,  en  mai.  à  la  Pentecôte,  lande  l'incar- 
nation 994,  «  sive  in  anno  viii  régnante  Hugo  rege  ■.  Voy.  Delaville  Le  Roulx 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  tome  IV,  pp.  357- 
359. 
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(L 1029  (sic)  »  (1).  Besly  a  non  seulement  reproduit  cette  bévue, 
mais,  par  étourderie,  il  a  pris  le  3  des  calendes  de  février  pour  le 
3  février  ;  enfin  il  a  attribué  à  Tobituaire  de  Saint-Maixent,  qui  en 
est  fort  innocent,  la  paternité  de  ces  erreurs.  On  jugera  si  un 
auteur  capable  d'aussi  fortes  distractions  est  une  bonne  autorité 
pour  établir  le  texte  critique  de  la  charte  d'Eudes  I«'  I 

On  vient  de  lire  Fierabraccia.  Cette  forme,  ou  son  équivalent 
Fera  bracchia^est  appliquée  par  des  textes  anciens  à  Guillaume  IV. 
M.  R.  s'étonne  à  deux  reprises,  dans  son  t.  I«',  p.  100,  note  2,  et 
dans  sa  a  défense  »,  que  j'aie  traduit  ce  mot  par  Fiérebrace  et  non, 
comme  il  fait  lui-même,  par  Fier-à-bras.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
trouve  à  Poitiers,  à  la  Faculté  des  Lettres  ou  au  Lycée,  quelque 
professeur  sachant  les  éléments  de  Thistoire  de  la  langue  fran- 
çaise et  capable  de  lui  expliquer  ce  mystère. 

Abordons  maintenant  quelque  chose  de  plus  sérieux,  la  campa- 
gne de  Robert  II  en  Aquitaine  en  997.  Négligeant  les  broutilles,  je 
vais  droit  au  point  capital.  Ai -je  eu  raison  de  m'appuyer  sur  Richer, 
qui  écrit  que  l'adversaire  du  roi  est  Audebert?  Ou  bien  aurais-je 
dû  m'en  tenir  au  récit  d'Adémar  de  Chabannes  selon  qui  Audebert 
était  mort  au  moment  où  Robert  se  dirige  en  Aquitaine  :  l'adver- 
saire du  roi  et  du  duc  aurait  été  Boson,  frère  d*Audebert.  C'est  éga- 
lement Boson  que  nomme  Pierre  de  Maillezais,  qui  écrit  vers  1065. 
Ainsi,  d'un  côté  Richer,  de  l'autre  Adémar  et  Pierre.  Dans  quel 
parti  se  ranger?  M.  Richard  n'hésite  pas  à  se  mettre  du  second  :  il 
prend  pour  base  le  récit  d'Adémar  en  n'utilisant  Richer  que  pour 
la  date  seulement.  Il  fait  observer  en  faveur  d'Adémar  que  celui-ci 
avait  neuf  à  dix  ans  quand  eut  lieu  la  campagne  de  Robert,  que  sa 
famille  résidait  à  trois  lieues  seulement  du  château  de  Bellac, 
assiégé  par  le  roi  —  ce  qui  permet  de  comprendre  qu'il  nous  ait 
transmis  le  nom  du  défenseur  de  cette  forteresse, A 66o  Drutus  (2). 

(1)  «  Extrait  du  nécrologe  de  Buurgueil  in-folio  iii-4»»  (.sic).  Le  môme  porte 
au  9  des  calendes  d'octobre  :  «  Guilelmus  cornes  filius  defunctae  Emme  pre- 
dicte  »  [sic).  Il  s'agit  sans  doute  de  Gui-Geoffroi  (Guillaume  VIll),  mort  en 
1086,  le  25  septembre  (voy.  Richard,  1,372). 

(2)  M.  Richard  (t.  I,  p.  145,  note  4)  conteste  l'étymologie  de  Dtmtus  donnée 
par  Besly.ll  veut  rattacher  ce  surnom  à  la  localité  deDroux,voisine  de  Bcllac, 
dont  Abbon  était  possesseur,  et  il  l'appelle  «  Abbon  (Albert  par  suite  d'une 
faute  d'impression)  de  Droux  ».  S'il  en  était  ainsi,  Abbon  aurait  été  pour  sur- 
nom en  latin  Drutensis  et  non  Druius.  Besly  avait  fort  bien  vu  que  ce  mot 
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Le»  faits  saillants  de  cette  campagne  lui  ont  donc  été  racontés  par 
des  personnages  qui  y  avaient  pris  part.  Richer,  au  contraire, était 
loin,  enfermé  dans  son  couvent  de  Saint-Remi  de  Reims.  Il  ne 
savait  pas  tout,  il  ignorait  notamment  qu'il  y  avait  deux  comtes 
de  la  Marche  et  il  a  attaché  à  Audebert  ce  qui  est  le  fait  de  Boson. 
La  seule  chose  à  retenir  de  ses  notes  finales,  c'est  que  le  roi  de 
France  a  assiégé  le  comte  de  la  Marche. 

Ce  système  est  ingénieux,  mais  peu  solide.  Laissons  de  côté 
Pierre  de  Maillezais.  Les  corrections  qu'il  faudrait  apporter  à  son 
récit  pour  le  rendre  admissible,  je  les  ai  dites  (p.  355,  note  6)  et 
aussi  les  motifs  de  prudence  que  j'ai  de  l'écarter  (1).  Bornons-nous 
à  Adémar  et  à  Richer.  Il  n'est  pas  certain  tout  d'abord  que  le  pre- 
mier ait  eu  sur  l'événement  des  souvenirs  personnels  ;  à  neuf  ou 
dix  ans  il  était  peut-être  à  étudier  la  grammaire  à  Saint-Martial  de 
Limoges  sous  la  direction  de  son  oncle  le  chantre  Roger.  La  seule" 
chose  sûre  c'est  qu'il  a  utilisé  les  souvenirs  de  contemporains 
trente  ans  après  l'événement.  On  sait  l'incertitude  de  la  mémoire 
quand  elle  n'a  pas  le  support  d'une  source  écrite.  Adémar  est  pré- 
cisément l'un  des  chroniqueurs  où  l'on  rencontre  les  plus  curieux 
exemples  d'anachronismes.  C'est  ainsi,  pour  ne  citer  qu  un  exem- 
ple entre  vingt,  qu'il  raconte  après  la  prise  (996)  et  la  reprise  (997) 
de  Tours  la  mort  de  Guillaume  Fièrebrace,  qui  est  antérieure. 
M.  Richard  remarque  lui-même  (t.  II,  p.  151,  note  1)  qu'Adémar 
s'est  trompé  sur  des  faits  même  récents. 

Le  cas  de  Richer  est-il  le  même?  Nullement.  D'abord  Richer 
n'est  pas  plus  «  enfermé  dans  son  couvent  »  qu'Adémar  dans  le 
sien. Et  puis  Reims  est  un  centre  d'informations  de  premier  ordre. 
J'admets  fort  bien  avec  M.Richard  que  Richer  était  peu  ferré  sur  la 
constitution  de  la  Marche.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela.  Quand  il 
écrit  cette  ligne  :  «  Rotbertus  rex  in  Aquitania  ob  nepotem  suum 
Willelmum  obsidione  Hildebertum  premit^  »  Richer  se  borne  à  enre- 
gistrer un  fait.  Il  ne  sait  que  ceci,  c'est  que  le  roi  est  parti  au 

se  rattache  au  germanique  treu  «  fidèle  ».En  langue  vulgaire,  on  appelait  ce 
personnage  «  Abbon  le  dru  ». 

(1)  Je  ne  m'explique  pas  bien  la  faiblesse  de  M.  Richard  pour  cet  écrivain 
dont  il  a  relevé  plus  d'une  fois  les  méprises  et  qui  lui  a  fait  commettre,cûmme 
il  l'indique  lui-môme  («  Défense  »,  p.  20),  une  erreur  au  sujet  du  mariage 
d'Aumode. 
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secours  de  Guillaume  d'Aquitaine  et  qu'il  tient  étroitement  assiégé 
(obsidione  premit)  un  certain  «  Hildebertus  ».  Ce  nom  il  Ta  appris 
très  probablement  des  chevaliers  de  l'église  de  Reims  ayant  pris 
part  à  l'expédition,  peut-être  même  avant  que  le  siège  fût  terminé. 

Cette  ligne  est  en  effet  de  la  seconde  encre,  Tencre  noire  avec 
laquelle  le  chroniqueur  a  écrit,  au  cours  de  996-997,  les  fol.  28  à 
55  (1.  II,  dep.  lechap.  79, 1.  III,  1.  IV),  puis  les  dernières  des  notes 
finales  (à  partir  de  la  mention  de  la  mort  de  Hugues  Capet)  dans 
son  manuscrit  autographe.  La  ligne  sur  Hildebertus  a  été  écrite  à 
coup  sûren  997,  Tannée  même  delacampagne  de  Robert  II  en  Aqui- 
taine. Il  me  semble  que  cette  circonstance  donne  au  témoignage 
de  Richer  une  valeur  toute  particulière.  J'estime  téméraire  de 
l'éluder  en  disant  que  Richer  ignorait  qu'Audebert  avait  été  tué  au 
siège  de  Gençay  Tannée  précédente  (?)  et  qu'il  a  confondu  Audebert 
avec  son  frère  Boson.  S'il  y  a  eu  confusion,  tout  porte  à  croire 
qu'elle  est  du  côté  d'Adémar  de  Chabannes.  Je  crois  ce  raisonne- 
ment correct  et  me  console  du  reproche  de  a  présenter  une  suc- 
cession de  faits  avancés  sans  aucune  preuve  »  que  m'adresse  mon 
rigoureux  censeur.  Je  laisse  à  qui  aura  lu  les  pp.  17  et  18  de  sa 
«  défense  »  le  soin  de  décider  lequel  de  nous  deux  «  se  lance  dans 
des  inventions  ».  Enfin,  si  j'ai  raison  de  m'appuyer  sur  Richer, la 
liste  d'<(  erreurs  »  de  la  p.  19  n'a  plus  de  sens  et  se  retourne  contre 
son  auteur. 

Ceci  dit,  est-il  bien  utile  de  m'appesantir  sur  les  menues  chica- 
nes que  Ton  me  cherche  (pp.  9, 10, 11)?  Les  inexactitudes  relevées 
sont  à  peu  près  inévitables  dans  une  narration  très  succincte.  Je 
n'avais  pas,  encore  une  fois,  à  raconter  par  le  menu  l'histoire  du 
Poitou  qui  n'était  pas  mon  sujet  et  je  mets  trois  lignes  là  où  mon 
critique,  dont  c'est  TafTaire, emploie  une  page.  Je  voudrais  cepen- 
dant parler  de  Tattaque  contre  Poitiers.  M.  R.  a-t-il  complètement 
raison  en  prétendant  que  les  textes  n'impliquent  pas  que  Poitiers 
ait  été  prise  par  Audebert?  Voici  ce  que  je  lis  dans  la  source  favo- 
rite de  mon  critique  :  après  avoir  raconté  la  victoire  d'Audebert 
«  ad  urbem  Pictavis  »,  Adémar  de  Chabannes  poursuit  en  ces  ter- 
mes :  «  Urbem  quoque  Turonis  obsidione  captam  (pu  aflFectam)  in 
deditionem  accepit.  »  Il  me  semble  que  cela  veut  dire  que  Tours 
a  été  également  assiégée  et  est  tombée  au  pouvoir  d'Audebert,  ce 
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qui  implique  que  Poitiers  a  été  prise  ou  s'est  soumise  la  première. 
N'est-il  pas  singulier  qu'en  reproduisant  ce  passage  (p.  12) 
M.  Richard  omette  précisément  le  mot  important  «  quoque  »? 

On  ne  voit  rien,  au  surplus,  d'invraisemblable  dans  la  prise  de 
Poitiers.  On  s'explique  bien  qu'Audebert  vainqueur,  serrant  de 
près  les  habitants  de  la  ville  près  de  laquelle  le  combat  fut  livré, 
soit  entré  derrière  eux  dans  Poitiers.  La  prise  de  cette  cité  par  un 
coup  de  main  n'aurait  rien  de  plus  étonnant  que  celle  de  Tours. 
Il  semble  bien,  en  effet,  que  ce  soit  par  surprise  qu'Audebert  soit 
entré  à  Tours,  ainsi  que  le  conjecture  judicieusement  M.  R. 

A  cette  occasion,  abordons  la  "réponse  célèbre  d'Audebert,  («  qui 
t'a  fait  roi?  »)  J'en  rejette  l'authenticité.  M.  R.  l'accepte. Dans  son 
ouvrage  (t.  I,  p.  143,  note  1),  il  l'admet  déjà  contrairement  à 
M.  Pfisler:  «  Les  propos  prêtés  au  comte  aussi  bien  qu'au  roi 
«  étaient  absolument  dans  l'esprit  du  temps  et  ce  que  l'on  connaît 
«  du  caractère  d'Audebert  rend  cette  arrogance  de  sa  part  parfai- 
re tement  admissible.  »  Je  doute  de  la  valeur  de  cette  affirmation. 
En  pleine  révolte  un  sujet  usait  à  l'égard  du  souverain  de  formules 
cérémonieuses  ;  on  ne  parlait  pas  ainsi  au  roi,  même  quand  le  roi 
s'appelait  Hugues  Capet.  L'anecdote, contée  à  trente  ans  de  distance, 
est  curieuse  comme  légende.  Après  M.  Pfîster,  M.  R.,  s'en  prend  à 
moi:  «  Adémar  rapporte  qu'alors  que  le  roi  de  France  Hugues  ou 
«  Robert  eut  connaissance  de  la  prise  de  cette  ville  il  demanda  à 
«  Audebert  ce  qui  le  rendait  si  hardi  de  lui  faire  la  guerre  et  que 
«  lecomtede  la  Marche  luiréponditpar  cette  parole  hautaine  :<c  Qui 
«  t'a  fait  roi  ?  »  Cette  anecdote,  comme  l'appelle  M.  Lot,  n'a  pas 
«  le  don  de  le  satisfaire  et  il  la  déclare  apocryphe  «  pour  la  bonne 
cr  raison,  dit-il,  que,  lors  du  siège  de  Tours,  Hugues  était  mort 
«  depuis  plusieurs  mois  »  {Études,  p.  334).  En  ce  disant,  M.  Lot 
«  oublie  que  lui-même  a  placé  la  prise  de  Tours  par  Audebert  au 
a  printemps  ou  à  l'été  de  996  et  qu'Hugues  Capet  n'est  mort  que  le 
((  23  octobre  de  cette  même  année.  On  peut  lui  rappeler  ce  que  lui- 
ft  même  dit  souvent  à  ses  contradicteurs,  que  son  argument  ne 
«  vaut  rien  (p.  12)  .» 

Je  regrette  d'être  obligé  de  me  répéter  : 

Il  y  a  eu  deux  sièges  de  Tours,  l'un  par  Audebert  en  996,  l'autre 
par  le  comte  de  Chartres,  ou  plutôt  le  roi  Robert,  son  baillistre,  en 
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997.  Si  Ton  s'en  tient  strictement  aux  termes  mêmes  d'Adémar 
—  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  mon  ouvrage  —  il  s'agit  de  ce 

dernier  siège  :  «  et  iterum  Odo  Campaniensis  eam  (urbem 

«  Turonis)  recuperavit.  Qui  cum  eam  obsideret,  nequaquam  rex 
«  Ugo  vel(l)  Rotbertus  filius  ejus  ausi  sunt  eum  provocare  ad  bel- 
lum,  sed  hoc  ei  mandaverunt  :  «  quis  te,  inquit,  comitem  consti- 
tt  luit?  »  et  Aldebertus  remandavit  eis:^'  quis  vos  regesconstitue- 
«  runt  (itc)?  »  Je  comprends  :  oc  Eudes  le  Champenois  recouvra 
Tours.  Pendant  qu'il  l'assiégeait,  le  roi  Eugues  et  Robert  son  fils 
n'osèrent  aucunement  l'appeler  (2)  aux  champs  (3),  mais  ils  lui 
mandèrent  :  «  qui  t'a  fait  comte?  »  ;  à  quoi  Audebert  riposta:  a  qui 
vous  a  fait  rois?'».— En  effet,  grammaticalement  qui  se  rapporte 
à  Eudes  le  Champenois.  Celui-ci,  en  compagnie  du  roi,  a  assiégé 
Tours  en  997.  A  cette  date,  Hugues  Capet  était  mort  depuis 
plusieurs  mois.  Ma  déduction  était  donc  correcte. 

Mon  scepticisme  au  sujet  de  l'historiette  se  justifie  également 
avec  le  texte  C  {A  omet  le  passage)  où  il  n'est  question  que  du  rex 
Francorum,  car  celui-ci  ne  peut  être  que  Robert  IL  Or  lancée  à 
l'usurpateur  Hugues  Capet  la  réplique  serait  piquante,  surtout 
vers  987-988  ;  adressée  à  son  fils  dix  ans  après  çlle  ne  porte  plus. 

Néanmoins,  vu  l'incorrection  du  style  d'Adémar,  le  mot  çui  peut 
s'entendre  aussi  d'Audebert.  L'échange  d'épigrammes  se  placerai^ 
alors  en  996,  du  vivant  de  Hugues.  Seulementildevientimpossible. 
M.  R.  a  conjecturé  avec  toute  vi^aisemblancequ' Audebert  s'empara 
de  Tours  par  surprise.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  de  siège  à  vrai  dire,  et, 
par  suite,  l'échange  de  propos  entre  le  comte  et  les  rois  (qui  cum 
eam  obsideret)  est  visiblement  controuvé.  M.  R.  ne  se  tire  de  cette 
difficulté  que  par  une  paraphrase  qu'il  apprécierait  sévèrement  si 
elle  était  signée  de  moi.  —  Dernière  remarque  :  la  question  du  ou 
des  rois  de  France  ne  peut  se  comprendre  que  comme  un  reproche 
voilé  d'infidélité  adressé  à  un  vassal.  Or  Audebert  n'est  certaine- 


(1)  Vel  a  ici  le  sens  disjonctif,  comme  il  arrive  dans  le  haut  Moyen-Age. 
C'est,  d'ailleurs,  ce  que  prouvent  les  pluriels  qui  suivent  (ausi  sunt,  vos  reges). 

(2)  Audebert,  dont  il  a  été  question  à  la  phrase  précédente. 

(3)  Cf.  Adémar  (p.  193),  à  propos  de  la  rivalité  des  frères  Audouinet  Joffroy  : 
«  Sed  nequaquam  frater  ejus  presumsit  eum  lacescere  ad  pugnam  videns 
robustam  eum  habere  manum.  » 

(4)  Cf.  Chr.  Pfister,  Robert  le  Pieux,  p.  285,  note  4. 
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ment  pas  vassal  direct  du  roi  ;  son  seigneur  c'est  le  duc  d'Aqui- 
taine. De  quelque  façon  qu'on  la  retourne,  l'anecdote  est  inadmis- 
sible. 

Arrivons  maintenant  à  des  choses  plus  sérieuses. 

D'abord  la  question  du  duc  Rainaud. 

Je  suis  heureux  que  le  désir  de  me  contredire  ait  amené  l'auteur 
de  Y  Histoire  des  comtes  de  Poitou  à  proposer  dans  sa  «  défense  » 
(pp.  23-24)  une  explication  du  titre  de  «  duc  d'Aquitaine  »,  qu'attri- 
bue la  Chronique  de  Nantes  h  ce  personnage,  fort  préférable  à  celle 
qu'il  avait  avancée  dans  son  ouvrage(t.  I,  p.  7,  note  4).  Rainaud  a 
porté  réellement  (de  840  à  843)  le  titre  de  duc  que  lui  donne,  non 
seulement  le  fragment  d'annale  angevine  consulté  par  la  Chro- 
nique de  Nantes,  mais  encore  la  Chronique  de  Saint- Wandrille.  Au 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  Rainaud  avait  été  nommé 
comte  d'Angoulême  par  Charles  le  Chauve  (Loup  de  FerrièreS, 
lettre  28).  Mais  après  la  mort  de  Ricouin,  comte  de  Nantes,  tué  à 
Fontenoy,  il  obtint  ce  comté  au  détrimentde  Lambert.  Il  y  joignit, 
non  pas  la  totalité  du  Poitou,  mais  une  partie  seulement,  l'Her- 
bauge  lato  sensu,  qu'il  avait  déjà  gouvernée  sous  Louis  le  Pieux. 
L'ensemble,  Nantais  et  Herbauge,  constituait  la  Marche  dont  il 
était  duc.  —:  Je  n'accorderai  pas  cependant  à  mon  contradicteur 
que  dans  son  chapitre  IV  la  Chronique  de  Nantes  n'ait  d'autre 
source  que  le  fragment  d'annale  de  843  (1).  Elle  ajoute  de  petits 
détails  précis  qui  font  croire  que  ce  chapitre  IV  a  aussi  une 
source  nantaise  contemporaine  des  faits.  Ainsi  sur  le  comte  Ri- 
couin tué  à  Fontenoy  (2).  Ce  que  dit  notre  Nantais  des  secours 
prêtés  à  Rainaud  contre  les  Bretons  par  les  Poitevins  est  très  vrai- 
semblable puisque  le  fragment  de  843  rapporte  que  ce  duc  fut 
secouru  par  ses  amis  et  ses  proches  et  qu'il  était  «  génère  Aquita- 


(1)  II  ne  faut  pas  l'appeler  avec  M.  R.  «  Chronique  de  Saint-Serge  i,  mais 
corriger  les  indications  défectueuses  de  Mabille  avec  l'introduction  du  Recueil 
et  Annales  angevines  et  vendômoises  de  Louis  Halphen.  Paris,  1903. 

(2)  La  confusion  de  Fontenoy-en-Puisaye  avec  Fontenay-le-Comte  ne  suffit 
nullement,  quoi  qu'en  pense  M.  R.  (p.  21),  à  priver  de  toute  valeur  la  Chrch- 
nique  de  Nantes.  C'est  une  glose  malheureuse  comme  il  arrive  au  compila- 
teur nantais  d'en  introduire  dans  les  textes  du  ix«  siècle  qu'il  copie  ou  para- 
phrase. Ces  textes,  purifiés  de  ces  gloses,  n'en  gardent  pas  moins  leur  valeur. 
Voy.  un  exemple  analogue  étudié  par  M.  Levillain  dans  le  Moyen-dge,  1902, 
p.  212  (domnus  Amalricus) . 
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nicus.  »  Mais  ces  Poitevins  doivent  être  surtout  les  gens  de  THer- 
bauge. 

Les  pages  sur  Bègues, duc  d'Aquitaine, très  ingénieuses  (ce  per* 
sonnage  devrait  son  existence  à  une  légende  étymologique),  prê- 
tent à  contestation. Ce  n'est  pas  près  de  Nantes  mais  à  Durennum, 
aujourd'hui  Saint-Georges-de-Montaigu  en  Vendée,  que  la« légen- 
de »  aurait  dû  naître,  car  c'est  là  que  ce  personnage  fut  enterré 
après  un  combat  malheureux  contre  Gonfier,  lieutenant  de  Lam- 
bert.Mais  est-ce  une  «légende»?  Les  excellentes  raisons  que  donne 
M.  Richard  (t.  I,  p.  18,  note  1)  pour  identifier  avec  l'engage- 
ment du  pont  de  la  Maine  (i)^  où  périrent  les  marquis  Bernard  et 
Hervé  en  844,  le  combat  sur  le  Blaison  (affluent  de  la  Maine),  fatal 
à  Bègues  selon  la  Chronique  de  Nantes  (chaip.  viii)  I  Seulement  elles 
prouvent,  au  contraire,  la  valeur  historique  de  ce  dernier  texte  ou 
plutôt  de  sa  source.  Je  ne  mettrais  même  pas  sur  le  compte  du 
compilateur  nantais  la  genèse  de  la  «  légende  »  de  la  Motte-Bougon 
près  de  Nantes  (2).  Que  lisons-nous,  en  effet,  après  l'assertion  que 
Gonfier,  vainqueur  de  Bègues,  s'empara  de  la  forteresse  à  laquelle 
celui-ci  avait  donné  son  nom  :  «  et  habitavit  ibi  donec  Normanni, 
a  nec  multo  post  tempore,iterum  per  Ligerim  remeantes  ad  urbes 
«c  ripis  ejus  flnitimasdevastandaslonga  statione  castrorum  violen- 
«  ter  concremaverunt  »  (éd.  René  Merlet,  p.  25).  Nous  savons  ce 
que  veulent  dire  ces  lignes  :  elles  sont  une  allusion  à  la  seconde 
invasion  de  la  Loire,  en  853.  Mais  l'auteur  de  la  Chronique  de 
Nantes,  lui,  ignore  totalement  cette  invasion  de  853  et  la  seconde 
prise  de  Nantes,  au  point  de  mettre  en  919  des  faits  de  853-856 
(voy.  éd.  Merlet,  p.  84,  note  1;  87,  note  1).  Il  apparaît  claire- 
ment qu'il  copie  ici  des  lignes  donc  il  ne  comprend  pas  le  sens 
exact.  Ce  que  nous  avons  devant  nous  dans  ce  chap.  YIII  ce  n'est 
pas  le  chroniqueur  nantais  de  1050-1059,  c'est  une  source  anté- 
rieure, non  absolument  contemporaine,  mais  digne  de  foi. 

M.  Richard  objecte  encore  que  les  faits  que  renferme  ce  chapi- 

(i)  La  Maine  en  Vendée,  et  non  la  Mayenne,  comme  on  le  disait  jusqu'ici. 
Peut-être  eût- il  été  bon  de  faire  remarquer  que  cette  identification  a  été  déjà 
donnée  par  M.  de  la  Borderiedans  son  Histoire  de  Bretagne  (t.  1,45,  note  A). 

(2)  Sur  les  formes  anciennes  (xi«  et  xn*  siècles)  du  nom  de  cette  localité, 
voy.  Léon  Maitre,  les  Origines  des  paroisses  poitevines  et  angevines  réunies  au 
diocèse  de  Nantes  dans  les  Annales  de  Bretagne,  t.  XIII,  pp.  580-581. 
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tre  VIII  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs.  Vu  la  pauvreté  des  sources 
carolingiennes,  cette  objection  n'a  pas  grande  portée.  Le  nom  du 
vaincu,  Bègues,  se  retrouve  dans  une  famille  illustre  du  ix«  siècle, 
bien  qu'on  ne  puisse  affirmer  que  la  victime  de  Tan  844  en  fasse 
partie  (1).  Ajouter  que  Gonfier  et  autres  parents  et  vassaux  de  Lam- 
bert n'ont  pu  posséder  THerbauge,  etc. ,  parce  que  des  auteurs  dignes 
de  foi  désignent  comme  comtes  de  ce  pagus  en  844  et  852  Hervé 
et  Rainon,  n'est  pas,  non  plus,  un  argument  irréfutable.  En  effet, 
M.  R.  oublie  qu'il  résulte  de  sa  démonstration  même  que  Taffaire 
où  succomba  Bègues  est  la  même  que  celle  où  périt  Hervé,  comte 
nominal  d'Herbauge  en  844.  En  outre  la  Chronique  de  Nantes  n'af- 
firme la  prolongation  de  Toccupation  du  sud  de  la  Loire  jus- 
qu'en 853  que  pour  le  seul  Gonfler,  enfermé  dans  le  «  castrum 
Begonis  ».  Or,  il  est  évident  qu'à  la  mort  de  Lambert  (852),  ou 
même  avant,  ses  créatures  ont  été  balayées  de  cette  région. 

Bègues  a  donc  péri  en  844.  Il  figurait  parmi  ces  «  quosdam 
Karoli  markionum  »  dont  Prudence  rapporte  le  malheureux  sort. 
Les  Annales  angoumoisines  nomment  Hervé,  fils  du  duc  Rainaud, 
tué  l'année  précédente,  et  Bernard.  Celui-ci  était  frère  d'Émenon, 
comte  de  Poitou,  disgracié  par  Louis  le  Pieux  en  839.  Adémar  de 
Chabannes,  dans  la  rédaction  C,  rapporte  que  l'empereur  remplaça 
Ëmenonpar  Rannoux  à  Poitiers,  mit  Turpion  à  Angoulême,  Ratier 
à  Limoges.  Il  ajoute  que  Bernard  se  réfugia  auprès  de  Rainaud, 
comte  d'Herbauge.  On  s'explique  donc  qu'à  la  mort  de  ce  dernier 
Bernard  ait  aidé  son  fils  Hervé.  Mais  dans  la  rédaction  A  d'Adé- 
mar  on  trouve  :  «  sequenti  anno  Bernardus  cornes  Pictavinus  et 
«  Arucus  {sic  pour  Arueus),  filius  Rainoldi,  congressi  cum  Lam- 
«  berto  comité  occisi  sunt  (2).  »  A  quelle  rédaction  ajouter  foi?  A 
C'qui  montre  à  Poitiers  le  comte  Rannoux  depuis  839,  à  A  qui  attri- 
bue le  Poitou  en  844  à  Bernard,  frère  d'Émenon  (3)?  A  la  rédaction 
CselonM.  Richard  qui,  après  dom  Bouquet,  Mabille,  etc.,  rejette  l'as- 
sertion de  A.  Mais  on  peut  observer  à  rencontre  que  les  mesures 


(1)  Voy.  dans  la  Romania,  1897,  p.  569. 

(2)  Voy.  Jules  Lair,  Eludes  sur  divers  textes,t.  II,  pp.  108,  112. 

(3)  On  ne  saurait  douter,  en  effet,  que  tel  soit  le  sens  de  cornes  pictavinus 
Cela  veut  dire  «  comte  du  Poitou  »  (cf.  Emeno,  cornes  pictavinus,  Ibid,,^.^  108}, 
non  «  comte  en  Poitou  »,  comme  j'étais  tenté  un  instant  de  le  croire. 
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de  rigueur  prises  en  839  sont  en  partie  douteuses  (i).  Si  Rannoux 
avait  été  nommé  dès  cette  année,il  est  singulier  qu'il  n'apparaisse 
qu'en  852.  Autre  chose  :  Bernard,  tué  en  844,  est  au  nombre  des 
marquis  de  Charles  (voy.  le  passage  de  Prudence  cité  plus  haut). 
Hervé,  l'autre  victime,  avait,  revendiquait  plutôt,  THerbauge, 
lato  sensu.  On  ne  voit  donc  guère  d'autre  territoire  possible  pour 
Bernard  que  le  Poitou  (2).  Il  faut  seulement  admettre  que  depuis 
839  Bernard  avait  recouvré  la  faveur  royale  :  il  n'y  a  là  rien  d'inad- 
missible. En  réalité,  de  839  jusque  vers  852,1a  destinée  des  pagus 
de  l'Ouest  a  été  très  instable  par  suite  des  guerres  civiles  et  des 
invasions  bretonnes  et  normandes;  les  comtes  n'ont  fait  que  se 
succéder.  Je  persiste  donc  à  croire,jusqu'àplus  ample  informé,que, 
bien  que  Rainaud  n'ait  pas  été  comte  de  Poitou,  ce  pagus  n'a  pas 
nécessairement  été  donné  à  Rannoux  dès  839.  Charles  en  a  gra- 
tifié Bernard,  peut-être  d'autres  encore  (3). 

J'ai  présenté,  d'une  manière  d'ailleurs  hypothétique,  le  comte 
Rannoux  comme  d'origine  carolingienne,  à  la  grande  indignation 
de  M.  Richard  (p.  22).  Pépin  !«' s'étant  marié  en  822  etnonen820, 
comme  je  l'ai  dit  par  distraction,  il  faudrait  seulement  que  sa 
fille  eût  été  mariée  à  Gérard,  père  de  Rannoux,  non  pas  à  l'âge 
de  quinze  ans,  mais  de  treize  ans.  Mais  Judith,  fille  de  Charles  le 
Chauve,  avait  à  peine  cet  âge  quand  elle  fut  mariée  à  Ethelwulf, 
roi  de  Wessex  (4).  Charlemagne  épousa  en  770  Ilildegarde,  une 
enfant  de  douze  ans  (5).  Mon  hypothèse  présentait  des  difficultés 
que  je  ne  dissimulais  pas;  elle  n'était  pas  absurde.  Si  j'y  sA  re- 
noncé depuis  lors, c'est  moins  par  suite  des  observations  de  M.  Ri- 
chard,que  j'ignorais  encore,  qu'à  cause  du  texte  suivant  qui  lui  a 

(1)  B.  Simson,  dans  ses  JahrbUcher  Ludwigs  des  Frommen  (II,  212),  est  très 
sceptique  au  sujet  des  assertions  d'Adémar. 

(2)  Remarquer  que  les  «  marquis  »  royalistes  viennent  du  Sud. Leurs  adver- 
saires, Lambert  et  ses  vassaux,  viennent  de  Nantes.  La  rencontre  a  lieu  en 
Vendée. 

(3)  Je  dois  ajouter  au  sujet  de  Rannoux  que,  après  avoir  étudié  le  diplôme 
de  Charles  le  Chauve  de  862  où  figure  ce  personnage,  non  plus  d'après  l'édi- 
tion de  dom  Bouquet  {Hist.  de  France,  VI II,  576)  mais  d'après  le  fac-similé 
de  l'original  exécuté  pour  l'École  des  Chartes  {n*  214),  il  m'apparaît  comme 
un  faux  très  ancien.  M.  Richard,  et  moi-même  im  instant,  l'avons  cru 
authentique. 

(4)  Voy.  Dûmmler,  Oesckichle  des  ostfrànkischen  Reichs,  2*  éd.,  I,  416. 

(5)  Voy.  Julien  Havet,  Œuvres,  l.  I,  pp.  145-147. 
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échappé.  C'est  un  fragment  de  capitulaire  de  Louis  le  Pieux  de 
monasterio  sanctâe  Crucis  Piclavemis,  dont  la  date  se  placerait 
entre  822  et  824  :  a  Item  si  quando  necesse  fuerit  per  jussionem 
«  domni  Pippini  régis  Ramnulfum  specialiter  missum  habeant; 
«  quando  vero  necesse  non  fuerit,  advocatus  earum  per  se  justi- 
a  tiam  faciat  et  accipiat  (1).  »  Il  parait  difficile  de  ne  pas  recon- 
naître dans  ce  Ramnulfus  le  fils  du  favori  et  gendre  (en  secondes 
noces)  du  roi  Pépin  !«'  d'Aquitaine  (2). 

Cette  réponse  est  déjà  d'une  longueur  excessive.  Je  ne  relèverai 
dans  les  dernières  pages  de  la  «  défense  »  que  ce  qui  me  semble 
important  (3). 

M.  R.  prétend  avoir  démontré  que  le  diplôme  de  Hugues  Capet 
pour  Saint-Jean  d'Angély  est  un  faux.  J'ai  écrit  (p.  229,  note  4)  : 
«  Tacte  n'émane  pas  de  la  chancellerie  royale,  mais  a  été  composé 
à  l'abbaye  »,  ce  qui  est,  je  crois,  plus  prudent.  J'espère  montrer 
un  jour  dans  le  catalogue  des  actes  de  ce  souverain  que  je  pré- 
pare pour  l'Institut  que  si  cet  acte  est  un  faux  c'est  pour  des  rai- 
sons autres  que  celles  qu'a  avancées  M.  Richard. 

Le  reproche  (p.  28)  d'avoir  marqué  Notre -Dame- la-Grande 
comme  «  jouissant  d'une  indépendance  absolue  »  provient  d'une 
méprise.  A  la  colonne  où  se  trouve  le  nom  du  possesseur  des  col- 
légiales et  abbayes,  on  trouve  ceci  :  <r  le  chapitre  ».  Il  s'agit  tou- 
jours du  chapitre  cathédrale  comme  pourront  s'en  assurer  les 
personnes  qui  se  donneront  la  peine  de  feuilleter  mon  tableau  des 
abbayes. 

Pour  Saint-Pierre-le-Puellier,  il  me  paraît  certain  que  cet  éta- 
blissement a  appartenu  à  la  maison  de  Poitiers,  au  moins  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Lothaire.  On  en  trouvera  la  démonstration  dans 


(1)  Gapilularia,  éd.  Boretius,  I,  302,  n«  149. 

(2)  En  ce  qui  concerne  le  testament  de  Guillaume  X,  je  n'avais  pas  à  Té* 
tudier  et  me  suis  borné  à  renvoyer  au  dernier  travail  où  il  en  est  question. 
J'avais  cependant  le  droit  d'affirmer  que  la  confusion  de  Gérard  de  Rous- 
sillon  et  de  Gérard  d'Auvergne  ne  prouvait  pas  (à  elle  seule  bien  entendu) 
rinauthenticité. 

(3)  La  question  des  vicomtes  est  importante,  mais  elle  n*est  pas  spéciale  au 
Poitou.  Elle  m'entraînerait  à  des  développements  trop  longs.  Je  me  borne  à 
maintenir  qu'au  x«  siècle  les  ducs  ont  tenu  à  se  réserver  le  litre  comlal  et  à 
ne  laisser  que  le  titre  de  vicomte  à  des  personnages  qui,  en  fait,  étaient  de 
véritables  comtes. 

X  20 
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le  catalogue  des  actes  de  ce  souverain  que  Tlnstitut  publiera  pro- 
chainement (i). 

En  ce  qui  touche  Sainte-Croix  il  est,  effectivement,  inexact  ou 
plutôt  exagéré,  d'indiquer  le  comte  d'Anjou  comme  unique  patron 
de  cet  établissement.  L'acte,  analysé  (et  non  publié , comme  le  dit 
M.  R.)  par  Mabillon,  montre  que  l'autorité  reconnue  au  comte  s'é- 
tendait seulement  aux  domaines  du  Loudunais.  Mais  quand  M.  R. 
me  reproche  de  n'avoir  pa3  saisi  le  sens  exact  des  analyses  de  la 
Gallia  et  de  Mabillon,  sous  prétexte  que  Geoffroi  y  est  dit  avoué  et 
vassal  de  Sainte-Croix  et  non  son  possesseur,  il  montre  simple- 
ment que  c'est  lui  qui  n'a  rien  compris  à  mon  tableau.  Celui-ci, 
je  l'ai  pourtant  expliqué,  n'a  d'autre  but  que  de  dresser  le  bilan 
approximatif  des  ressources  que  fournissaient  les  établissements 
ecclésiastiques  d'un  côté  au  roi,  de  l'autre  aux  grands  vassaux. 
Les  fictions  légales  ne  pouvaient  y  tenir  aucune  place.  Tout  le 
monde  sait  que  «  l'avoué  »  au  x*  siècle  est  un  usurpateur.  Sous 
un  vernis  de  légalité,  il  est  pour  les  établissements  auxquels  i^ 
s'impose  un  maître  dur  et  avide.  Peu  importait  à  mon  dessein  que 
le  grand  qui  dispose  des  ressources  d'une  abbaye  le  fasse  à  titre 
de  patron  ou  de  prétendu  vassal.  L'important  était  de  noter  si 
c'était  le  roi  qui  avait  ces  ressources  ou  bien  si  c'était  un  autre. 
.Geoffroi  Grisegonelle,  avoué  de  Sainte-Croix  pour  le  Loudunais, 
était,  on  peut  en  être  sûr,  le  maître  véritable  des  domaines 
situés  en  cette  région. 

Au  terme  de  cette  revue  de  mes  «  erreurs  »  je  m'aperçois  qu'il 
en  est  une  grosse  que  M.  R.  s'est  abstenu  de  relever.  Je  l'ai  com- 
mise par  excès  de  confiance  envers  un  érudit  pour  lequel  M.  R. 
éprouve,  comme  moi-môme,  j'en  suis  certain,  des  sentiments  de 
haute  estime.  J'ai  écrit  (p.  356,  note  3)  :  a  M.  Lair...  distingue 
avec  toute  raison  deux  sièges  de  Brosse,  l'un  antérieur  à  986, 
l'autre  de  1025-1029.  »  Hélas  I  ce  disant,  M.  Lair  oubliait  que  les 
deux  sièges  de  Brosse  sont  racontés  par  Aimoin,  lequel  a  rédigé 
le  livre  III  des  Miracles  de  Saint  Benoît  en  l'année  1005  (2).  L'é- 


(1)  Et  aussi  la  réhabilitation  d'un  diplôme  de  Lothaire  dont  la  fausseté  a 
été  soi-disant  démontrée  par  M.  Richard  (t.  11,  pp.  460-489.) 

(2)  La  date   du  second  siège  est,  d'ailleurs,  écrite  en  toutes  lettres    dans 
Aimoin.  M.  Richard  (I>155)  n'a  pas  commis  Terreur,  mais  il  place  le  second 
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tourderie  est  flagrante.  Pourvu  qu'un  érudit  marchois  n'aille  pas 
lancer  contre  notre  éminent  confrère  un  mémoire  intitulé  : 
a  M.  Lair  et  Vhistoire  de  la  Marche  »,  en  lui  faisant  observer  amè- 
rement qu'étant  membre  de  l'Institut  il  doit  être  impeccable  I 

Peut-être  me  permettra-t-on,  en  terminant,  de  signaler  une  erreur 
que,  par  extraordinaire,  j'ai  trouvée  dans  le  livre  de  mon  honorable 
confrère.  Je  lis  au  1. 1,  p.  43,  note  6  :  «  Rien  n'autorise  àreconnaître 
«  en  la  personne  d'Adda,  épouse  de  Renoul  (1),  conjunx  Ramnulfi^ 
a  dont  la  plaque  tumulaire  a  été  retrouvée  à  Sain  t-Hilaire  de  Poitiers, 
a  la  femme  d'un  comte  de  Poitou,  que  ce  soit  Renoul  I"  ou 
«  Renoul  II,  plutôt  que  celle  d'un  particulier  du  temps  portant  le 
«  même  nom  que  ces  comtes.  »  Mais  si  I  L'obituaire  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  porte  au  l^^'  juillet  :  «  [depositio]  domnae  Addœ 
Ramnulfî  comitissae  (2).  »  Cette  Adde  était  bien  une  comtesse  de 
Poitou  (3),  femme  de  Rannoux  II  (4).  La  date  du  jour  de  la 
mort  de  ce  dernier,  ignorée  par  M.  R.,  est  donnée  par  le  môme 
document  :  «  Non.  Aug.  [Dep.]  domni  RamnulQ  comitis.  » 
Rannoux  II  est  mort  le  5  août890.  Son  père  Rannoux  I"  avait  été  tué 
à  Brissarthe  en  866,  peu  après  le  15  septembre  probablement  (5). 


siège  de  Brosse  «  quelque  temps  après  »  celui  de  Bellac  qui  est  de  997.  Il  est 
amusant  de  constater  qu'à  lui  aussi  la  date,  qui  crève  les  yeux,  a  échappé. 

(1)  Je  préfère  la  forme  du  cas  sujet  Rannoux  (cf.  Bardoux,  Marcoux,  etc.), 
qu'appuie  la  graphie  médiévale  Rannols  citée  par  M.  R.  (t.  I,  p.  15,  note  2). 

(2)  Ce  texte  a  été  étudié  et  réédité  par  M.  Longnon  dans  les  Notices  et  docw 
inenU  publiés  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  à  V occasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  sa  fondation  (Paris,  1884,  in-8»),  p.  25.  —  Adda  est 
femme  de  Rannoux  II  et  non  de  Rannoux  I"  (Cf.  plus  loin  note  5).  Son  nom 
ne  figure  pas  dans  la  partie  primitive,  rédigée  par  Usuard  entre  856  et  869, 
mais  dans  les  additions  nécessitées  par  de  nouveaux  décès  et  exécutées  depuis 
la  fin  du  IX"  siècle.  L'hypothèse  de  M.  Richard,  selon  qui  la  femme  de  Ran- 
noux s'appelait  Ermengarde,  est  donc  à  rejeter. 

(3)  Son  nom,  trouvé  soit  sur  son  tombeau,  soit  dans  un  des  chartriers 
qu*il  dépouillait,  a  amené  Adémar  de  Chabannes  à  la  confondre  avec  Adèle, 
fille  de  RoUon,  qui  épousa  un  comte  de  Poitiers,  Guillaume  Tôte  d'Etoupe 
(Voy.  Chavanon,  pp.  143  et  198  ;  Lair,  II,  131,  182,  263).  La  confusion  s'expli- 
que d'autant  mieux  q\i*Adda  est  un  nom  abrégé,  un  hypocoristique  qui, 
comme  Adela,représente  Adalhaidis  ou  tout  autre  mot  commençant  par  Ac/a^ 

(4)  «  Si  l'on  en  juge  par  l'ordre  qu'observe  l'obituaire,  la  mort  du  comte 
«  Ranou  est  postérieure  à  celle  du  roi  Louis  III  (882),  dont  l'anniversaire  tom- 
«  bait  au  même  jour.  »  (Longnon,  p.  27,  note  5.)  Cette  remarque,  appuyée 
d'une  autre  (voy.  note  suivante),  prouve  que  le  Ramnulfus  cornes  mort  un 
5  août  est  bien  Rannoux  II. 

(5)  C'est  à  cette  date  en  effet  que,  à  mon  sentiment,  périt  Robert  le  Fort. 
Yoy.  Le  Moyen-Age^  1902,  p.  430,  note  1.  ^  Or,  au  témoignage  des  Annales 
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Ma  répoDse  est  achevée.  Les  objections  de  M.  R.,  même  sur 
le  terrain  poitevin,  ne  n'ont  pas  paru  très  graves.  Elles  m'encou- 
rageraient même,  si  mes  forces  et  mes  loisirs  me  le  permettaient,  à 
publier  une  Géographie  historique  de  la  France  au  X^  siècle^  à  moitié 
rédigée,  que  je  laisse  en  portefeuille  depuis  plusieurs  années. 
En  hésitant  à  lui  faire  voir  le  jour,  j'ai  moins  obéi  à  la  crainte 
d'être  critiqué  qu'à  mes  propres  scrupules.  La  critique,  elle  est 
inévitable.  Je  suis  sûr  d'avance  de  m'attirer  les  reproches  de  tra- 
vailleurs provinciaux  excellents,  mais  quelque  peu  enclins  à  la 
malveillance.  Autour  de  leur  domaine  plus  d'un  écrirait  «  chasse 
gardée  »  et  sèmerait  des  pièges  à  loup.  Mon  honorable  confrère 
semble  vouloir  exciter  contre  moi,  d'abord  les  érudits  de  la  Tou- 
raine  (p.  11),  puis  ceux  du  reste  de  la  France  (p.  19).  Eh  bien,  je 
ne  suis  pas  très  effrayé  par  la  perspective  d'avoir  à  lutter  contre 
cette  coalition.  Ce  que  je  redouterais,  ce  serait  de  commettre,  en 
parcourant  d'un  train  rapide  toute  la  France  féodale,  de  ces 
grosseserreurs,  difficiles  à  éviter  cependant,  quand  on  ne  consacre 
pas  toute  une  vie  à  l'étude  d'une  seule  région.  La  «  défense  »  de 
M.  Richard  contribue  à  me  rassurer.  Si  je  n'ai  pas  de  plus  gros 
péchés  à  me  reprocher,  étant  donné  que  le  Poitou  n'avait  pas  en- 
core fait  l'objet  d'une  étude  spéciale  de  ma  part,  mon  travail  ne 
serait  peut-être  pas  trop  mauvais. 

Il  me  reste  maintenant  à  solliciter  mon  pardon  pour  avoir  abusé 
à  ce  point  de  votre  hospitalité.  Mon  excuse  c'est  que  je  suis  dé- 
cidé à  ne  point  récidiver. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents de  bien  vive  considération. 

Janvier  1905. 

Êertiniani  (éd.  Waitz,  p.  84),  Rannoux,  blessé,  mourut  de  sa  blessure  posiea. 
L'annale  866  a  été  rédigée  sous  le  coup  des  événements  ou  le  fut  peu  après,  au 
plus  tard  au  cours  de  867.  Le  mot  posiea  ne  saurait  donc  s'entendre  d'une  période 
de  plusieurs  années  ou  môme  de  plusieurs  mois,  mais  d'un  intervalle  de 
quelques  jours,  tout  au  plus  de  quelques  semaines.  Bannoux  I"  ne  figure  pas 
dans  l'obituaire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  qui  ne  lui  était  évidemment 
redevable  d'aucun  bienfait.  La  comtesse  Adda  ne  saurait  être  sa  femme, 
car  (elle  eût  fait  prier  pour  l'âme  de  son  mari);  c'est  celle  de  son  fils. 
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OBSERVATIONS 

sur   la   Réponse   de  M.  Lot 

par  M.  Alflred  RICHARD. 


Au  début  du  Mémoire  qu'il  a  adressé  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest  et  qu'il  a  intitulé  :  Réponse  à  la  défense  de 
M,  Alfred  Richard,  M.  Lot  déclare  que,  dans  ses  Études  sur  le 
règne  de  Hugues  Capet,  il  ne  s'est  pas  intéressé  particulièrement 
à  l'histoire  du  Poitou.  Nous  n'en  doutons  nullement,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'il  a  été  amené  par  son  sujet  à  en  parler 
longuement.  Le  même  fait  s'est  produit  dans  une  autre  de  ses  œu- 
vres :  Fidèles  ou  Vassaux?  oii  le  duché  d'Aquitaine,  que  l'on  ne 
saurait  séparer  du  Poitou,  occupe  à  lui  seul  44  pages  sur  les  254 
pages  de  texte  que  comporte  le  volume. 

M.  Lot  déclare  donc  que  le  Poitou  le  préoccupe  si  peu  qu'il 
n'aurait  pas  répondu  à  nos  critiques,  si,  parmi  celles-ci,  n'était 
impliquée  une  question  d'intérêt  général,  à  savoir  la  date  de  la 
mort  du  comte  de  Chartres,  Eudes  I®' .  Notre  contradicteur  tient 
pour  996,  nous  sommes  pour  995.  Or,  après  avoir  pris  une  con- 
naissance approfondie  des  arguments  qu'il  produit  pour  justifier 
sa  manière  de  voir,  nous  déclarons  ne  rien  changer  à  la  nôtre. 
Ceci  nous  amène  forcément  à  rentrer  dans  une  discussion  que 
nous  essayerons  de  rendre  aussi  brève  que  possible. 

La  détermination  de  la  date  de  la  mort  d'Eudes  découle  de  celle 
qu'il  convient  d'attribuer  à  la  charte  par  laquelle  ce  comte  approu- 
vait la  fondation  de  l'abbaye  de  Bourgueil.  Or,  l'original  de  cette 
charte,  conservé  aux  archives  d'Indre-et-Loire,  a  subi  une  dété- 
rioration ancienne.  Entre  l'énoncé  de  l'an  de  la  Nativité  et  l'indi- 
cation de  l'indiction,  le  parchemin  a  été  déchiré,  et  la  question 
qui  se  pose  est  de  savoir  si  cette  déchirure  a  enlevé  quelque  por- 
tion de  la  fin  de  la  date.  Oui,  dit  M.  Lot,  il  y  manque  un  i  final; 
non,  soutenons-nous,  le  chiffre  v  terminait  la  date  et  la  déchirure 
n'en  a  fait  disparaître  que  le  second  jambage. 

Pour  nous  éclairer  l'un  et  l'autre  nous  avons  recouru  au  texte 
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d'un  cartulaire  de  Tabbaye  de  Bourgueil,  rédigé  en  1481,  mais 
dont  Toriginal  est  perdu  depuis  plus  d'un  siècle.  Ce  document  a 
été  jadis  plusieurs  fois  consulté,  et  devrait  fournir  une  solution 
à  la  question  posée;  or,  au  contraire,  il  complique  Je  débat,  ses 
copistes  ayant  lu  trpis  dates  différentes  pour  la  charte  en  question  : 
994,  995,  996. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  la  première  de  ces  dates  ;  pour  le 
moment  tenons-nous-en  aux  deux  dernières. 

La  première  de  celles-ci, 995,  est  due  à  notre  historien  poitevin, 
Jean  Besly;  la  seconde,  996,  à  Térudit  tourangeau,  André  Du 
Chesne. 

Un  point  délicat  et  fort  important  à  établir  serait  de  savoir  quel 
est  celui  de  ces  deux  savants  qui  a  le  premier  consulté  le  manus- 
crit. Est-ce  Besly,  est-ce  Du  Chesne?  Nous  tenons  pour  Besly,  qui 
seul  a  lu  995,  par  ce  motif  que  plusieurs  copistes,  dont  nous  ne 
pouvons  suspecter  la  sincérité,  tous  venus  après  lui  et  après  Du 
Chesne,  ont  fourni  la  même  lecture  que  ce  dernier,  à  savoir  996. 

Pourquoi  considérons-nous  comme  exact  le  texte  de  Besly? 
C'est  uniquement,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  notre  premier  écrit 
(3/.  Lot  et  Vhistoire  du  Poitou,  p.  5),  parce  qu'il  a  lui-même,  et 
ceci  sans  s'en  douter,  donné  une  preuve  certaine  de  sa  lecture  en 
consignant  en  marge  de  sa  copie  une  observation  absolument  jus- 
tificative de  sa  bonne  foi.  Cette  date  de  995,  qu'il  avait  lue  dans  le 
cartulaire,  ne  le  satisfaisant  pas,  lorsqu'il  eut  vu  postérieure- 
ment, dans  Raoul  Glaber  ou  le  Glabre,  que  la  mort  d'Eudes  avait 
eu  lieu  en  993-994,  il  reprit  son  texte,  et  il  s'aperçut  qu'il  était 
daté  non  de  l'an  de  l'Incarnation,  comme  à  l'ordinaire,  mais  bien 
de  celui  de  la  Nativité.  Ce  fait  lui  parut  une  révélation,  et  alors 
il  s'ingénia  que  l'on  devait  distinguer  l'an  de  la  Nativité  de  celui 
deTIncarnation.  En  conséquence  il  écrivit,  en  marge  de  sa  copie, 
une  note  dont  voici  la  partie  essentielle  :  «  Erreur  au  datte.  Faut 
994,  qui  est  995  do  la  Nativité.  »  Grâce  à  cette  correction  qui  n'a, 
devons-nous  le  dire,  aucune  raison  d'être,  les  deux  ans  étant  au 
Moyen-âge  pris  indifféremmant  l'un  pour  Tautre,  il  se  trouvait 
d'accord  avec  Raoul  Glaber  et  du  même  coup  il  mettait  sa  cons- 
cience d'érudit  en  repos. 

On  ne  saurait  donc  douter  delà  lecture  de  Besly.  En  est-il  pareil- 
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lement  de  celle  de  Du  Ghesne?  La  copie  faite  par  ce  dernier  porte 
bien  les  mêmes  indications  que  celle  de  Besly  quant  au  chiffre  de 
rindiction  et  à  Fan  du  règne,  mais  elle  en  diffère  par  Tan  de  la 
Nativité,  qu'elle  marque  996. 

Que  penser  de  cette  divergence  formelle?  L'un  des  deux  histo- 
riens s'est -il  trompé  dans  sa  lecture?  C'est  ce  que  Ton  serait  dis- 
posé à  croire  au  premier  abord,  et  pourtant  il  est  possible  qu'il  en 
soit  autrement.  Nous  ne  nions  pas  plus  la  lecture  fournie  par  Du 
Chesneque  celle  que  l'on  doit  à  Besly,  parce  que,  à  nos  yeux,  deux 
alternatives  se  présentent  :  l'une  qui  consiste  à  admettre  qu'une 
modification  a  été  apportée  au  texte  du  cartulaire  entre  le  moment 
où  Besly  l'a  consulté  et  celui  où  il  fut  vu  par  Du  Chesne,  et  l'au- 
tre que  cette  opération  a  pu  être  l'œuvre  de  Du  Ghesne  lui-même. 

On  nous  demandera  quel  est  le  motif  qui  aurait  pu  porter  ce 
dernier  à  agir  ainsi?  Nous  n'en  savons  rien,  une  étude  attentive 
de  ses  travaux  pourrait  seule  nous  le  révéler,  et  peut-être  cette 
découverte  est-elle  réservée  à  M.  Lot  lui-même,  qui  fouille  avec 
tant  de  soin  cette  période  de  notre  histoire,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'est  que,  par  un  procédé  blâmable  qui  est  encore  en  pra- 
tique de  nos  jours  et  que  nous  avons  été  plusieurs  fois  à  même 
de  constater,  des  gens  se  considérant  comme  très  forts  n'ont  pas 
hésité  àmodifier  un  texte  qu'ils  regardaient  comme  étant  en  faute, 
tandis  qu'eux-mêmes,  en  agissant  ainsi,  monumentaient  une  erreur 
dont  ils  étaient  les  auteurs. 

Or,  Du  Chesne,  ou  un  curieux  qui  l'aura  précédé,  aura  bien  pu 
ajouter  un  i  à  la  date  de  dccccxcv  que  portait  le  cartulaire  quand 
Besly  l'avait  consulté,  si  bien  que  lui  et  les  copistes  de  ce  texte 
qui  l'ont  suivi,  tels  que  D.  Le  Michel,  D.  Chantelou  et  autres,  ont 
tous  donné  la  même  leçon  ;  il  en  a  été  pareillement  de  D.  Henry 
eVdvL  copiste  de  Gaignières  qui,  embarrassés  par  la  déchirure  de  la 
charte  originale,  et  ne  pouvant  reproduire  une  date  certaine  par 
suite  des  bavures  du  parchemin  lacéré,  se  sont,  dans  la  copie  de 
ce  dernier  texte,  inspirés  de  la  lecture  de  leurs  devanciers.  A 
ce  propos,  notre  contradicteur  fait  remarquer  que  le  copiste  de 
Gaignières  a,  en  marge  de  sa  reproduction,  inscrit  cette  annotation 
«  entier  »;  nous  répondrons  seulement  qu'entier  ne  signifie  pas 
intact. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  procédé  de  correction  appliqué  à  des 
textes  anciens,  que  nous  venons  de  dévoiler,  était  si  bien  dans  les 
mœurs  du  temps  que,  fait  bien  curieux,  il  a,  dans  ce  même 
XVII»  siècle,  été  appliqué  au  même  cartulaire,  et  cette  fois  en  sens 
contraire,  c'est-à-dire  qu'on  lui  a  fait  dire  994  au  lieu  de  9%.  Pour 
ce  faire,  on  aura  simplement  gratté  le  i  placé  après  le  chiffre  v  et 
il  aura  été  transporté  avant  celui-ci  afin  de  produire  la  date  de 
Dccccxciv.  C'est  celle  que  portait  le  texte  du  cartulaire  quand  il  a 
été  transcrit  par  D.  Fouquet  en  1681  et  par  D.  Rousseau,  dont  les 
lectures  sont  absolument  certaines  et  sont  corroborées  par  celles 
des  savants  venus  après  eux.  M.  Lot  donne  de  ce  fait,  quMl  admet, 
une  explication  très  plausible,  et  nous  en  sommes  très  heureux, 
car  nous  pouvons  lui  dire  ceci  :  Du  moment  qu'il  vous  apparaît 
certain  qu'une  altération  du  texte  du  cartulaire  de  Bourgueil  s'est 
produite  entre  1640  et  1681,  vous  pouvez  tout  aussi  bien  recon- 
naître qu'il  s'en  est  effectué  une  autre  avant  la  première  de  ces 
dates. 

Quelle  conséquence  y  a-t-il  donc  h  tirer  de  ces  diverses  consta- 
tations? C'est  que  la  lecture  de  Besly  se  présente  seule  avec  un 
caractère  absolu  d'authenticité,  car  elle  fait  concorder  exacte- 
ment les  trois  dates  que  porte  la  charte  d'Eudes,  à  savoir  l'an  de 
la  Nativité  (autrement  dit  de  l'Incarnation),  le  chiffre  de  l'indic- 
tion  et  l'an  du  règne.  Et  c'est  ainsi  que  l'a  compris  Mabillon 
(^Annales  ord,  S.  Bénédictin  IV, p.  96),  avec  qui  nous  sommes  heu- 
reux de  nous  rencontrer. 

Bien  que  notre  opinion  sur  la  valeur  de  la  lecture  de  Besly  fût, 
en  conséquence  de  ces  diverses  remarques,  absolument  arrêtée, 
il  nous  a  paru  bon  de  l'étayer,  si  la  chose  était  possible,  par  des 
témoignages  pris  en  dehors  des  textes  soumis  à  la  discussion. 
Notre  entreprise  n'a  pas  été  vaine,  et  nous  avons  rencontré  le 
témoignage  que  nous  cherchions  dans  les  notes  de  Richer,  tracées 
de  sa  main,  à  la  fin  du  manuscrit  original  de  ses  Histoires. 

Ces  notes  étaient  destinées  à  lui  servir  de  mémento  pour  la 
rédaction  d'un  nouveau  chapitre  de  son  ouvrage  ;  elles  sont  en 
conséquence  placées  suivant  un  ordre  chronologique  destiné  à 
guider  l'historien  dans  son  récit.  Or,  il  en  est  une  qui  mentionne 
le  commencement  des  relations  qui  s'établirent  entre  Berthe,  la 


Digitized  by 


Google 


—  897  — 

veuve  du  comte  de  Chartres,  et  Robert,  le  fils  de  Hugues  Capet,  et 
elle  est  placée  avant  un  fait  du  27  août  995  et  divers  autres  du 
commencement  de  Tannée  996. 

Il  semblerait,  à  la  suite  de  cette  constatation,  que  la  preuve  est 
faite  pour  fixer  la  date  de  la  mort  d'Eudes  à  Tannée  995,  mais 
M.  Lot  conteste  la  valeur  de  ce  témoignage  :  «  L'objection  tirée 
a  des  notes  finales  de  Richer,  dit-il,  est  faible.  »  a  Ces  notes, 
«  ajoute-t-il,  surtout  celles  écrites  les  premières  à  Tencre  roussâ- 
«  tre,  n'ont  pas  été  transcrites  suivant  un  ordre  chronologique 
«  absolument  rigoureux.  » 

Il  y  a  dans  ces  lignes  une  affirmation  sans  aucune  preuve  et 
c'aurait  été  le  cas  d'en  donner  ;  de  plus  il  aurait  fallu  dire  comment 
il  se  faisait  que  leur  auteur  se  contredisait  à  quelques  mois 
d'intervalle,  car  dans  les  Etudes  sur  le  règne  de  Hugues  Capet 
(p.  103,  note  1)  on  peut  lire  ceci  :  «  Richer  a  écrit  ses  notes  fina- 
les sous  a  la  dictée  même  des  événements.  Pertz  Ta  démontré».  Et 
ailleurs  (p.  286)  :  «  Comme  nous  l'avons  fait  observer  à  plus  d'une 
«  reprise,  les  notes  de  Richer  ont  été  consignées  au  fur  et  à 
a  mesure  des  événements  ».  Qui  croire,  l'auteur  des  Études  ou 
celui  de  la  Réponse? 

Nous  préférons  le  premier,  qui  a  pour  lui  l'autorité  de  Téminent 
érudit  allemand,  car,  sans  cela,  bien  des  propositions,  émises  dans 
les  Éludes  et  dont  nous  reconnaissons  la  haute  valeur,  seraient 
infirmées  et  devraient  être  complètement  remaniées.  Nous  con- 
cluons donc  tout  simplement  en  disant  que  notre  contradicteur 
aurait  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  son  opinion  première,  car  il  nous 
semble  qu'il  n'y  a  pas  de  chronologie  mieux  établie  par  Richer 
que  celle  des  faits  qui  concernent  Berthe. 

Il  y  a  dans  les  notules  de  Richer  trois  mentions  relatives  à  la 
veuve  du  comte  de  Chartres.  La  première  fixe  le  début  de  ses  rela- 
tions avec  Robert;  elle  se  trouve  presque  en  tête  de  ces  notules; 
elle  est  placée  au  milieu  de  faits  appartenant  à  Tannée  995  et  tout 
particulièrement  elle  précède  de  quatre  rangs  celle  qui  rap- 
porte qu'un  synode  fut  indiqué  comme  devant  se  tenir  à  Ingel- 
heim  en  Allemagne  le  5  février  996.  C'est  à  la  suite  de  cette  der- 
nière mention  que  vient  celle  portant  que  Berthe,  voulant  épouser 
Robert,  consulta  Gerbert,  qui  chercha  à  l'en  détourner. 
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Les  pourparlers  relatifs  à  cette  affaire  eurent  évidemment  lieu 
avant  le  départ  de  Gerbert,  lequel  assista  au  synode  d'Ingelheim, 
qui  se  tint  à  Tépoque  précitée,  et  d'Allemagne  le  prélat  se  rendit 
à  Rome,  ainsi  que  l'indique  la  notule  qui  suit.  Il  ne  revint  en 
France,  comme  le  dit  M.  Lot  lui-même  (Études,  p.  106),  qu'au 
moment  de  la  mort  de  Hugues  Capet,  laquelle  arriva  le  24  octobre 
996. 

Si  Ton  admettait,  ainsi  que  le  veut  notre  contradicteur, 
qu'Eudes  ne  serait  décédé  que  le  12  mars  996,  il  aurait  été  diffi- 
cile que  Berthe  eût  consulté  Gerbert  sur  son  mariage  avec  Robert 
avant  le  5  février  précédent.  De  plus  il  faudrait  reconnaître,  ce 
que  nous  ne  saurions  faire ,  qu'entre  ces  deux  dates  du  12  mars 
et  du  24  octobre  996,  se  seraient  déroulés  tous  les  faits  histori- 
ques relatés  par  les  chroniqueurs,  à  savoir  :  la  mort  d'Eudes,  la 
campagne  d'Audebert  et  de  Foulques,  l'acte  de  Berthe  se  récon- 
ciliant avec  les  rois  de  France  et  se  mettant  sous  la  protection  de 
Robert,  leur  projet  d'union,  l'opposition  qui  y  fut  mise  par  l'Église 
représentée  par  Gerbert,  et  par  Hugues  Capet,  les  relations 
intimes  s'établissant  entre  Berthe  et  Robert  avec  la  connivence 
du  comte  Landri,  ainsi  que  le  constate  le  Rythmus  satiricus^  sur 
lequel  M.  Lot  s'étend  longuement  {Études,  p.  414),  et  enûn  la 
révolte  de  Robert  contre  son  père,  aussi  admise  par  M.  Lot  {Etu- 
des, pp.  108  et  183). 

Telle  est  la  succession  des  événements  touchant  à  notre  sujet,  qui 
se  sont  passés  entre  la  mort  d'Eudes  de  Chartres  et  celle  de  Hugues 
Capet,  et  dont  l'ordre  chronologique  ne  saurait  être  contesté  sans 
lôter  toute  valeur  auxnotesdeRicher.H  n'y  a  entre  celles-ci  aucune 
addition  ou  interpolation  ;  elles  sont  toutes  écrites  avec  l'encre 
roussâtre  qu'il  employa  lors  de  la  rédaction  de  ses  premiers  livres, 
encre  qu'il  changea  pour  de  l'encre  noire  lorsqu'il  inscrivit  sur 
son  manuscrit  la  mort  de  Hugues  Capet  et  dont  il  ne  cessa  de  se 
servir  dans  ses  notes  postérieures.  En  un  mot  tout  concourt  pour 
donner  une  authenticité  absolue  à  ces  notes,  malgré  la  tentative 
faite  par  M.  Lot  pour  changer  leur  ordre  de  rédaction,  en  vue  de 
la  thèse  qu'il  soutient,  particulièrement  à  l'occasion  du  voyage 
de  Gerbert  à  Rome  et  de  la  consultation  de  Berthe  (Voy.  Études, 
pp.  104  et  106  et  notes). 
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De  Tauthenticité  chronologique  des  notes  de  Richer  découle 
cette  conclusion,  c'est  que  la  mort  du  comte  Eudes  est  antérieure 
&  996  et,  par  suite,  qu'elle  doit  être  placée  en  995. 

Afin  de  n'avoir  plus  jamais  à  revenir  sur  cette  question,  nous 
répondrons  par  anticipation  à  une  objection  que  M.  Lot,  on  ne 
sait  pourquoi,  ne  nous  a  pas  adressée,  mais  qui  pourrait  nous  être 
faite  par  quelque  nouveau  critique,  c'est  que  Besly  lui-même  a,  dans 
le  texte  de  son  Histoire  des  comtes  de  Poictou,  p.  49,  adopté  la  date 
de  996  pour  la  charte  de  Bourgueil.  Tout  d'abord  nous  avions 
cru  que  cette  indication  était  due  à  Pierre  Dupuy  qui,  on  le  sait, 
revit  l'œuvre  de  Besly  et  la  publia,  mais  M.  Lot  a  levé  nos  doutes 
en  citant  la  correction  apportée  par  notre  historien  à  la  lecture  que 
le  P.  Sirmond  avait  faite  de  la  charte  d'Eudes  et  qui  portait  997. 
En  marge  de  cette  copie,  en  face  de  cette  date  de  997,  Besly  écri- 
vit :  «  996,  ind.  ix  »,  puis  il  barra  le  chiffre  ix  pour  le  remplacer 
par  celui  de  viii. 

Pour  nous  cette  observation  est  fort  intéressante  ;  elle  témoigne 
qu'au  dernier  moment  Besly  a  eu  connaissance  de  la  lecture 
d'André  Du  Chesne,  historien  pour  lequel  il  avait  la  plus  grande 
estime,  et  que,  faisant  litière  de  sa  propre  lecture,  il  adopta  la 
sienne.  Il  crut,  à  tort  selon  nous,  s'être  jadis  trompé,  et  il  enre- 
gistra une  erreur  en  abandonnant  la  vérité.  A  quel  travailleur 
pareille  mésaventure  n'est-elle  pas  arrivée  ? 

Malgré  ce  nouveau  témoignage  que  nous  apportons  en  faveur 
de  la  thèse  de  notre  contradicteur,  nous  continuons  à  soutenir  la 
nôtre,  c'est-à-dire  à  tenir  pour  exacte  la  lecture  originale  de 
Besly,  si  puissamment  corroborée  par  les  notules  de  Richer,  et  qui 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  mort  du  comte  Eudes  de  Chartres 
a  eu  lieu  en  995. 

Abandonnons  maintenant,  comme  l'a  fait  M.  Lot,  ce  sujet  d'un 
intérêt  capital  pour  l'histoire  de  France,  et  passons  à  des  choses 
plus  poitevines. 

A  deux  reprises  différentes  nous  nous  étions  élevé  contre  le 
nom  de  Fièrebrace  donné  par  notre  contradicteur  à  Guillaume  II, 
comte  de  Poitou,  et  nous  lui  avions  demandé  quel  était  le  texte 
ancien  auquel  il  avait  emprunté  cette  forme  du  surnom  porté  par 
le  comte,  aussi  bien  que  la  signification  qu'il  lui  donnait.  Il  ne 
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nous  a  pas  répondu,  ou  plutôt  il  a  dénaturé  notre  pensée.  Il  ne 
comprend  pas,  dit-il,  que  nous  lui  posions  cette  question  et  que 
nous  soyons  étonné  qu'il  ait  traduit  Ferabrachia  par  Fièrebrace, 
alors  que  nous  Tavions  fait  par  Fier-à-bras,  et,  pour  le  surplus,  il 
nous  renvoie  à  l'école. 

Tout  ceci  n'est  qu'un  faux-fuyant.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons 
traduit  Ferabrachia  par  Fier-à-bras  ;  M.  Lot  sait  bien  que  nous 
n'avons  fait  que  suivre  la  tradition  commune,  qui  de  tout  temps 
a  attribué  au  comte  de  Poitou  le  nom  sous  lequel  était  désigné  un 
personnage  romantique,  devenu  plus  tard  le  héros  d'une  célèbre 
chanson  de  geste,  Fier-a-Bras,  qui  a  été  plusieurs  fois  publiée  et 
traduite  en  diverses  langues. 

MM.  Hatzfeld  et  Darmstetter,  dans  leur  Dictionnaire  de  la 
langue  française,  supposent  que  le  nom  de  Fier-à-Bras  est  une 
transcription  telle  quelle  du  latin  «  Fera-bracchia  »  ;  peut-être 
sont-ils  dans  le  vrai,  toutefois  il  nous  semble  que  l'opinion  contraire 
pourrait  aussi  être  soutenue. 

Le  premier  emploi  de  la  forme  latine  que  nous  connaissions  est 
fourni  par  la  chronique  de  Saint-Maixent,  rédigée  entre  1120  et 
1124  :  «  Willelmo  vero  filius  ejus  (comitis  Willelmi  Caput  stupae), 
«  cognomento  Ferabrachia,  successit  ei  ». 

Le  comte  de  Poitou,  Guillaume  II,auquel  s'appliquait  ce  surnom, 
est  mort  vers  995.  Évidemment,  ce  n'est  pas  au  chroniqueur  qu'il 
est  dû,  il  n'a  fait  que  relever  une  appellation  populaire  ;  or,  celle- 
ci  était-elle  en  latin  ou  en  français?  Nous  penchons  pour  le  sobri- 
quet français  et  alors  se  pose  celte  question  de  savoir  sous  quelle 
forme  il  s'est  produit  à  son  début.  Il  est  possible  que  tout  d'abord 
on  ait  dit  Guillaume  à  fier  bras,  et  que,  par  suite  d'une  transposi* 
tion  de  la  préposition  à,  celle-ci  ait  suivi  l'adjectif  au  lieu  de  le 
précéder  ;  de  même  aussi,  en  passant  du  français  dans  un  dia- 
lecte, la  préposition  a  pu  tomber  et  alors  se  seront  produites  les 
formes  Fièrabrase,  Fièrebrache,  Fièrebrace,  que  l'on  trouve  dans 
d'anciens  textes  (Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskes^  1838,  II, 

pp.  II,  CXXXIII-CXXXVIl). 

Ce  nom  de  Fier-à-Bas  est  donc  composé  de  deux  mots,  l'adjec- 
tif «  fier  »  et  le  substantif  «  bras  »  :  tous  les  auteurs  sont  d'accord 
sur  ce  point.  Or,  si  l'on  ouvre  le  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue 


Digitized  by 


Google 


-  301  - 

française  de  Gpdefroy,  on  y  voit  que  ce  savant  a  relevé  les  mots 
Brace,  Brase,  Brache,  Braise,  ayant  la  signiOcation  de  bras^  et 
surtout  de  bras  étendu,  et  il  ajoute  que  les  formes  Brace  etBrache 
sont  restées  dans  le  rouchi  et  le  picard.  Dans  le  langage  où  il  est 
employé,  le  substantif  Brace  est  féminin,  comme  le  témoigne  ce 
fragment  de  vers  «  mes  pères  qui  a  la  brace  fîère  »  {Chrôn.  de  Ph. 
Mouskes,  I,  p.  613),  et  il  en  est  ainsi  de  tous  ses  similaires,  Brase, 
Brache,  Braise. 

Quant  au  mot  bras,  il  est  français  et  se  trouve  sous  cette  forme 
dans  les  plus  anciens  textes;  il  est  aussi  poitevin,  car  dans  ce  der- 
nier langage  les  membres  supérieurs  du  corps  de  Thomme  sont  dé- 
signés uniquement  par  les  mots  bras,  braz,  ainsi  qu*on  peut  le  cons- 
tater dans  la  traduction  des  sermons  écrits  en  latin  par  Maurice 
de  Sully,  évoque  de  Paris,  publiés  par  M.  Boucherie  sous  ce  titre  : 
«  Le  dialecte  poitevin  au  xiu®  siècle,  Paris,  1873.  »  Or,  comme 
Guillaume  II  était  comte  de  Poitou,  c'est  évidemment  dans  la 
langue  parlée  de  cette  région  que  son  surnom  a  pris  naissance  ou 
qu'il  lui  a  été  attribué,  s'il  lui  est  antérieur,  comme  il  est  probable, 
et  par  suite  les  surnoms  de  Fièrebrace,  Fièrebrache,  ou  autres  à 
forme  féminine,  qui  appartiennent  à  des  dialectes  étrangers  au 
Poitou,  ou  à  la  région  de  France  où  ne  régnait  pas  le  substantif 
masculin,  ne  sauraient  être  invoqués  pour  modifier  le  nom  que 
notre  comte  a  toujours  porté. 

Donnons  maintenant  à  M.  Lot  l'explication  de  l'insistance  que 
nous  avons  mise  à  le  questionner  au  sujet  de  la  signification  qu'il 
attribuait  à  ce  mot  de  Fièrebrace.  Un  de  nos  correspondants  du 
Midi  nous  ayant  écrit  qu'à  son  avis<(  Ferabrachia»  était  équivalent 
à  forte  culotte,  vert  galant,  nous  avions  été  amené  à  supposer  que 
notre  contradicteur  s'était  approprié  cette  interprétation,  que  nous 
rejetons  absolument,  cela  va  sans  dire,  soit  quelque  autre  que 
nous  ignorions,  et  comme  nous  connaissons  ses  hardiesses,  voire 
même  ses  heureuses  trouvailles,  nous  n'avions  pas  d'autre  motif 
que  celui  de  nous  éclairer  en  lui  posant  la  question  qui  l'a  si  fort 
intrigué.  Il  ressort  de  sa  réponse  qu'en  donnant  au  comte  Guil- 
laume II  le  surnom  de  Fièrebrace,  au  lieu  de  celui  de  Fier-à-Bras, 
qui  seul  lui  convient,  il  a  fait  du  nom  latin  Ferabrachia  une  tra- 
duction qui  n'est  pas  justifiée  en  tant  que  s'appliquant  au  Poitou. 
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Comme  il  n'entre  pas  dans  nos  intentions  de  recommencer 
avec  M.Lot  une  discussion  sur  tous  les  points  où  nous  nous  trou- 
vons en  désaccord  et  sur  lesquels  nous  avons  Tun  et  l'autre  pro- 
duit tous  nos  arguments,  nous  ne  retiendrons  que  ceux  qu'il  émet 
pour  la  première  fois;  quant  au  reste,  nous  restons  chacun  sur 
nos  positions  :  Subjudice  lis  est. 

Dans  la  campagne  d'Audebert  nous  ne  nous  occuperons  que  de 
trois  questions  :  la  prétendue  prise  de  Poitiers,  laréponse  du  comte 
de  Périgord  au  roi  de  France,  et  la  prise  de  Tours. 

Nous  avons  soutenu  que  Poitiers  n'avait  pas  été  conquis  par 
Audebert,  vu  que  nous  n'en  avions  trouvé  trace  nulle  part,  parti- 
culièrement dans  Aimoin  et  dans  Adémar,les  seuls  auteurs  en  qui 
on  puisse  avoir  véritablement  foi.  Cette  afGrmation  est  contestée 
par  M.  Lot;  comme  preuve  de  son  dire,  il  fait  remarquer  que  lorsque 
Adémar  a  raconté  la  victoire  d' Audebert  sur  les  Poitevins  et  qu'il 
passe  au  récit  de  la  prise  de  Tours,  il  emploie,  au  commencement 
de  la  phrase  qui  rapporte  ce  fait,  Tad verbe  «  quoque  ».  A  ce  mot, 
que  nous  avions  omis  dans  notre  citation  du  chroniqueur  pour 
l'abréger,  tant  nous  lui  trouvions  peu  de  valeur,  notre  contra* 
dicteur  attache  un  grand  prix,  et  il  [échafaude  sur  lui  le  fait  his- 
torique que  nous  rejetons.  De  crainte  d'être  accusé  de  nouveau  de 
suppression  intentionnelle,  nous  allons  reproduire  le  paragraphe 
entier  d'Adémar  :  «  Quibus  temporibus  Aldebertus,  comes  supra- 
«  dictus  Petragorensis,  filius  Bosoni  vetuli  ex  sorore  Bernardi  su- 
«  pradicti,  ad  urbem  Pictavis  bellum  intulit,  et  victor  extitit  pro 
«  eo  maxime  quia  inconsulto,  antequam  deberent,  cives  ei  bellum 
«  intulerunt.  Urbem  quoque  Turonis  obsidione  affectam,  in  dedi- 
«  tionem  accepit,  et  Fulchoni,  comité  Andegavensi,  donavit.  » 

«  Il  me  semble,  dit  M.  Lot,  que  cela  veut  dire  que  Tours  a  été 
«  également  assiégée  et  est  tombée  au  pouvoir  d'Audebert,  ce  qui 
«  implique  que  Poitiers  a  été  prise  ou  s'est  soumise  la  première. 
«  N'est-il  pas  singulier  qu'en  reproduisant  ce  passage  (p.  12) 
«  M.  Richard  omette  précisément  le  mot  important  «  quoque  »  ? 

Nous  ne  tenons  pas  compte  de  l'insinuation  contenue  dans 
cette  phrase,  elle  ne  saurait  nous  atteindre.  Nous  y  répondrons 
seulement  que  lorsque  l'on  soutient  une  mauvaise  cause  on  s'ac- 
croche à  toutes  les  branches  et  c'est  le  cas  de  notre  contradicteur, 
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car  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  latiniste  veuille  attribuer  au 
mot  «  quoque  »,  là  oti  il  est  placé,  le  sens  que  M.  Lot  lui  reconnaît 
Tout  au  plus  pourrait-il  rappeler  le  membre  de  phrase  «  victor 
extitit  »  du  texte  d'Adémar,c'est-à  dire  se  rapporter  à  un  fait  exact 
puisqu'Audebert  fut  vainqueur  des  Poitevins,  mais  il  est  fort  pro- 
bable que  tel  n'a  même  pas  été  le  motif  de  son  emploi. 

Si  Ton  consulte  tant  soit  peu  le  texte  d'Adémar,  on  voit  qu'à 
toute  occasion  il  emploie  cet  adverbe  «  quoque  ».  Dans  son  texte 
il  a  souvent  le  sens  de  ces  périphrases:  ce  et  puis  après,  il  est  aussi 
arrivé  que  »  et  en  un  mot  il  n'apparaît  que  comme  un  simple 
lien  dans  la  suite  du  récit  du  chroniqueur,  sans  qu'il  se  rattache 
aucunement  à  ce  qui  le  précède.  Nous  nous  contenterons  d'en  citer 
quelques  exemples. 

Après  avoir  raconté  la  conquête  de  Rouen  par  les  Normands 
(p.  140,  éd.  Chavanon),  Adémar  commence  un  nouveau  paragra- 
phe par  ces  mots  :  «  Rannulfus  quoque,  comes  Pictavensis,  ha- 
bui.t  fîlium  jo,  et  il  continue  par  la  généalogie  de  ce  Rannulfus; 
puis  (p.  174),  à  la  suite  du  récit  de  la  destruction  de  Saint-Cybard 
à  Angoulême,  il  rapporte  la  mort  de  Gilbert,  évêque  de  Poitiers,  et 
cette  phrase,  qui  n'a  aucun  lien  avec  la  précédente,  débute  ainsi  : 
«  Gisleberto  quoque,  Pictavino  episcopo...  diem  claudente...  suc- 
«  cedit  Isembertus  episcopus  »  ;  on  trouve  encore  (p.  184)  la  men- 
tion du  rétablissement  de  la  discipline  régulière  à  Charroux  par 
le  duc  Guillaume,  venant  immédiatement  après  le  récit  des  in- 
cendies de  Sainte-Croix  d'Orléans  et  de  Fleury-sur-Loire,  et  la 
phrase  commence  comme  il  suit  :  «  Dux  quoque  Willelmus,  sem- 
a  percogitans  Dei  voluntatem,  regularem  disciplinam  restauravit 
«  in  Sancto  Carrofo.  »  Nous  n'ajouterons  rien  de  plus  ;  la  preuve 
nous  semble  faite. 

Passons  maintenant  au  siège  de  Tours  et  à  la  réponse  d'Aude- 
bert  qui  s'y  rattache  étroitement. 

Il  y  a  tout  d'abord  lieu  de  remarquer  qu'il  existe  une  dissem- 
blance profonde  entre  le  récit  d'Adémar  de  Ghabannes  et  une  note 
de  Richer  au  sujet  des  destinées  de  la  ville  de  Tours.  Le  premier 
rapporte  qu'Audebert,  après  avoir  fait  le  siège  de  cette  ville  et  s'en 
être  emparé,  la  donna  à  Foulques  d'Anjou,  mais  que,  peu  après, 
«  post  paululum  »,  celui-ci  la  perdit,  grâce  à  une  ruse  ingénieuse 
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du  vicomte  et  des  habitants  et  que,  par  ainsi,  elle  relournaà  Eudes 
de  Champagne,  le  fils  de  Berthe.  Quant  au  second,  il  dit  simple- 
ment que,  Robert  ayant  marché  contre  Foulques,  il  lui  reprit  la 
ville  de  Tours  ainsi  que  les  autres  territoires  que  ce  dernier  avait 
conquis. 

Il  semble  que  ces  récits  contiennent  deux  données  inconcilia- 
bles, car  si  Eudes  de  Champagne  est  rentré  en  possession  de 
Tours  peu  après  que  cette  ville  eut  été  donnée  à  Foulques  par  Au- 
debert,  Robert  ne  peut  Tavoir  conquise  sur  Foulques  et  Tavoir 
rendue  au  même  Eudes. 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  ferons  remarquer  qu*Adémar  ne 
parle  pas  de  Robert  et  que  Richer  ne  mentionne  pas  le  coup  de 
main  du  vicomte.  Tous  les  deux  reconnaissent  bien  que  Tours  est 
sorti  des  mains  d'Eudes  de  Champagne,  mais  ils  ne  s'entendent 
plus  sur  le  point  de  savoir  comment  il  lui  est  revenu.  Faut-il  pour 
cela  les  accuser  Tun  et  l'autre  d'inexactitude  et  d'erreur?  C'est  ce 
dont  nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte. 

Tours,  comme  Limoges  et  d'autres  villes  antiques,  comprenait 
deux  agglomérations,  absolument  distinctes  Tune  de  l'autre  et 
toutes  deux  fortifiées  :  l'une,  la  cité,  résidence  du  vicomte  et  de 
l'archevêque,  l'autre,  Chàteauneuf,  avec  la  collégiale  de  Saint- 
Martin;  plus  de  500  mètres  séparaient  leurs  murailles.  (De  Grand- 
maison,  Tours  archéologique^  p.  25.) 

Serait-il  téméraire  de  supposer  qu'Audebert,  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  cité  par  surprise,  ait  dû  ensuite  faire  le  siège  de  Château- 
neuf,  ce  qui  expliquerait  le  «  obsidione  affectam  »  du  texte  d'A- 
démar.  D'autre  part,  le  vicomte  de  Tours  et  les  habitants  auraient 
pu  délivrer  leur  ville,  sans  que  Chàteauneuf  ait  eu  le  même  sort; 
ce  quartier  serait  resté  en  la  puissance  de  Foulques  et  par  suite  ce 
serait  à  lui  que  s'appliquerait  le  passage  de  Richer  au  sujet  de  la 
conquête  de  Robert. 

Du  même  coup  nous  aurions  une  explication  de  l'affaire  d'Au- 
debert.  Voici  comment  débute  le  paragraphe  où  il  en  est  question 
dans  le  texte  d'Adémar  :  «  Qui  cum  eam  obsideret,  nequaquam 
«  rex  Francorum  ausus  est  provocare  eum  ad  certamen.  »  Si  nous 
comprenons  bien  ce  passage  il  sig^nifie  qu'au  temps  où  Audebert 
assiégeait  Tours  le  roi  de  France  n'osa  l'appeler  à  un  combat,  ou 
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plutôt  n'osa  s*attaquer  à  lui.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  fut 
parce  qu'il  le  redoutait,  mais  uniquement  pour  ce  motif  que,  sur- 
pris par  la  brusque  incursion  du  comte  de  Périgord,  il  n'était  pas 
en  situation  de  se  mesurer  avec  lui. 

Quelle  raison  du  reste  Hugues  Capet  aurait-il  eue  pour  prendre 
cette  initiative  î  Les  querelles  entre  les  grands  vassaux  ne  l'inté- 
ressaient pas  du  moment  qu'elles  n'atteignaient  pas  le  domaine 
royal,  et  Berthe  ne  s'était  pas  encore  mise  sous  la  protection  spé- 
ciale de  Robert,  ce  qui  aurait  pu  motiver  son  intervention.  Il  faut 
donc  s'enquérir  par  ailleurs,  et,  si  nous  suivons  notre  raisonne- 
ment, le  motif  que  nous  cherchons  pour  mettre  en  présence  le 
roi  de  France  et  le  comte  de  Périgord  se  présenterait  naturellement 
dans  le  siège  de  Châteauneuf. 

L'enceinte  de  la  portion  de  la  ville  de  Tours  ainsi  dénommée 
contenait,  avons-nous  dit,  la  célèbre  collégiale  de  Saint-Martin, 
dont  le  roi  de  France  était  abbé,  et  qui,  par  suite,  se  trouvait  dans 
sa  sujétion  et  sa  sauvegarde  (Lot,  Éludes  sur  Hugues  Capet^ 
p.  188).  Or,  le  roi,  n'étant  pas  en  mesure  de  prendre  efficacement 
la  défense  de  Saint-Martin,  n'aurait-il  pas  envoyé  faire  des 
remontrances  à  Audebert,  durant  ce  siège  «  qui  cuiû  eam  obside- 
ret  »?  On  ne  saurait  douter,  s'il  en  a  été  ainsi,  que  le  comte  de 
Périgord  n'ait  reçu  fort  mal  les  observations  du  roi,  et  on  ne 
saurait  s'étonner  que  les  paroles  relevées  par  le  chroniqueur,  tant 
elles  lui  parurent  hardies,  n'aient  été  échangées,  à  distance,  entre 
les  deux  interlocuteurs. 

Cette  explication,  que  nous  produisons  sans  preuve  aucune,  il 
est  vrai,  et  qui  résulte  uniquement  de  la  simple  interprétation  des 
textes  si  concis  d'Adémar  et  de  Richer,  permettrait,  si  elle  était 
admise,  de  leur  conserver  toute  leur  valeur.  Les  événements  se 
seraient  en  conséquence  ainsi  déroulés  :  dans  le  courant  de  l'an- 
née 995,  Audebert  s'empare  de  la  cité  de  Tours  et  assiège  Château- 
neuf;  Hugues  Capet,  seul  ou  en  compagnie  de  son  fils,  ne  se 
trouve  pas  en  force  pour  l'attaquer;  il  veut  faire  des  observations 
au  comte  de  Périgord  qui  ne  les  écoute  guères  et  qui  lui  fait  la 
réponse  que  l'on  sait,  en  ayant  l'air  de  lui  dire  :  De  quoi  vous 
mêlez-vous?  Audebert  s'empare  de  Châteauneuf  et  donne  ses  con- 
quêtes à  Foulques  d'Anjou  ;  celui-ci  se  laisse  enlever  la  cité  par  le 
X  21 
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vicomte  et  les  habitants  rét^oltés,  mais  il  conserve  Châteauneuf 
qui,  au  commencement  dé  997,  lui  est  ravi  par  Robert,  le  nouveau 
roi  de' France. 

Passonsmaintenant  à  un  autre  sujet  qui  nous  retiendra  un  peu 
plus  longtemps,  et  suivons  notre  contradicteur  sur  une  question 
qu'il  a  lui-même  posée,  celle  du  duc  Rainaud.  A  notre  point  de  vue 
elle  est  grave,  car  elle  bouleverse  la  chronologie  que  nous  avons 
adoptée  dans  notre  Histoire  des  comtes  de  Poitou;  elle  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  faire  admettre  Texistence  d'un  duché  jusqu'ici 
inconnu,  à  mettre  deux  ducs  se  succédant  à  la  tête  de  ce  duché,  à 
intercaler  un  comte  dans  la  suite  des  comtes  de  Poitou  et  un  autre 
dans  celle  des  comtes  d'Angoulême. 

Quel  est  le  point  de  départ  de  toutes  ces  nouveautés?  Uniquement 
le  désir  qu'a  M.  Lot  de  faire  reconnaître  toute  valeur  au  texte  de 
la  chronique  de  Nantes  que,  pour  ces  faits  du  moins,  nous  avons 
déclaré  être  absolument  suspect  (/fis/.  rfe5  com/es,I,p.  18,  note  3). 
Que  dit  en  résumé  cette  chronique  ?  Que  Rainaud,  noble  cheva- 
lier poitevin  et  homme  de  grande  puissance,  fut  pourvu  parCharles 
le  Chauve  des  comtés  de  Nantes  et  de  Poitiers  ;  que  ce  Rainaud,  à 
la  tête  de  nombreux  chevaliers  nantais  et  poitevins,  battit  les 
Bretons  à  Messac,mais  qu'il  fut  tué  à  Blain  par  Lambert  qui  avait 
été  son  compétiteur  au  comté  de  Nantes;  que  Lambert  s'empara 
de  ce  comté  et  donna  à  trois  de  ses  chevaliers  les  régions  d'Her- 
bauge,deMauge  et  de  TiflFauge;  qu'entre  temps  Charles  le  Chauve, 
après  la  mort  de  Rainaud,  nomma  duc  d'Aquitaine  à  sa  place, 
«  dux  Aquitanorum  »,  un  certain  Bégon  qui  avait  récemment  cons- 
truit un  château  proche  la  ville  de  Nantes  et  lui  avait  imposé  son 
nom  ;  que  ce  nouveau  duc,  voulant  reprendre  les  territoires  don- 
nés par  Lambert  à  ses  chevaliers,  les  attaqua,  mais  qu'il  fut  tué 
au  gué  du  Blaison  et  que  Gunfroy,  l'un  des  trois  chevaliers,  s'em- 
para du  château  de  Bégon  qui  fut  détruit  peu  après  par  les  Nor- 
mands {Chron,  de  Nantes^  éd.  Merlet,  pp.  6-25). 

Nous  ne  recommencerons  pas  la  discussion  de  ces  divers  récits 
de  la  chronique  de  Nantes,  que  nous  avons  précédemment  faite 
(3/.  Lot  et  r histoire  du  Poitou,  pages  23-25),  Nous  avions  alors 
émis  cette  opinion,  que  nous  maintenons,  à  savoir  que  le  chro- 
niqueur nantais  a  simplement  paraphrasé  un  texte  ancien  où,  à 
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propos  de  la  mort  de  Rainaud,  se  trouve  une  phrase  commençant 
ainsi  :  «  Rainaldus,  eximius  Karoli  dux,  génère  Aquitanicus,  Nam- 
c(  netic8e  urbis  cornes.  »  Mais  nous  sommes  forcé  de  répondre  à 
M.  Lot  et  de  reprendre  un  à  un  ses  arguments,  dans  lesquels, 
mêlant  le  faux  avec  le  vrai,  il  aboutit  à  des  conclusions  contre 
lesquelles  nous  nous  élevons  avec  force. 

Que  dit  notre  contradicteur? 

1®  Que  Rainaud  a  porté  réellement  le  titre  de  dux.  —  Ceci  per- 
sonne ne  Ta  jamais  contesté,  le  texte  rapporté  plus  haut  Taffirme, 
et  les  Annales  de  Saint-Bertin  le  disent  aussi;  elles  l'appellent 
même  duc  des  Nantais  «  Namnetorum  ducem  »  (p.  54,  éd.  De- 
haisnes).  Cette  qualification  territoriale  est  dé  trop.  Rainaud 
était  simplement  duc  de  Charles  le  Chauve,  «  dux  Karoli  »,  et  il 
était  ainsi  appelé  pour  cette  raison  qu'il  avait  été  nommé  par  le 
souverain,  en  840,  chef  militaire,  avec  Aubert,  comte  d'Avallon  et 
Gérard,  très  puissant  seigneur,  «  princeps  »,  des  troupes  canton- 
nées dans  l'Aquitaine,  laquelle  avait  hé  pour  cet  objet  partagée 
par  Tempereur  en  trois  régions,  ayant  pour  chefs-lieux  Clermont, 
Angouléme  et  Limoges;  Rainaud  commandait  celle  d'Angouléme 
(Loup  de  Ferrières,  lettre  28)  ; 

2"  Que  Rainaud  a  été  nonouné  comte  d' Angouléme  par  Charles 
le  Chauve.  —  Ceci  n'est  pas  exact,  car  Turpion  était  comte  de 
cette  ville  dont  il  ne  fut  jamais  dépossédé,  et  pour  le  surplus  nous 
nous  rangeons  absolument  à  l'avis  de  M.  de  Lasteyrie,  qui  a  dit 
dans  son  Étude  sur  les  comtes  de  Limoges,  p.  22  :  «  Jamais  on  n'a 
«  songé  à  voir  dans  Aubert  d'A vallon  un  comte  de  Clermont  ni 
«  dans  Raynaud,  probablement  comte  d'Herbauges,  un  comte 
»  d' Angouléme  »; 

3<*  Qu'après  la  mort  de  Ricuin^  en  841,  Rainaud  obtint  du  roi  le 
comté  de  Nantes  au  détriment  de  Lambert  et  qu'il  y  joignit,  non 
l'ensemble  du  Poitou,  mais  seulement  une  partie  de  ce  comté, 
l'Herbauge,  qu'il  avait  déjà  gouvernée  sous  Louis  le  Pieux.  — 
Nous  avons  dit  la  même  chose  dans  Y  Histoire  des  comtes  de  Poi- 
tou,!, ^.1:, 

4®  Que  «  l'ensemble  Nantais  et  Herbauge  constituait  la  Marche 
dont  il  était  duc  ». —  Ceci  nous  le  nions  absolument.  Nous  venons 
de  voir  par  suite  de  quelles  circonstances  Rainaud,  comte  d'Her- 
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bauge,lequel  était  évidemment  un  brave  guerrier,  fut  désigné  avec 
la  qualification  de  duc,  duc  sans  duché  s'entend,  de  Charies  le 
Chauve  ;  en  l'appelant  duc  des  Nantais,  Tauleur  de  la  chronique 
de  Saint-Bertin  aurait  fait  preuve  d'une  rare  ignorance,  s'il  avait 
pu  croire  que  le  Nantais  était  un  duché,  mais  telle  n'était  sûrement 
pas  sa  pensée,  exprimée  dans  une  forme  par  trop  concise  et  qui 
signifiait  simplement  que  le  duc  Rainaud  commandait  à  Nantes, 
ce  qui  était  vrai,  en  vertu  de  la  concession  qui  lui  avait  été  faîte 
en  841. 

Mais  M.  Lot  s'empare  de  cette  qualification  pour  avancer  que  les 
comtés  dllerbauge  et  de  Nantes,  voisins  Tun  de  l'autre,  car  ils 
n'étaient  séparés  que  par  la  Loire,  constituèrent  la  Marche  dont 
Rainaud  fut  le  duc.  Aucun  texte  ne  laisse  soupçonner  cette  créa- 
tion d'un  duché;  les  deux  comtés  représentaient  en  quelque  sorte 
une  propriété  patrimoniale  de  Rainaud,  à  laquelle  ne  s'appliquait 
nullement  le  titre  de  duc  qu'il  possédait  en  vertu  du  commande- 
ment qui  lui  avait  été  conféré.  Du  reste,  la  chronique  ancienne, 
la  seule  contemporaine  de  ces  faits,  et  que  nous  avons  déjà  plu- 
sieurs fois  citée,  établit  clairement  cette  distinction  :  Rainaud,  dit- 
elle,  élait  un  général  distingué  de  Charles  le  Chauve,  et  de  plus, 
comte  de  Nantes,  «  eximius  Karoli  dux,  Namneticœ  urbis  comes». 

Dans  aucun  de  ces  textes  il  n'est  question  de  Marche,  de  cette 
division  territoriale  créée  pour  Rainaud,  selon  M.  Lot.  Celui-ci  en  a 
supposé  l'existence,  à  ce  qu'il  nous  semble,  par  déduction  d'un 
autre  passage  de  la  chronique  de  Saint-Bertin  (p.  58)  où  il  est  dit 
qu'en  844  Lambert,  avec  l'aide  des  Bretons,  défit  sur  les  bords  de 
la  Maine  certains  marquis  du  roi  Charles,  «  quosdam  Karoli  mar- 
«  chionum».  Quels  étaient  ces  marquis?Nous  avons recon nu (Jfi^t5^ 
des  comtes^  p.  18)  qu'il  fallait  voir  dans  les  adversaires  de  Lambert 
lIervé,comte  d'Herbauge,  fils  de  Rainaud,  et  son  ami  le  comte  Ber- 
nard. Lambert,  qui  avait  tué  Rainaud  en  843  et  l'avait  dépossédé 
du  Nantais,  avait  poursuivi  ses  succès,  et  en  844  il  était  aussi  vain- 
queur de  son  fils  et  de  son  allié  qui  périrent  dans  la  lutte,  au  gué 
du  Blaison,  affluent  de  la  Maine,  dit  la  chronique  de  Nantes,  qui 
substitue  en  cet  endroit  son  duc  Bégon  au  comte  d'Herbauge. 

L'annaliste  de  Saint-Bertin,  éloigné  du  Poitou  et  signalant  sim- 
plement les  faits,  a  employé  un  terme  impropre,  si  on  veut  lui 
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donner  une  extension  qu'il  ne  comporte  pas,  mais  qui  exprime 
une  situation  exacte  quand  on  rapplique  aux  vaincus  de  la  Maine. 
Ceux-ci  étaient,  dit  le  chroniqueur,  les  «  marchiones  »  de  Charles 
le  Chauve.  Or,  rien  n'est  plus  vrai;  par  suite  de  la  conquête  du 
comté  de  Nantes  par  Lambert  et  les  Bretons,  THerbauge  était  de- 
venu la  frontière,  «c  marchia  »,  du  royaume  d'Aquitaine  du  côté 
de  la  Bretagne,  et  l'on  pouvait  à  juste  titre  qualifier  de  ce  marchio- 
nes »,  c'est-à-dire  de  comtes  de  la  frontière,  les  personnages  qui  y 
commandaient.  Mais  le  pays  où  ils  exerçaient  cette  suprématie 
sous  l'autorité  royale  n'était  pas  une  circonscription  désignée  sous 
le  nom  de  Marche,  comme  celle  qui  fut  créée  au  sud-est  du  Poi- 
tou, c'était  simplement  le  comté  d'Herbauge. 
Ceci  dit,  revenons  sur  nos  pas. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  l'analyse  de  la  chronique  de 
Nantes  donnée  plus  haut,  on  s'apercevra  que  M.  Lot  s'est  chargé 
lui-même  de  réduire  ses  inventions  à  néant.  Comme  il  sait  que 
l'Aquitaine  ne'  devint  duché  qu'après  la  disparition  de    ses  rois, 
c'est-à-dire  après  877,  il  commence  par  enlever  à  Rainaud  la 
qualité  de  duc  d'Aquitaine,  qu*elle  lui  attribue,  mais  comme  il 
tient  à  le  laisser  à  la  tête  d'un  duché,  il  crée  celui  de  la  Marche. 
De  plus,  comme  il  avait  en  réserve  un  comte  pour  le  Poitou,  lequel 
aurait  gouverné  ce  pays  entre  839  et  844,  il  ne  pouvait  mettre  à 
la  tète  du  comté,  ainsi  que  le  fait  la  Chronique,  le  comte  Rai- 
naud, qui  ne  fut  tué  qu'en  843.  Enfin  comme  Rainaud  avait  laissé 
un  fils,  lequel  avait  conservé  temporairement  l'Herbauge,  qu'il 
garda  seulement  pendant  un  an,  ayant  été  tué  en  841,  Bégon  ne 
pouvait  prétendre  à  la  possession  de  ce  dernier  comté.  Or  donc, 
sur  quoi  régnait-il?  Il  n'était  ni  duc  d'Aquitaine,  ni  comte  de  Poitou, 
et  il  ne  possédait  pas  la  prétendue  Marche,  puisque  Lambert  avait 
Nantes  et  Hervé  l'Herbauge.  M.  Lot,  pour  le  sauver,  avance  qu'il 
pourrait  bien  être  un  des  marquis  occis,  selon  la  Chronique  nan- 
taise, sur  les  bords  de  la  Maine  en  844,  mais  Adémar  rapporte 
que  les  vaincus  furent  Hervé  et  Bernard.  On  ne  trouve  donc  place 
pour  lui  nulle  part  et  nous  maintenons  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  à  savoir  que  ce  person- 
nage est  un  héros  de  légende  que  le  chroniqueur  de  Nantes  a 
intercalé  dans  un  récit  historique. 
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Nous  ne  dirons  que  deux  mots  de  Bernard,  en  qui  M.  Lot  veut 
yoir  un  comte  de  Poitou.  Adémar  ne  parle  de  lui  qu'à  Toccasion  de 
sa  mort,  arrivée  en  même  temps  que  celle  d'Hervé,  et  il  le  désigne 
ainsi  :  «  Bernardus,  comes  Pictavinus».  Nous  nous  sommes  refusé, 
avec  tous  les  historiens,  à  voir  en  lui  un  comte  efTectif  du  Poitou. 
Ce  comté,  enlevé  par  Louis  le  Débonnaire  à  Émenon  en  839,  avait 
été  donné  par  l'empereur  à  Renoul,  fils  de  Gérard  d'Auvergne; 
Émenon  s'était  retiré  auprès  de  Turpion,  comte  d'Angouléme,  et 
Bernard  s'était  attaché  à  Rainaud,  comte  d'Herbauge.  Bien  qu'au- 
cun texte  ne  nous  fasse  connaître  que  Renoul  ait  été  dépossédé 
après  la  mort  de  l'empereur,  entre  840  et  843,  on  comprendrait 
encore  que  son  comté  ait  pu  être  restitué  à  Émenon,  mais  pour  que 
Bernard  en  ait  été  le  titulaire  pendant  ces  trois  années,  il  faudrait 
admettre  non  seulement  l'éviction  de  Renoul,  mais  encore  celle 
d'Émenon,  qui  a  vécu  jusqu'en  866;  pour  ces  motifs,  le  fait  ne 
nous  a  pas  paru  vraisemblable  et,  comme  nous  l'avons  dit  (Hist. 
des  comtes,  I,  p.  18,  note  2),  nous  tendons  à  ne  voir  dans  les  paroles 
d' Adémar  qu'un  rappel  du  pays  d'origine  de  ce  personnage. 

Nous  nous  serions  contenté  d'enregistrer  les  explications 
fournies  par  M.  Lot  au  sujet  des  remarques  que  nous  avions  faites 
sur  son  Tableau  des  principales  abbayes  et  collégiales  présumées 
existantes  à  la  fin  du  x^  siècle,  s'il  ne  les  avait  pas  accompagnées 
d'une  théorie  qui  ne  sauraits'appliqueraucasparticulier  de  Sainte- 
Croix,  a  Tout  le  monde,  dit-il,  sait  que  Tavoué  au  x®  siècle  est  un 
«  usurpateur.  Sous  un  vernis  de  légalité,  il  est  pour  les  établisse- 
«  ments  auxquels  il  s'impose  un  maître  dur  et  avide...  Geoffroi 
«  Grisegonelle,  avoué  de  Sai  nte-Croixen  Loudunais,  était,  on  peut  le 
«  dire,  le  maître  véritable  des  domaines  situés  dans  cette  région.)» 

Or  non  seulement,  comme  nous  l'avons  établi  et  comme  M.  Lot 
le  reconnaît,  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  n'était  pas  dans 
la  dépendance  du  comte  d'Anjou,  mais  celui-ci  s'est  contenté  de 
remplir  son  rôle  spécial  de  gardien  des  biens  de  l'abbaye,  sans 
les  usurper,  comme  cela  est  arrivé  en  tant  de  lieux.  L'abbesse 
Ermengarde,  wSe  sentant  impuissante  à  protéger  ses  domaines  du 
Loudunais  contre  les  entreprises  des  seigneurs  du  pays,  s'était 
résignée  à  faire  la  part  du  feu.  Elle  avait  en  conséquence  aban- 
donné à  Grisegonelle  les  cours  de  Preuilly  et  des  Arcis,qui  depuis 
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sont  toujours  restées  entre  des  mains  laïques,  et  par  cet  habile 
sacrifice  elle  réussit  à  conserver  à  son  monastère  les  grands 
domaines  du  Loudunais  dont  celui-ci  avait  été  doté  par  les  rois 
mérovingiens  et  qu  il  posséda  jusqu'en  1790. 

Passons  maintenant  à  la  question  de  Renoul.  Comme  dans  notre 
Histoire  des  comtes  de  Poitou,  nous  n'avions  pas  parlé  d'un  per- 
sonnage de  ce  nom,  «  Ramnulfus  »,  désigné  dans  un  capitulaire 
de  Louis  le  Débonnaire  avec  la  qualité  de  «  missus  »,  M.  Lot  en  a 
inféré  que  nous  avions  ignoré  son  existence.  La  chose  aurait  été 
difficile,  car  ce  capitulaire,  tout  entier  relatif  à  Tabbaye  de  Sainte- 
Croix,  est  extrêmement  précieux  pour  l'histoire  de  cet  établisse- 
ment et  nous  en  avions  tiré  grand  parti  dans  nos  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  Mais  parler  de  lui  était  hors  de  notre 
sujet  et  nous  avons  toujours  cherché  à  nous  renfermer  le  plus  pos- 
sible dans  le  cadre  que  nous  nous  étions  tracé. 

Le  capitulaire  publié  par  Baluze  {Capitularia,  éd.  de  1780,  col. 
629-630)  est  attribué  par  ce  savant  à  Tannée  822  environ.  M.  Lot 
le  place  entre  822  et  824,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même.  Or, 
il  est  dit  dans  cette  pièce  (§  vin),  que,  lorsque  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  aura  des  causes  importantes  à  faire  juger,  le  roi  Pépin  sera 
tenu  de  désigner  pour  cet  objet  le  «  missus  Ramnulfus  ». 

Evidemment  le  c  missus  »  de  Fempereur  ne  pouvait  être  qu'un 
homme  d'un  âge  mûr,  ayant  des  connaissances  juridiques  ou  à 
tout  le  moins  une  autorité  suffisante  pour  pouvoir  prononcer  des 
sentences  sans  appel.  En  lui  reconnaissant  trente  ans  en  824, 
nous  croyons  ne  rien  avancer  d'exagéré.  Prenons  maintenant  le 
comte  de  Poitou  Renoul  I^'.  Il  est  mort  des  suites  de  la  blessure 
qu'il  reçut  le  2  juillet  866  à  la  bataille  de  Brissarthe.  Si  c'était 
le  même  personnage  que  le  «  missus  »  de  Louis  le  Débonnaire, 
comme  semble  l'admettre  M.  Lot,  il  n'aurait  pu  avoir  à  son  décès 
moins  de  soixante-douze  ans  (soixante-quatorze  si  on  adopte  la 
date  de  822  pour  le  capitulaire),  or  nul  ne  niera  que  c'est  un  âge 
bien  avancé  pour  aller,  comme  un  jeune  homme,  guerroyer 
contre  les  Normands  dans  le  Maine  ;  de  plus,  Renoul  laissait  des 
enfants  mineurs,cequiestpeu  naturel  quand  on  a  dépassé  soixante- 
dixans.Pour  tous  ces  motifs,  et  d'autres  qu'il  esthors  de  propos  de 
relever,  nous  nous  étions  refusé,  comme  nous  le  faisons  encore 
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aujourd'hui,  à  reconnaître  le  comte  de  Poitou  dans  le  «  missus  » 
de  Louis  le  Débonnaire;  c'est  môme  précisément  parce  que  nous 
avions  spécialement  ce  personnage  en  vue  que  nous  avons  com- 
mis Terreur,  ou  plutôt  émis  le  doute  dont  il  va  être  parlé  ci-après. 

Comme  nous  n'avions  jamais  eu  occasion  de  consulter  Tobi- 
tuairedeSaint-Germain-des-Prés,  nous  ignorions  totalement  qu'en 
dehors  de  la  mention  de  la  mort  de  l'abbé  Èble,  frère  de  Renoul  II, 
il  contînt  deux  précieuses  indications  relatives  au  Poitou;  M.  Lot 
nous  les  a  révélées. 

Nous  avions  donc  déclaré  (^ûfoiVe  des  comtes^  I,  p.  43,  note  6) 
que,  faute  de  preuves,  nous  ne  pouvions  reconnaître  dans  la  per- 
sonne d'une  certaine  Adda,  femme  de  Renoul,  a  Adda...  Ramnulfî 
conjunx  »,  dont  la  plaque  tumulaire  existe  au  Musée  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  la  femme  d'un  comte  de  Poitou,  Or, 
lobituaire  de  Saint-Germain  contient  les  mentions  suivantes  : 

«  Kl.  jul.  Domnœ  Addœ  Ramnulfi  comitissas. 

((  Non  aug.  Domni  Ramnulfî  comitis. 

«  VI  non.  oct.  Depositio  domni  Eboli,  abbatis  nostrœ  congre- 
gationis.  » 

M.  Lot  a  reconnu  très  justement  dans  le  Renoul  et  sa  femme 
Adda,  inscrits  dans  l'obituaire,  un  comte  et  une  comtesse  de  Poi- 
tou. Le  comte  Renoul  ne  peut  être  que  Renoul  II,  qui  mourut  en 
890  à  la  cour  .du  roi  de  France.  Son  corps  ne  fut  probablement  pas 
rapporté  en  Poitou  et,  comme  son  frère  Èble  était  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  comte  reçut  la  sépul- 
ture dans  ce  monastère. 

Quant  à  sa  femme,  dont  il  n'avait  pas  d'enfants  et  qui  l'avait 
peut-être  accompagné  dans  son  voyage,  elle  se  serait  retirée  à  Poi- 
tiers, où  elle  aurait  vécu  dans  les  pratiques  d'une  haute  piété 
comme  l'enseigne  son  épitaphe. 

En  conséquence,  il  résulte  des  indications  fournies  par  l'obituaire 
de  Saint-Germain  que  le  comte  de  Poitou,  Renoul  II,  est  mort  le 
5  août  890,  qu'il  avait  épousé  une  dame  du  nom  d'Adda^  qui  lui 
survécut,  qui  mourut  à  Poitiers  le  !«'  juillet  d'une  année  indéter- 
minée et  qui  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  Saint-Hilaire-le- 
Grand. 

Mais  n'y  aurait-il  pas  autre  chose  à  tirer  pour  l'histoire  de  notre 
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province  des  deux  intéressantes  notes  de  l'obi tuaire? On  ne  saurait 
douter  que  si  les  religieux  de  Saint-Germain  ont  accordé  à  Renoul 
la  sépulture  dans  leur  abbaye,  ainsi  qu'une  place  dans  leur 
obituaire  à  lui  et  à  sa  femme;  celte  concession  de  leur  part  ne 
peut  avoir  été  faite  sans  qu'ils  en  aient  été  largement  rémunérés, 
tant  par  leur  abbé  Èble,  mort  le  2  octobre  892,  que  par  Adda,  la 
veuve  de  Renoul.  Or  nous  avons  dit  {Hist,  des  comtes  de  Poitou^ 
I,  p.  31)  que  Charles  le  Chauve  restitua,  le  18  mars  868,  à  Téglise 
épiscopale  de  Paris  le  domaine  de  Naintré  en  Poitou,  dont  elle 
avait  été  précédemment  dépouillée. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  roi  ne  s'explique  pas  dans  son 
diplôme  sur  Fauteur  de  cette  spoliation,  mais  son  silence  semble 
dire  beaucoup  et  l'accuser  lui-même.  Il  aurait  pu  s'être  réservé  le 
domaine,  l'avoir  donné  à  quelque  autre  établissement  religieux, 
ou  encore  en  avoir  disposé  en  faveur  de  l'un  de  ses  fidèles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  une  date  reculée  (nous  ne  pouvons  toutefois  re- 
monter qu'au  XI®  siècle),  Naintré  est  indiqué  parmi  les  possessions 
de  Saint- Germain  et  il  lui  a  appartenu  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime. 

De  plus  si  Ton  en  croyait  un  autre  diplôme  de  Charles  le  Chauve, 
mentionné  par  le  Gallia  Chris tiana,  le  roi  aurait  fait  don  de  Nain- 
tré à  Saint-Germain  dès  le  4  août  847,  c'est-à-dire  à  une  date  an- 
térieure à  la  restitution  faite  à  l'église  de  Paris,  mais  cet  acte  est 
suspect  et  on  ne  peut  y  ajouter  une  foi  absolue;  toutefois,  il  semble 
résulter  de  son  existence  que  l'abbaye  de  Saint-Germain  préten- 
dait faire  remonter  au  ix^  siècle  sa  jouissance  de  Naintré  . 

Sans  insister  plus  qu'il  ne  convient,  nous  nous  demandons  s'il 
n'y  aurait  pas  une  certaine  corrélation  à  établir  entre  la  seconde 
et  certaine  dépossession  de  l'église  de  Paris,  qui  fit  passer  Naintré 
entre  les  mains  des  religieux  de  Saint-Germain,  et  l'inscription  de 
Renoul  et  d'Adda  dans  leur  obituaire.  Nous  laissons  le  soin  de 
trancher  cette  question  à  M.  Lot,  qui  a  annoncé  depuis  longtemps 
la  publication  des  Annales  du  règne  de  Charles  le  Chauve^  que  le 
monde  savant  attend  avec  une  légitime  impatience. 
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RÉSUMÉ 


I.  La  date  delà  mort  d'Eudes  I,  comte  de  Chartres,  doit  0ùre  maintenue  & 
Tannée  995  comme  l'établissent  la  charte  de  Boiiijgpfil  et  les  notes  finales 
de  Richer,  p.  293 . 

II.  Le  surnom  de  Guillaume  II,  comte  de  Poitou,  est  véritablement  Fier-à- 
bras  et  non  Fièrebrace  ;  cette  ébmière  forme  appartient  à  un  dialecte  du 
Nord  de  la  France  où  le  mot  ^ras  féminisé  a  en  particulier  produit  brace, 
p.  299. 

m.  Poitîfln  ii*a  Jamais  été  pris  par  Audebert  ;  remploi  du  mot  «  quoque  » 
da&sle  texte  d'Adémar  n'a  pas  la  valeur  que  M.  Lot  veut  lui  attribuer,  p.  302. 

IV.  Pour  expliquer  les  contradictions  existant  entre  les  textes  d'Adémar  et 
de  Richer  au  sujet  des  sièges  de  Tours,  il  y  a  lieu  d'admettre  qu'ils  s'ap- 
pliquent aux  deux  places  fortes,  distinctes  l'une  de  l'autre,  qui  formaient 
la  ville  de  Tours,  p.  303. 

V.  Les  propos  échangés  entre  Hugues  Capet  et  Audebert  se  conçoivent  par- 
faitement si  l'on  admet  l'hypothèse  du  J  IV,  p.  305. 

VI.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  duc  d'Aquitaine  du  nom  de  Bégon;  Rainaud,  comte 
d'Herbauge  et  de  Nantes,  n'a  été  ni  duc  d'Aquitaine,  ni  duc  de  la  Marche,  ni 
comte  d'Angoulême,  p.  306. 

VII.  Bernard,  frère  d'Emenon,  ne  peut  être  mis  au  rang  des  comtes  de  Poitou 
sur  la  simple  interprétation  d'un  nom  adjectivé  par  Adémar,  p.  310. 

VIII.  Le  comte  d'Anjou  n'a  pas  dépossédé  Sainte-Croix  de  ses  domaines  du 
Loudunais;  il  en  a  été  le  fidèle  gardien  grâce  à  la  concession  que  lui  fit 
l'abbesse  Ermengarde,  p.  310. 

TX.  Renoul,  missus  de  Louis  le  Débonnaire,  et  Renoul   I,  comte  de  Poitou, 

sont  deux  personnages  distincts,  p.  311. 
X.  Il  y  a  lieu  de  reconnaître,   comme  l'a  fait  M.  Lot,  dans  Adda,  la  pieuse 

femme  dont  la  plaque  tumulaire   existe    à   Poitiers,  l'épouse  du  comte 

Renoul  II,  p.  312. 
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INVENTAIRE 


des  OBJETS  offerts  ou  acqiiis  pour  les  Musées  de 

la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 

pendant  l'année  1904. 

Par  le  R.  P.  C.  de  la  Croix: 

Quetteur   de   la  Société  d«s  'Antiquaires   de    l'Ouest. 


N.  B.  —  Les  lettres  M.  G.  E.  (Musée  des  Grandes-Écoles),  M.  A.  (Musée 
des  Augustins),  B.  S.  J.  (Baptistère  Saint-Jean),  placées  après  chaque  objet 
décrit,  indiquent  le  local  où  cet  objet  a  été  déposé, 

La  date  placée  après  chaque  entrée  est  celle  de  la  séance  à  laquelle  Tobjet 
a  été  présenté. 

3921.  —  Photographie  de  la  page  du  livre  d'heures  de  Jean  de 
Berry,  où  se  voit  représenté  le  chAteau  de  Poitiers. 

Haut.  0,23  ;  larg.  0,21. 

Don  de  M.  le  général  Segrétain.  —  21  janvier  1904.  —  (Af.  G.  E.). 

3922.  —  Photographie  de  la  page  du  livre  d'heures  de  Jean  de 
Berry,  où  se  trouve  représenté  le  château  de  Mehun-sur-Yèvre. 

Haut.  0,  287  ;  larg.  0,201. 

Don  de  M.  le  général  Segrétain.  —  21  janvier  1904.  —  (M.  G.  E.). 

392.3.  —  Un  lot  de  55  cartes  postales  poitevines  et  régionales, 
faisant  suite  à  quatre  autres  lots:  de  148  (21  février  1901),  121 
(21  mai  1901),  154  (19  mars  1903),  60  (15  octobre  1903). 

Don  de  M.  Robuchon.  —  18  février  1904.  —  {M.  G.  E.). 

3924  —  Un  petit  émail  champlevé  aux  couleurs  brun,  rouge 
et  bleu  pdle,  extrêmement  altéré  ;  sa  décoration  est  symétrique 
et  ressemble  aux  décorations  qui  composent  les  bordures  des 
vitraux  des  xiii«  et  xiv«  siècles  ;  il  a  la  forme  d'un  cœur  aux  extré- 
mités duquel  se  trouvent  de  petites  échancrures  qui  semblent  avoir 
été  destinées  à  recevoir  des  clous  d'attache  à  têtes  ornementées. 
Cet  objet  aurait  pu  servir  à  décorer  l'extérieur  d'une  châsse  ;  il  a 
été  trouvé  dernièrement,  par  un  paysan,  dans  les  terrains  qui 
entourent  la  chapelle  de  N.-D.  de  Montvinard  à  Nouaillé  (Vienne). 

Haut.  0,03  ;  diam.  0,025. 

Don  du  R.  P.  de  la  Croix.  —  17  mars  1904.  —  (Af.  G.  E.). 
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3925.  —  Un  carreau  décoratif  en  terre  cuite,  auquel  il  manque 
un  morceau  ;  il  paraît  être  sorti  de  l'ancienne  tuilerie  du  Gimeau, 
commune  de  Ligugé,  et  porte  l'empreinte  fortement  accusée  d'une 
étoile  à  six  rais  dont  la  matrice  était  en  bois.  Le  dessin  lui-môme, 
le  faire  de  son  exécution  et  la  manière  dont  la  terre  a  été  tra- 
vaillée et  cuite  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tépoque  de  ce  car- 
reau ;  il  est  certainement  mérovingien,  et  a  été  trouvé  dans  Tan- 
cienne  abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers. 

Diam.  0,125  carrés. 

Offert  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  de  la  part  de  M.  Arnaud,  marchand 
d'antiquités.  —  il  mars  4904. 

3926.  —  Childéric,  456-481.  Empreinte  en  cire  ronge  du 
sceau  ovale  de  Childéric,  roi  franc,  père  de  Clovis,  reconstitué 
d'après  les  meilleures  empreintes  conservées  dans  les  musées,  car 
le  sceau  original,  ainsi  qu'une  partie  des  précieux  objets  qu'on  a 
trouvés  dans  le  tombeau  de  ce  roi,  à  Tournai,  le  27  mai  1653,  ont 
été  volés  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  la  nuit  du  5  novem- 
bre 1831.  Buste  de  face,  dont  la  tête  est  couverte  d'une  épaisse 
chevelure,  séparée  par  une  raie  au  milieu,  qui  retombe  sur  les 
deux  épaulés;  il  tient  de  la  main  droite  une  lance  appuyée  contre 
le  corps  et  Tépaule. 

Haut.  0,024  ;  larg.  0,022. 

Don  de  M.  le  comte  Raymond  de  Beauchamp.  —  17  mars  4904.  — 

(M.  G.  E.). 

3927.  —  Reproduction  en  cire,  de  couleur  lie  de  vin,  du  sceau 
rond  d'Alfonse,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Poitiers,  1254.  — 
Il  est  sur  un  cheval  couvert  d'un  caparaçon  semé  par  devant  de 
fleurs  de  lys  et  par  derrière  de  châteaux  ;  il  tient  du  bras  gauche 
le  bouclier  et  de  la  main  droite  l'épée  levée.  En  exergue  : 
S.  ALFONS. 

Diam.  0,09. 

Don  de  M.  le  comte  Raymond  de  Beauchamp.  —  17  mars  4904.  — 

(M.  G.  E.). 

3928.  —  Photographie  d'une  crosse  émaillée  de  Limoges,  xra* 
siècle,  déposée  au  Musée  de  THôtel  de  Ville  de  Poitiers.  Cette 
reproduction  a  été  faite  pour  la  publication  du  Trésor  des  Musées 
de  France,  de  M.  Louis  Gonse,  mais  elle  n'y  a  pas  été  utilisée. 

Haut.  0,20. 

Don  de  M.  J.  Robuchon.— 17  mars  1904.  —  {M.  G,  E,). 
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8099.  —  Un  lot  de  14  cartes  postales,  dont  :  10  représentent 
les  automobiles  de  la  course  Paris-Madrid  (mai  1903)  au  contrôle 
des  Trois-Bourdons  à  Poitiers,  et  4  représentent  les  bords  du  Glain 
dans  Poitiers,  pendant  l'inondation  de  février  1904.  —  Ce  lot  fait 
suite  à  cinq  autres  lots  :  de  148  (21  février  1901),  121  (21  mai 
1901),  154  (19  mars  1903),  60  (15  octobre  1903),  55  (18  février  1904). 

Don  de  M.  Robuchon.  —  23  avril  1904.  —  (Af.  G.  £.). 

3930.  —  Une  sellette  en  bois,  décorée  extérieurement  par  des 
bandes  de  tôle  légère  à  bords festonnés,et  par  des  fleurs  de  lys  et  des 
fleurons  en  cuivre  jaune  ;  elle  possède  à  0,  16  au-dessus  de  cha- 
cune de  ses  deux  extrémités  retombantes,  un  trou  un  peu  allongé 
dans  lequel  devaient,  ce  semble,  se  trouver  les  crochets  destinés  àr 
supporter  des  brancards.  Cet  objet,  d'après  ses  dimensions,  aurait 
servi  à  un  âne  ou  à  un  petit  cheval,  et,  d'après  sa  décoration, 
serait  espagnol,  et  paraît  être  de  Tépoque  de  Louis  XIV. 

Haut,  générale  0,43;  larg.  en  bas  0,54;  larg.du  plat  0,18;  épais- 
seur 0,012. 
Don  de  M.  le  docteur  Touchois.  —  21  avril  1904.  —  (M.  A.), 
(Cet  objet  provient  du  mobilier  que  Salis  avait  réuni  à  la  Tour 
de  Naintré  (près  Oiâtellerault),  lorsqu'il  était  directeur  du  Chat- 
noir^  qu'il  avait  fondé.) 

3931.  —  Photographie  de  la  statuette  de  N.  D.  de  Nazareth 
communiquée  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  par  M.  de 
Mondion  ;  elle  est  présentée  sur  trois  faces. 

Haut.  0,1555;  larg.  0,158. 

Don  de  M.  J.  Robuchon.  —  19  juillet  1904.  —(Af.  G.  £.)• 

3932.  —  Photographie  de  l'ancien  reliquaire  de  l'abbaye  royale 
de  Charroux  (Vienne). 

Haut.  0,158;  larg.  0,155. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  19  juillet  1904.  —  (Af.  G.  £.). 

3933.  —  Photographie  d'un  ancien  reliquaire  de  l'abbaye 
royale  de  Charroux  (Vienne). 

Haut.  0,158;  larg.  0,155. 

Don  de  M.  J.  Robuchon.  — 19  juillet  1904.  —  (Af.  G,  E.). 

3934.  —  Photographie  représentant  la  cour  d'entrée  de  THôtel- 
Dieu  de  Poitiers. 

Haut.  0,155;  larg.  0,158. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  19  juillet  1904.  —  (Af.  G.  E.). 
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3935.  —  Dmu  à  i&  paume  de  la  fontaine  (xvie  siècle)  du  chà- 
teau  de  Coussay,  près  Mirébm^  (Vleane),  fait  par  M.  Girault. 

Haut.  0,44;  larg.  0,47. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  19  juillet  1904.  —  (Jf.  6r.^). 

3936.  —  Empreinte  sur  cire  rouge  du  sceau  orale  dft  Joaa  le 
Bon,  refait  d'après  des  documents  authentiques.  Le  personimgQ  j 
est  représenté  en  buste. 

Haut.  0,016;  larg.  0,014. 

non  de  M.  le  courte  Raymond  éa  Beauchamp.  —  20  octobre  1904. 
—  (Jf.  G.  E.). 

3937.  —  Un  store  de  voiture,  en  soie  très  fine,  décoré  d^nne 
manière  fort  intéressante,  style  Empire. 

Haut.  0,55;  larg.  0,495;  longueur  du  petit  rouleau  en  bois  sur 
lequel  il  est  attaché  0,60. 
Don  de  M.  Tornézy.  —  20  octobre  1904.  —  {M,  A.). 

3938.  —  Deux  grandes  affiches  (cartes- vues),  ornées  de  dessins 
coloriés  ;  sur  chacune  d'elles  se  trouvent  collées  sept  photogra- 
phies qui  représentent  les  bas  quartiers  de  la  ville  de  Poitiers 
envahis  par  les  eaux  de  la  rivière  le  Clain,  lors  de  son  déborde- 
ment en  février  1904. 

Haut.  1,00;  larg.  0,40. 

Don  de  Tauteur  des  photographies,  M.  Maurice  Rouchier.  — 20  octo- 
bre 1904.  —  (Af.  A.). 

3939.  —  Reproduction  d'un  ex-libris  du  xvii*  siècle,  représen- 
tant les  armes  du  comte  René  de  Monli  de  Rézé^  personnage  d'ori- 
gine italienne  bolonaise.  —  Ce  sont  les  armes  des  Monti  écartelées 
aux  1"  et  4*  de  Monti,  «  d'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de 
2  monts  de  6  copeaux  chacun  également  d'or  »,  et  de  celles  de  ses 
alliances  principales;  au  2*^  de  Strozzy,  «  d'or  à  la  fasce  de  sable 
chargée  de  3  croissants  d'argent  tournés  à  dextre  »,  et  au  4^  de  Mé- 
dicis,  a  d'or  à  5  tourteaux  ou  pilules  de  gueules  et  un  chef  d'un 
tourteau  d'azur  aux  armes  de  France  à  3  fleurs  de  lys  d'or  posées 
2  et  1,  ce  dernier  tourteau  plus  grand  que  les  5  autres  posés  en 
orbe  ».  L'écu  est  timbré  de  la  couronne  de  marquis  cantonnée  de 
deux  gonfalons  de  Florence,  les  Monti  ayant  été  gonfaloniers  de 
cette  république. 

Haut.  0,067;  larg.  0,057. 

Don  de  M.  Fabbé  Courtaud,  curé  d'Adilly.  —  20  octobre  1904.  —  " 
(M.  G.  E.). 
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3940.  —  Empreintes  négatives  en  cire  rouge  d'un  jeton  en  cui- 
vre appartenant  au  Musée  de  Thouars  (Deux-Sèvres),  dont  une 
face  représente  les  armes  de  Gouffier,  comte  de  Cararas  et  de 
Maulévrier  (Ar tus  Gouffier  futgouverneur  de  François  I«^  alors  duc 
d'AngouIéme,  mort  en  1519),  et  Tautre  face  représente  une  épée 
avec  banderole  et  légende,  SEIGNER  DE  BOISY  GRAND  ESCVIER 
DF  FRANCE. 

Diam.  0,048. 

Don  de  M.  E.  Musseau,  conservateur,  fondateur  du  Musée  de  Thouars. 
—  20  octobre  1904.  —  [M.  G,  E,). 

3941.  —  Empreinte  en  cire  rouge  d'un  grand  sceau  ovale  dft  bt 
R.*.  L.-.  St-Jean  de  Jérusalem  à  Thouars,  en  1786,  sur  lequel  on 
lit  :  L.-.  DES  CŒVRS  RSUNIS  EN  LA  TRIPLE  ÉGALITÉ  A  L'OR.-. 
DE  THOVARS. 

Haut.  0,052;  larg.  0,042. 

Don  de  M.  E.  Musseau,  de  Thouars.  —  20  octobre  1904.  —  (M.  G.  E.)* 

3942.  --  Empreinte  en  cire  rouge  d'un  superbe  sceau  rond  en 
bronze  de  Raoul  de  Saint-Flovier,  seigneur  de  Barrou,  trouvé  en 
mars  1903  au  pied  de  la  chapelle  de  N.-D.  de  Barrou  (Deux-Sè- 
vres), coUateur  du  chapitre  de  St-Paire.  Au  centre,  un  écu  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve  une  grande  croix  ancrée,  et  en  légende  : 
S.  RAD'  D'  S^  FLAVIA  DNI  D'  BARROT  AFD  PEY...  (1) 

Diam.  0,045. 

Don  de  M.  E.  Musseau.  —  20  octobre  1904.  —  (M.  G.  E,). 

3943.  —  Grande  houe  en  fer  très  oxydée,  trouvée  dans  des 
fouilles  que  M.  le  comte  Raymond  de  Beauchamp  fait  pratiquer 
dans  le  parc  de  son  château  de  Saint-Julien-FArs  (Vienne). 

Longueur  totale  0,40;  larg.  du  taillant  0,10;  œil,  long.  0,040; 
larg.  0,24. 

Don  de  M.  le  comte  Raymond  de  Beauchamp.  —  20  octobre  1904.— 
(M.  G,  E.), 

3944.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  grande  salle  du  châ- 
teau de  la  Roche  du  Maine,  dans  la  commune  de  Prinçay  (arron- 
dissement de  Loudun,  Vienne),  par  G.  Girault. 

Haut.  0,35  ;  larg.  0,417. 

Don  de  M.  J.  Robuchon.  —  20  octobre  1904.  —  {M.  G.  E.). 

(1)  La  fin  est  mal  lisible  sur  l'empreinte.  —  Raoul  de  Saint-Flovier,  sei- 
gneur de  Barrou^est  mentionné  dans  plusieurs  documents  des  Archives  dépar- 
tementales de  la  Vienne  (Observ.  de  M.  Richard). 
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3945.  —  Dessin  à  la  plume,  représentant  l'intérieur  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Ternay  (commune  des  Trois-Moutiers,  Vienne), 
par  G.  Girault. 

Haut.  0,60;  larg.  0,45. 

Don  de  M.  J.  Robuchon.  —  20  octobre  1904.  —  (M.  G.  E,). 

3946.  —  Photographie  de  la  mise  au  tombeau  du  Christ  qui  se 
trouve  dans  la  chapelle  Sainte-Anne  de  l'église  Nolre-Dame-la- 
Grande  de  Poitiers.  —  «  Cette  œuvre,  d'un  artiste  du  xvi«  siècle, 
«  existait  autrefois  dans  l'abbaye  de  la  Trinité,  et  avait  été  élevée 
«  à  la  mémoire  de  Marie  d'Amboise,  abbesse  de  la  Trinité,  morte 
«  le  8  février  1537,  par  sa  nièce  Jeanne  de  Clermont,  fille  de  Louis 
«  de  Clermont-Galerande  et  de  Renée  d'Amboise,  qui  fut  pourvue 
a  de  l'abbaye,  à  la  place  de  sa  tante,  par  le  roi  François  I<^',  le 
a  27  avril  1537.  —  On  voit  sur  le  sarcophage  les  armes  d'Amboise 
«  {paie  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces).  »  (De  Chergé,  Guide  du 
voyageur  à  Poitiers,  1872,  p.  292.) 

Haut.  0,17;  long.  0,23. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G,  E,). 

3947.  —  Photographie  d'un  chapiteau  roman,  provenant  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  qui  se  trouve  dans 
la  galerie  lapidaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  et  porte 
le  no  523  ;  il  représente  deux  hommes  qui  se  tiennent  par  la  barbe. 

Haut.  0,17;  larg.  0,23. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3948.  —  Photographie  des  fouilles  pratiquées  en  octobre  1904, 
dans  le  jardin  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  au  pied  du  chevet 
de  la  grande  salle. 

Haut.  0,23;  larg.  0,17. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  [M.  G.  E.). 

3949.  —Autre  photographie  des  fouilles  pratiquées,  en  octobre 
1904,  dans  le  jardin  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  au  pied  du 
chevet  de  la  grande  salle. 

Haut.  0,17;  larg.  0,23. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G.  E,). 

3980.  —  Empreintes  en  cire  rouge,  de  cinq  sceaux  déterminés, 
placées  sur  une  feuille  de  carton  bristol  de  couleur  chamois  clair. 
Haut.  0,325  ;  larg.  0,25. 
Don  de  M.  Robuchon.  t-  17  novembre  1904.  —  (M.  G.  E,). 
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39^1.  —  Petit  dessin  à  la  plume  représentant  deux  chapiteaux 
géminés  romans  qui  se  trouvent  dans  Téglise  de  Saint-Maixent 
(Deux-Sèvres). 

Haut.  040;  larg.  0,117. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G.  E,). 

3932.  —  Petit  dessin  à  la  plume,  représentant  le  couvercle  en 
pierre  d'un  sarcophage  du  xii*  siècle  trouvé  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres).  Ce  couvercle  a  été  donné  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest,  par  M.  Le  Charpentier,  et  fait  partie  des  collections  du 
Musée  des  Augustins. 

Haut.  0,09;  larg.  0,156. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  (M.  G,  JB.). 

3933.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  deux  chapiteaux  acco- 
lés romans;  ils  se  voient  dans  Téglise  de  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres);  sur  Tun  d'eux  sont  sculptées  deux  Mélusines. 

Haut.  0,145  ;  larg.  0,103. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  nov.  1904.  —  (M.  G.  £.). 

3934.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  une  fenêtre  romane  de 
l'infirmerie  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,145;  larg.  0,117. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3933.  —  Dessin  à  la  plume  d'une  autre  fenêtre  romane  de  Fin- 
firmerie  de  Tabbaye  de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,163;  larg.  0,125. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G,  E.). 

3936.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  crypte  de  Téglise 
St-Léger  de  St-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,135  ;  larg.  0,13. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G.  E.). 

3937.  —  Dessin  à  la  plume,  représentant  le  blason  de  Tabbé 
de  Nolançais,  trouvé  à  St-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,197  ;  larg.  0,15. 

Don  de  M./Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G*  E.). 

3938.  —  Dessin  au  crayon  et  à  la  plume,  représentant  les 
Halles  du  Minage  à  St-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,16  ;  larg.  0,16. 

Don  de  M.  Robuchon.  -—  17  novembre  1904.  —  {M.  G,  E.). 
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3939.  —  Dessin  à  la  plume,  représentant  une  vieille  maison  de 
la  rue  de  la  Croix,  à  St-Maixent  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,24;  larg.  0,16. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  (M.  G.  E.), 

3960.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  Tour  Chabot  à 
St-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,15;  larg.  0,18. 

Don  de  M.  Robuchon.—  17  novembre  1904.  —  (M.  G,  E.). 

3961.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  d'une  an- 
cienne hôtellerie  du  xv®  siècle  à  St-Maixent  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,22;  larg.  0,17. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  — ■  {M.  G.  £.). 

3962.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  Tancienne  porte, 
XVII®  siècle,  de  Tabbaye  de  St-Maixent  (Deux-Sèvres),  aujourd'hui 
caserne  Canclaux. 

Haut.  0,245;  larg.  0,17. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G,  E.), 

3963.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  château  de  Boissec 
à  Exoudun  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,24;  larg.  0,31. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  (M.  G.  E.]. 

3964.  —  Frontispice  des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou, 
composé  et  dessiné  à  la  plume  par  M.  Gaston  Girault;  il  repré- 
sente :  la  vallée  du  Clain,  —  les  rochers  de  la  Cueille- Aiguë,  — 
le  pont  Joubert,  —  le  pont  Neuf,  —  la  cathédrale  de  Poitiers,  — 
Téglise  Saint-Radegonde,  — la  Vierge  des  Dunes. 

Haut.  0,37;  larg.  0,  48. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  novembre  1904.  —  {M.  G,  E.), 

3965.  —  Photographie  du  tombeau  du  Christ  qui  se  trouve 
dans  la  chapelle  Sainte-Anne  de  Téglise  Notre-Dame-la-Grande  de 
Poitiers. 

Haut.  0,17;  larg.  0,23. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3966.  —  Photographie  du  crucifix  (xix«  siècle)  qui,  jusqu'en 
1904,  élait  placé  dans  la  salle  de  la  cour  d'assises  du  Palais  de 
Justice  de  Poitiers. 
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Haut.  0,23;  larg.  0,17. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  1904.  —(M.  G.  E.). 

3067.  —  Dessia  à  la  plume  représentant  la  chapelle  de  Grâce 
à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,23;  larg.  0,172. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3968.  '—  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  latérale  de 
Téglise  de  Saint-Pierre  de  Melle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,182;  larg.  0,113. 

Don  de  M.  Robuchon.  -  17  décembre  1904.  —  {M.  G.  E.), 

3969.  —  Dessin  au  crayon  et  à  la  plume  représentant  h;  bas- 
côté  sud  de  Téglise  de  Saint-Hilaire  de  Melle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,223;  larg.  0,125. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  4904.  —  (Af.  G,  £.). 

3970.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  Palais  de  Justice  de 
Melle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,172;  larg.  0,128. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  4904.  —  (Af .  G,  E.). 

3971.  —  Dessina  la  plume  représentant  la  porte  d'une  tour  de 
l'ancien  château  de  Melle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,192  ;  larg.  0,143. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  4904.  —  (M.  G.  E,), 

;^972.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  clocher  de  Téglise 
de  Clussais  vue  au  Nord-Ouest  (arrondissement  de  Melle,  Deux- 
Sèvres). 

Haut.  0,188;  larg.  0,142. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  4904.  —  {M.  G.  E.), 

3973.  —  Dessin  au  crayon  et  à  la  plume  représentant  une  fenê- 
tre du  château  de  Couhé  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,181;  larg.  0,131. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  47  décembre  4904.  —  (Af.  G.  E.). 

3974.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  l'entrée  du  château 
de  la  Rochefaton,  près  Thénezay  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,28;  larg.  0,22. 

Don  de  M.  Robuchon.—  47  décembre  4904.  —  (Af.  G,  E.). 

3975.  —  Dessin  au  crayon  et  h  la  plume  représentant  le  ves- 
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tibule  et  le  grand  escalier  d*honneur  de  Tabbaye  de  Celles-sur- 
Belle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  23;larg.  0,207. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3976.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  une  fenêtre  de  l'an- 
cien château  de  Foucault,  près  Lezay  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  26;  larg.  0, 187. 

Don  de  M.  Robuchon.  —17  décembre  1904.  —  {M.  G.  E.). 

3977.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  les  restes  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Vernou  (arrondissement  de  Melle,  Deux- 
Sèvres). 

Haut.  0,  152;  larg.  0,  233. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.—  (M.  G.  E.). 

3978.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  façade  du  château 
de  Chaillé,  près  Melle  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  11;  larg.  0,  16. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  190i.  —  {M.  G.  JE.). 

3979.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  une  partie  de  plafond 
d'une  galerie,  au  premier  étage,  du  château  de  Dampierre-sur- 
Boutonne  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  133;  long.  0,  34. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.—  (M.  G,  E.). 

3980.  —  Dessin  au  crayon  et  à  la  plume  représentant  Tinté- 
rieur  de  Téglise  de  Verrines  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  218  ;  larg.  0,  133. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.  —  (M.  G.  E.). 

3981.  —  Dessin  au  crayon  représentant  une  fenêtre  du  châ- 
teau de  Prahecq  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  21  ;  larg.  0,  13. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904.  —{M.  G,  E,). 

3982.  —  Dessin  au  crayon  représentant  une  autre  fenêtre  du 
château  de  Prahecq  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,  21  ;  larg.  0, 13. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  17  décembre  1904. —  (M.  G.  £,). 


Imp.  BLAisat  Rot.  —  7,  rue  Victor-Hugo^  Poitiers. 
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CaMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  ^  Lectures.  —  Travaum  divers. 


Pendant  le  second  trimestre  de  Tannée  1905,  la  Société  des  An- 
tiquaires de  rOuest  s'est  réunie  en  séances  ordinaires  les  13  avril, 
18  mai  et  15  juin,  et  en  séance  extraordinaire  à  Chàtellerault  le 
13  juin  1905. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1905 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/4  sous  la  présidence  de 
M.  Arnould,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  mars.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  notre  nouveau  confrère, 
M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard. 

Il  énumère  ensuite  les  publications  reçues  depuis  la  dernière 
séance  et  signale  les  articles  qui  peuvent  intéresser  les  membres 
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de  la  Société.  La  liste  de  ces  publications  et  de  ces  articles  est 
annexée  au  présent  procès- verbal. 

11  informe  la  Société  que  M.  Ginot  lui  a  signalé  l'étude  de  notre 
confrère  M.  H.  Clouzot,  intitulée  :  «  Le  Maître  potier  de  Saint- 
Porchaire  »  parue  dans  la  Revue  de  Tart  ancien  et  moderne 
(2«  semestre  1904,  pp.  357-371),  que  reçoit  la  Bibliothèque  muni- 
cipale. 

CorresjJondauce, 

Le  directeur  du  Museo  civicodi  Bassano  demande  qu'on  veuille 
bien  lui  signaler  les  œuvres  des  peintres  de  la  famille  da  Ponte  di 
Bassano  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  collections  publiques 
ou  privées.  Ces  peintres  sont  Francesco  senior,  Jacopo,  Francesco 
junior,  Gerolamo  et  Giambattista. 

M.  le  président  a  reçu  de  M.  Louis  de  Grandmaison  13  lettres 
adressées  par  son  père  à  M.  Anatole  de  Montaiglon  et  notre  nou- 
veau confrère  laisse  à  M.  Arnould  le  soin  de  faire  de  ces  lettres  les 
extraits  qu'il  jugera  utile  de  publier  en  appendice  à  sa  notice  sur 
M.  Ch.  de  Grandmaison  et  le  Poitou. 

M.  le  président  a  reçu,  de  la  Société  Jeanne  d'Arc  et  de  l'Acadé- 
mie nationale  de  Reims,  des  circulaires  demandant  que,  à  Tocca- 
sion  du  vote  prochain  de  la  loi  de  séparation  des  Églises  et  de 
TÉtat,  la  Société  des  Antiquaires  émît  un  vœu  en  faveur  de  la  con- 
servation des  objets  d'art  des  églises  et  de  la  destination  primitive 
des  édifices  religieux.  Il  informe  la  Société  que,  après  délibération 
du  conseil  d'administration,  il  a  écrit  le  6  avril  au  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  pour  lui  demander  si  cette  puis- 
sante Société  avait  Tintention  de  faire  quelque  chose  à  ce  sujet. 

Dons, 

M.  le  président  informe  la  Société  qu'un  généreux  donateur, 
ancien  membre  du  bureau  qui  désire  garder  l'anonymat,  a,  dépo- 
sé entre  les  mains  du  trésorier,  pour  être  mis  à  la  disposition  du 
questeur,une  somme  de  deux  cents  francs  destinée  à  la  construc- 
tion d'une  vitrine  d'exposition  pour  les  objets  mérovingiens. 

M.  Richard  offre  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie  le 
volume  consacré  au  Congrès  tenu  à  Poitiers  en  1905. 


Digitized  by 


Google 


-  82^  - 

Le  R.  P.  delà  Croix,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Lastic-Saint- 
Jal,  offre  à  la  Société  un  livre  de  haute  valeur,  intitulé  :  Compte 
général  de  la  dépense  des  édifices  et  bâtiments  que  le  Roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  a  fait  construire  pour  Tembellis- 
sement  de  la  ville  de  Nancy  depuis  1751  jusqu'en  1759.  (A  Luné- 
ville,  chez  Claude  François  Messuy,  imprimeur  du  roi,  MDCCLIX, 
in-foL,  avec,  planches  sur  cuivre.) 

M.  Robuchon  donne  à  la  Société  quatorze  dessins  originaux  exé- 
cutés par  Gaston  Girault  et  ayant  servi  à  Fillustration  des  Paysa- 
ges et  Monuments  du  Poitou.  Ces  dessins  concernent  Poitiers,  Lou 
dun,  Moncontour  et  Sanxay. 

Le  président  remercie  les  donateurs. 

Communications, 

M.  le  président  informe  la  Société  :  i^  que  le  Conseil  d'adminis- 
tration a  fait  fabriquer  un  cachet  nouveau  pour  timbrer  les  gra- 
vures et  dessins  originaux:  il  soumet  aux  membres  présents  quel- 
ques empreintes  de  ce  cachet;  2<»  que  le  Conseil  d'administration 
a  décidé  Tachât  de  la  table  de  Talbum  Caranda  qui  a  jadis  été 
offert  à  la  Société  ;  S^  que  le  Conseil  d'administration  a  accepté 
réchange  avec  la  Revue  de  VArjenais;  4»  que  M.  de  la  Bouralière  a 
été  désigné  comme  délégué  de  la  Société  pour  prendre  part  au 
congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  qui  se  tiendra  à 
Beauvais  du  20  au  28  juin  1905;  5<>  que  M.  Robuchon  a  été  dési- 
gné pour  représenter  la  Société  dans  le  Comité  départemental  des 
sites  et  monuments  pittoresques  dont  le  Touring  club  de  France 
a  décidé  la  formation. 

M.  le  président  donne  communication  de  l'extrait  suivant  du 
Journal  des  Débats  du  li  avril  1905  : 

«  Notre  correspondant  de  Lyon  nous  informe  qu'un  professeur 
du  lycée  de  Bourg  vient  de  faire  une  découverte  archéologique 
importante  dans  la  commune  de  Montréal,  dans  TAin.  En  labou- 
rant un  champ,  on  a  mis  au  jour  un  vaste  établissement  de  bains 
romains  avec  toutes  ses  annexes.  On  croit  se  trouver  sur  l'empla- 
cement d'une  villa  romaine.  Il  suffit  de  remuer  la  terre  pour  faire 
sortir  toutes  sortes  de  débris.  » 

M.  le  président  soumet  à  l'assemblée  la  proposition  de  M.  Ro- 
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buchon  d'organiser  des  excursions  d'une  dizaine  de  jours,  et  donne 
la  parole  à  M.  Robuchon  pour  exposer  lui-même  son  projet. 
M.  Boisson nade  considère  ces  excursions  comme  extrêmement  uti- 
le8,maisne  les  croit  praticables  qu'à  la  condition  de  commencer  de 
façon  plus  modeste.  M.  le  président  déclare  le  projet  de  10  jours 
impraticable  et  trop  dispendieux.  La  Société  émet  trois  votes:  Tun 
sur  le  principe  de  Texcursion  qui  est  adopté;  le  second  sur  la  du- 
rée de  l'excursion  qui  est  fixée  à  un  jour;  le  troisième  sur  le  jour: 
la  Société  se  prononce  pour  un  jour  de  la  semaine,  le  jeudi  de  pré- 
férence. Le  bureau  se  chargera  d'élaborer  un  itinéraire  et  d'orga- 
niser la  promenade  pour  le  mois  de  juin.  MM.  Robuchon  et  Bois- 
sonnade  demandent  et  la  Société  adopte  qu'on  invite  des  person- 
nes étrangères  à  la  Société  et  les  membres  des  Sociétés  savantes 
des  régions  voisines. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  le  Conseil  d'administra- 
tion a  décidé  Tachât  de  quelques  morceaux  de  sculpture  provenant 
des  démolitions  de  la  Visitation.  Ces  pièces,  qui  sont  en  mauvais 
état,  présentent  néanmoins  pour  les  archéologues  un  certain  in- 
térêt; elles  ont  été  apportées  dans  la  salle  des  séances  pour  être 
l'objet  d'un  examen  attentif.  M.  de  la  Bouralière,  qui  a  signalé 
dans  sa  notice  sur  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  des  statues  de 
Girouard,  croit  pouvoir  identifier  une  tête  de  saint  Pierre  et  la 
considère  comme  un  fragment  de  la  statue  de  ce  saint  mentionnée 
dans  le  document  publié  par  lui.  M.  l'abbé  Compaing  de  la  Tour- 
Girard  considère  une  autre  tête  comme  celle  de  saint  Jean  au  pied 
de  la  croix:  le  mouvement  de  la  tête  rejetée  en  arrière,  les  yeux 
levés  et  la  bouche  ouverte  rendent  cette  identification  très  vrai- 
semblable: M.  Boissonnade  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  bou- 
che ouverte  est,  en  effet,  une  caractéristique  de  saint  Jean,  comme 
le  montre  le  saint  Jean  de  Donatello. 

M.  Dubeugnon  et  le  11.  P.  de  la  Croix  ne  croient  pas  que  ce  soient 
là  des  fragments  de  statues  dues  au  ciseau  de  Girouard  :  la  fac- 
ture est  médiocre.  M.  Dubeugnon  y  verrait  bien  plutôt  la  main  du 
sculpteur  qui  a  fait  les  méchantes  statues  de  la  chapelle  de  paroisse 
de  la  cathédrale  Saint-Pierre. 

M.  le  président  a  été  informé  par  une  lettre  de  notre  confrère 
M.Charbonneau-Lassay,en  date  du  23  mars  1905,  de  la  découverte 
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faite  à  Saint-Aubin  de  Beaubîgné  près  de  Châtillon-sur-Sèvre 
(Deux-Sèvres)  d'un  trésor  composé  de  39  pièces  d'or  :  29  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  et  10  hispano-portugaises  du  xvi®  siè- 
cle. M.  Gharbonneau-Lassay  a  joint  à  sa  lettre  quatre  empreintes 
de  ces  dernières  que  lui  a  adressées  M.  Th.  Gabard,  curé  de  Saint- 
Aubin.  M.  Alfred  Richard,  consulté  sur  la  valeur  de  ces  pièces 
hispano-portugaises,  a  déclaré  qu'elles  étaient  communes  et  qu'on 
se  les  procurait  en  les  payant  au  poids  du  métal  précieux. 

M.  Ginot  annonce  à  la  Société  que  M.  Clouzot,  de  Niort,  a  fait 
don  à  la  bibliothèque  municipale  de  Poitiers  du  manuscrit  inédit  de 
notre  regretté  confrère  M.  Bonsergent  sur  les  anonymes  poitevins 
et  que  ce  manuscrit  est  dès  maintenant  à  la  disposition  du  public. 

M.  Ginot  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  assister  à  la  dernière 
séance  et  donne  communication  des  observations  que  lui  a  suggé- 
rées la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Beauchamp  et  du  livra  de 
M.  Magne.  Il  apporte  la  preuve  que  le  nom  de  Bicêtre  est  une  alté- 
ration de  Winchester;  il  examine  la  question  de  l'identification 
du  château,  Bicêtre  ou  Saumur,  représenté  dans  la  miniature  des 
Grandes  Heures  du  duc  de  Berry,  et  conclut  en  faveur  de  Bicêtre  ; 
puis  il  traite  du  mode  de  couronnement  des  tours  de  Maubergeon. 
Ce  dernier  point  comporte  deux  questions  :  le  donjon  de  Mauber- 
geon a-t-il  été  terminé?  S'il  a  été  fini,  comment  les  tours  étaient- 
elles  couronnées? Sur  la  premièredeces  questions,  M.  Ginot  mon- 
tre qu'on  ne  peut  pas  affirmer  que  l'œuvre  ait  été  terminée  :  les 
textes  des  Annales  de  Jean  Bouchet  de  1524  et  de  la  Gente  poite- 
vinerie  permettent  de  supposer  que  les  travaux  restèrent  inache- 
vés et  l'examen  des  comptes  publiés  par  M.  Magne  ne  fournit 
aucun  argument  en  faveurde  l'opinion  contraire.Mais  ces  comptes 
s'arrêtent  en  1388  et  ils  sont  peut-être  incomplets.  Il  faut  donc 
voir,  si  les  tours  ont  été  achevées,  quel  pouvait  être  leur  couron- 
nement. L'argumentation  de  M.  Magne  n'écarte  pas  la  possibilité 
de  mâchicoulis  aveugles  ou  figurés,  et  l'on  trouve  dans  la  minia- 
ture représentant  le  château  de  Meung-sur-Yèvre  des  dispositions 
qui  contredisent  les  affirmations  de  l'éminent  architecte. 

Cette  communication  importante  donne  lieu  à  un  échange  d'i- 
dées entre  les  membres  de  la  Société.  M.  de  la  Bouralière  rappelle 
qu'il  a  lui-même  jadis  invoqué  les  textes  cités  par  M.  Ginot  et  le 
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tableau  représentant  une  vue  de  Poitiers  après  le  siège  de  1569 
pour  émettre  l'idée  que  le  donjon  n'avait  jamais  été  achevé.  C'est 
aussi  Tavis  de  M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour  Girard.  M.  Robu* 
chon  observe  que  le  livre  des  Grandes  Heures  du  duc  de  Berry  four- 
nit un  argument  en  faveur  de  cette  opinion;  ce  manuscrit  à  mi- 
niatures renferme  les  principales  constructions  du  ducde  Berry;  si 
le  palais  de  Poitiers  n'y  figure  pas  au  même  titre  que  le  château 
de  Poitiers,  c'est  qu'il  n'était  pas  encore  achevé  à  la  mort  du  duc 
Jean  puisque  l'on  sait  (et  M.  Robuchon  invoque  ici  le  témoignage 
du  duc  d'Aumale  recueilli  par  lui  personnellement  de  la  bouche 
du  prince)  que  le  livre  d'heures  n'était  pas  terminé  quand  mou- 
rut Jean  de  Berry  et  qu'il  fut  complété  en  Italie  où  l'avait  trans- 
porté la  veuve  du  duc.  M.  Boissonnade  relève  ici  quelques  in- 
exactitudes commises  par  notre  confrère  et  regrette  de  n'avoir 
pu  encore  consulter  la  récente  publication  du  comte  Durrieu  sur 
le  célèbre  manuscrit  du  Chantilly. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  n'admet  pas  l'hypothèse  que  le  palais  soit 
demeuré  imparfait;  il  fait  valoir  que  l'on  n'aurait  point  placé  les 
statues  en  saillie  sur  les  murs  extérieurs  et  posé  les  carrelages 
intérieurs  avant  que  le  bôliment  fût  couvert,  que  l'on  ne  se  se- 
rait pas  exposé  de  gaîté  de  cœur  à  des  détériorations  possibles  et 
peut-être  irréparables.  M.  Levillain  pose  alors  la  question  de  savoir 
si,  les  travaux  étant  arrêtés  par  suite  des  tristes  circonstances  où 
l'on  se  trouva  sous  le  règne  de  Charles  VI  et  faute  d'argent,  l'on 
n'aurait  pas  pu,  sur  la  tour  de  Maubergeon  inachevée,  poser  une 
toiture  d'aventure  et  mettre  en  place  pour  les  utiliser  les  statues 
et  les  carrelages  alors  fabriqués  :  il  n'est  pas  en  effet  sans  intérêt 
d'observer  qu'en  1389  le  duc  de  Berry  se  vit  enlever  par  le  roi  le 
Languedoc  qu'il  ruinait  pour  satisfaire  à  ses  dispendieuses  fan- 
taisies. 

A  propos  du  Palais,  M.  le  président  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de 
notre  confrère,  M.  Brac,  directeur  de  l'Enregistrement,  Tavis  que 
l'État  était  entré  on  possession  de  l'immeuble  Bozzo  que  M.  Sau- 
vage a  évacué,  et  que  la  démolition  de  cet  immeuble  commencera 
aussitôt  que  la  Commission  des  monuments  historiques  aura  pris 
les  dispositions  nécessaires. 

M.  le  général  Segrétain  informe  la  Société  que  la  municipalité 
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a  reçu  du  ministère  une  demande  de  renseignements  pour  le  clas- 
sement des  thermes  romains  de  Poitiers;  qu'il  a  lui-même  visité 
remplacement  desdits  thermes  et  qu'il  n'y  a  rien  à  classer  puis- 
que rien  ne  subsiste. 

Adiyiissions, 

M.  Louis  de  Grandmaison  est  admis  comme  membre  titulaire 
non  résidant. 

Lecture. 

M.  Levillain  lit,  au  nom  de  M.  Henri  Clouzot,  une  note  sur  le 
sculpteur  Joseph  Brossard  de  Beaulieu  et  sur  quelques  peintres  et 
sculpteurs  à  Niort  au  xvii''  et  au  xviir  siècle.  Les  renseignements 
nouveaux  fournis  sur  les  personnages  montionçiés  dans  cette  étude 
sont  tirés  de  minutes  de  notaire  et  de  registres  spéciaux. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  45, 

/^  Déparlemenls, 

1*>  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard  :  Les  éta- 
blissements gallo-romains  et  burgondes  dans  le  pays  de  Montbé- 
liard, avec  cartes.  —  L'horlogerie  auxviii®  siècle.  —  L'Église  luthé- 
rienne au  xvii«  siècle.  —  Le  service  des  incendies  dans  la  ville 
depuis  le  xvii®  siècle. 

2°  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  d'Indre-et-Loire,  5  bulletins. 

3o  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne. 

\^  Bulletin  de  la  Diana. 

8o  Revue  d'histoire  de  Lyon  :  M.Henri  Lechat,sur  une  statue  en 
bronze  de  Mars  trouvée  à  Coligny. 

6°  Revue  des  questions  historiques  :  Questions  de  droit  concer- 
nant le  procès  du  martyr  Apollonius.  —  Concordats  antérieurs  à 
celui  de  François  I*',  par  M.  Noël  Valois,  de  l'Institut. 

7o  La  Société  des  Études  du  Lot:  Les  vins  du  Quercy  et  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Bordeaux  avant  la  Révolution. 

8^  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers. 

9*»  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 
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lOo  Revue  de  Thistoire  de  Versailles,  4  fascicules  :  Documents 
inédits  sur  M"o  de  la  Vallière. 

110  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  :  La  Société  populaire  et 
républicaine  de  Saint-Amand,  1793  et  1794. 

12o  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais  :  Notes 
généalogiques  sur  les  Sève.  —  Une  charte  de  Louis  1*',  comte  de 
Clermont,  de  1320. — La  baronnie  de  BressoUes.  —  Une  tapisserie 
flamande  de  Lurcy-Lévy  (Allier). —  Les  volontaires  de  TAllier.  — 
La  collection  de  Quirielle  à  Montaiguët.  —  Le  château  de  la  Pa- 
lisse. —  Découverte  d*un  village  gallo-romain  dans  la  Nièvre. 

13*  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie  du  dépar- 
tement de  rOise:  Le  conventionnel  Danjou.  —  L'élection  épisco- 
pale  de  Beauvais  en  1100.  —  L'épigraphie  du  canton  de  Grandvil- 
liers,  par  M.Tabbé  Meister.  — La  confrérie  charitable  de  la  Trinité 
à  Beauvais  de  1562  à  1792.  —  Une  curieuse  inscription  sur  un  os 
d'animal  au  musée  de  Beauvais.  —  Découverte  d'un  dolmen.  — 
Une  monographie  de  l'église  de  Parnes. 

14^  Bulletins  de  la  Société  archéologique  du  Finistère  (10  fas- 
cicules) :  Découverte  de  vases  gallo-romains  près  Douarnenez.  — 
Sépultures  gallo-romaines.  —  Monuments  mégalithiques  ou  gallo- 
romains.  —  Un  trésor  de  monnaies  gauloises.  —  Fouilles  de  tu- 
mulus. 

15°  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Les  2  pre- 
mières enceintes  de  Gap. 

16^  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géologie  et  botani- 
que du  Mans  :  Renonculacées  chinoises. 

17°  Bulletin  de  la  Société  Ramond  de  Toulouse  :  Notes  sur  les 
Pyrénées,  eaux  thermales,  pics  et  hôtelleries. 

18<>  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture  d'Angers  : 
Le  sceau  de  Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Angleterre.  —  Monogra- 
phie sur  la  commune  de  Lue.  —  L'usage  des  tapisseries  dans  les 
églises  du  moyen-âge,  par  M.  de  Farcy.  —  Premières  résistances 
à  là  Terreur  par  M.  l'abbé  Uzureau.  —  Délibérations  de  paroisses 
aux  xvii®  et  xviii»  siècles. 

^0  Paris. 

1»  Notes  d'art  et  d'archéologie,  revue  de  la  Société  de  Saint- 
Jean. 
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if>  Revue  de  la  Renaissance  :  Quelques  sources  italiennes  de 
Ronsard.  —  Un  voyage  au  Maroc  au  xvi®  siècle. 

30  Revue  héraldique:  Liste  des  émigrés,  lettre  B.  —  La  maison 
de  Gain,  branches  de  Montaignac  et  d'Availle.  —  Dans  la  biblio- 
graphie, résumé  du  dernier  bulletin  des  Antiquaires. 

40  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1904  :  P. 
^13,  communication  de  M.  Jules  Maurice  sur  le  Labarum  d'après 
les  monnaies  de  Constantin.  —  P.  342,  Mosaïque  du  v®  ou  vi«  siè- 
cle, relative  à  des  martyrs,  à  Uppenna,  dans  TEnfida.  —  P.  304, 
Communication  de  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis  et  Héron  de  Villefosse 
sur  les  fouilles  du  square  du  Palais  de  justice  de  Poitiers. 

5*»  Revue  des  Études  grecques,  avec  la  bibliographie  annuelle 
des  auteurs  grecs. 

60  Revue  de  THistoire  des  religions  :  Rapport  de  M.  Jean  Ré  ville 
sur  les  progrès  de  l'histoire  ecclésiastique  ancienne  au  xix*»  siècle» 
à  l'exposition  de  Saint-Louis. 

70  Annales  du  Musée  Guimet  :  Le  culte  et  les  fêtes  d'Adonis- 
Thammouz  dans  TOrient  antique,  par  Charles  Vellay,  docteur  ès- 
lettres. 

Id.  —  Le  Népal,  étude  historique  d'un  royaume  hindou,  par 
M.  Sylvain  Lévi. 

8®  Volume  de  4  conférences  faites  au  Musée  Guimet  :  Les  der- 
nières fouilles  de  Rome  par  M.  Lafaye. 

90  Journal  des  Savants  :  M.  Bertaux,  L'art  italien  au  moyen-âge. 

10®  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes:  M.  Coville,  Recherches 
sur  Jean  Courtecuisse  et  ses  œuvres  oratoires. — Les  abbés  Hilduin 
au  ix«  :  discussion  d'une  étude  de  M.  Ferdinand  Lot.  — Un  manus- 
crit de  la  reine  Christine  en  vers  français  curieux  sur  les  polémiques 
théologiques  du  xv«  siècle.  —  Un  ouvrage  inédit  de  René  d'Ailly, 
chancelier  de  l'Université  de  Paris  et  évêque  de  Cambrai  aux  xiv*» 
et  xv«  siècles  :  De  Persecutionibus  Ecclesiœ,  — Bulles  pontificales 
sur  papyrus,  du  viiie  au  xi«  siècle.  — Bibliographie  :  étude  critique 
de  M.  François  Bruel  sur  l'étude  de  M.  Etienne  Clouzot  :  Les 
Marais  de  la  Sèvre  Niortaise.  Étude  de  M.  Levillain  sur  les  plus 
anciennes  chartes  de  Corbie,  signalée. 

11<>  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris  :  Capacité  du  cr&ne  portugais.  —  Étude  importante  sur  les 
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haches  polies  dans  Thistoire.  —  Une  carte   de    répartition  des 
yeux  bruns  dans  Jes  Pays-Bas  au  Sud. 

Étranger, 

1»  Revue  d'Alsace  :  Haguenau,  Bàle  au  xvi«  siècle.  —  Turenne. 
— *  ies  élections  aux  États-Généraux  à  Colmar,  Belfort. 

2''  Bulletin  de  TAcadéraie  royale  d'archéologie  de   Belgique  : 
Nécropole  par  incinération,  le  Grobbendenck,  avec  gravures. 
,  30  21°  Rapport  du  Bureau  d'ethnologie  américaine:  Les  dessins 
d'artistes  naturels,  graffite  en  couleurs,  —  Carte  de  l'Amérique 
du  Nord  à  la  fin. 

22e  Id.  en  2  parties.  i'°  Partie  :  Ruines  de  Pueblo,  avec  nom- 
breuses reproductions  de  poterie  en  couleurs.  —  Systèmes  de 
calendriers  anciens.  2°  Partie  :  Sur  les  cérémonies  religieuses, 
avec  d'admirables  reproductions  en  couleurs. 

4<>  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  :  L'empe- 
reur Charles-Quint  et  sa  cour.  —  Un  document  d'un  capitaine  de 
vaisseau  de  1790  sur  les  Missions  du  Paraguay.  —  Études  sur 
saint  Pierre  Pascal. 


SÉANCE  DU  18  MAI  1805 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  sous  la  présidence  de 
M.  Arnould,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  d'avril.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

MM.  de  la  Bouralière,  Brac  etBoissonnade  se  sont  excusés  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  M.  le  président  exprime  le  regret  que 
M.  Boissonnade  n'ait  pu  aujourd'hui  venir  recevoir  les  félicita- 
tions de  la  Société  pour  sa  nomination  comme  membre  du  jury  de 
l'agrégation  d'histoire. 

M.  le  président  énumère  les  publications  reçues  dans  le  cou- 
rant du  mois  et  signale  les  articles  qui  peuvent  intéresser  les 
membres  de  la  Société.  La  liste  de  ces  publications  est  annexée  au 
présent  procès- verbal.  M.  le  président  remercie  M.  Drouet,  vice- 
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président,  qui  a  bien  voulu  Taiderdans  le  dépouillement  de  ces 
publications.il  dépose  sur  le  bureau  tout  un  lot  important  de  ca- 
talogues français  et  étrangers. 

Correspondance. 

M.  le  président  a  reçu  une  lettre  de  remerciements  de  M.  Abel 
Ballif,  président  du  Touring  Club  de  France,  au  sujet  de  la  délé^* 
galion  de  notre  confrère  M.  Robuchon,  comme  représentant  de 
la  Société  dans  le  Comité  des  monuments  et  sites  pittoresques  de 
la  Vienne. 

M.  le  président  a  reçu  une  lettre  du  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  M.  Omont,  l'informant  que  plusieurs  des 
membres  de  cette  Société  s'étaient  préoccupés  de  la  conservation  des 
édifices  religieux  et  des  objets  artistiques  qu*ils  renferment,  et  en 
avaient  entretenu  les  pouvoirs  publics,  que,  le  13  avril  dernier, 
M.  Enlart,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  a  dû 
entretenir  la  Commission  des  monuments  historiques  de  Turgence 
des  mesures  à  prendre  et  en  signaler  la  nécessité  à  M.  le  sous- 
secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts. 

Une  lettre  de  M.  Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  de 
Reims,  nous  apporte  la  nouvelle  que  cette  Académie  a  été  infor- 
mée par  M.  Omont  des  démarches  qui  sont  faites  dans  cette  inten-* 
tion. 

La  question  suscite  du  reste  l'attention  de  tous  côtés.  Le  Jour^ 
nal  des  Débats  du  24  avril  1905  nous  apprend  que  la  Société  pour 
la  protection  des  paysages  de  France  a  émis,  dans  sa  dernière 
séance  de  comité,  le  vœu  suivant  : 

«  En  présence  du  projet  de  séparation  de  TÉglise  et  de  l'État, 
considérant  l'intérêt  d'art  et  d'histoire  que  présentent  un  grand 
nombre  d'édifices  religieux,  considérant  le  respect  qui  est  dû  aux 
œuvres  qui  sont  la  parure  de  la  France  et  très  souvent  le  profit 
des  très  humbles  villages  de  par  l'affluence  des  voyageurs  et  des 
artistes,  la  Société  pour  la  Protection  des  Paysages  de  France 
insiste  pour  que  les  monuments  religieux,  églises,  chapelles,  mos- 
qiiées,  temples,  synagogues,  calvaires,  croix,  etc.,  soient  conser- 
vés et  que  l'aspect  n'en  soit  pas  modifié.» 
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Dons. 

M.  le  président  annonce  que  notre  vénéré  confrère  M.  Piganeau 
a  fait  don  à  la  Société  d'un  registre  censier  du  xv«  siècle  qui,  par 
ses  additions  marginales,  est  en  même  temps  un  livre  de  raison. 
Lalettre  de  notre  confrère  qui  accompagnait  ce  don  était  destinée 
à  faire  ressortir  l'intérêt  de  ce  manuscrit.  M.  Richard  a  bien  voulu 
composer  sur  ce  registre  la  note  suivante  : 

«  Registre  des  cens  et  rentes  dus  à  Guillaume  de  Monferault^  dit 
Parseval,  écuyer  d'écurie  du  roi  Charles  VII,  à  cause  de  ses  sei- 
gneuries de  La  Varenne  et  du  Portai  de  Lusseray. 

<c  Ce  registre,  sur  papier  au  filigrane  du  bœuf  passant,  est  en 
assez  mauvais  état;  néanmoins  il  est  encore  assez  facile  à  consulter 
grâce  au  soin  pris  par  son  dernier  possesseur,  M.  Piganeau,  de 
doubler  de  papier  gris  le  bas  des  feuillets  détériorés  par  Thumidité. 
11  est  recouvert  par  un  feuillet  de  parchemin  relatif  à  des  biens 
situés  à  Lusseray,  dont  Thumidité  a  rendu  le  commencement  et 
la  fin  absolument  illisibles. 

a  La  Varenne  est  située  commune  de  la  Bataille,  canton  de  Chef- 
Boutonne  (Deux-Sèvres),  et  Lusseray  est  une  commune  du  canton 
de  Brioux  (Deux-Sèvres).  Comme  toutes  les  pièces  de  même  na  - 
ture,  ce  document  est  précieux  tant  pour  la  topographie  du  pays 
qu'au  point  de  vue  social  ;  il  Test  encore  plus  par  suite  de  la  pénu- 
rie de  documents  anciens  sur  les  localités  du  département  des 
Deux-Sèvres,  causée  par  l'incendie  des  archives  départementales 
à  Niort  en  1805. 

«  Le  registre  censier  semble  avoir  été  dressé  en  1454  à  la  suite 
de  l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Lusseray  que  Parseval  fit  le 
11  juillet  1454  de  Lionnet  de  Montléon,  écuyer,  et  de  Julienne  de 
Clervaux,  sa  femme,  moyennant  280  écus  neufs. 

«  Parseval  employa  les  blancs  qui  se  trouvaient  au  bas  des 
pages  de  son  registre  à  la  transcription  des  actes  dont  il  désirait 
conserver  le  souvenir  :  le  plus  ancien  remonte  à  1438;  le  plus 
récent,  à  1438. 

«  La  plus  intéressante  des  mentions  que  Ton  y  rencontre  est 
celle  qui  a  trait  aux  rapports  de  Parseval  avec  la  famille  Cham- 
bre. 
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«•  On  y  voit  d'abord  qu'au  siège  de  Pontoise,  en  1441,  Parseval 
prête  à  messire  Cristin  Chambre,  seigneur  de  Villeneuve,  aussi 
écuyer  d'écurie  du  roi,  20  réaux  d'or  une  première  fois,  puis  10 
réaux  à  la  seconde  et  une  haquenée  dont  il  avait  refusé  100  saints 
deM.d'Estissac. 

«  Une  autre  fois,  il  prêta  au  même  Cristin  10  réaux  qu'il 
remit  à  un  Écossais,  nommé  Alain,  serviteur,  qui  le  porta  à  Ville- 
neuve. 

«  Nicolas  Chambre,  fils  de  Cristin,  promit  à  Parseval  de  payer 
la  dette  de  son  père;  mais,  lui  aussi,  alla  de  vie  à  trépas  sans 
avoir  rempli  son  engagement.  Alors,  le  créancier  se  tourna  vers 
la  veuve  de  son  débiteur,  qui  lui  promit  de  le  payer  à  Pâques 
1445- 

a  La  créance  s'élevait  à  ce  moment  à  180  francs,  dont  Parseval 
possédait  une  obligation  payable  parle  receveur  de  la  seigneurie 
de  Villeneuve.  Vu  son  importance,  il  signa,  de  sa  main,  la  cédule 
donnant  tous  les  détails  et  il  est  certain  que,  sans  cette  mention 
spéciale,  il  serait  difficile  de  retrouver  son  nom  dans  les  caractères 
tracés  au  bas  de  la  page. 

«  Vallet  de  Viriville  a  identifié  cette  famille  Chambre,  qu'il 
prétend  écossaise,  avec  la  famille  de  Chambes,  que  Moreri  fait 
angoumoisine  et  dont  une  branche  acquit  une  grande  notoriété 
sous  le  nom  de  sa  seigneurie  de  Montsoreau.  » 

M.  Richard  fait  suivre  cette  lecture  de  cette  observation  que 
M.  Guérin  a,  dans  les  Archives  historiques  du  Poitou^  t.  29  (Trésor 
des  Chartes),  p.  253,  donné  une  notice  sur  Guillaume  Parseval,  et 
que  l'écuyer  de  l'écurie  du  roi  était  alors  un  grand  personnage 
puisque  ce  Parseval  fut  chargé  d'une  mission  diplomatique  à 
Venise. 

M.  le  président  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  l'auteur, 
de  plusieurs  rapports  présentés  par  M.  Charles  Tranchant  au 
comité  des  travaux  historiques  :  les  trois  rapports  mentionnés  au 
procès-verbal  de  la  séance  du  16  mars  dernier  (cf.  Bévues 
parisiennes  1®)  et  deux  rapports  relatifs  l'un  au  tome  IV  des 
Layettes  du  Trésor  des  Chartes  par  M.  Élie  Berger,  l'autre  à 
une  Notice  sur  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes. 

M.  le  président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur  la  bro- 
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chure  de  M.  Louis  de  Grandmaîson  intitulée  l'Acte  de  mariage 
d'Elvire  (Julie  Bouchot  desHérettes).  Cette  Julie  Bouchot  épousa 
en  1804  le  chimiste  Charles  et  nul  n'ignore  que  M"«  Charles  fut 
TElvire  chantée  par  Lamartine. 

Le  R.  P.  de  la  Croix,  au  nom  de  M.  Arnaud,  marchand  d  anti- 
quités (place  des  Halles),  offre  à  la  Société  le  placard  portant  les 
positions  des  thèses  que  Pierre  de  Gentilz,licencié  en  droit  et  avo- 
cat à  la  Cour,  candidat  au  professorat  à  la  Faculté  de  droit  de 
Poitiers,  s'engageait  à  soutenir  contre  tout  venant  le  mardi  7  août 
1725  (imprimé  par  Jacques  Faulcon,  avec  frontispice  sur  bois). 

M.  Poulard  du  Palais  fait  don  à  la  Société  d'un  Congé  absolu  de 
l'an  X  et  de  la  feuille  de  route  du  fusilier  mis  en  congé. 

M.  Robuchon  donne  à  la  Société  cinq  nouveaux  dessins  origi- 
naux ayant  servi  à  illustrer  la  notice  de  Vouneuil-sur- Vienne  dans 
les  Paysages  et  Monuments  du  Poitou.  Ces  planches  d*un  travail 
fort  remarquable  sont  Tœuvre  de  Camille  Lahaire,  dessinateur  du 
marquis  de  la  Rochethulon.  M.  le  président  adresse  des  remercie- 
ments aux  généreux  donateurs. 

Communications, 

M.  le  président  informe  la  Société  de  Tétat  de  la  question  rela- 
tive à  la  porte  du  musée  des  Augustins. 

11  annonce  qu'il  a  pendant  les  congés  de  Pâques  poursuivi  ses 
fouilles  à  Champmarin  et  qu'il  a  retrouvé  une  tour  de  l'époque 
féodale  et,  à  5  mètres  de  profondeur,  un  placard  en  pierre  divisé 
en  deux"  parties  par  une  murette. 

Il  annonce  en  outre  que  le  R.  P.  de  la  Croix  a  récemment  fait  à 
Nantes  une  conférence  sur  ses  fouilles  de  Saint-Philibert-de-Grand- 
lieu. 

Puis  il  aborde  la  question  de  la  promenade  archéologique  qui  a 
été  décidée  en  principe  dans  la  dernière  séance.  Il  demande  qu'on 
veuille  bien  lui  adjoindre  un  membre  de  la  Société  pour  achever 
d'organiser  celte  excursion.  M.  Coulon  est  désigné  comme  secré- 
taire. L'itinéraire,  proposé  par  le  président  et  examiné  par  le  Con- 
seil d'administration,  est  approuvé.  La  date  est  fixée  au  13  ou  au 
14  juin.  Enfin  les  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  voudraient 
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prendre  part  à  cette  excursion  devront  être  présentées  par  un  mem- 
bre de  la  Société. 

Lecture, 

Le  R.  P.  de  la  Croix  lit  quelques  fragments  d'une  importante 
étude  sur  Saint-Philibert  de  Grandlieu  :  il  établit  une  discussion 
savante  sur  les  dénominations  de  villa,  vicus,  lôciis  qui  sont  don- 
nées par  les  plus  anciens  textes  à  Deas;  il  expose  la  question  des 
invasions  à  la  fin  du  troisième  siècle  et  au  commencement  du 
cinquième  siècle;  il  présente  toute  une  série  d'observations  pour 
distinguer  les  édifices  romains  construits  dans  les  villes  de  ceux 
qui  s'élevaient  dans  les  campagnes,  et  cette  distinction  lui  permet 
de  déterminer  avec  une  assez  grande  probabilité  la  destination  de 
l'édifice  primitif  de  Deas  qui  serait  un  forum  rural. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Publications  de  Paris. 

1*»  Notes  d'art  et  d'archéologie,  revue  de  la  Société  de  St-Jean  : 
Une  exposition  rétrospective  à  Lyon,  avec  de  belles  reproductions 
d'œuvres. 

2^  Journal  des  savants  :  La  poterie  gallo-romaine  par  Gagnât. 
—  Les  Heures  du  duc  de  Berry,  par  L.  Delisle. 

3»  La  Revue  héraldique,  historique  et  nobiliaire  ;  Le  manteau, 
(suite  et  fin). 

\^  Revue  historique  :  Le  conventionnel  Goujon,  par  R.  Guyot 
et  F.  Thénard.  —  Napoléon  1"  et  l'Italie  par  E.  Driault. 

5"  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  : 
Races  delà  primitive  Egypte,  par  Zaborowski. —  L'âge  des  sépul- 
tures néolithiques  de  Ghamblandes,  par  le  même. 

60  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  Explorations 
sahariennes  de  M.  Foureau,  par  M.  Hamy.  —  Les  Ardjem  d'Aïn- 
Sefra,  par  M.  Hamy. 

Publications  provinciales» 

l^  Bulletin  de  TUniversité  et  de  l'Académie  de  Lille. 
2<»  Bulletin  de  laSociélé  archéologique  et  historique  duPérigord  : 
Marquis  de  Fayolle  :  Élude  critique  sur  le  vénérable  Alain  de 


Digitized  by 


Google 


—  840  — 

Solminihac— Lettres  inédites  de  Christophe  de  Beaumont^  arche, 
vôque  de  Paris. 

30  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  TOrléa- 
nais  :  Découverte  sous  une  dépression  du  dallage  de  la  cathé- 
drale d'Orléans,  de  la  sépulture  de  Mgr  Delbène,évèque  d'Orléans, 
au  xvii^  siècle.  —  Étude  sur  le  récent  effondrement  de  la  voûte  du 
sanctuaire. 

40  Mémoires  de  la  même  Société  :  Étude  de  M.  A.  Breton  sur 
la  juridiction  consulaire  à  Orléans,  depuis  1564.  —  Les  trépassés 
du  siège  d'Orléans,  de  1428,  par  M.  le  chanoine  Cochard. —  La  ca- 
thédrale romane  d'OrléansparMM.Eug:Lefèvre-Pontalis  et  Jarry. 
« —  Le  duc  François  de  Guise  à  Orléans,  par  M.  Raguenault  de  Pu- 
chesse.  —  Les  déesses-mères  du  Musée  historique  d'Orléans,  par 
Jules  Baillet. 

50  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  :  Rapport  sur  la 
démolition  d'une  partie  de  l'enceinte  romaine  de  Sens,  avec  bas- 
reliefs  romains. 

6<>  Cartulaire  du  Chapitre  de  Sens,  publié  par  l'abbé  Chartraire. 

70  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Loire. 

80  Mémoires  de  la  Société  éduenne  :  Les  fouilles  du  Mont- 
Beuvray  (Bibracte),  de  1897  à  1901,  par  Jos.  Déchelette  :  construc- 
tions; objets  en  bronze;  monnaies  gauloises;  poteries;  conduites 
d'eau  faites  avec  des  panses  d'amphores  emboîtées. 

90  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne. 

lO»  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  :  Le  cimetière 
mérovingien  de  Chaouilley,  Meurthe-et-Moselle  :  40  tombeaux,  par 
le  D^  Voinot. —  Le  Butin  de  Nancy,  par  Pierre  Boyé.—  Les  fouil- 
les du  Tumulus  de  Chandeney,  avec  mobilier  funéraire,  par  Beau- 
pré. —  Par  le  même,  les  fouilles  de  Scarpone. 

11»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique. 

12*»  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  :  A  travers  le 
Bourbonnais  et  le  Perche  Chartrain,  par  l'abbé  Desvaux. — La  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Longny,  par  l'abbé  Barret. 

13»  Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  (année  1904)  : 
Les  anciennes  fortifications  de  Montauban  et  le  siège  de  1621, 
publié  par  le  comuiandant  Délavai. 
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i4o  Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  bota- 
nique. 

ib"*  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département 
du  Tarn  :  NotesJ  sur  Et.  Pierre  de  Burlat,  par  J.  Laran< 

160  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  :  Excuf^lion 
historique  et  archéologique  dans  la  rallée  du  Loir. 

l?*'  Mémoires  de  la  Société  nationale  académique  de  Cherbourg: 
Documents  concernant  THôtel-Dieu  de  Cherbourg,par  le  chanoine 
Leroux. 

1^0  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
gique de  la  Creuse  :  Aigurande  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à 
nos  jours,  par  Gabriel  Martin. 

190  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  Dunoise. 

20^  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  TYonne  :  L'assistance  de  Tenfance  à  Avallon  avant  la  Révolu- 
tion, par  M.  Blin.  '-  L'instruction  primaire  à  Auxerre  pendant  la 
Révolution,  par  M.  Demay. 

21<>  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda  (Dax).  —  Ibères 
et  Basques,  par  M.  Pereira  de  Lima. 

22^  Bulletin  trimestriel  de  laSociété  archéologique  de  Touraine: 
Les  donjons  romans  de  la  Touraine^  par  Ë.  de  Clérambault. 

23*  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis. 

240  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart. 

25°  Revue  du  Bas  Poitou  :  La  crypte  de  Saint-Filibert  à  Noir- 
moutier. 

26«  Revue  de  la  Haute-Auvergne  :  Saint-Flour  et  insurrection 
royaliste  de  la  Lozère. 

27''  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher  :  Le  capitaine  Claude  Puget,par  M.  Mater. 

28*»  Revue  Savoisienne. 

29®  bulletin  de  la  Société  Philomathique  vosgienne  :  Monographie 
architecturale  deTéglîse  de  Champ-le-Duc,  par  M.  de  Liocourt.  — - 
Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  populaire  de  Val-aux- 
Mines  pendant  la  Révolution. 


24 
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Publications  étrangères. 

i^  Annales  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand 

2°  Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 

30  The  numismatic  Chronicle  and  journal. 

4^  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia. 

5<>  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand. 
n°'  2  et  3  :  Les  granges  monumentales  des  anciennes  abbayes  des 
Dunes,  dans  la  Flandre  maritime,  xiiie  siècle. 

Q""  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain  :  Les  doléances 
du  Clergé  au  Concile  de  Vienne,  par  M.  G.  MoUat. 

7*»  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève. 

8*»  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève  :  Le  syndic  Philibert  Blondel,  par 
M.  Chatelan. 

90  Journal  de  la  Société  d'Antiquités  Finnoises. 

Ouvrages  en  dons. 

Cartulaire  de  la  Chartreuse  du  Val  de  Sainte-Aldegonde  près 
Saint-Omer  (Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie). 

Éolithes  et  autres  silex  taillés,  par  A.  ThieuUen  (Études  préhis- 
toriques illustrées,  présentées  devant  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris). 


SÉANCE  DU  15  JUIN  1905 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  i/4  sous  la  présidence  de 
M.  Arnould,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  énumère  les  publications  reçues  depuis  la  der- 
nière séance  et  signale  les  principaux  articles  susceptibles  d'inté- 
resser les  membres  de  la  Société.  La  liste  de  ces  publications  et  de 
ces  articles  est  annexée  au  présent  procès-verbal. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  le  conseil  d'administra- 
tion a  décidé  l'achat  du  livre  de  M.  R.-M.  Lacuve,  Littérature  orale 
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des  Deux-Sèvres^  et  de  lexiques  anglais  et  allemands  qui  seront 
mis  à  la  disposition  des  lecteurs,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque. 
Il  dépose  sur  le  bureau  un  lot  de  catalogues. 

Correspondance. 

L'Académie  internationale  de  géographie  botanique  du  Mans 
(Sarthe)  informe  la  Société  qu'elle  a  organisé  une  excursion  de 
huit  jours  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  à  Barcelone  du  2  au  iO 
août  1905,  et  communique  le  programme  détaillé  de  cette  excur- 
sion. 

La  Société  des  Amis  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand,  à 
l'occasion  des  épreuves  éliminatoires  qui  auront  lieu  le  16  juin  et 
de  la  coupe  Gordon-Benne tt  qui  sera  courue  le  5  juillet,  met  à  la 
disposition  de  la  Société  la  salle  de  ses  réunions  (i%  rue  Bardoux), 
pour  le  cas  où  la  Société  serait  désireuse  d'assister  à  ces  courses 
d'automobiles. 

La  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  nous  fait 
part  de  la  mort  de  M.  Henri  Herluison,  le  savant  éditeur  d'Orléans, 
conservateur  du  Musée  historique  et  du  Musée  Jeanne  d'Arc. 
M.  le  président  exprime  les  regrets  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest. 

Dons. 

M.  le  président  offre  à  la  Société  de  la  part  des  auteurs  les  bro** 
chures  suivantes:  Classification  des  haches  en  bronze  delà  Charente^ 
par  Gustave  Chauvet  et  Gabriel  Ghesneau  ;  —  Que  nous  apprend 
V  analyse  des  bronzes  préhistoriques  ?  par  Gustave  Chauvet;  —  Bal* 
bek-Héliopolis,  par  Alph.  Gosset;  —  Quatre  cadets  de  famille  en 
Bas-Poitou,  par  le  vicomte  Henri  de  Grimouard. 

M.  le  président  présente  à  la  Société  l'important  don  à  elle  fait 
par  M.  l'abbé  Ripault,  curé-doyen  de  Lusignan:  ce  sont  des  blocs 
qui,  de  l'avis  général,  ont  dû  servir  à  imprimer  des  étoffes  de 
velours,  percales  et  cotonnades. 

M.  Robuchon  fait  présent  à  la  Société  d'un  magnifique  portrait 
de  Benjamin  Fillon  et  informe  ses  confrères  qu'il  a  décidé  de  cons- 
tituer une  sorte  de  galerie  des  célébrités  poitevines. 

M.  l'abbé  de  la  Faire,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Beauchamp, 
donne  à  la  Société  un  plan  de  Poitiers  de  1549  attribué  à  Sébastien 


Digitized  by 


Google 


—  S44  - 

Munster:  ce  plan  acheté  à  Berlin  complète  la  collection  que  pos- 
sède la  Société.  M.  Tabbé  de  la  Faire  lit  la  traduction  de  la  légende 
en  allemand  qui  accompagne  ce  plan. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  offre  la  brochure  intitulée  Saint-Philibert 
de  Grandlieu^  qui  contient  quatre  articles  de  journaux  relatifs  h 
la  conférence  qu'il  Ot  au  mois  de  mai  dans  la  salle  du  musée 
Dobrée  à  Nantes.  Il  fait  don  à  la  Société  de  douze  cartes  postales 
reproduisant  les  principales  scènes  du  siège  d'Usseau. 

M.  le  président  remercie  les  généreux  donateurs. 

Communications. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  le  texte  de  la  requête 
adressée  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  au  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  en  vue  d'assurer  la  conservation 
des  édifices  religieux  et  des  objets  mobiliers  qu'ils  renferment  et 
de  prévenir  l'affectation  à  d'autres  usages  de  ce§  édifices  et  objets. 
Il  dit  combien  Tinitiative  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
a  trouvé  bon  accueil  à  Paris  et  se  félicite  de  savoir  qu'elle  a  pu 
n'être  pas  inutile. 

M.  le  président,  en  se  bornant  au  point  de  vue  proprement 
scientifique,  fait  un  rapide  résumé  de  l'excursion  inaugurale  du 
13  juin,  qui  comptait  31  membres  au  départ  de  Poitiers,  55  au 
déjeuner  de  Cenon,  un  bien  plus  grand  nombre  à  Chàtellerault. 
Après  avoir  visité  la  coutellerie  de  MM.  Page  frères,  l'on  a  été  reçu 
au  château  de  Moussais  par  notre  confrère,  M.  le  comte  de  Laizer» 
qui  fit  voir  sa  curieuse  collection  archéologique,  recueillie  princi- 
palement en  Auvergne  :  les  visiteurs  furent  fort  intéressés  aussi 
par  une  importante  série  de  lampes  romaines  des  Catacombes.  Au 
château  du  Fou,  M.  le  marquis  de  Campagne  montra  une  curieuse 
pierre  creusée  comme  un  petit  bénitier  en  forme  de  croix  et  mon- 
tée sur  un  piédestal,  qu'il  a  trouvée  dans  une  maison  de  paysan 
et  placée  devant  la  façade  ouest  de  son  château  :  il  serait  heureux 
que  Ton  en  pût  déterminer  la  destination  primitive. 

Du  même  côté,  sont  dressées,  au  bord  des  douves,  une  série  de 
colonnes  cannelées,  qui  paraissent  bien  provenir  des  ruines  du 
Vieux-Poitiers.  En  provient  sûrement  la  belle  frise  ornementée, 
creusée  plus  tard  en  tombe,  qui  se  trouve  dans  un  rond-point  du 
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parc  h  côté  des  deux  bornes  milliaires,  creusées  elles-mêmes  en 
sépultures,  et  doublement  historiques  désormais, puisqu'elles  per^ 
mirent  à  M.  de  Longuemar  de  déterminer  la  longueur  de  la  lieue 
gauloise. 

M.  de  Campagne  veut  bien  montrer  encore  aux  excursionnistes 
un  vieux  plan  du  domaine  du  Fou,  exposé  dans  sa  salle  de  billard, 
ainsi  que  le  Terrier  du  Fou,  dressé  à  la  fin  du  xviii»  siècle  et  con- 
tenant  un  tout  petit  dessin  des  ruines  du  Vieux-Poitiers,  qu'il  se- 
rait intéressant  de  conférer  avec  l'esquisse  faite  par  Beaumesnil, 
vers  la  même  époque,  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  muni- 
cipale de  Poitiers. 

Après  la  visite  de  la  pile  et  du  théâtre  du  Vieux-Poitiers,  expli- 
qués avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  La  vergue  et  Gaillard;  du 
menhir,  dont  M.  Ernault  donne  une  nouvelle  interprétation, 
a  lieu  le  déjeuner  de  Cenon  suivi  de  la  navigation  pittoresque  et 
accidentée  sur  la  Vienne, puis  Texamen  du  pont  de  la  manufacture 
de  GhÀtellerault,  du  pont  Henri-IV,  et  la  visite  de  l'hôtel  Sully,  et 
la  séance  archéologique  à  THôtel  de  Ville. 

Dans  les  derniers  moments  du  séjour  des  Poitevins  à  Chàtelle- 
rault,  le  nouveau  Musée  archéologique  de  cette  ville  leur  est  mon- 
tré par  ses  fondateurs,  MM.  Duvau  et  Gaillard  :  Ton  admire  tout 
ce  qu'il  contient  déjà,  entre  autres  de  précieuses  monnaies  ro- 
maines trouvées  au  Vieux-Poitiers,  ainsi  que  de  beaux  débris  d'ar- 
chitecture et  de  sculpture  antiques  qui  ont  la  môme  provenance 
et  qui  ont  été  mis  à  jour  par  les  fouilles  récentes,  dirigées  par 
M.  Lavergne,  sous  le  patronage  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest  :  les  organisateurs  du  Musée  font  remarquer  loyalement 
au  président  que  ces  restes  ne  se  trouvent  qu'en  dépôt  au  Musée, 
mais  qu'ils  seront  heureux  de  les  conserver  tant  que  la  Société 
qui  a  de  si  riches  collections  à  Poitiers,  consentira  à  maintenir  ce 
dépôt. 

M.  le  président  termine  en  exprimant  tout  son  regret  que,  en 
raison  des  imprévus  de  la  journée  et  notamment  de  Téchouage 
du  bateau  à  vapeur  sur  un  banc  de  sable  de  la  Vienne, Ton  n'ait 
pu  aller  voir  les  collections  de  MM.  le  D^  Touchois  et  Lavergne, 
comme  c'était  décidé,  et  qu'un  trop  petit  nombre  de  personnes  ait 
pu  se  rendre  à  l'hôtel  de  M.  Arthur  Labbé,  qui  avait  eu  l'obli- 
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geance  de  mettre  en  lumière  quelques-unes  des  plus  belles  pièces 
de  ses  collections.  Du  moins,  M.  Arnould  a  tenu,  avant  de  partir, 
à  se  rendre  lui-même,  en  voiture,  au  domicile  de  M.  Labbé  pour 
lui  exprimer  tout  son  regret  et  celui  des  excursionnistes  pour  un 
tel  contre-temps. 

En  voyant  pendant  toute  cette  journée  les  divers  morceaux 
épars  qui  viennent  du  Vieux-Poitiers  et  en  apprenant  que  Ton  en 
retrouve  encore  chez  un  grand  nombre  de  propriétaires  de  cette 
région,  Ton  souhaite  naturellement  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  puisse  établir  une  sorte  de  catalogue  des  divers  débris 
du  Vieux-Poitiers  qui  serait  indispensable  à  tous  ceux  qui  cher- 
chent à  étudier  cette  ville  antique.  M.  le  président  serait  particu- 
lièrement heureux  que  ce  fût  là  un  des  fruits  de  l'excursion  du 
13  juin  1905. 

Il  tient  à  remercier  publiquement  M.  Coulon  du  concours  actif 
qu'il  lui  a  prêté  dans  l'organisation  de  cette  excursion.  La  Société 
adresse  à  MM.  Arnould  et  Coulon  toutes  ses  félicitations  pour 
l'heureuse  issue  de  cette  première  tentative. 

Lecture. 

M.  Rambaud  lit;  un  mémoire  très  documenté  sur  la  Pharmacie 
dans  les  monastères  du  Poitou. 

Il  montre  que  la  médecine  et  la  pharmacie  ne  constituaient 
qu'un  seul  et  même  art  exercé  par  les  moines  du  moyen-Age.  Il 
passe  en  revue  les  écoles -monastiques  et,  en  particulier,  celle  de 
Saint-Hilaire,  où  Ton  enseignait  à  la  fois  les  sciences  religieuses 
et  les  sciences  profanes  :  au  nombre  de  ces  dernières  figure  la 
médecine.  Après  la  création  des  facultés  de  médecine  auxu»  siècle, 
les  études  médicales  sortent  des  monastères  peu  à  peu,  bien  que 
les  moines  n'aient  pas  cessé  de  s'occuper  de  la  pharmacie,  de  cul- 
tiver des  plantes  médicinales  dans  leurs  jardins,  de  recueillir  des 
recettes  dont  quelques-unes  sont  signalées  par  M.  Rambaud.  Aux 
xvii*  et  XVIII*  siècles,  dans  certains  couvents,  on  s'intéressa  vive- 
ment à  la  recherche  de  nouveaux  remèdes:  quelques  monastères 
devinrent  des  officines  de  spécialités;  d'autres  tinrent  boutique 
ouverte  de  produits  pharmaceutiques.  De  nombreux  procès  s'éle- 
vèrent entre  ces  établissements  et  les  pharmaciens  diplômés.  Mais 
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la  Révolution  arriva  qui  confisqua  les  médicaments  au  profit  des 
hdpitaux  et  mit  fin  à  Texercice  de  la  pharmacie  dans  les  monas- 
tères eux-mêmes. 

Cette  lecture,  agrémentée  de  commentaires  fort  instructifs  et 
quelquefois  amusants,  a  vivement  intéressé  l'auditoire. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Publicatiom  départementales. 

10  Annales  fléchoises  :  Histoire  de  la  Révolution  à  La  Flèche. 

2<>  Revue  historique  du  département  du  Tarn  :  Études  sur  Mon. 
tans  etGaillac,  depuis  Tépoque  romaine. —  Note  sur  une  pierre 
sculptée  romane  trouvée  à  Albi. 

3»  Revue  de  TAgenais,  2  fascicules  :  Claude  Joly,  évéque  d'Agen 
au  xvn«  siècle,  avec  un  très  beau  portrait.  —  La  Révolution  muni* 
cipale  d'Agen,  1789.  ^  M.  Ph.  Lauzun  :  Une  fête  solaire  en  Age- 
nais  au  v«  siècle,  avec  reproduction  de  Tart.  de  M.  Lièvre,  publié  en 
1892  dans  le  Bulletin  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers  sur  le 
même  sujet.  — Une  communauté  rurale  sous  la  Révolution.  — 
Une  branche  des  Xaintrailles.  —  La  révolution  municipale  d'Agen 
en  1789  et  rétablissement  de  la  Commune  légale.  —  Une  séance 
au  Conseil  du  département  de  Lot-et-Garonne  en  1792. 

4°  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims  :  Le  conflit  de 
1597  entre  Henri  IV  et  le  Parlement  de  Paris,  par  M.  Chamber- 
land.  —  L'instruction  dans  les  campagnes  des  environs  de  Reims 
au  xv«  siècle, d'après  un  document  inédit,  par  M.Louis  Demaison. 
—  Les  premiers  apothicaires  rémois.  -—  Quelques  documents  sur 
les  cloches  du  Rémois. 

5<>  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  :  Les  tombeaux 
de  Brou,  par  le  D'  Victor  Nodet.  —  Étude  sur  les  restes  gallo- 
romains  de  Briord,  par  M.  l'abbé  Marchand.  —  Chapitre  IV  de 
l'Histoire  de  la  seigneurie  de  Coligny. 

60  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  :  L'escadre  de 
Louisbourg  et  l'épidémie  de  Brest  en  1757,  d'après  le  journal  de 
bord  du  lieutenant  de  vaisseau  de  Vaudreuil. 

7<>  Comité  archéologique  de  Senlis  :  Courte  communication  sur 
les  fouilles  de  la  station  romaine  d'Hermès,  au  Vicus  Ratumagua 
(p.  IX). 


Digitized  by 


Google 


-  348  - 

8"  BuUetiD  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefori  :  If.  Cour* 
oelle-Seneuil  !  la  religion  gauloise  pendant  la  guerre  de  Tlndépen*- 
dance  (pp.  26«29),  nouvelle  discussion  de  Tinscription  du  Vienx^ 
Poitiers. 

9^  Bulletin  de  la  Diana  (Montbrison). 

IQo  Recueil  de  la  Ck)mmission  des  arts  delà  Charente-Inférienre  : 
Communication  de  M.  Bruhat,  professeur  au  lycée  de  La  Rochelle: 
L'immunité  ecclésiastique  et  la  papauté,  en  Sainlong^  et  en 
Aunis>  aux  x®  et  xii«  siècles.  -^  Les  Jurés-Crieurs  d'enterrements 
au  XVII*  siècle. 

11^  Société  d'histoire,  d'archéologie  de  Beaune  :  Note  sur  la 
marque  de  fabrique  des  Tuiles  de  THôtel-Dieu  de  Beaune  au 
xv«  siècle.  —  Sépultures  mérovingiennes  à  Alose-Corton.  -^Notice 
sur  les  a/flciennes  mesures  de  Bourgogne. 

120  Académie  de  Rouen  :  Rasoir  carthaginois  du  iv*  siècle  avant 
Tère  ancienne,  p.  329. 

13(>  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou*- 
sin.  :  Histoire  de  la  porcelaine  de  Limoges.  -^  Recueil  d'armoiries 
limousines,  de  Fémailleur  Philippe  Poncet.  -*  Les  plus  anciens 
titres  du  chapitre  cathédral  de  Limoges  (833-1123).  —  Monogra- 
phie du  canton  de  Saint-Sul{)ice-les-Feuilles.-^  Notices  néorologi» 
ques  et  bibliographiques  sur  Louis  Guibert. 

140  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau  : 
Rapport  du  président,  M.  Adrien  Planté,  sur  le  Congrès  archéologi'- 
que  de  1903.  •<-<  La  Confrérie  du  Saint-Sacrement  et  des  Pénitents 
blancs  (1630*1904). 

15®  Bulletin  de  TAcadémie  du  Var  :  Quelques  études  sur  Tart 
français  au  xv!!!""  siècle. 

16^  Mémoires  de  T Académie  de  Lyon. 

iV  Revue  d'Auvergne  :  Béraud  VII  de  Mercœur  (1272-1321). 

IS""  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  :  Les  popu- 
lations de  r Auvergne  au  début  de  1789. 

19'»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze  :  G.  de 
Lépinay,  Le  pape  Sixte-Quint  serait-il  d'origine  limousine?  -^ 
Titres  et  documents  concernacnt  le  Limousin  et  leQuercy  au  temps 
des  papes  d'Avignon,  d'après  les  archives  vaticanes. 
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Publications  de  Paris, 

!<"  La  Revue  héraldique  :  Liste  des  émigréfi  :  9uite  des  B, 

2*  Revue  de  Tbiptoire  des  Religions.— N*»  1  :  L'Ame  pupUline.— 
Questions  mycéniennes.  -^  N^2  Fr.  Picavet:  Deux  idirections  de 
la  théologie  et  de  Texégèse  catholiques  au  xiii«  siècle  :  saint 
Thomas  d'Aquin  et  Roger  Bacon. 

S""  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

4°  Revue  des  Études  grecques  :  Paul  Girard,  Ajax. 

B*"  Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  M.  Moranvillé  :  Un  pèleri- 
nage en  Terre-Sainte  et  au  Sinaï  au  xv«  siècle.  •—  P»  142,  étude 
critique  de  J.  Viard  sur  THistoire  des  Ck)mtes  du  Poitou. 

6""  Journal  des  Savants  :  E.  Babelon,  Les  médailleurs  français. 

T  Revue  de  la  Renaissance  :  Pierre  de  Bouchaud,  Benvenuto 
Cellini  écrivain.  —  L'éducation  en  France  avant  le  xvi«  siècle.  — 
P.  119,  M.  Maurice  §ouriau,  Malherbe  à  l'étranger.  —  P.  120.  Prix 
académique  de  M.  Laumonier. 

S*"  Revue  d'Alsace  :  Les  chaudronniers  alsaciens,  étude  histori- 
que. —  Correspondance  du  prince  de  Rohan  avec  le  duc  d'Aiguil- 
lon au  XVIII*  siècle. 

Publications  étrangères, 

1®  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  :  Notes  sur  les 
mesures  à  blé  dans  les  anciens  Pays-Bas.  —  Grand  vase  en  verre 
ayant  fait  office  d'olla  funéraire,  —  Intaille  romaine.  —  Cimetière 
belgo-romain  de  Fontenoille.  —  H.  Demoulin:  Les  fouilles  de 
Tinos,  le  Lourdes  de  la  Grèce. 

2<»  Annales  de  la  Société  des  antiquaires  d'Ecosse,  250  reproduc- 
tions :  Les  Tumuli  de  Bute  en  Islande.  —  Peintures  à  fresques  du 
XVII*  siècle  en  Ecosse.  —  Constructions  de  type  archaïque  en 
Islande.  —  Étude  sur  les  vases  en  terre  d'Angleterre  avec  40  plan- 
ches. —  Note  sur  3  chapiteaux  normands.  —  Traces  du  culte  de 
saint  Fergus  en  Ecosse.  —  Étude  sur  Julius  Verus, gouverneur  de 
Bretagne.  —  Note  sur  la  musique  ecclésiastique  trouvée  dans  les 
archives  de  Dundee,  etc.,  etc. 

3*  Académie  des  Sciences  de  Berlin  :  14  fascicules  des  procès- 
verbaux  :  Harnack,  sur  la  lettre  apocryphe  de  Tapôtre  Paul  aux 
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Corinthiens.  —  Dilthey ,  Études  sur  le  fondement  des  sciences  de 
Tesprit.  —  Tobler,  Ck)ntributions  sur  la  grammaire  française  («  n'y 
ayant  rien  de  plus  naturel  que  ceci  »). 

La  même.  —  Un  beau  volume  de  Mémoires  avec  26  planches  : 
Hirschfeld,  Notice  nécrologique  sur  Théodore  Mommsen.  — 
Edouard  Meyer  :  Chronologie  égyptienne.  —  Diels  :  Laterculi 
Alexandrin! ,  d'après  un  papyrus  du  temps  des  Ptolémées.  —  Pro- 
légomènes pour  une  édition  de  Wieland. —  Paul  Ritter,  Nouvelles 
trouvailles  d'oeuvres  de  Leibnitz. 

4»  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique  : 
3  Cloches  flamandes  du  Limousin  (à  Limoges  et  Saint-Léonard). 

5<>  Analecta  Bollandiana  :  Catalogue  des  mss.  hagiographiques 
grecs  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Venise  et  des  archives 
de  la  basilique  Saint-Pierre  du  Vatican.  —  Étude  sur  saint  Victor 
de  Césarée. 

60  Revue  d'histoire  et  d'antiquités  de  Bàle  :  Les  rapports  politi- 
ques de  la  Suisse  et  de  CromweU. 

1^  Publications  d'études  ethnologiques  de  Manille  :  Les  Nègres 
de  Zambales  (nombreuses  illustrations). 

8©  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 

9^  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  Gand. 
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EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

DB   LA 

SOCIÉTÉ     DES    ANTIQUAIRES    DE    L'OUEST 

FAITE  LE  13  JUIN  1905 

Çompte-rendu  sommaire  de  rexcuraion. 


Dans  sa  réunion  du  13  avril,  la  Société  avait  décidé  d'organiser 
une  excursion  archéologique,  comme  en  fontlaplupart  des  sociétés 
savantes,  ses  voisines.  On  pensait  retirer  de  cette  tentative  le  triple 
avantage  d'affirmer  la  vitalité  de  la  Compagnie,  de  resserrer  les 
relations  entre  confrères,  de  connaître  d'une  façon  plus  vivante 
les  monuments  du  Poitou.  La  première  excursion  a  été  fixée  au 
mardi  de  la  Pentecôte,  13  juin,  et  dirigée  sur  Ghâtellerault  et  ses 
environs. 

Le  succès  a  répondu  pleinement  aux  espérances  des  organisa- 
teurs, M.  Henri  Ck)ulon,  secrétaire  de  Texcursion,  qui  après  avoir 
aidé  à  toute  la  préparation  matérielle  avec  un  dévouement  et  un 
soin  dignes  d'éloges,  s'est  vu  au  dernier  moment  empêché  de 
prendre  part  à  la  promenade,  et  M.  le  président  de  la  Société,  qui 
s'est  réellement  multiplié  pour  veiller  à  tous  les  détails,  parer  à 
tous  les  incidents  possibles  et  accueillir  les  invités. 

Les  excursionnistes  venus  à  Poitiers  au  nombre  d'une  trentaine 
rencontrèrent  à  9  h.  1/2,  à  la  gare  des  Barres,  une  vingtaine  de 
confrères  de  Ghâtellerault,  avec  leurs  invités,  et  l'on  commença 
par  faire  un  léger  accroc  au  programme  et  une  petite  infidélité  à 
l'archéologie  en  allant  visiter  la  coutellerie  de  M.  Camille  Page, 
maire  de  Naintré,  visite  si  pleine  d'intérêt  que  personne  ne  re- 
gretta le  léger  retard  qu'elle  occasionna  sur  l'horaire  prévu  à 
l'avance.  Pour  regagner  ce  retard.  Ton  courut  aux  voitures  qui 
s'arrêtèrent  peu  après  dans  la  cour  du  château  de  Moussais-la- 
Bataille,  dont  le  propriétaire, notre  confrère,  M. le  comte  deLaizer, 
venu  pour  cela  le  matin,  voulut  montrer  lui-même  aux  Àntiquai- 
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res  sa  collection  archéologique,  ainsi  que  remplacement  du 
combat  de  Charles  Martel,  et  peut-être  aussi  de  celui  de  Clovis. 
Au  château  du  Fou,  ce  ne  furent  pas  seulement  des  souvenirs, 
mais  des  monuments  visibles  et  tangibles  d'un  passé  moins  loin- 
tain que  M.  le  marquis  de  Campagne  fit  admirer  aux  excursion- 
nistes. Us  virent  successivement  la  belle  vis  d'escalier  et  les  curieux 
sous-sols  de  cette  demeure  féodale,  puis,  après  un  coup  d'œil  aux 
bornes  milliaires  romaines  conservées  dans  le  parc,  ils  se  rendaient 
près  du  confluent  de  la  Vienne  et  du  Clain  au  lieu  qui  fut  la  cité 
gallo-romaine  des  Brivates  ou  Vieux-Poitiers.  Grâce  aux  explica- 
tions savantes  de  M.  Emile  Ernault,  professeur  à  TUniversité  de 
Poitiers,  désigné  récemment  par  le  Collège  de  France  comme 
suppléant  de  la  chaire  de  celtique,  le  vieux  menhir  nou8livra,ain8i 
qu'on  le  verra  plus  loin,  les  secrets  de  son  inscription.  Notre  con- 
frère M.  Emile  La vergne,  archéologue  de  Chàtellerault,  nous  exposa 
le  résultat  des  fouilles  pratiquées  sous  le  patronage  delà  Société  au 
pied  de  la  tour,  dont  on  ne  sait  pas  trop  si  elle  avait  un  usage 
militaire  ou  religieux;  enfin  plusieurs  confrères,  s'improvisant 
acteurs  pour  quelques  minutes,  firent  retentir  Fantique  amphi* 
théâtre  —  aujourd'hui  livré  à  la  culture—-  et  nous  permirent  d'en 
apprécierla  merveilleuse  acoustique.  Après  le  déjeuner  très  cordial 
à  Cenon,  composé  de  55  couverts  (restaurant  Saint-Martin)  et 
une  navigation  à  vapeur  sur  la  Vienne  jusqu'aux  lies  de  Ternay  où 
ne  manquèrent  même  pas  les  émotions  d'un  commencement 
d'échouage,on  se  rendit  à  Châtellerault,où^ par  l'organe  autorisé  de 
notre  confrère,  M.  Caillard,  ancien  adjoint,  et  de  M.  l'adjoint 
actuel  Lelouet,  notre  compagnon  depuis  le  matin,  nous  furent 
détaillés  les  mérites  du  »  Pont  de  la  Manufacture  »,  le  premier 
pont  en  ciment  armé  jeté  en  France,  avec  ses  arches  hardies,  en 
1900. 

L'histoire  du  Vieux  Pont,  plein  de  majesté,  avec  son  entrée  mo- 
numentale, nous  fut  relatée  par  l'érudition  infatigable  de  M.  Laver- 
gne,  autour  duquel  se  tinrent  groupés  non  seulement  les  excur- 
sionnistes, mais  aussi  les  passants,  puis  eut  lieu  la  visite  du  bel 
hôtel  Sully,  dont  M.  le  comte  Creuzé  fit  les  honneurs  avec  une 
amabilité  charmante  :  il  poussa  même  l'attention  jusqu'à  offrir 
avec  M'^^  Creuzé  un  lunch  très  appréciédes  excursionnistes  tjn  peu 
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laa.  Ceux-ci  se  rendirent  ensuite  à  THôtel-de-Ville,  non  sans  s*ar- 
rèter  quelques  minutes  aux  curiosilés  de  la  ville)  que  le  temps  ne 
permettait  paà  de  voir  en  détail*  On  tint  séance  à  5  heures,  en  pré- 
sence de  M.  Papillaut,  maire  de  la  ville,  M.  de  Lelouet,  adjoint,  de 
M.  le  Président  du  Tribunal,  de  M.  le  Procureur  de  la  République, 
qui  furent  invités  à  monter  sur  Testrade.  On  distinguait  encore 
M.  le  Principal  du  Collège  avec  plusieurs  professeurs,  MM.  les 
curés  et  vicaires  de  la  ville,  un  certain  nombre  d'officiers,  de  dames 
et  d'amateurs.  M.  le  Sous-Préfet,  M.  le  colonel,  et  M.  Farchiprêtre 
s'étaient  excusés.  M.  Arnould,  M.  Lavergne,  M.  Gaillard  firent 
successivement  applaudir  leur  parole  tour  à  tour  vibrante,  précise 
et  spirituelle  :  le  premier  parlant  de  notre  société,  de  son  but,  de 
son  histoire,  les  deux  autres  faisant  preuve,  en  leurs  travaux  sur  le 
Polîssoir  d'Orches  et  sur  Châtellerault,  d'une  science  et  d'un  talent 
d'exposition  que  le  lecteur  appréciera  comme  l'auditeur. 

Le  photographe  si  artiste  de  la  ville,  M.  Arambourou,  fit  passer 
sous  les  yeux  des  spectateurs  grâce  à  un  certain  nombre  de  pro- 
jections, les  principales  beautés  archéologiques  de  la  ville  et  des 
environs,  et,  après  avoir  lu  une  amusante  et  courte  communication 
sur  le  passage  de  La  Fontaine  à  Châtellerault  en  1663,  M.  Arnould 
leva  la  séance  à  6  h.  1/2.  Avant  de  regagner  la  gare,  la  plupart 
des  Poitevins  admirèrent  le  Musée  archéologique  de  la  ville,  dû  à 
rheureuse  initiative  de  nos  confrères,  M.  Caillard  et  M.  Duvau, 
ancien  député  de  la  Vienne.  Un  trop  petit  nombre  de  personnes 
purent. courir  à  la  prison  qui  renferme  un  remarquable  cloître, 
encore  engagé  dans  les  constructions  postérieures,  au  bel  hôtel  de 
notre  confrère  M,  Labbé,  qui  avait  eu  l'heureuse  idée  de  mettre 
en  lumière  plusieurs  pièces  de  ses  belles  collections.  Cette  visite, 
ainsi  que  celle  des  collections  de  nos  autres  confrères,  M.  le  doc- 
teur Touchois  et  M.  Lavergne,  était  inscrite  au  programme,  mais 
ne  put  être  effectuée  régulièrement  en  raison  du  retard  involontaire 
de  l'arrivée  à  Châtellerault.  Ce  fut  le  seul  regret  que  Ton  emporta 
d'une  journée  sous  tous  rapports  aussi  belle,  dont  chacun,  en  se 
séparant,  souhaitait  le  prompt  retour. 
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Parmi  les  nombreux  comptes*rendus  qui  furent  consacrés  à  l'excur- 
sion parla  presse  de  Poitiers  et  de  Ghâteilerault,  nous  choisissons  trois 
articles  qui  refléteront  assez  bien  l'opinion  publique  en  ces  deux  villes. 
Us  émanent  bien  entendu  de  personnes  qui  ne  faisaient  pas  partie  de 
la  Société. 

I.  — Courrier  de  la  ViENNE,du  15  juin  1905  (reproduit  par  rËCHO 
DE  Chatellerault,  du  16  juin  et  par  la  Croix  agricole  de  Poitiers, 
du  18  juin). 

Une  excursion  archéologiqpie. 

Est-ce  une  tradition?  Pas  tout  à  fait.  La  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  n'avait  fait  jusqu'à  présent  que  deux  déplacements,  je 
crois.  L'un,  lors  de  son  cinquantenaire,  aux  ruines  de  Sanxay  ;  une 
autre  fois,  à  Chatellerault. 

Cette  année,  sous  l'inspiration  de  son  très  aimable  Président, 
M.  Arnould,  la  Société  a  inauguré  la  série  de  ses  promenades  ar- 
chéologiques annuelles.  Il  s'agissait  d'une  tentative,  et,  en  même 
temps,  d'une  réunion  avec  les  archéologues  très  savants,  très 
documentés  et  si  accueillants  de  Chatellerault. 

Le  programme  comportait  :  une  visite  des  châteaux  de  Mous- 
sais-la-Bataille,  au  C^  de  Laizer,  du  Fou,  au  Mu  de  Campagne,  du 
Vieux-Poitiers  gallo-romain,  de  son  menhir  de  grès,  en  pays  cel- 
tique latinisé  qui  attire  l'attention  des  savants  de  France  et  d'Alle- 
magne ;  le  retour  à  Chatellerault  en  bateau,  la  visite  de  ses  monu- 
ments, du  musée  et  des  collections  particulières;  une  conférence 
en  cette  ville  où  on  a  eu  la  joie  d'entendre  MM.  Arnould,Lavergne 
et  Gaillard,  dans  leurs  explications  très  précises  et  très  attrayantes. 
Programme  chargé,  qu'on  n'a  pu  malheureusement  accomplir  jus- 
qu'au bout. 

Comme  imprévu  une  visite  à  la  Coutellerie  de  M.  Page,  où  la 
bonne  grâce  du  maître  de  la  maison  nous  a  fait,  —  trop  rapide- 
ment à  mon  gré,  —  entrevoir  le  côté  industriel  de  sa  fabrication, 
et,  aussi,  son  côté  réellement  artistique  et  très  attirant. 

Le  soleil  s'était  mis  de  la  partie,  un  peu  trop  peut-être,surtout 
au  Vieux-Poitiers,  où  il  poussait  son  intervention  presque  jusqu'à 
l'indiscrétion,  mettant,  sur  les  blés  en  fleur,  une  lumière  papillo- 
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tante  et  vibrante.  Et  on  le  sentait  d'autant  plus  qu'on  sortait  des 
allées  ombreuses  de  Moussais-la-Bataille,  de  Tavenue  couverte 
du  Ch&teau  du  Fou,et  de  leurs  terrasses  fraîches  d'où  la  vue  s'étend 
sur  le  violet  attendri  des  lointains. 

Ce  fut  un  charme,  ce  fut  le  moindre  ;  Fautre,  le  grand,  fut  Tac- 
cueil  de  nos  hôtes,  —  à  chaque  heure  de  Texcursion  :  réception 
souriante  de  M.  de  Laizer,  montrant  ses  collections;  attentive 
de  M.  de  Campagne,  détaillant  son  château  ;  si  aimable  de  M.  et 
M™"  Adrien  Creuzé  dans  leur  hôtel  historique  de  Châtellerault  ;  cor- 
dialité bienveillante  des  Chàtelleraudais  et  de  tous  ceux  qui,  des 
environs,  étaient  venus  se  joindre  au  groupe  savant  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  auquel  s'ajoutaient  un  certain  nombre  de 
dames,  qui  n'étaient  ni  les  moins  charmantes,  ni  les  moins  atten- 
tives, ni  les  moins  intéressées. 

Je  n'ai  jamais  plus  regretté,  pour  ma  part,  d'être  si  ignorant  des 
choses  archéologiques  et  je  dois  dire  qu'on  a  daigné  ne  pas  s'en 
apercevoir.  Mais  cela  a  servi  à  constater  plusieurs  faits  :  combien 
d'abord  ces  études  sont  captivantes  et  combien  elles  le  deviennent 
grâce  &  l'initiative  heureuse  de  M.  Arnould,  créant  les  excursions 
collectives,  grâce  à  la  clarté,  à  la  précision  de  ses  explications  et 
de  celles  de  ses  collaborateurs.  Un  autre  fait,  c'est  de  donner  aux 
membres  de  la  Société,  dans  ces  réunions  annuelles ,  une  plus 
grande  cohésion  et  l'occasion  de  s'apprécier  davantage.  Enfin,  par 
l'admission  des  dames  à  ces  fêtes  scientifiques  et  à  ses  travaux 
habituels,  la  Société  des  Antiquaires  de  rOuest,qui  est  une  société 
très  connue  et  très  écoutée  dans  le  monde  savant,  ouvre  ses  portes 
encore  plus  grandes  à  tous  ceux  que  tourmente  le  besoin  de  savoir 
cette  histoire  du  passé  à  laquelle  le  présent  est  lié  d'une  façon  si 
intime  par  ce  que  j'appellerai,  si  on  le  veut  bien,  l'atavisme  des 
races. 

G.  R. 
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II.  —  Du  MÉMORlAl  DU  Poitou,  du  17  juin  1905. 

tlna  Eacoursion  Archéologique 

i3  juin   f0Ô5 

Comme  elle  l'avait  annoncé  par  divers  avis  publiés  dans  les 
journaux,  la  Société  des  Antiquaireê  de  l'Ouest  inaugurait  la  sérto 
des  excursions  qu'elle  s'est  proposée  de  faire  dans  le  département. 

Mardi  matin,  par  le  train  de  8  heures  et  demie,  arrivaient  les 
excursionnistes  de  Poitiers  qu'attendaient  des  voitures  amenées 
par  d'autres  excursionnistes  venus  de  Châtellerault. 

La  caravane,  dirigée  par  M.  Louis  Arnould,  président  de  la 
Société,  et  M.  Drouet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
vice-président,  comprenait  50  personnes.  Elle  se  mit  en  marche 
vers  Domine  et  s'arrêta  pour  visiter  la  Coutellerie  Page  frères,  eUe 
se  rendit  ensuite  à  Moussais^  où  la  reçut  très  aimablement  M.  ds 
Laizer.  Après  avoir  Jeté  un  coup  d'œil  sur  le  magnifique  panorama 
que  l'on  aperçoit  de  la  terrasse  du  château,  les  voyageUrS,  conduits 
par  le  châtelain,  se  rendirent  près  du  ravin  où  les  Sarrazîns 
furent  précipités  par  l'armée  de  Charles  Martel  en  732. 

M.  Arnould  retraça  en  quelques  mots  les  épisodes  de  cette  lutte 
fameuse  qui  s'était  déroulée  dans  la  plaine  en  avant  du  viUage  de 
Moussais,  lequel  a  conservé  le  nom  de  Moussais-la-Bataille. 

Puis  les  touristes  se  dirigèrent  vers  le  Château  du  Fou  où  M.  et 
M"«  de  Campagne  les  attendaient  et  leur  firent  les  honneurs  du 
château. 

Après  avoir  admiré  cette  folie  de  pierres  d'où  est  venu  le  nom 
du  Fou,  M.  de  Campagne  leur  montra  les  trois  bornes  militaires 
provenant  du  cimetière  de  Cenon,  très  curieuses  et  dont  deux  por- 
tent des  inscriptions  bien  conservées. 

Ces  bornes  avaient  été  creusées  pour  en  faire  des  sarcophages; 
à  côté  d'elles  on  remarquait  un  quatrième  sarcophage  pour  lequel 
on  avait  utilisé  une  magnifique  frise  provenant  très  probablement 
du  Vieux-Poitiers. 

Le  cortège,  voitures,  automobiles,  bicyclettes  se  dirigea  ensuite 
vers  les  ruines  du  Vieux-Poitiers  sur  lesquelles  M.  Lavergne^ 
notre  distingué  archéologue,  exposa  succinctement  les  observations 
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qu'il  avait  faites  pendant  les  fouilles  qu  on  y  a  pratiquées  derniè- 
rement. 

Chacun  sait  que  la  Société  des  Anliqitaires  de  r Ouest  est  deve- 
nue propriétaire  de  ces  ruines. 

Les  excursionnistes  visitèrent  ensuite  l'emplacement  du  théâtre 
qui  se  trouve  à  côté  et  firent  l'expérience  de  la  curieuse  acoustique 
que  Ton  a  maintes  fois  remarquée  en  cet  endroit. 

On  revient  alors  en  suivant  la  voie  romaine  au  célèbre  menhir 
dont  l'inscription  a  été  l'objet  de  tant  de  controverses. 

Au  pied  du  monument,  M.  Ernault,  professeur  de  langue  et  litté- 
rature grecques  à  l'Université  de  Poitiers,  et  qui  est  un  érudit  en 
langue  celtique,  a  fait,  avec  le  talent  et  la  modestie  qui  le  distin- 
guent, la  critique  de  la  fameuse  inscription.  11  a  vivement  inté- 
ressé les  archéologues  qui  l'écoutaient. 

Quelques  touristes  ramassent  des  fragments  de  tuiles  gallo-ro- 
maines qui  abondent  en  cet  endroit  et  l'on  se  remet  en  marche 
vers  Cenon  où  un  excellent  dtyeuner  est  préparé  à  Thùtel  Saint- 
Martin. 

Cette  sortie  matinale  a  aiguisé  l'appétit  du  touriste  et  chacun 
fait  honneur  au  déjeuner  fort  bien  servi  par  M"«  Fradin. 

Au  dessert,  M.  Arnould  remercie  en  termes  charmants  ceux  qui 
l'ont  aidé  dans  l'organisation  de  cette  excursion  et  boita  la  santé 
de  tous  les  convives.  M.  Robuchon  se  dit  bien  touché  de  la  bien- 
veillante mention  qui  vient  d'être  faite  de  lui  dans  l'initiative  de 
la  promenade. 

M.  le  général  Segrétain  se  lève  pour  porter  un  toast  aux  dames 
assez  nombreuses  qui  ont  bien  voulu  prendre  part  à  l'excursion 
et  l'égayer  par  leurs  grâces  et  leurs  charmes. 

M.  Lelouet,  adjoint  au  maire  de  Chdtellerault,  prend  alors  la 
parole  pour  remercier  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  d'avoir 
eu  l'heureuse  idée  d'inaugurer  ses  sorties  en  venant  à  Chàtelle- 
rault,  et  il  souhaite  la  bienvenue  à  tous  les  excursionnistes. 

Le  départ  pour  Châtellerault  a  lieu  quelques  instants  après,  sur 
le  bateau  à  vapeur  qui  descend  les  promeneurs  au  barrage  de  la 
manufacture,  que  les  Chdtelleraùdais  font  admirer  en  passant; 
puis  l'on  s'arrête  au  pont  en  ciment.  M.  Lelouet  et  M.  Caiiiard  font 
connaître  les  péripéties  qui  se  sont  produites  au  moment  de  sa 
X  25 
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construction,  qui  a  été  terminée  en  1900.  Ils  font  ressortir  avec 
raison  que  c'est  le  premier  pont  de  cette  importance  construit  en 
ciment  armé. 

On  se  dirige  ensuite  vers  le  pont  Henri  IV  ;  les  excursionnistes 
se  groupent  devant  les  tours.  M.Lavergne  fait  l'historique  des  dif- 
férents ponts  de  Chàtellerault  et  finalement  du  pont  actuel  qui, 
reconstruit  en  1825,  est  considéré  comme  Tun  des  plus  beaux 
ponts  de  France. 

Les  touristes  traversent  le  susdit  pont,  commentant,  chacun  à 
leur  façon,  le  panorama  de  la  Vienne,  le  long  de  laquelle  se  dérou- 
lent des  quais  magnifiques. 

On  aperçoit  dans  le  lointain  un  troisième  pont.  C'est  celui  qui 
a  été  construit  pour  le  passage  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  de 
Chàtellerault  à  Loudun,  c'est  un  pont  métallique  posé  sur  des  piles 
en  maçonnerie. 

La  caravane  s'engage  dans  la  rue  Sully  et  se  rend  chez  M.  Creuzé 
pour  y  admirer  son  hôtel  qui  a  été  construit  vers  la  fin  du  xvi^*  siè- 
cle, probablement  par  Charles  Androuet  du  Cerceau. 

La  façade  de  la  cour  d'honneur  et  celle  donnant  sur  le  jardin 
sont  en  parfait  état  de  conservation  et  du  style  Renaissance  le  plus 
pur. 

M.  et  M"^®  Creuzé  reçoivent  les  excursionnistes  dans  le  grand 
salon,  dont  la  cheminée,  la  boiserie  et  la  tapisserie  font  l'objet  de 
l'admiration  des  visiteurs. 

Un  lunch,  servi  dans  la  salle  à  manger  également  ornée  d'une 
très  belle  cheminée,  a  été  gracieusement  offert  par  le  propriétaire 
de  cette  belle  habitation. 

L'heure  s'avance,  on  jette  rapidement  un  coup  d'œil  sur  la 
façade  de  l'église  Saint-Jacques  et  on  se  rend  à  l'hôtel  de  ville  de 
Chdtellerault  où  doit  avoir  lieu  une  conférence. 

M.  Arnould,qui  s'est  multiplié  depuis  plusieurs  semaines  pour 
arriver  à  organiser  cette  excursion  et  dont  chacun  a  pu  remarquer 
le  tact  et  l'amabilité  qu'il  a  déployés  dans  cette  journée,  fait  un 
exposé  rapide  des  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
et  démontre  leur  utilité  afin  d'engager  les  assistants  qui  sont  en 
assez  grand  nombre  à  venir  renforcer  la  Société  et  lui  donner  le 
moyen  de  faire  mieux  encore. 
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M.  Lavergne  donne  ensuite  la  description  d'un  polissoir  de  l'âge 
de  la  pierre  polie,  que  la  Société  d'études  archéologiques  de  Châ- 
tellerault  est  allée  visiter  dans  la  forêt  d'Orches.  Cette  magnifique 
pierre  connue  sous  le  nom  de  Pierre  de  Saint-Marlin,  mesure 
2  m.  50  de  long  et  pèse  environ  6.000  kilogr. 

Puis  M.  Gaillard,  ancien  adjoint  au  maire,  fit  un  résumé  très 
complet  de  Y  Histoire  de  ChâtellerauU. 

Depuis  sa  création  vers  le  viii®  siècle  jusqu'à  nos  jours,  rien  ne 
lui  échappe;  il  nous  fait  assister  aux  épisodes  les  plus  remarqua- 
bles. Il  suit  pas  à  pas  les  transformations  de  la  ville,  il  nous  parle 
des  fêtes  qui  y  ont  été  célébrées  lors  du  séjour  ou  du  passage  des 
rois  et  des  reines  de  France. 

Pendant  des  instants  trop  courts,  malheureusement,  il  a  inté- 
ressé l'auditoire  et  il  a  été  vivement  applaudi. 

Enfin,  M.  Arambourou,  toujours  prêt  à  seconder  les  initiatives 
de  ce  genre,  a  terminé  la  conférence  par  des  projections  lumineu- 
ses qui  ont  été  très  appréciées. 

C.  P. 


III.  —  Du  Petit  Chatelleraudais,  du  18  juin  1905. 
L'excursion  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Mardi  dernier,  favorisés  par  un  temps  superbe,  les  excursion- 
nistes de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ont  passé  une  jour- 
née aussi  intéressante  qu'agréable  dont  ils  conserveront  le  meil- 
leur souvenir.  Le  programme  a  été  scrupuleusement  observé, 
mais  des  imprévus  de  la  navigation  sur  la  Vienne  ont  occasionné 
un  léger  accroc  à  l'horaire,  qui  s'est  traduit,  bien  entendu,  par  un 
retard  sur  l'arrivée  à  Châtellerault. 

En  précipitant  les  enjambées  et  en  activant  la  visite  en  ville,  nos 
antiquaires  étaient  cependant  exacts  au  rendez-vous  à  l'Hôlel-de- 
Ville  à  5  heures  pour  la  séance  de  clôture. 

Cette  réunion  qui  fut  particulièrement  intéressante  a  été  le  clou 
de  la  journée. 
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Après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte  et  remercié  les  assistants 
de  leur  présence,  notamment  M.  le  maire  de  Châtellerault,  M.  le 
Président  du  tribunal  et  M.  le  Procureur,  M.  Arnould,  président 
de  la  Société,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Poitiers,  nous  a 
dit,  en  un  langage  imagé  autant  qu'humoristique,  ce  qu'est  la  So- 
ciété des  Antiquaires  et  Tœuvre  à  la  fois  utile  et  passionnante 
qu'elle  poursuit.  Et  cependant  elle  ne  compte  encore  que  215 
membres  parmi  lesquels  80  pour  Poitiers  et  8  seulement  pour  Châ- 
tellerault. 

On  se  figure,  souvent  à  tort,  a  dit  l'orateur,  que  les  Antiquaires 
doivent  être  quelque  peu  vieillots  et  manquer  de  gaîté  !  Cest  une 
grave  erreur.  Seule,  la  Société  est  vieille  de  70  printemps,  mais 
cela  n'influe  en  aucune  façon  sur  les  sociétaires,  qui,  au  contraire, 
et  des  exemples  en  font  foi,  semblent,par  un  véritable  privilège,  con- 
server toujours  l'esprit  jeune  et  le  caractère  gai,  même  en  avançant 
en  âge.  Aussi  l'orateur  fait-il  un  appel  à  ses  auditeurs  qu'il  convie  à 
entrer  dans  les  rangs  de  cette  société  où  ils  trouveront  l'occasion, 
s'ils  viennent  à  Poitiers,  d'assister  à  des  réunions  mensuelles  qui 
sont  d'autant  plus  attrayantes  qu'on  n'y  fait  pas  de  politique;  et 
s'ils  résident  à  Ghàtellerault,  de  correspondre  avec  la  Société  et  de 
participer  à  ses  travaux  qu'ils  pourront  suivre  dans  les  publica- 
tions intéressantes  qu'elle  fait. 

Vigoureusement  applaudi,  M.  Arnould  s'assied  et  cède  la  pa- 
role à  M.  Lavergne,qui  a  donné  à  l'auditoire  des  détails  forts  inté- 
ressants sur  la  Pierre  de  Saint-Martin  qui  existe  à  Orches  et  sur 
les  tentatives  infructueuses  faites  en  vue  d'acheter  cette  pierre, 
pour  la  transporter  à  Châtellerault.  Cette  pierre,  qui  a  sa  légende, 
a  le  tort  d'être  très  lourde  et,  son  propriétaire  estimant  qu'elle  vaut 
son  pesant  d'or,  vous  voyez  d'ici  la  difficulté  de  s'entendre.  Aussi 
reslera-t-elle  probablement  à  Orches,  où  vous  pourrez  aller  la 
voir  et  même,  ajoute  notre  cicérone,  la  toucher,  sans  bourse  délier. 

A  M.  Lavergne  succède  M.  Gaillard,  qui  nous  expose  les  origi- 
nes et  l'histoire  de  notre  bonne  ville  de  Châtellerault.  Cette  étude, 
fruit  d'un  labeur  patient  d'antiquaire,  marquée  au  coin  d'un  style 
impeccable,  a  complètement  captivé  l'auditoire,  qui  a  suivi 
l'orateur  avec  une  attention  à  laquelle  aucun  détail  ne  pouvait 
échapper. 
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Les  Chàtelleraudais  présents  qui  ont  eu  le  plaisir  de  l'entendre 
Tont  particulièrement  goûté  et  ce  nous  serait,  j'en  suis  certain,  une 
occasion  de  procurer  une  vive  satisfaction  à  ceux  qui  n'ont  pu  en 
profiter,  que  de  leur  permettre  de  la  lire  prochainement. 

Notre  excellent  concitoyen  ayant  bien  voulu  accéder  gracieuse- 
ment au  désir  que  nous  lui  en  avons  exprimé,  nous  commence- 
rons dans  un  prochain  numéro  la  publication  de  cette  charmante 
et  instructive  étude. 

Lorsque  les  applaudissements  enthousiastes  de  l'auditoire  eurent 
cessé,  nous  avons  vu  défiler  sur  un  écran  un  certain  nombre  de 
projections  à  l'aide  desquelles  M.  Arambourou  nous  a  fait  faire 
une  rapide  excursion  à  travers  les  rues  de  Chdtellerault. 

Le  dernier  mot  de  cette  séance  véritablement  académique  a  été 
dit  par  M.  Arnould. 

Après  quelques  remerciements  aux  orateurs  et  aux  assistants, 
évoquant  le  souvenir  d'une  visite  faite  dans  notre  pays  par  La 
Fontaine,  l'orateur  nous  donne  lecture  d'une  lettre  fort  curieuse 
que  le  vieux  fabuliste  adressait  à  sa  femme  pour  lui  donner  ses  im- 
pressions de  voyage  et  ses  appréciations  sur  le  pays  qu'il  visitait. 

Or,  La  Fontaine  se  souvenait  particulièrement  d'avoir  mangé 
du  melon  savoureux,  d'avoir  remarqué  de  jolies  filles  et  d'avoir 
rencontré  partout  un  accueil  des  plus  hospitaliers. 

«  Exception  faite  du  melon  qu'on  ne  trouve  pas  en  juin,  dit  l'o- 
rateur en  terminant,  nous  aussi,  en  quittant  votre  ville,  nous  em- 
porterons les  mêmes  impressions  et  n'aurons  garde  d'oublier  la 
cordiale  hospitalité  et  l'accueil  aimable  que  nous  avons  reçu.  » 

Inutile,  n'est-ce  pas,  d'ajouter  que  de  notre  côté  nous  conserve- 
rons également  le  meilleur  souvenir  de  ceux  qui  furent  nos  hôtes 
pendant  cette  journée  exquise  que  nous  devons  à  leur  initiative  et 
dont  nous  les  remercions  sincèrement. 

A  7  heures,  la  petite  caravane  quittait  notre  ville  et  regagnait 
Poitiers.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  manifestation  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  puisse  contribuer  à  l'avoir 
fait  connaître  chez  nous  et  lui  attire  la  sympathie,  l'adhésion  de 
tous  ceux  que  ses  travaux  peuvent  intéresser. 

S.  IL 
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SÈME  TENDE  A  L'HOTEL  DE  VILLE 

DE  CHÀTELLERAULT 


ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 
Sur  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 


Messieurs, 

Nous  avons  70  ans,  je  n'exagère  pas  puisque  nous  en  aurons 
71  au  mois  d'août  prochain. 

C'est  en  effet  au  mois  d'août  1834  que  fut  fondée  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  par  quelques  hommes  épris  des  souvenirs 
du  passé.  Elle  a  inscrit  son  quadruple  but  dans  le  1®*"  article  de 
ses  statuts:  ft  la  recherche,  Véludcy  la  conservation  et  ladescriptioji 
des  antiquités  et  des  documents  historiques  dans  les  pays  compris 
entre  la  Loire  et  la  Dordogne.  » 

Comme  entrée  de  jeu,  le  13  octobre  183i,  elle  procédait  à  l'en- 
lèvement de  deux  bornes  milliaires,  qui  étaient  condamnées  à  une 
destruction  infaillible,  dans  une  vigne  de  Chauvigny  :  mon  70* 
prédécesseur,  M.  Mangon  de  la  Lande,  les  faisait  transporter  à  son 
domicile  privé  en  attendant  que  la  nouvelle  Société  fût  en  posses- 
sion d'un  musée,  et  elles  ornent  aujourd'hui  notre  collection  lapi- 
daire des  Grandes  Écoles. 

Notre  Société  n'a  pas  cessé  depuis  de  rendre  des  services  ana- 
logues, jusqu'à  la  conservation,  pour  choisir  un  exemple  entre 
mille,  de  ce  joli  vase  romain  en  terre  rouge  dont  un  ouvrier  poi- 
tevin apportait,  l'autre  jour,  au  R.P.  de  la  Croix  les  débris  cassés 
d'un  coup  de  sa  pioche  et  que  vous  pouvez  admirer  aujourd'hui 
dans  nos  collections,  —  dûment  recollé  et  présentant  modelée  en 
relief  sur  ses  flancs  une  délicate  scène  de  vendange. 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  dresser  ici,  môme  un  catalogue 
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sommaire,  qui  serait  pourtant  si  utile,  des  services  rendus  par  la 
Société  :  qu'il  me  suffise  de  vous  rappeler  qu'elle  a  sauvé  de  la 
destruction  la  belle  tour  de  Saint-Porchaire  de  Poitiers  et  le  Bap- 
tistère Saint-Jean,  ce  monument  unique  en  son  genre  sur  notre 
sol  français,  mais  que  l'impitoyable  voirie  avait  condamné  à  dispa- 
raître... parce  qu'il  se  trouvait  dans  Taxe  de  la  nouvelle  rue  du 
Pont-Neuf.  Elle  a  sauvé  la  tour  si  élégante  de  Tabbaye  de  Char- 
roux  et  abrite  dans  ses-  musées,  entre  tant  de  restes  précieux, 
Tinscription  portant  la  fondation  de  ce  monastère  par  Charlema- 
gne.  Elle  a  sauvé  la  tour  de  Jeanne  d'Arc  près  de  Pont-Achard,la 
.  tour  de  la  Poudrière,  près  de  rabattoir,une  autre  tour  encore  lors 
du  récent  établissement  de  la  ligne  du  tramway  de  Gençais;  — 
obtenu  le  classement  de  toute  Tenceinte  du  moyen-âge  dont  ces 
tours  font  partie,  ainsi  que  le  classement  des  autres  monuments 
du  département  de  la  Vienne;  sauvé,  grâce  à  un  emprunt,  l'admi- 
rable collection  poitevine  Bonsergent,  qui  allait  se  disperser  à  tous 
les  vents  des  enchères. 

Sans  nous  il  ne  resterait  peut-être  plus  rien, à  l'heure  présente, de 
ces  ruines  si  attachantes  que  nous  sommes  allés  exploiter  ce  matin 
au  Vieux-Poitiers:  grâce  à  la  générosité  de  notre  confrère  M.  le 
comte  Louis  Lecointre,  nous  possédons  ces  ruines,  et  nous  pou- 
vons espérer  que,  par  le  concours  des  nobles  fortunes  du  Châtel- 
leraudais  et  du  zèle  de  M.  Lavergne  et  de  nos  autres  confrères 
les  archéologues  d'ici,  les  fouilles  commencées  serontcontinuées, 
poursuivies  et  achevées.  Cette  ville  de  pierre  et  de  marbre,  de 
plus  d'un  kilomètre  de  longueur,  —  Thiver  sous  son  manteau  de 
gelée  blanche,  Tété  sous  le  tapis  vert  de  ses  blés,  —  vous  montre 
deux  fois  par  an,  pour  vous  inviter  à  l'exhumer,  le  noble  dessin 
de  ses  monuments  et  de  ses  rues.  Le  jour  où  vous  le  voudrez 
vraiment,  Messieurs  de  Châtellerault,  vous  aurez  un  Sanxay  à 
votre  porte,  et  alors  ce  ne  seront  plus  seulement  les  excursionnis- 
tes et  les  amateurs  de  plaisir  qui  viendront  aborder  dans  votre 
jolie  presqu'île  de  Cenon  :  l'on  y  accourra,  comme  l'on  accourt  à 
Sanxay,  de  la  France  entière  et  de  l'étranger,  et  notre  vieille  So- 
ciété  battra  des  mains... 

Vous  citerai-je  encore  nos  autres  fiefs,  qui  s'appellent  la  Pierre- 
Levée  de  Poitiers,  la  Pierre  Paize  près  de  Givray? 
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L'État  a  mis  tant  de  confiance  en  nous  qu'il  nous  a  chargés  de 
la  garde  des  restes  importants  des  châteaux  de  Chauvigny,  et  notre 
vigilance  s'y  exerce  de  la  façon  la  plus  exacte  par  Tintermédiaire 
de  notre  vénéré  confrère,  M.  Charles  Tranchant,  qui  nous  prévient 
en  hâte,  dès  qu'une  pierre  se  détache  ou  menace  de  se  détacher 
de  ces  ruines  historiques,  afin  que  nous  en  avisions  le  ministère 
des  Beaux-Àrts,  et  il  lui  arrive  plus  d'une  fois  de  commencer  par 
opérer  lui-même,  pour  plus  de  sûreté  et  de  rapidité,  la  consolida- 
tion nécessaire. 

Ajouterai-je  que  nous  avons  échoué  à  sauver  certains  monuments 
et  que  tout  le  monde  les  regrette  aujourd'hui,  unanimement?  Té- 
moin ces  belles  arènes  de  Poitiers,  que  les  anciens  parmi  nous 
admiraient  et  dessinaient  avec  amour  dans  leur  jeunesse,  avec  le 
péristyle  vraiment  seigneurial  formé  par  Thôtel  d'iîvreux  et  qui 
eût  si  bien  convenu  à  un  musée,  avec  les  voinitoria  grandioses  et 
sombres,  d'où  Ton  pénétrait  en  pleine  lumière  dans  la  piste  in- 
tacte, couverte  seulement  de  jardins  qui  escaladaient  les  gradins 
jusqu'aux  combles,  mettant  réternel  renouveau  de  la  verdure  au 
front' des  vieilles  pierres  romaines  :  malgré  tous  ses  efforts,  notre 
Société  n'a  pu  réussir,  en  1858  (il  n'y  a  pas  50  ans!),  à  sauver  ce 
morceau  d'antiquité  qui  égalerait  aujourd'hui  Poitiers  aux  célè- 
bres villes  tant  visitées  de  Nîmes  et  d'Arles. 

Mieux  vaut  rappeler  nos  dernières  tentatives. 

11  y  a  deux  ans,  lorsque  M.  l'inspecteur  général  Magne  résolut 
d'obtenir  le  dégagement  et  le  couronnement  de  notre  fier  et  élé- 
gant donjon  de  Maubergeon,  il  s'adressa  tout  d'abord  à  nous,  et 
nous  lui  avons  accordé,  sans  marchander,  tout  notre  concours, 
d'abord  par  la  somme  importante  que  nous  avons  consacrée  à  cette 
œuvre  et  aussi  par  les  études  approfondies  faites  par  plusieurs  de 
nos  confrères  sur  le  couronnement  vraisemblable  de  nos  vieilles 
tours  poitevines. 

11  y  a  deux  mois,  nous  prenions  une  initiative  en  haut  lieu,  en 
vue  de  sauvegarder  les  objets  d'art  et  les  monuments  religieux 
dans  le  nouveau  régime  de  la  séparation  des  Églises  et  de  TÉtat, 
et  nous  venons  d  apprendre  que  notre  requête  a  eu  son  efficacité 
dans  le  mouvement  général  qui  s'est  produit  en  ce  sens  et  qui  a 
abouti  récemment  à  une  intervention  de  l'Institut  et  à  une  amé- 
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lioration    des   derniers  articles  votés  de  la  loi   en  discussion. 

Si  nous  rassemblons  à  la  hâte  ces  quelques  souvenirs,  Messieurs, 
ce  n'est  pas  pour  nous  glorifier,  c'est  pour  prouver  aux  sceptiques 
que  Tarchéologie  peut  rendre  de  vrais  services  publics  et  ne  se 
confine  pas,  ainsi  qu'on  est  trop  porté  à  le  penser,  à  bâtir  des 
dissertations  conjecturales  sur  des  débris  énigmatiques. 

Nous  avons  d'ailleurs  un  avantage  unique  que  nous  envient 
toutes  les  autres  Sociétés  savantes,  c'est  la  présence  au  milieu  de 
nous,  et  comme  au  cœur  de  notre  compagnie,  du  Père  de  la  Croix, 
dont  Tinfatigable  activité  archéologique  n'a  d'égale  que  sa  parfaite 
complaisance  pour  tous  ses  confrères. 

Mais  nous  voudrions  faire  encore  mieux  que  nous  ne  faisons  : 
il  est  des  sauvetages  importants  de  souvenirs  anciens  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  permettre,  —  des  aménagements  de  telles 
salles  de  nos  deux  musées  des  Grandes-Écoles  ou  des  Augustins 
que  nous  ne  pouvons  opérer  faute  de  ressources  et  qui  donneraient 
à  certaines  de  nos  collections, malheurement  invisibles, une  grande 
valeur  d'instruction.  Il  est  enfin,  çà  et  là,  bien  des  personnes 
qu'intéressent  l'histoire  nationale,  la  vie  des  ancêtres  et  que  nous 
n'atteignons  pas  encore. 

Songez,  Messieurs,  que,  sur  213  membres  que  compte  en  tout 
notre  Société,  nous  en  avons  85  à  Poitiers,  ce  qui  n'est  pas  énor- 
me, et  8  seulement  à  ChâtcUerault,  ce  qui  est  infiniment  peu. 

Je  sais  que  Ton  aunpeu  peur  de  nous  :  notre  nom  d'w  Antiquai- 
res »  en  est  la  cause  :  et  je  reconnais  qu'il  a  quelque  chose  d'assez 
vieillot.  L'on  nous  croit  vieux  et  ennuyeux^  préjugé  qui  repose 
évidemment  sur  un  double  malentendu  :  c'est  notre  Société  qui 
est  vieille,  mais  elle  se  rajeunit  sans  cesse,  et  toujours  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  vu  un  assez  grand  nombre  de  printemps  ont  chez  nous, 
par  un  charmant  privilège,  la  vieillesse  jeune  :  il  serait  indiscret 
d'alléguer  des  confrères  vivants,  bien  qu'il  n'en  manque  point 
dans  cette  enceinte  ;  je  me  borne  à  mentionner  votre  savant  com- 
patriote, M.  Alfred  Barbier,  que  je  suis  heureux  de  nommer  en  ce 
jour,  lui  que  nous  avons  vu  travailler  avec  une  ardeur  juvénile 
jusqu'à  ses  derniers  instants,et  qui  n'était  jamais  plus  jeune,  vous 
le  savez,  que  lorsqu'on  lui  parlait  de  son  cher  Châtelleraudais,  sur 
lequel  il  nous  a  donné  des  études  fort  importantes. 
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Quant  à  être  ennuyeux,  —  ceux  qui  le  sont,  vous  ne  l'ignorez 
pas,  ce  sont  ceux  qui  parlent  sans  rien  savoir.—  Rien  n'est  moins 
ennuyeux,  je  vous  l'assure,  que  nos  séances  mensuelles,  qui  re- 
viennent à  la  causerie  la  plus  cordiale  sur  des  sujets  intéressants, 
et  il  n'est  personne  qui,  sur  des  monuments  familiers,  n'ait  un 
mot  à  dire  de  temps  en  temps,  un  souvenir  à  noter. 

Ce  qui  exclut  aussi  l'ennui  chez  nous,  c'est  la  variété  :  ainsi 
pour  ne  reprendre  que  les  titres  de  nos  dernières  séances,  cette 
année  nous  nous  sommes  occupés  tour  à  tour  des  fouilles  gallo- 
romaines  du  square  du  Palais  de  Justice,  des  remplacements  de 
soldats  au  moment  de  la  Révolution,  de  l'histoire  des  comtes  du 
Poitou,  des  artistes  niortais  du  xvii®  siècle,  de  la  restauration  du 
Palais  de  Justice  de  Poitiers,  de  la  crypte  de  Saint-Philibert  de 
Grandlieu,  et,  après  demain,  Tun  de  nos  membres  présents  à 
l'excursion  va  nous  parler  de  la  Pharmacie  dans  les  couvents  poi- 
tevins au  moyen-âge. 

Je  me  trouve  donc  en  droit  de  dire  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  des  nôtres  :  Venez  à  nous.  Si  vous  résidez  à  Poitiers,  vous 
aurez  une  soirée  intéressante  et  agréable  par  mois  et  où  l'on  ne 
fera  pas  de  politique  (ce  qui  est  bien  quelque  chose).  Si  vous  êtes 
à  Ghàtellerault,  vous  correspondrez  avec  nous  :  nous  vous  enver- 
rons, comme  d'ailleurs  à  nos  confrères  de  Poitiers,  de  fréquentes 
publications,  nos  Bulletins  trimestriels  illustrés,  où  vous  pourrez 
suivre  en  détail  ce  que  nous  faisons  là-bas  (je  veux  dire  là-haut), 
où  nous  publions  nos  études  de  moindre  haleine  sur  toute  espèce 
de  sujets,  dont  quelques-uns  ne  manqueront  pas,  qui  que  vous 
soyez,  de  vous  offrir  quelque  attrait.  —  En  outre,  chaque  année, 
vous  recevrez  un  gros  volume  de  Mémoires  de  3  à  500  pages,  ordi- 
nairement garni  de  planches,  et  il  ne  cédera  en  rien  à  ceux  que 
nous  venons  de  publier  ces  dernières  années  :  Histoire  de  Vimpri- 
merie  à  Poitiers  —  Le  Journal  (Tune  campagne  en  Amérique  à  la 
fin  du  xviii®  siècle,  —  L'Organisation  du  travail  en  Poitou.  —  Les 
Communautés  d'habitants  sous  l'ancien  régime.  —  Les  Intendants 
du  Poitou.  —  Les  Marais  du  Bas-Poitou.  —  Le  Baptistère  Saint- 
Jean,  etc.,  etc. 

Enfin,  Poitevins,  et  même  Poitevines,  car  nous  admettons  les  da- 
mes et  nous  nous  honorons  d'en  compter  déjà  deux  dans  nos  rangs, 
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venez  à  nous  et  je  vous  promets  que  nulle  part  mieux  qu'enlisant 
nos  publications  d'une  si  jolie  brochure  bleue  ou  bien  autour  du 
tapis  noir,  mais  non  point  triste,  de  la  plus  poitevine  des  insti- 
tutions, la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest,  nulle  part  vous  ne 
vous  sentirez  mieux  mordu  au  cœur  par  la  passion  de  la  petite 
patrie,  qui  est  bien  le  plus  sûr  appui  de  Tamour  de  la  grande. 
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NOUVELLES    NOTES 

SUR  LINSCRIPTION  DU  VIEUX-POITIERS 


Par  M.  ERNAULT 


1.  J'ai  déjà  étudié  l'inscription  du  menhir  du  Vieux-Poitiers  :  en 
1888,  dans  VFpigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par 
notre  savant  confrère  M.  Espérandieu,  pp.  114-116;  et  en  1890, 
dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers  ;  ces 
dernières  Notes  philologiques  forment  la  seconde  moitié  de  la  bro- 
chure du  regretté  Lièvre,  intitulée  Le  menhir  du  Vieux-Poitiers, 
L'heureuse  occasion  que  j'ai  eue  récemment,  au  cours  d'une  char- 
mante et  instructive  excursion, de  voir  et  de  toucher  ce  vieux  texte 
épigraphique,  m'engage  à  revenir  encore  sur  un  sujet  qui,  depuis 
quinze  ans,  a  donné  lieu  à  bien  des  opinions  divergentes. 

2.  On  n'est  point  d'accord,  en  premier  lieu,  sur  la  lecture.  Le 
dernier  érudit  qui  se  soit  occupé  de  la  question,  M.  Dottin  {Revue 
des  Études  anciennes,  t.  Vil,  1905,  p.  54),  donne  : 

Batn  Briuatiom  Frontu  Tarbeisonios  ieuru. 
Ceci  est,  d'ailleurs,  cité  d'après  le  Corpus  inscriptionum  latina- 
rum^  XIII  (Berlin,  1899),  1171  ;  or  à  cet  endroit  on  lit  : 

RATNIIIIII   BRIVATIOM 
FRONTV  TARBELSONIOS 
lEVRV 

avec  une  seule  restriction,  relative  à  Tarbeisonios  :  «  0  post  S 
non  prorsus  certa  est  ».  Cette  lecture  de  M.  Hirschfeld  est  faite 
d'après  la  reproduction  en  plâtre  qui  se  trouve  au  Musée  lapidaire 
des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Que  l'on  cherche  tous  les  mots  de  ce  texte  dans  le  très  méritoire 
A  It'celtischer  Sprnchschatz  (Trésor  du  vieux  celtique)  du  D^  Holder, 
on  trouvera,  à  ces  cinq  articles,  l'inscription  rapportée  de  quatre 
façons  différentes.  C'est  la  dernière  (à  Tarbeisonios),  qui  est  la 
meilleure  : 
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Ratin  Brivatiom  Frontu  Tarbelsonios  ieuru. 
Il  ressort,  en  effet,  pour  moi,  de  Texamea  de  la  pierre,  que  le 
fac-similé  donné  par  Lièvre  (p.  4)  est  exact.  Ce  fac-similé  se  lit  : 

RATIN  BRIVATIOM 
FRONTV  TARBELSONIOS 
lEVRV 

c'est-à-dire  :  ratin  (i  et  n  liés)  Brivatiom  {v  et  a  liés)  Frontu  (n  et 
t  liés)  Tarbelsonios  (i  et  o  liés)  ieui^.  Entre  les  deux  premiers 
mots  se  trouve  un  défaut  de  la  pierre,  mais  aucune  lettre  n'a  dis- 
paru. En  fait  de  lecture,  on  a  donc,depuis  Lièvre, ctiangé  et  varié, 
mais  non  pas  amélioré. 

3.  Quelle  est  la  langue  de  notre  inscription? 

On  Ta  généralement  tenue  pour  celtique.  Mais  lacelticité  de  plu- 
sieurs textes  épigraphiques  du  même  genre  a  été,  dans  ces  der- 
niers temps,  attaquée  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Vacher  de 
Lapouge  et  Dottin.  Il  faut  reconnaître  que  les  celtologues  avaient 
d'abord  été  trop  loin  dans  leurs  revendications  ;  la  découverte  des 
formules  magiques  de  Rom  a  définitivement  montré  que  toute  ins- 
cription gallo-romaine  qui  n'est  ni  latine  ni  grecque  n'est  point 
pour  cela  nécessairement  celtique.  On  ne  saurait  pourtant  refuser 
a  priori  aux  anciens  Celtes  la  faculté  d'employer  leur  propre  lan- 
gue dans  leurs  inscriptions.  Il  faut  donc  examiner  soigneusement 
chaque  texte  en  lui-même,  et  dans  ses  rapports  avec  les  autres. 

4.  Celui  du  Vieux-Poitiers  offre  tout  d'abord  deux  caractères 
qui  ne  sont  point  celtiques  d'origine  :  la  finale  om  de  Brivatiom^ 
le  celtique  changeant,  comme  le  grec,  m  en  «  à  la  fin  des  mots;  et 
le  radical  front-^  qui  est  certainement  latin.  La  prononciation 
celtique  se  manifeste,  d^ailleurs,  dans  la  désinence  de  ratin^  et 
dans  la  voyelle  de  Frontu,  pour  le  latin  Fronto. 

On  peut  soupçonner  une  autre  trace  de  l'influence  latine  dans 
ce  fait  que  l'inscription  affecte  la  forme  d'un  hexamètre  dactyli- 
que,  et  se  scanderait  à  peu  près  comme  un  vers  de  Virgile  : 

Ratin  \  Biivati-  |  om  Fron-  \  tu  Tar-  \  belsonios  \  ieuru. 

Je  dis  «  à  peu  près  »,à  cause  des  i  des  deux  derniers  pieds,  qu'il 
faut  traiter  en  quantité  négligeable.  Mais  cette  licence  est  prise 
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sans  scrupules  dans  les  épitaphes  latines  de  la  Grande-Bretagne, 
récemment  étudiées  par  M.  Rhys ;  on  y  lit  ce  vers: 

Hic  Paulinus  iacet  cultor  pientissimus  aequi 
qui  présentera  iacet  et  pi^nfmimM*,  exactement  les  mêmes  traite- 
ments que  je  soupçonne  dans  ieuru  et   Tarbelsonios,  Il  est  donc 
permis  de  rappeler  ici  le  mot  d'Ovide,parlant  de  ses  essais  de  ver- 
sification latine  engète  {Pont.,  iv,  13,  19)  : 

Structaque  sunt  nostris  barbara  verba  morfis(l). 
Cette   intention  poétique  nous  aide   à  comprendre  pourquoi 
l'inscription  n'est  pas  conçue  sur  le  modèle  des  autres  qui  con- 
tiennent le  mot  ieuru;  d'après  celles-ci  on  attendrait  : 

Frontu  Tarbehonios  ieuru  ratin  Brivatiom, 

Cette  construction  directe,  qui  était  celle  de  la  prose,  était  in- 
compatible avec  l'imitation  du  rythme  poétique  des  Latins. 

5.  Une  conséquence  de  cette  scansion,  c'est  que  Va  de  ratin  est 
long;  ce  qu'ont  toujours  cru  ceux  qui  ont  identifié  le  mot  avec 
l'accusatif  vieil  irlandais  râith-n  «  station  fortifiée  par  un 
retranchement  circulaire,  et  contenant  une  habitation»  (Pictet); 
«  fort  entouré  de  remparts  en  terre»  (Dottin).  Cette  explication  a 
été  combattue  par  Lièvre,pour  des  raisons  topographiques  qui  ne 
manquent  pas  d'importance,  et  sur  lesquelles  j'ai  lieu  d'espérer 
que  des  fouilles  prochaines,  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  feront  pro- 
chainement la  lumière. 

Il  est  probable,  d'ailleurs,  que  la  brièveté  de  l'a  n'eût  pas  empê- 
ché le  rédacteur  de  l'inscription  de  donner  à  ratin  la  valeur  d'un 
spondée,  surtout  si  cet  a  portait  l'accent  tonique,  comme  c'est 
très  possible.  C'est  ainsi  qu'en  grec  moderne  «6Xiv  commence  par 

(1)  On  peut  voir,  inversement, /Je» ue  celtique,  xm»  244-247,  une  série  de  vers 
qui  appliquent  en  latin  les  règles  de  la  versification  du  moyen  breton  ;  par 
exemple  : 

Gonflteor  or-e  sed  non  corde  De-o  ; 
Magnam  superbiaw,  tnvtdi-am  aw-o... 
Plus  extraordinaire  encore  est  le  poème  à  la  Vierge,  rimé  par  Tornielli,qui, 
tout  en  suivant  «  du  sonnet  les  rigoureuses  lois  »,  y  joint   l'obligation  inat- 
tendue d'être,  d'un  bout  à  Tautrc,  italien  en  même  temps  que  latin  ; 
Vivo  in  acerba  poena,  in  mesto  horrore, 
Quando  te  non  invoco,  in  te  non  spero 
Purissima  Maria,  etc. 
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une  longue.  Le  vers  qui  précède  Hic  Paulinus  jacet...  contient 
un  allongement  de  que  autrement  hardi: 

Servator  fidei  patriaeque  semjier  amator. 

Ceci  laisse  donc  toute  latitude  pour  l'explication  étymologique 
de  ce  mot,  qui,  selon  Topinion  de  Lièvre,  désigne  le  menhir  lui- 
même,  comme  objet  du  culte  des  Brivates.  Becker  avait  déjà  tra- 
duit en  allemand  Gœtterslein.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  au 
point  de  vue  linguistique, sur  les  rapprochements  divers  proposés 
dans  l'intéressante  étude  de  M.  Courcelle-Seneuil,  Za  religion 
gauloise  pendant  la  guerre  de  Vindépendance  {Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  liochefort^  1905,  pp.  27-29).  L'auteur  regarde, 
p.  28,  RATIN  comme  étant  probablement  «l'accusatif  du  nom  que 
portait,  dans  la  région  des  Pictones  et  des  Santones,  le  dieu 
Teutatès-Adès  m,  et  il  traduit  :  u  Au  dieu  Ratis  des  habitants 
auprès  du  pont, /Von/o  fils  de  Tarbe...  «i,  a  consacré.  »  Mais 
l'accusatif  ne  se  trouve  pas  ainsi  justifié  :  tous  les  autres 
textes  qui  portent  ieuru  ont  au  datif  le  mot  qui  paraît  désigner 
une  divinité.  Ainsi  dans  l'inscription  d'Alise-Sainte-Reine  :  Mar- 
tialis  Dannotali  ieuru  Ucuete  sosin  celicnon...  qui  peut  s'enten- 
dre «  Martialis  fils  de  Dannotalosa  élevé  à  Ucuetis  cette  tour...  », 
l'accusatif  Ucuetin  se  trouve  plus  loin,  comme  complément  d'un 
second  verbe  (gobedbi  ;  cf.  iorebe  dans  l'inscr.  de  Néris-les-Bains). 

Le  Fronlu  du  Vieux-Poitiers  porte  un  nom  latin  (prononcé  à  la 
gauloise),  et  son  père  un  nom  gaulois;  de  même  le  Martialis 
d'Alise,  fils  de  Dannotalos,  Le  dernier  élément  de  celui-ci,  talos, 
répond,  pour  le  sens,  au  latin  frons  (breton  /a/,  front). 

6.  On  a  beaucoup  discuté  sur  le  sens  exact,  l'origine  et  la  natio- 
nalité de  ieuru.  Selon  M.  Dottin  (p.  54),  ce  mot  «  n'est  pas  un 
verbe  )),ét((  il  est  vraisemblable  que  c'estun  nom  propre  au  datif  ». 
Les  raisons  qu'il  en  donne  ne  sont  pas  sans  réplique.  C'est, 
d'abord,  que,  dans  l'inscription  de  Marsac,ce  mot  apparaît  concur- 
remment avec  la  formule  latine  V.  S.  L.  M.  Mais  si  le  cumul  d'un 
verbe  barbare  ieuru  avec  le  latin  solvit  peut  passer  pour  bizarre, 
que  dire  de  l'absence  de  verbe  qui  résulterait  de  cette  interpréta- 
tion de  ieuru ^  dans  plusieurs  autres  inscriptions,  comme  celles 
du    Vieux- Poitiers  et  d'Alise?  En  second  lieu,  ieuru  paraît  à 
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Genouilly,  rais  ea  parallèle  avec  les  noms  propres  Oclicno  et 
Aneunicno.  Mais  ces  noms  propres  sont  évidemment  des  qualiQ- 
cations  patronymiques,  et  il  est  clair  que  ieuru  n'a  point  le  môme 
caractère.  Enfin  «  malgré  les  efforts  des  celtistes,  on  n'avait  jamais 
pu  déterminer  quelle  flexion  verbale  pouvait  représenter  ieuru  ». 
Ceci  est  une  autre  question.  Contentons-nous  de  noter  sur  ce  point 
les  explications  linguistiques  les  plus  récentes,  rapportées  par 
M.  Holder  :  agglutination  de  u  bref,  comme  à  Timpératif  sanscrit 
(M.  Stokes)  ;  1"  pers.  sing.  î-eurM,6i-(i)pou,  de*epi-t?er(5,v.irl./eratm, 
je  donne,jedédie(M.d'Arbois  de  Jubainville);  cette  catégorie  gram- 
maticale avait  déjà  été  proposée  par  M.  Stokes  en  1863,  dans  les 
Beitrœge  de  Kuhn,  m,  71.  L'inscription  de  Vaison,  dont  tous  les 
éléments  s'expliquent  naturellement  par  les  langues  celtiques,  et 
qui  contient  le  mot  ewopou,  me  paraît  assurer  suffisamment  la  cel- 
ticité  de  ieuru.  Aucune  des  inscriptions  qui  le  contiennent  ne  pré- 
sente rien  qui  empêche  de  les  regarder  comme  celtiques.  On  ne  le 
trouve  point  dans  celles  qui  témoignent  plus  ou  moins  nettement 
d'une  origine  différente,  comme  le  curieux  texte  de  Rom. 

7.  Les  critiques  de  détail  que  je  viens  de  faire  à  l'article  de 
M.  Dottin  ne  m'empêchent  pas  de  reconnaître  le  mérite  de  ce 
remarquable  exposé  de  La  langue  des  anciens  Celles,  Mais  il  me 
paraît  être  en  général  trop  absolu,  dans  ses  conclusions  scepti- 
ques, tout  en  tombant  parfois  aussi  dans  l'excès  inverse.  Nous 
voyons,  p.  40,  bessus  «  habitude  »  du  grammairien  Virgile,  parmi 
les  tt  mots  donnés  expressément  comme  celtiques».  Or,  cet  auteur 
ne  dit  rien  de  la  nationalité  du  mot  qu'il  emploie  dans  une  étymo- 
logie:  «  ^es/ia  dicitur  de  bessu,  hoc  est  de  more  feritatis.  »  J'ai 
relevé  dans  ma  thèse  latine  (De  Virgilio  Marone  gvammatico  Tolo- 
sano,  p.  30)  la  coïncidence  de  ce  bessus  qui  peut  avoir  signifié 
«  mos  »,  avec  le  vieil  irlandais  bôs^  breton  boas,  coutume,  qui 
supposent  un  ancien  celtique  *  6e55t/s.  Mais,  avant  de  se  prononcer 
sur  le  fond  de  la  question,  il  faut  considérer  :  d'abord  la  variante 
«  beslia  de  besu  hoc  est  ferocitate  »  ;  ensuite  le  passage  de  saint 
Jérôme  sur  les  Besses,  peuple  thrace  renommé  par  ses  mœurs 
cruelles:  «  Bessorum  feritas  »  (cf.  Ovide,  Trisi.^  m,  10,  5);  enfin 
l'habitude  qu'avait  ce  Virgile,  de  faire  des  étymologies  comme 
«  labia  ex  labore  loquendi  dicta»  ;  ce  qui  permet  de  penser  qu'il  a 
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tout  simplement  associé  Tidée  de  besliay  béte  sauvage,  à  celle  dé 
Bessi^  peuple  sauvage,  et  conclu  de  là  à  Fexistence  d'un  radical 
commun  *  bessus,  mœurs  sauvages;  les  étymologistes  sans  criti- 
que en  font  bien  d'autres!  (Voir  mon  Glossaire  moyen-breton^ 
2«  éd.,  p.  581.)  En  tout  cas,  il  importe  de  distinguer  avec  soin  ce 
qui  est  attesté,  pertinemment  ou  non,  et  ce  qui  ne  Test  pas. 

Le  seul  autre  mot  pouvant  être  celtique  que  j'aie  osé  signaler  dans 
ce  Virgile  (i6ïd.,  p.  31) est  «  in  belsa  hoc  estin  campo  »,ce  qui  est 
une  explication  admissible  pour  le  nom  delà  ^eauce,  et  aussi  pour 
celui  du  père  de  Frontu,  nom  dont  le  thème  était  Tar-bels-on-, 

8.  M.  Thurneysen  soupçonne  ^nva^'om  d'être  incomplet;  il 
représenterait  quelque  ethnique  comme  *  Brivaliomagation,  «  des 
habitants  de  *  Brivatiomagos^  la  plaine  des  Brivates  ».  Ceci  ren- 
verserait tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  le  caractère  poétique  de 
la  formule.  Mais  si  l'hypothèse  de  M.  Thurneysen  a  l'avantage  de 
faire  disparaître  un  latinisme  probable  (l'?»  final),  elle  introduit 
une  forme  que  rien  ne  rend  vraisemblable,  au  lieu  de  Brivati- 
magos. 

L'inscription  me  paraît  donc  pouvoir  se  rendre  ainsi  :  «  Frontu 
fils  de  Tarbelsonos  (ou  Tarbelsû)  a  élevé  le  (ou  la)  ratis{p\x  la  raiï) 
des  Brivates  (peuple  voisin  d'un  pont)».  Cette  traduction,  essen- 
tiellement provisoire,  peut  servir  en  attendant  qu'on  ait  trouvé 
mieux  —  et  qu'on  l'ait  prouvé. 
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POLISSOIR    D^ORGHES 

Par  M.  LAVER6NE 

Agent 'Voyer  d'arrondissement  honoraire 


Parmi  les  nombreux  objets  ou  monuments  de  Tàge  de  la  pierre 
que  les  chercheurs  ont  trouvés  dans  les  environs  de  Châtellerault, 
un  des  plus  curieux  et  des  moins  connus  est  sans  contredit  le  po- 
lissoir  d'Orches. 

11  est  peu  de  musées  et  même  de  grandes  collections  d'amateurs 
qui  ne  contiennent  un  polissoir.  Tel  celui  que  possède  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest  dans  son  musée  de  la  rue  des  Grandes- 
Écoles  à  Poitiers.  Généralement  il  se  compose  d'un  gros  moellon 
de  nature  siliceuse  qu'un  homme  peut  facilement  changer  déplace 
et  sur  lequel  sont  creusées  une  ou  deux  rainures.  La  vue  seule  de 
ces  rainures  suffit  à  un  œil  exercé  pour  connaître  la  destination 
du  bloc  de  pierre . 

Le  polissoir  d'Orches  dont  nous  allons  faire  la  description  est 
situé  dans  la  commune  de  ce  nom,  à  cent  mètres  environ  de  la 
route  de  Châtellerault  à  Loudun.On  y  arrive  par  une  rampe  assez 
raide  et  c'est  au  milieu  d'un  bois  de  sapins,  sur  un  plateau  domi- 
nant le  pays  environnant  à  plus  de  vingt  kilomètres,qu'on  trouve 
un  bloc  de  silex  dont  la  surface  presque  horizontale  et  entièrement 
polie  est  sillonnée  dans  le  même  sens  de  huit  rainures  indiquées 
sur  le  plan  ci-joint. 

Des  blocs  erratiques  de  semblable  nature  l'entourent  çà  et  là, 
mais  leur  nombre,  nous  a-t-on  dit,  a  considérablement  diminué, 
presque  tous  ayant  été  employés  à  la  construction  des  routes  qui 
sillonnent  le  pays.  Il  est  croyable  que  ce  polissoir  n'était  pas  seul 
et  la  légende;  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  l'a  baptisé  du 
nom  de  pierre  de  Saint-Martin,  l'a  seule  préservé  du  marteau  des 
casseurs  de  pierre. 

De  forme  presque  ovoïde,  sa  plus  grande  longueur  à  sa  base  est 
de  un  mètre  quatre-vingts  centimètres,  et  sa  plus  grande  largeur, 
de  un  mètre  dix  centimètres. 
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La  plate- forme,  d'un  contour  très  irrégulîer,  présente  une  super- 
ficie qui  n'est  plus  en  rapport  avec  son  étendue  au  niveau  du  sol. 
En  effet  la  partie  polie,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  pres- 
que horizontale,  a  un  mètre  de  longueur  sur  soixante-cinq  centi- 
mètres dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  s'élève  de  quatre-vingts 
centimètres  au-dessus  du  sol,  tout  son  pourtour  est  rugueux  et 
plein  d'aspérités. 

Le  plateau  aride  sur  lequel  il  repose  et  qui  ne  nourrit  que  de 
maigres  sapins  n'a  sans  doute  jamais  été  cultivé  et  n'a  dû  subir, 
depuis  les  siècles  les  plus  reculés,  aucune  modification  sensible. 
Nous  sommes  portés  à  admettre  cette  hypothèse  en  voyant  que  la 
hauteur  de  quatre-vingts  centimètres  au-dessus  du  sol  est  celle 
qu'un  ouvrier  menuisier  ou  serrurier  donne  à  son  établi  lorsqu'il 
travaille  soit  le  bois  soit  le  fer.  C'est  placé  de  cette  manière  qu'un 
homme  jouit  de  la  plénitude  de  toute  la  force  qu'il  peut  obtenir 
de  ses  bras.  Aussi  à  cette  même  hauteur  devaient  travailler  les 
admirables  artistes  qui,  sans  avoir  employé  le  fer,  nous  ont  laissé 
ces  haches  dont  on  ne  saurait  trop  admirer  la  perfection. 

La  surface  du  poli  le  plus  parfait  est  sillonnée  dans  sa  plus 
grande  longueur  de  huit  rainures  toutes  dirigées  dans  le  môme 
sens  de  l'Est  à  l'Ouest.  Grâce  à  cette  disposition,  trois  ouvriers 
pouvaient  travailler  sur  une  superficie  peu  étendue  et,  suivant  que 
les  objets  qu'ils  tenaient  à  la  main  étaient  plus  ou  moins  gros,  il 
leur  était  facile  de  changer  de  rainures.  A  côté  de  la  plus  large 
dont  l'ouverture  à  son  milieu  est  de  cinq  centimètres,  se  trouve  la 
moins  longue  qui  n'a,  suivant  sa  coupe  en  travers,  que  deux  centi- 
mètres. 

Que  de  temps  et  de  patience  n'a-t-il  pas  fallu  aux  ouvriers  de 
l'époque  pour  polir  une  surface  rugueuse  dans  un  silex  sur  lequel 
aujourd'hui  les  outils  les  mieux  trempés  auraient  à  peine  prise  ? 

Tout  était  bien  combiné  de  la  part  de  ces  industrieux  travail- 
leurs qui  nous  ont  laissé  ces  témoignages  irrécusables  de  leur  ha- 
bileté et  qui  possédaient  à  un  haut  degré  ce  que  nos  ouvriers  d'art 
appellent  «  le  tour  de  main  ». 

En  effet,  avec  le  polissoir  ils  avaient  sur  le  sol  môme  : 

Les  matériaux  bruts  qu'ils  transformaient  en  haches  polies  ; 

Le  sable  fin  pour  le  frottement; 
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Et  à  côtéTeau  d'une  fontaine  dont  la  source  intarissable  jaillit 
encore  du  coteau  voisin. 

Nous  avons  formé  à  Ghâtellerault,  sous  le  nom  de  Société  d'é- 
tudes et  d'excursions  archéologiques,  une  petite  Société  peu  nom- 
breuse et  très  fermée.  Une  de  nos  premières  excursions  fut  pour 
le  polissoir  d'Orches.  Après  l'avoir  examiné  avec  le  plus  vif  plai- 
sir, il  nous  vint  à  Tidée  de  Tacheter  à  nos  frais  et  de  le  transporter 
dans  le  jardin  public  de  Ghâtellerault,  dont  il  n'eût  pas  été  le 
moindre  ornement. 

Malgré  son  poids  que  j'évalue  à  cinq  ou  six  mille  kilogrammes, 
l'opération  se  fût  faite  sans  difficulté. 

Une  souscription  fut  ouverte  séance  tenante,  sur  le  terrain 
même,  et  réunit  une  somme  s'élevant  à  près  de  trois  cents  francs. 
C'est  alors  qu'il  fut  décidé  par  les  excursionnistes  présents  que 
nous  nous  rendrions  accompagné  de  MM.  Gaillard,  Ghotard, 
Lelouet  et  Rabeau  chez  le  propriétaire  du  polissoir,  et  tacherions 
d'acquérir  à  beaux  deniers  comptants  l'objet  de  notre  convoitise. 

Notre  bonne  fortune  nous  permit  de  le  rencontrer  chez  lui  et 
après  avoir  parlé  de  la  pluie  et  du  beau  temps  et  avoir  longtemps 
palabré  de  toutes  espèces  de  choses  étrangères  à  notre  visite, 
comme  il  convient  de  le  faire  avec  les  gens  de  la  campagne,  il 
nous  fallut  pourtant  causer  de  notre  affaire. 

Impossible  d'obtenir  du  propriétaire  la  moindre  réponse,  mais 
à  une  demande  tellement  directe  qu'un  faux-fuyant  n'était  plus 
possible,  il  nous  répondit  d'un  air  narquois  :  «  dix  mille  francs  ne 
la  paieraient  pas  ».  Pour  le  coup  l'entretien  était  clos,  nous  n'a- 
vions plus  qu'à  nous  replier  en  bon  ordre,  ce  qui  fut  fait. 

Nous  ne  voulions  pourtant  pas  retourner  à  Ghâtellerault  sans 
savoir  d'où  venait  à  ce  polissoir  le  nom  de  pierre  de  Saint-Martin. 
Le  propriétaire  d'une  ferme  voisine  satisfit  notre  curiosité  et  voici 
d'après  les  habitants  du  pays  la  légende  établie  à  ce  sujet. 

Saint  Martin  traversant  la  contrée  et  vêtu  d'habits  en  lambeaux, 
sa  charité  bien  connue  ne  lui  permettant  pas  des  vêtements  somp- 
tueux, fut  hué  par  des  moissonneurs  qui  liaient  des  gerbes.  Le 
saint  irrité  par  les  insultes  qui  lui  étaient  prodiguées  toucha  vio- 
lemment de  son  bâton  de  voyageur  une  gerbe  de  blé  et  toutes 
celles  qui  étaient  liées  furent  changées  en  pierre.  Sa  colère  gran- 
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dissantyil  frappa  fortement  huit  coups  sur  un  gros  tas  de  paille  qui 
se  trouvait  près  de  lui  et  chaque  coup  produisit  une  des  rainures 
écrites  sur  la  partie  polie  du  bloc  de  silex. 

Cette  légende  fortement  ancrée  dans  l'esprit  des  habitants  du 
pays  a  plus  fait  pour  la  conservation  du  polissoir  que  toutes  les 
mesures  d'ordre  privé  qu'auraient  pu  prendre  les  propriétaires 
du  terrain.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  c'est  elle  seule  qui  l'a 
sauvé  de  la  destruction  et  ce  serait  profondément  blesser  les  idées 
religieuses  des  gens  du  voisinage  que  d'enlever  le  polissoir  de  l'em- 
placement qu'il  occupe. 

Cette  légende  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  quel 
grand  souvenir  a  laissé  saint  Martin  dans  notre  pays.  De  sembla- 
bles croyances  doivent  toujours  être  respectées  et  il  est  fâcheux 
que,  dans  d'autres  contrées  de  notre  département,  des  monuments 
de  l'âge  de  la  pierre,  menhirs,  dolmens  et  tumulus,  n'aient  pas 
été  semblablement  protégés.  Nous  n'aurions  pas  à  déplorer  leurs 
pertes  et  nos  recherches  ne  se  borneraient  point  seulement  à  re- 
cueillir à  la  surface  du  sol,  dans  différents  ateliers,  les  spécimens 
si  primitifs  de  l'industrie  humaine. 

Nombreux  sont  ces  ateliers  dans  l'arrondissement  de  Châtelle- 
rault  et  nous  serons  toujours  heureux  de  les  faire  connaître  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  voudront  les  visiter.  Nous  pourrons  même 
leur  en  indiquer  quelques  nouveaux  où  tout  dernièrement  encore 
nous  avons  trouvé  des  pièces  remarquables. 
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Saint.  La  foule  est  grande  et  la  soif  aussi,  la  provision  est  vite 
épuisée,  mais  une  intervention  miraculeuse  renouvelle  le  vin 
en  abondance.  De  là  le  cortège  reprenant  la  rive  droite  de  la 
Vienne  arrive  en  face  de  Cenon  pour  passer  la  rivière,  sans 
rien  trouver  sur  le  territoire  actuel  de  notre  ville  de  Châtellerault, 

En  742,  Carloman  et  Pépin,  fils  de  Charles  Martel,  se  réunissent 
pour  faire  le  partage  du  royaume.  Le  rendez-vous  a  lieu  non  loin 
du  champ  de  bataille  de  732,  au  lieu  dit  alors  comme  aujourd'hui 
le  Vieux  Poitiers.  Le'qualifîcatif  de  ce  nom  d'emprunt  permet  de 
se  rendre  compte  de  ce  qu'était  devenue  l'ancienne  cité  des  Bn- 
vates  :  une  agglomération  presque  détruite  et  qui  n'avait  même 
plus  la  tradition  de  son  origine  ;  plus  digne  cependant  d'un  ren- 
dez-vous royal  que  la  bourgade  de  bateliers  et  de  petits  marchands 
qui  très  probablement  s'établissait  alors  non  loin  de  là  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne. 

Tout  porte  à  croire  en  effet  que  c'est  vers  cette  époque  que  l'ag- 
glomération qui  devait  être  plus  tard  Châtellerault  a  commencé  à 
se  former  à  l'endroit  où,  de  nos  jours,  les  rues  Saint-André  et  des 
Moulins  débouchent  sur  les  quais,  et  cela  parce  que  la  voie  romaine, 
mal  entretenue,  établie  dans  un  sol  sans  consistance  avec  des  ma- 
tériaux très  friables,  pris  sur  place,  était  devenue  insuffisante 
pour  assurer  les  transports,  et  que  la  navigation  de  la  Vienne 
prenait  une  importance  de  plus  en  plus  grande.  La  rivière  était 
d'ailleurs  la  seule  voie  de  communication  commode  pour  mettre 
le  haut  Poitou  et  le  Berry  en  relations  avec  les  pays  riverains  de 
la  Loire,  et  parla  Loire  avec  les  côtes  de  l'Océan.  Les  rives  de  la 
Vienne  que  couvrent  actuellement  les  quais  de  la  ville  ont  dû 
présenter  à  la  navigation  des  commodités  naturelles  toutes  parti- 
culières, elles  ont  eu  pour  ce  motif  la  préférence  des  bateliers,  et 
ceux-ci  ont  pris  l'habitude  d'y  aborder.  Nous  voyons  tout  d'abord 
une  agglomération  se  former,  elle  est  composée  de  bateliers,  de 
marchands  et  d'hôteliers  ;  puis  la  navigation  et  le  commerce  pren- 
nent de  l'importance,  les  produits  du  pays,  même  des  paysans 
voisins,  s'exportent  par  la  Vienne,  tandis  que  les  produits  des 
pays  lointains  arrivent  par  la  même  voie. 

Dans  cette  petite  bourgade  d'importation  et  d'exportation,  don- 
nant déjà  matière  à  travailler  et  à  trafiquer,  accourent  des  popula- 
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lions  désireuses  de  mettre  à  profit  leurs  aptitudes  commerciales, 
et  de  tenter  fortune  dans  un  pays  nouveau.  Dans  ces  conditions 
Tagglomération  primitive  s'accroît,  et  elle  devient  rapidement 
assez  importante  pour  constituer  une  circonscription  administra- 
tive détachée  de  la  viguerie  d*lngrandes. 

Son  premier  vicomte,  Adraldus,  pour  la  protéger,  construit  un 
château  fort  dans  le  quartier  qui  porte  actuellement  le  nom  de 
«  Vieux  Palais  »  ;  et  la  cité  nouvelle,  enfant  trouvé  sur  les  bords 
de  la  Vienne,  sans  nom  bien  déterminé  jusqu'alors,  se  confond 
avec  son  château,  prend  le  nom  de  son  premier  vicomte  et  devient 
Castrum  Adraldi. 

On  la  trouve  ainsi  dénommée  pour  la  première  fois  vers  1025, 
puis  Castrum  Araldi  et  Airaldi,  et  par  modifications  successives 
Châtellerault, 

Très  probablement  vers  cette  même  époque  une  situation  nou- 
velle vient  favoriser  le  développement  déjà  rapide  du  Castrum 
Adraldi.  La  voie  romaine  encore  en  usage  était  fort  incommode, 
voire  même  dangereuse  au  passage  du  gué  de  Cenon.  Ce  fut  pour 
faciliter  la  circulation  de  jour  en  jour  plus  importante  que  Ton 
construisit  le  premier  pont  sur  la  Vienne,  celui  dont  les  piles  sont 
encore  apparentes  par  les  basses  eaux  tout  près  du  pont  actuel,  et 
par  suite  presque  au  centre  de  l'agglomération  de|larive  droite.  La 
ville  profita  ainsi  de  toute  la  circulation  qui  se  faisait  sur  la  route 
de  Paris  en  Espagne,  et  de  plus,  mettant  en  communication  les  deux 
bords  de  la  rivière,  le  pont  permit  à  la  ville  de  s'étendre  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vienne. 

Le  Pagus  Castrum  Adraldi  absorba  vite  les  circonscriptions  ad- 
ministratives voisines,  celles  d'Ingrandes  et  de  Colombiers;  cons- 
titué en  vicomte,  il  fut  érigé  en  duché  et  à  certaines  époques  il  fît 
partie  du  domaine  de  la  couronne.  En  1561,  pour  la  meilleure 
administration  de  la  ville,  Charles  IX  créa  un  corps  de  ville  com- 
posé d'un  maire  et  de  deux  échevins.  Les  franchises  municipales 
accordées  étaient  incomplètes,  et  dans  la  suite  l'interprétation  des 
droits  municipaux  mit  en  perpétuel  conflit  le  corps  de  ville  et  les 
officiers  du  roi.  A  l'honneur  de  l'administration  municipale  on 
constate  qu'elle  lutta  toujours,  et  avec  la  plus  grande  énergie,  pour 
la  sauvegarde  de  ses  franchises  et  de  ses  prérogatives. 
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Je  croîs  inutile  de  vous  parler  des  monuments  qui  existent  en- 
core, et  que  vous  pourrez  visiter  et  apprécier  vous-mêmes  mieux 
que  je  ne  saurais  le  faire  sans  dpute,  je  me  bornerai  à  rappeler 
ceux  qui  ont  disparu. 

Le  premier  château  fort  qui,  comme  je  le  disais  tout  à  Theure,  se 
trouvait  dans  le  quartier  connu  sous  le  nom  «  du  Vieux  Palais  » 
a  complètement  disparu  ;  sur  son  emplacement  ont  été  édifiés  le 
couvent  et  la  chapelle  des  Gordeliers. 

Cette  chapelle  désaffectée  et  devenue  propriété  privée  subsiste 
encore;  elle  eut  les  faveurs  de  Tristan  Lhermite,  qui  la  fit  agrandir, 
et  le  trop  célèbre  Grand  Prévost  y  fut  inhumé  ainsi  que  deux  de 
ses  enfants,  Louis  et  Pierre. 

Vers  1152,  Hugues  II,  vicomte  de  Chàtellerault,  fît  édifîer  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vienne  un  autre  château  fort  et  une  église  sous 
le  vocable  de  Saint-Jean  TÉvangéliste.  Le  château  n'existe  plus 
depuis  longtemps,  il  en  reste  le  souvenir  dans  le  nom  du  faubourg 
Châteauneuf  qu'il  protégeait,  et  dans  celui  de  la  rue  du  Château- 
fort.  Quant  à  Téglise  elle  a  été  il  y  a  une  trentaine  d'années  démo- 
lie et  remplacée  par  l'église  actuelle  du  faubourg. 

Le  dernier  château  se  trouvait  aux  environs  de  la  place  du 
Marché,  laquelle  d'ailleurs  en  était  une  dépendance;  il  en  subsiste 
des  restes  assez  importants,  mais  complètement  remaniés,  ils 
n'ont  aujourd'hui  aucun  caractère  d'origine.  Du  château  dépendait 
la  maison  de  plaisance  de  la  Brelandière,  tout  près  de  la  ville,  sur 
la  paroisse  de  Naintré  ;  ses  restes  sont  actuellement  transformés 
en  bâtiments  de  ferme. 

Indépendamment  des  églises  qui  existent  encore  aujourd'hui, 
il  y  avait,  à  Chàtellerault,  les  .églises  Notre-Dame  et  Saint-Romain 
qui  sont  devenues  des  propriétés  privées,  la  chapelle  des  Gorde- 
liers, celle  des  Minimes  transformée  en  théâtre,  la  chapelle  Saint- 
Marc  à  Châteauneuf,  l'église  Saint-Jean-hors-des-murs,  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  aucune  trace. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  causerie  sans  vous  donner  en 
quelques  mots  un  aperçu  historique  de  Chàtellerault. 

La  ville  tint  une  place  honorable  dans  l'histoire  du  Poitou  ;  elle 
fut  mêlée  aux  grands  événements  du  moyen-âge. 

Duguesclins'en  empara  alors  qu'elle  était  au  pouvoir  des  Anglais; 
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la  garnison  fut  surprise  la  nuit,  et,  après  une  lutte  acharnée,  elle 
fut  délogée  des  tours  de  l'ancien  pont  où  elle  s'était  retranchée. 

La  ville  n'échappa  pas  aux  désastres  des  guerres  de  religion  ; 
successivement  occupée  par  les  catholiques  et  les  protestants,  elle 
vit  ses  églises  incendiées  par  les  huguenots  le  7  juillet  1369,  ainsi 
que  le  raconte  Denys  Généroux  en  ces  termes  : 

«  Le  jeudy  environ  XI  heures  du  soir  le  sieur  de  la  Tour  (1), 
«  huguenot,  descendit  de  Chauvigny  avec  I1I«  ou  lUl^  chevaux 
«  entra  sans  aucune  résistance  à  Chatellerault  ou  commandait 
«  lors  pour  le  Roy  les  sieurs  de  la  Barbelinière  et  Villiers,  qui, 
«  tous  épouvantés  de  l'intelligence  que  la  Tour  avait  dans  la 
a  ville,  sortaient  par  une  porte  avec  les  catholiques,  ainsi  que  les 
«  huguenots  entraient  par  Fautre.  Le  lendemain  matin,  ils  brulè- 
«  rent  les  églises  comme  je  vis  étant  lors  à  Naintré  avec  le  sieur 
«  dudit  lieu.  » 

Quelque  temps  après,  en  septembre  1569,  le  duc  d'Anjou  vint 
assiéger  Chatellerault  alors  au  pouvoir  des  protestants  ;  il  donna 
Tassaut  à  la  porte  Sainte-Catherine,  et  les  murs  de  la  partie  de 
Fancien  Châtelet,  aujourd'hui  comprise  dans  les  dépendances  de 
Thôpital,  portent  les  traces  ineffaçables  des  coups  des  assiégeants. 
Le  môme  chroniqueur  rapporte  brièvement  le  siège  de  Chatelle- 
rault en  ces  termes. 

«  Le  mercredi  VII  dudit  mois  Monseigneur  fit  commencer  la 
«  batterie  de  la  Ville  de  Chatellerault  vers  la  porte  Sainte-Cathe- 
«  rine,  et  sur  le  soir  on  donna  deux  furieux  assauts,  le  premier 
«  fut  donné  par  les  Italiens,  qui  se  montrèrent  forts  vaillants,  et 
((  le  second  par  les  François,  mais  ils  furent  aprement  repoussés 
«  par  ceux  du  dedans  et  y  demeura  plusieurs  braves  Italiens. 
«  Ledit  jour  Tamiral  entendit  la  batterie  de  Chatellerault,  leva  son 
«  camp  de  devant  Poitiers  pour  aller  secourir  la  Loue,  auquel  siège 
«  de  Poitiers  il  perdit  d'hommes  qui  y  moururent  deux  mille  \^  et 
«  plus  de  IIII  ou  V  mille  qui  se  retirèrent. 

«  Ledit  jour  Monseigneur,  voyant  le  secours  de  l'armée  rebelle 
«  arriver  h  Chatellerault,  prit  parti  de  se  retirer  au  Port-dc-Piles, 
«  où  sur  la  retraite  il  fut  escarmouche  assez  chaudement.  » 

(1)  La  Loue. 
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Tout  près  de  Chdlellerault  se  livra  le  combat  dlsle,qui  fut  fatal 
aux  Ligueurs.  Le  curé  de  Saint-Jean  TËTangéliste  de  Tépoque  eut 
la  bizarre,  mais  heureuse  idée,  de  relater  cet  événement  dans  un 
acte  de  sépulture  de  sa  paroisse  aujourd'hui  aux  archives  de  Tétat 
civil,  et  de  permettre  de  fixer  une  date  historique.  Cet  acte  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  9«  jour  de  Febvrier  4592,  décéda  aux  Buttes  une  appelée  la 
ce  Grande  Charlotte  et  le  même  jour  fut  inhumé  Mathurin  Fresnon 
«  qui  se  noya  dans  la  rivière  de  Vienne.  Le  jeudy  auparavant  qui 
c<  était  le  6  Febvrier,  furent  le  vicomte  de  Guierche  et  un  grand 
a  seigneur  nommé  Monseigneur  de  Bonne  et  un  nommé  Palluslre 
«  tués  ou  noyés,  tenant  le  parti  pour  Monseigneur  du  Maisne,  fu- 
«  rent  défaits  par  Monseigneur  du  Preau  gouverneur  de  Chàtelle- 
«  raull  avec  qui  fut  Monseigneur  d'Âbin,  et  la  charge  se  donna  à 
«  Isle  au  delà  de  Cenon  :  c'était  le  jeudy  gras.  » 

La  ville  eut  Thonneur  de  recevoir  dans  ses  murs  des  personna- 
ges historiques. 

Anne  de  France  séjourna  à  la  Brelandière.  C  esl  elle  qui, pour  se 
rendre  de  la  Brelandière  à  l'église  Notre-Dame  par  un  trajet  plus 
direct,  et  aussi  plus  solitaire  que  la  route  de  Paris  en  Espagne, 
fit  ouvrir  au  travers  des  jardins  du  faubourg  Châteauneuf  un  nou- 
veau chemin  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  rue  Madame. 

François!®' aimait  beaucoup  la  Brelandière,  et  c'est  pendant  son 
séjour  dans  cette  maison  de  plaisance  qu'eut  lieu  àChâtelIeraultle 
mariage  de  Jeanne  d'Albret,  alors  âgée  de  11  ans,  avec  le  duc  de 
Clèves.  Ce  fait  est  ainsi  raconté  dans  les  Annales  d'Aquitaine  : 

«  Ce  fut  dans  le  même  temps  (juin  1541)  que  Martin,  duc  de 
«  Clèves,  sous  ombre  de  se  déclarer  ami  et  confédéré  du  roi  Fran- 
«  çois  1®',  trouva  le  moyen  de  contracter  mariage  avec  Jeanne 
tt  d'Albret  de  Navarre,  fille  unique  et  présomptive  héritière  de 
w  Henry  d'Albret,  roi  de  Navarre,et  de  Marguerite  de  France  (sœur 
«  de  François  premier.) 

<i  Ce  mariage  fut  fait  en  la  ville  de  Chàtellerault,  où  étaient  le 
«  roi,  la  reine,  le  dauphin,  le  duc  d'Orléans,  le  connétable,  l'ami- 
«  rai,  le  cardinal  de  Lorraine,  et  plusieurs  autres  princes  de  France, 
«  cardinaux,  évêques  et  autres  seigneurs,  et  y  firent  joutes  et 
a  tournois. 
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«  Le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans  firent  les  festins  parliculière- 
«  ment  dans  la  garenne  et  bois  de  Châtellerault,  joignant  la  ville; 
«  ils  y  firent  dresser  des  salles,  arceaux  et  galeries,  arcs  de  iriom- 
«  phe  pour  les  dames,  le  tout  de  verdure  naturelle,  et  en  si  bon 
«  ordre  que  rien  mieux,  on  y  donna  maints  coups  de  lances  pour 
a  les  dames.» 

Henri  IV  séjourna  également  à  Châtellerault. 

Philippe  V  se  rendant  en  Espagne  s'arrêta  à  Châtellerault  ;  un 
des  gentilshommes  de  sa  suite  raconte  à  ce  sujet  ce  qui  suit  : 

«  La  porte  par  laquelle  nous  entrâmes  est  entre  deux  tours  ron- 
«  des,  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  beau  c'est  le  pont. 

«  Le  lieutenant  général  fit  un  discours,  le  maire  qui  possède  la 
«  charge  de  l'élection  ayant  voulu  faire  une  harangue  demeura 
<(  court  au  milieu  de  son  discours,  il  fut  obligé  de  faire  la  révé- 
«  rence  et  de  se  retirer. 

«  On  trouve  de  belles  filles  en  celte  ville.  » 

De  nos  jours  les  maires  sont  plus  éloquents,  et  les  filles  sont 
toujours  belles. 

Les  noces  de  Jeanne  d'Albret  firent  sensation  par  leurs  splen- 
deurs, mais  la  fête  eut  pour  les  habitants  de  la  ville  un  bien  mau- 
vais lendemain.  C'est  en  effet  à  la  même  époque  et  pendant  son 
séjour  à  la  Brelandière  que  François  !«'  rendit  l'ordonnance  éta- 
blissant la  gabelle  à  Châtellerault  et  dans  les  autres  villes  du  Poi- 
tou. Les  Châtelleraudais  firent  un  rapprochement  naturel  entre  le 
nouvel  impôt  et  ces  fêtes  coûteuses  qu'ils  appelèrent  amèrement 
les  noces  salées. 

La  ville,  comme  ses  voisines  du  Poitou,  se  rédimaà  grands  frais 
de  l'impôt;  malheureusement  elle  se  trouvait  placée  sur  les  con- 
fins des  pays  de  gabelle  limitrophes,  la  fraude  était  facile  par  la 
Vienne,  et  â  chaque  instant  dans  la  suite,  le  fisc  prit  prétexte  de 
fraudes  réelles  ou  supposées  pour  tenter  le  rétablissement  de  la 
gabelle  en  tout  ou  en  partie.  11  faut  rendre  cette  justice  aux  Châ- 
telleraudais qu'ils  résistèrent  énergiquement,  un  agent  du  fisc  fut 
même  quelque  peu  maltraité  en  certaine  circonstance,  mais  il  fal- 
lut bon  gré  mal  gré  subir  des  mesures  d'exception  au  profit  du  fisc, 
jsans  compter  les  amendes  que  la  ville  dut  payer. 

Châtellerault  eut  des  jours  d'épreuves.  De  1629  à  1633  la  peste 
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y  fit  de  terribles  ravages.  Le  dévouement  du  corps  de  ville  fut  à 
la  hauteur  de  la  calamité;  un  maire  en  particulier,  Aimé  Rasse- 
teau,  se  distingua  en  cette  triste  circonstance,  et  la  ville  recon- 
naissante a  depuis  conservé  son  souvenir  en  donnant  le  nom  de 
ce  maire  à  une  de  ses  rues. 

Je  ne  veux  pas  oublier  que  notre  ville  a  produit  des  hommes  de 
valeur,  mais,  pressé  par  le  temps,  je  n'en  citerai  qu'un, parce  qu'il 
est  une  gloire  entre  toutes,  et  parce  que  son  origine  châtellerau- 
daise  est  aujourd'hui  indiscutable,  je  veux  parler  de  René  Des- 
cartes. Un  accident  le  fit  naître,  paraît-il,  entre  Chàtellerault  et  la 
Haye,  il  fut  baptisé  en  cette  dernière  localité,  mais  sa  famille  pa- 
ternelle et  sa  famille  maternelle  étaient  de  vieilles  souches  châ- 
telleraudaises. 

Venue  à  l'origine  et  pendant  longtemps  des  pays  voisins,  et 
même  de  pays  lointains,  la  population  chdtelleraudaise  n'a  pas  le 
caractère  disparate  qu'on  pourrait  lui  supposer  ;  elle  a  au  contraire 
un  caractère  parfaitement  déterminé;  en  cela,  elle  a  subi  la  loi 
de  l'absorption  par  le  noyau  primitif  quelque  faible  qu'il  soit, 
et  aussi  l'influence  du  milieu  physique  dans  lequel  elle  se  trouve. 

L'agglomération  de  bateliers,  de  commerçants  et  d'artisans,  qui 
fut  à  une  époque  relativement  récente  le  berceau  de  Chàtellerault 
sur  un  sol  fertile,  dans  lequel  se  trouvent  des  matériaux  de  cons- 
truction de  peu  de  consistance,  mais  faciles  à  travailler  et  de 
belle  apparence,  a  prodifit  une  population  qui  a  bien  les  carac- 
tères combinés  de  son  origine  et  du  milieu  physique  dans  lequel 
elle  s'est  développée;  c'est  une  population  peut-être  un  peu  super- 
ficielle, à  laquelle  manque  l'influence  artistique  de  l'origine  gallo- 
romaine,  quelquefois  bruyante  sans  jamais  cependant  tomber 
dans  les  violences, même  aux  plus  mauvais  jours,  mais  elle  est  labo- 
rieuse, commerçante,  enthousiaste,  généreuse,  et  surtout  très  hos- 
pitalière. 

Je  crois,  Mesdames  et  Messieurs,  vous  avoir  présenté  Chàtellerault 
en  toute  sincérité,  j'ai  un  peu  parlé  de  tout  sans  rien  approfondir, 
et  en  terminant,  au  souhait  de  ne  vous  avoir  pas  trop  ennuyé,  j'a- 
jouterai celui  que  dans  votre  court  séjour  en  notre  ville,  vous  ayez 
pu  apprécier  la  bonne  et  proverbiale  hospitalité  châtelleraudaise* 
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La  Fontaine  à  Châtellerault 


M.  Arnould  termina  la  séance  par  cette  courte  lecture  : 

Messieurs, 

Nous  n'aurons  passé  qu'une  journée  dans  votre  ville  avenante, 
pas  même  autant  que  le  bon  La  Fontaine  qui  y  demeura  24  heures, 
du  5  au  6  septembre  1663  (vous  vous  rappelez  ce  souvenir), lorsqu'il 
accompagnait  sononcle  et  protecteur  le  conseiller  Jannart,dans  sa 
disgrâce  du  Limousin,  Tun  et  Tautre  surveillés  par  un  exempt  du 
roi.  Jamais  Français  ne  gagna  l'exil  aussi  gaiement  :  onle  voit  bien 
par  la  correspondance  détaillée  qu'il  adresse  à  sa  femme,  s'éton- 
nanl  lui-même  naïvement  «  de  s'amuser  à  lui  écrire  au  lieu  de 
dormir  ».  Il  était  passé  par  Port-de-Piles  et  avait  laissé  son  bon 
oncle  continuer  sa  route  pour  aller,  lui, en  compagnie  de  Texempt, 
visiter  le  château  de  Richelieu.  Puis  ils  retrouvent  Jannart  à  Châ- 
tellerault, «  en  maison  d'ami  ». 

«  Tout  ce  qui  se  peut  imaginer  de  franchise,  d'honnêteté,  de 
«  bonne  chère,  de  politesse,  fut  employé  pour  nous  régaler.  La 
«  Vienne  passe  au  pied  de  Châtellerault, et  en  ce  canton  elle  porte 
«  des  carpes  qui  sont  petites  quand  elles  n'ont  qu'une  demi-aune, 
a  On  nous  en  servit  des  plus  belles,  avec  des  melons  que  le  maître 
«  du  logis  méprisait,  et  qui  me  semblèrent  excellents.  Enfin  cette 
«  journée  se  passa  avec  un  plaisir  non  médiocre;  car  nous  étions 
«  non  seulement  en  pays  de  connaissance,  mais  de  parenté. 

c(  Je  trouvai  à  Châtellerault  un  Pidoux  dont  notre  hôte  avait 
«  épousé  la  belle-sœur.  Tous  les  Pidoux  ont  du  nez  et  abondam- 
«  ment(l).  On  nous  assura  de  plus  qu'ils  vivoient  longtemps,  et 
«  que  lamort,qui  est  un  accident  si  commun  chez  les  autres  hom- 
«  mes,  passoit  pour  prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.  Je  serois 
«  merveilleusement  curieux  que  la  chose  fut  véritable.  Quoi  que 
«  c'en  soit,  mon  parent  de  Châtellerault  demeure  onze  heures  à 

(1)  L'on  sait  que  La  Fontaine  n'en  manquait  point  :  voir  ses  différents 
portraits  dans  l'album  de  Tédition  complète  de  ses  œuvres  par  M.  Henri  Ré- 
gnier. (Collection  des  grands  écrivains  de  la  France,  Hachette.) 
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tf  cheval  sans  s'incommoder,  bien  qu'il  passe  quatre-vingts  ans. 
«  Ce  qu'il  a  de  particulier  et  ^e  ses  parents  de  Chdteau-Thierry 
«  n'ont  pas,il  aime  la  chasse  et  la  paume,  sait  l'Écriture,  et  com- 
«  pose  des  livres  de  controverse  ;  au  reste  Thomme  le  plus  gai  que 
«  vous  ayez  vu,  et  qui  songe  le  moins  aux  affaires,  excepté  celles 
((  de  son  plaisir.  Je  crois  qu'il  s'est  marié  plus  d'une  fois;  la 
«  femme  qu'il  a  maintenant  est  bien  faite  et  a  certainement  du 
«  mérite.  Je  lui  sais  bon  gré  d'une  chose,  c'est  qu'elle  cajole  son 
«  mari,  et  vit  avec  lui  comme  si  c'était  son  galant,  et  je  sais  bon 
«  gré  d'une  chose  à  son  mari  c'est  qu'il  lui  fait  encore  des  enfants. 
((  Il  y  a  ainsi  d'heureuses  vieillesses,  à  qui  les  plaisirs,  l'amour 
«  et  les  grâces  tiennent  compagnie  jusqu'au  bout  :  il  n'y  en  a 
<(  guère,  mais  il  y  en  a,  et  celle-ci  en  est  une.  De  vous  dire  quelle 
«  est  la  famille  de  ce  parent,  et  quel  nombre  d'enfants  il  a,  c'est 
«  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué,  mon  humeur  n'étant  nullement  de 
«  m'arrèter  à  ce  petit  peuple  (1).  »  On  reconnaît  à  ce  trait  le  peu 
de  goût  de  notre  homme  pour  les  enfants,  les  siens  comme  ceux 
des  autres. 

Ces  Pidoux,  parents  de  La  Fontaine,  occupaient  fort  honora- 
blement des  charges  municipales  et  royales  à  Chdtellerault  et  à 
Poitiers  :  trois  d'entre  eux  furent  maires  de  notre  ville  au  xvii®  siècle, 
et  deux  à  l'époque  même  où  vous  finissiez  votre  beau  pont  de 
la  Vienne  (2). 

On  eut  la  sagesse  de  ne  point  produire  au  fabuliste  tous  les 
enfants  Pidoux/  mais  on  lui  montra  une  grande  cousine  «  à  qui 
la  petite  vérole,  dit-il,  a  laissé  des  grâces  et  en  a  ôté  ».  Et  le  poète 
d'interpeller  en  vers  la  cruelle  maladie  : 

Tu  lui  laissas  des  lis,  si  tu  lui  pris  des  roses. 

Manière  galante  de  dire  que  M"**  Pidoux  était  affreusement  pâle. 
Mais  elle  avait  une  jolie  bouche,  des  traits  réguliers,  de  beaux 
yeux,  un  agréable  «  ton  de  voix  »  et  «  l'humeur  douce  ». 

(1)  Édition  Henri  Régnier,  tome  IX,  pp.  284  et  285. 

(2)  Pierre  Pidoux,  maire  de  Poitiers  en  1575  et  en  1615,  mourut  en  1636,  à 
86  ans.  Jean  Pidoux  fut  maire  en  1618  et  mourut  en  1656,  âgé  de  81  ans. Son 
fils,  Pierre  Pidoux,  fui  lieuteuant  général  au  siège  royal  de  Chdtellerault.  En- 
fin, Jean  Pidoux, docteur  en  médecine,  fut  maire  de  Poitiers  en  1631  et  mou- 
rut en  1662,  âgé  de  78  ans.  C'était  une  famille  d'octogénaires. 
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«  Du  reste,  ajoute-t-il  dans  sa  lettre  à  sa  femme,  ne  m'en  de- 
«  mandez  rien  de  particulier  :  car,  pour  parler  franchement,  je 
«  Tentretins  peu,  et  de  choses  indifférentes;  bien  résolu,  si  nous 
«  eussions  fait  un  plus  long  séjour  à  Châtellerault,  de  la  tourner 
«  de  tant  de  côtés  que  j'aurois  découvert  ce  qu'elle  a  dans  Tâme 
«  et  si  elle  est  capable  d'une  passion  secrète.  Je  ne  vous  en  sau- 
«  rois  apprendre  autre  chose,  sinon  qu'elle  aime  fort  les  romans  ; 
«  c'est  à  vous,  qui  les  aimez  fort  aussi,  de  juger  quelle  consé- 
«  quence  on  en  peut  tirer...  (1).  » 

Le  Bonhomme  dut  prendre  congé  de  son  hôte  si  aimable.  «  Ce 
«  ne  fut  pas  sans  qu'il  renouvelât  ses  prières  :  nous  lui  donnâmes 
«  le  plus  de  temps  qu'il  nous  fut  possible,  et  le  lui  donnâmes  de 
«  bonne  grâce,  c'est-à-dire  en  déjeunant  bien,  et  tenant  table  long- 
«  temps,  de  sorte  qu'il  ne  nous  resta  de  l'heure  que  pour  gagner 
«  Chavigny  [Chauvigny],  misérable  gîte,  et  où  commencent  les 
c<  mauvais  chemins  et  l'odeur  des  aulx  [de  l'ail],  deux  propriétés 
«  qui  distinguent  le  Limousin  des  autres  provinces  du  monde  (2).» 
(Turgot  n'y  était  point  encore  venu.) 

Le  voyageur  fut  obligé  de  brûler  l'étape  de  Poitiers,  qu'il  appelle 
dédaigneusement*  une  villace...,  ville  mal  pavée  [vous  recon- 
naissez la  vérité  du  portrait],  pleine  d'écoliers,  abondante  en  prê- 
tres et  en  moines  ».  Néanmoins  il  a  «  quelque  regret  de  n'y  point 
passer,  écrit-il  à  M™'  de  La  Fontaine  ;  vous  en  pourriez,  dit-il,  aisé- 
ment deviner  la  cause  : 

Ce  n'est  ni  la  Pierre-Levée 
Ni  le  rocher  Passe-Lourdin  ; 
Pour  vous  en  dire  ma  pensée  ; 
Je  les  ai  laissés  sans  chagrin; . . . 
Mais  je  voudrois  avoir  vu 
La  Landru. 

[qui  était  sans  doute  la  beauté  poitevine  à  la  mode  en  4663]. 

Toutefois  ayant  le  cœur  tendre, 

Je  suis  certain  que  Cupidon 

N'eût  jamais  manqué  de  me  prendre, 

(1)  Éd.  Régnier,  t.  IX,  p.  286. 

(2)  P.  289. 

X  27 
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S'il  m'eût  tendu  ce  hameçon  ; 
Et  puis  me  voilà  beau  garçon, 
Car  au  départ  il  se  faut  pendre  : 
Je  serois  fâché  d'avoir  vu 
La  Lan  dru  (1).  » 

N'ayant  aperçu  de  Poitiers  que  le  faubourg  bas  qui  contourne 
la  ville  pour  gagner  la  route  de  Chauvigny,  La  Fontaine  ne  put 
donc  se  faire  que  par  Châlellerault  une  idée  du  Poitou,  et  vous 
voyez  quelle  charmante  impression  il  en  retient,  grâce  aux  belles 
carpes  de  votre  rivière,  à  vos  excellents  melons,  aux  aimables  cou- 
sines et  à  la  chaleur  de  votte  hospitalité. 

Pour  nous, Mesdames  et  Messieurs, les  melons  misa  part,  qui  en 
juin  ne  sont  point  encore  mûrs  (et  ceci  n'est  vraiment  pas  votre 
faute),  c'est  une  impression  identique  à  celle  du  bon  La  Fontaine 
que  nous  emportons^  soyez-en  sûrs,  de  votre  accueil. 

(1)  PP.  287-289. 


Notre  confrère,  M.  Robuchon,  a  eu  Theureuse  idée  de  prendre,  au 
cours  de  l'excursion,  une  série  intéressante  de  clichés  qui  lui  ont  per- 
mis d'illustrer  la  journée  par  une  jolie  collection  de  15  cartes  posta- 
les (en  vente  seulement  à  Poitiers,'chez  l'auteur,  rue  du  Moulin-à-Vent, 
3,  ou  à  notre  siège  social,  passage  des  Grandes-Ecoles,  et  à  Châtelle- 
rault,  chez  les  imprimeurs  M.  X.  Biais  ou  M.  Boireau), 
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Le  déjeuner  de  Cenon  était  présidé  par  M.  Arnould,  qui  avait  à  sa 
droite  M°«  la  baronne  de  Champchevrier  et  à  sa  gauche  M"«  la  comtesse 
Hepp  —  et  par  M°»«  Arnould  qui  avait  à  sa  droite  M.  Lelouet,  adjoint 
au  maire  de  Châtellerault,  et  à  sa  gauche  M.  Camille  Page,  maire  de 
Naintré,  nos  confrères  du  bureau  ayant  bien  voulu  céder  les  places 
d'honneur  à  nos  invités.  Au  dessert,  M.Arnould  porta  le  toast  suivant  : 

Mesdames, 
Messieurs, 

Nous  voyions  tout  à  Fheure  sous  les  frais  ombrages  de  Moussaîs- 
la-Bataille,  chez  notre  confrère,  M.  le  comte  deLaizer,  le  lieu  où 
deux  races,deux civilisations  sesontheurlées.Dans  cette  belle  salle 
de  restaurant  ce  ne  sont  pas  moins  que  deux  villes  qui  se  rencon- 
trent, mais  pour  se  donner  la  main.  Ce  matin,  nous, les  habitants 
de  Poitiers,  nous  sommes  descendus  de  notre  vieille  ville,  et  ce 
n'est  pas  une  mince  affaire,  croyez-le,  que  de  nous  faire  aban- 
donner notre  plateau  féodal  avec  ses  rues  fraîches  et  tortueuses... 
Mais  Poitiers  n'a  pas  su  résister  aux  appels  engageants  de  sa  jeune 
sœur  poitevine,  la  ville  de  Châtellerault,  assise,  souriante  au  bord 
des  eaux.  Puisque  nous  voici  réunis,  j'aime  à  adresser  mes  remer- 
ciements publics,  non  pointa  tous  ceux  qui  ont  contribué  au  succès 
de  cette  belle  excursion(il  faudrait  remercier  tout  le  monde),  mais 
à  quelques-uns  des  plus  zélés  d'entre  eux  :  M.  Robuchon,  que  l'on 
trouve  toujours  à  l'avant-garde  des  initiatives  poitevines  cher- 
chant à  entraîner  nos  vieilles  traditions  un  peu  lourdes,  et  qui  a 
eu,  le  premier,  il  y  deux  mois,  Tidée  de  ces  sorties;  —  M.  Henri 
Coulon,  le  secrétaire  de  Texcursion,  dont  le  doctorat  en  droit  n*a 
pas  dédaigné  la  préparation  matérielle  de  la  promenade  et  qui  a  eu 
le  regret,  appelé  ailleurs  par  des  affaires  urgentes,  de  ne  pouvoir 
nous  accompagner  aujourd'hui;  —  M.  Lavergne,  le  savant  archéo- 
logue de  Ch&tellerault,  président  de  la  jeune  Société  d'excursions 
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et  d'études  chàtelleraudaises,  dont  la  collaboration  quotidienne 
depuis  plusieurs  semaines  nous  a  permis  d'aboutir;  — M.  Lelouet, 
qui  a  bien  voulu  nous  accompagner  toute  la  journée  et  qui  repré- 
sente si  honorablement  à  notre  table  la  municipalité  de  la  ville 
que  nous  allons  visiter. 

Nous  avons  pensé,  Messieurs,  que  nous  pourrions,  par  cette  in- 
novation, resserrer  nos  liens  entre  confrères,  connaître  mieux  ceux 
de  la  région  visitée,  étudier  les  vieux  monuments  de  notre  Poi- 
tou, affirmer  enfin  Toxistence  de  notre  compagnie.  Il  me  sera  bien 
permis,  en  finissant,  d'imiter  la  formule  de  notre  célèbre  Poitevin, 
le  philosophe  Descartes,  qui  était  incontestablement  d'origine 
châtelleraudaise,  qui  naquit  même  peut-être,  qui  sait? dans  un 
fossé  de  lagrand'route,à  peu  de  distance  de  Châtellerault.  Il  disait, 
vous  le  savez  :«  Je  pensc,doncjesuis.  »  Buvons  donc  à  notre  chère 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  afin  qu'elle  termine  heureuse- 
ment sa  première  excursion  d'aujourd'hui,  afin  qu'elle  en  fasse 
chaque  année  de  nouvelles  et  de  prospères,  afin  qu'elle  puisse  dire, 
elle,  dorénavant  et  en  toute  vérité  :  «  Je  sors^  donc  je  suis.  » 


II.  —  Lettre  d'invitation  à  rExcursion. 

SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'oUEST 

Excursion  archéologique^  le  mardi  de  la  Pentecôte,  1 3  juin  1905. 


I»WWWWW<»WMW»»WMWM«WW«» 


Monsieur  et  cher  Confrère, 
Dans  sa  réunion  du  13  avril,  notre  Société  a  décidé  de  tenter, 
cette  année,  une  excursion  archéologique  comme  en  font  la  plu- 
part des  sociétés  savantes,  ses  voisines  :  de  semblables  sorties 
auraient  l'avantage  d'affirmer  la  vitalité  de  notre  compagnie,  de 
resserrer  nos  relations  confraternelles,  principalement  avec  nos 
collègues  de  la  région  visitée,  et  de  nous  aider  à  connaître  d'une 
façon  vivante  les  curieux  monuments  de  notre  Poitou. 
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La  réunion  du  18  mai  a  approuvé  le  plan  de  la  promenade  pré^ 
parée  par  le  Conseil  d'Administration  et  qui  sera  dirigée  cette 
année  vers  Ghàtellerault: 

Départ  de  Poitiers  à  7  h.  55  du  matin.  Rendez-vous  à  la^re,  salle 
des  Pas-Perdus,  à  7  h.  40,  très  exactement. 

Arrivée  à  8  h.  35,  aux  Barres,  où  attendront  des  voitures  :  Visite  du 
château  du  Fou,  des  ruines  du  Vieux  Poitiers  et  du  menhir. 

Déjeuner  à  midi  1/2,  au  restaurant  Saint-Martin,  à  Cenon. 

Promenade  sur  la  Vienne  en  bateau  à  vapeur  et  descente  à  Ghàtel- 
lerault. 

Ghàtellerault  :  Visite  des  monuments  de  la  ville  et  des  collections 
particulières.  —  Séance  archéologique  à  5  heures,  à  THôtel-de-Ville, 
avec  projections. 

Départ  de  Ghàtellerault  par  le  train  de  6  h.  55.  Arrivée  à  Poitiers  à 
7  h.  54. 

Le  prix  de  V Excursion^  tout  compris  [chemin  de  fer  à  prix  rédait^  voi^ 
tare,  bateau,  déjeuner  avec  café  et  pourboires),  revient  à  8  fr,  5o  en  se- 
conde et  7  fr,  5o  en  troisième j  se  décomposant  ainsi  {déjeuner,  2  fr.  5o  ; 
voiture,  stfr.  ;  bateau  ^  i  fr,;  chemin  de  fer^  en  seconde  y  2  fr.  5o,  et  en 
troisième,  i  fr.  60;  pourboires,  ofr.  5o). 

N.  B.  —  Les  personnes  qui  n'useraient  pas  da  chemin  de  fer  ou  de  la  voitare 
(automobiles,  bicyclettes)  voudront  donc  bien  en  défalquer  le  montant  elles-mêmes. 

Veuillez,  Monsieur  et  cher  Confrère,  détacher  la  feuille  ci-jointe 
et  envoyer  avant  le  samedi  40  juin  votre  inscription  et  celle  des 
personnes  qui  vous  accompagneront  à  M.Henri  Goulon, secrétaire 
de  TExcursion,  rue  Saint-Pierre-le-Puellier,  48,  à  Poitiers,  en 
indiquant  avec  grand  soin  la  classe  de  chemin  de  fer,  ainsi  que 
votre  abstention  de  voiture,  s'il  y  a  lieu,  et  ?w  y  joignant  h  mandat 
postal  nécessaire. 

Les  lettres  pour  M.  Coulon  pourront  être  déposées,  pour  plus  de 
commodité,  par  nos  confrères  résidant  à  Poitiers,  entre  les  mains 
de  M™«  Guillebault,  concierge  de  notre  immeuble,  passage  des 
Grandes-Écoles,  avec  Targenten  nature  enfermé  dans  Fenveloppe. 
Chacun  recevra  une  carte  de  visite  de  M.  Coulon,  comme  accusé 
de  réception. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  le  samedi  40  juin,  à  midi. 

Nous  rappelons  que  la  réunion  du  43  avril  a  décidé  que  les 
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dames  sont  admises  (plusieurs  sont  déjà  inscrites),  ainsi  que  les 
personnes  étrangères  à  la  Société,  qui  se  feront  présenter  par  Fun 
des  membres. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Confrère,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués  et  dévoués. 

Poitiers,  le  5  juin  1905. 

Louis  Arnould. 

Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'oUEST. 

Monsieur  le  Secrétaire  et  cher  Confrère, 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m^inscrire  comme  devant  prendre 
part  à  TExcursion  du  Mardi  13  Juin  1903,  à  Ghâtellerault,  ainsi 
que personnes  en classe. 

{Ci-joint  un  mandat  postal  de ) 

Veuillez  a/çréer,  mon  cher  Confrère,  l'expression  de  mes  sentiments 

les  plus  distingués. 

Signature  : 

Adresse  : , _ 

M.  Henri  Coclon, 
Secrétaire  de  PEzcursion  arcbéologiqae . 

Rue  Saini'Pierre-le-Puellier^  18,  Poitiers, 


III.  —  Liste  das  adhérents  à  rEzcnrsion  (1). 

M.  Archambault,  étudiant  en  droit,  à  Poitiers. 

*  M.Louis  ARNouLD,professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniver- 

sité  de  Poitiers,  président. 
Mme  Arnould. 

(1)  Lee  nomf  marquis  d'une  astérisque  sont  ceux  des  membres  do  la  Société. 
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M.  Jean  Arnould,  élève  du  lycée  de  Poitiers. 
M.  Baupoil,  GhAtelleraull. 
M"«  Beslay,  Poitiers. 

*  M.  DE  Bessé,  ChâtellerauU. 

Miss  Bromage,  de  Londres,  étudiante  anglaise,  à  rUniversité  de 
Poitiers. 

*  M.  Gaillard,  notaire,  à  Châtellerault. 
Mni«  Gaillard. 

M.  Casteuble,  professeur  au  collège  de  ChâtellerauU. 
M.  Célier,  archiviste-paléographe,  stagiaire  à  Poitiers. 
M"®  Chagneau,  professeur  au  collège  déjeunes  filles  de  Poitiers. 
M.  GflÉRON,  directeur  de  coutellerie. 
M"»«  Chéron. 

M^^  La  baronne  de  Champchevrier,  ch&teau  de  Marieville  (Bon* 
neuil-Matours). 

*  M.  CoMPAiNG  DE  LA  TouR-GiRARD,  ch&teau  de  la  Plante,  commune 

de  Thuré. 
M.  Delhumeau,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers^ 
M"»-  Delhumeau. 
M.  Desmazeaud,  avoué  à  la  cour  d*appel  de  Poitiers. 

*  M. Drouet, ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  du  départe- 

ment de  la  Vienne,  vice-président  de  la  Société. 

*  M.  Ed.-P.  DuBEUGNON,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Poi- 
tiers. 

*  M.  le  capitaine  Ducamp,  Poitiers. 

*  M.  Jules  DuvAU,  ancien  député  de  la  Vienne,  aux  Fouinières 

(Vienne). 
M.  René  Duvau. 

*  M.  Ernault,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  TUniversité 

de  Poitiers. 
M»«  L.  Ernault. 
M»«  Z.  Ernault. 
MH«  Faivre,  Versailles. 

*  M.  Stanislas  Faure,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Poitiers. 
M.  GiNioux,  de  Saint-Benoît  (Vienne). 

M"«  GiNioux. 

M.  Pierre  Goulard,  élève  du  lycée  de  Poitiers. 
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Mme  la  comtesse  Hepp,  Poitiers. 

*  M.  Arthur  Labbé,  ChâtellerauU. 

*  M.  le  comte  de  Laistre,  Poitiers. 

*  M.  Lavergne,  agent-voyer  d'arrondissement  honoraire  à  Châtel- 

lerauU. 

*  M.  le  comte  Louis  Lecointre,  château  de  Maisonneuve,  par  Châ- 

tellerauU . 
M.  Lelouet,  adjoint  au  maire  de  ChâtellerauU. 

*  M.  Arnold  Mascarel,  ancien  magistrat,  château  de  Brassioux 

(Monthoiron). 

*  M.  DE  MoissAC,  Poitiers. 

M.  MouRGEON,  professeur  de  dessin,  ChâtellerauU. 

M.  Maurice  Muron,  ChâtellerauU. 

M.  Camille  Page,  maire  de  Naintré  (Vienne). 

*  M.  PouLARD  DU  Palais,  Poitiers. 
M.  PouRET,  avocat,  ChâtellerauU. 

*  M.  Rambaud,  Pharmacien  en  chef  de  riIôtel-Dieu  de  Poitiers. 
M.  Georges  Renouard,  ancien  magistrat,  Poitiers. 

M°**  Renouard. 

*  M.  RoBucuoN,  photographe,  Poitiers. 

M"»  ROBUCHON. 

*  M.  le  général  Segretain,  Poitiers. 

*  M.  le  Docteur  Toucuois,  ChâtellerauU. 

*  M.  de  Vergie,  du  château  de  Touffou  (Vienne). 
Mm«  de  Vergie. 

M.  Roger  Vivier,  élève  des  Beaux-Arts,  ChâtellerauU. 


Poiliers. .—  Imp.  BLAIS  et  ROY,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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I.  —  Comptes-rendw  et  chronique,  par  M.  Lbvillain,  secrétaire. 
II.  —  Note  êur  J,  Brassard  de  Beaulieu  et  sur  quelques  peintres  et  sculpteurs 
à  Niort  au  XVll*  et  au  XVW  siècle,  par  M.  H.  Cloczot. 

III.  —  Rôle  des  dépenses  nécessitées  par  les  réparations  faites  aux  châteaux  de 

Poitiers,  de  Lusignan  et  de  Niort,  publié  par  M.  E.  Clouzot. 

IV.  —  Une  ascension  à  Poitiers  au  XVIIP  siècle,  par  M.  G.  Martin. 
V.  —  Louis  Dupré,  allocution  par  M.  Arnoold,  président. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séaaces.  —  liectures.  —  Travaux  divers. 


La  séance  est  ouverte  à  8  h.  i/4,  sous  la  présidence  de  M.  Ar- 
nould,  président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  :  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  de  Grimouard  et  de 
Fleury,  exprime  à  MM.  Richard  et  de  la  Ménardière,  absents,  les 
condoléances  delà  Société  pour  les  deuils  qui  les  ont  frappés  dans 
leurs  affections,  et  adresse  un  souvenir  ému  à  la  mémoire  du  jeune 
Georges  Girard  qui  avait  montré  une  précocité  rare  pour  les  étu- 
des archéologiques,  et  qui  avait  manifesté,  à  diverses  reprises,  son 
dessein  d'entrer  dans  notre  Société  une  fois  ses  études  secondaires 
terminées.  r 

Il  informe  la  Société  de  Theureuse  fortune  qu'elle  a  de  compter 
deux  de  ses  membres  parmi  les  lauréats  de  l'Institut  aux  derniers 
X  28 
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concours,  M.  Richard,  qui  s'est  vu  conférer  pour  la  seconde  fois 
le  second  prix  Gobert  et  M.  Glouzot  dont  le  volume,  paru  dans  nos 
Mémoires,  a  obtenu  la  seconde  médaille  au  concours  des  Antiqui- 
tés nationales.  11  félicite  également  M.  de  Roux  du  Succès  qu'a 
obtenu  la  conférence  d'histoire  diplomatique  faite  par  lui  dans  la 
salle  de  la  Société  de  géographie  à  Paris. 

Il  énumère  et  fait  circuler  les  publications  reçues  dans  le  cou- 
rant du  mois,  et  signale  les  articles  les  plus  importants.  La  liste 
de  ces  publications  et  de  ces  articles  est  annexée  au  présent  pro- 
cès-verbal. Un  lot  de  catalogues  est  déposé  sur  le  bureau. 

Correspondance 

M.  le  président  a  reçu  de  M.  Arthur  Labbé  une  lettre,  en  date 
du  9  juillet  4905,  l'informant  qu'il  sera  toujours  heureux  de  faire 
visiter  ses  collections  aux  membres  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  qui  viendraient  à  Châtelleraulten  corps  ou  individuelle- 
ment. 

M"*  Z.  Ernault  remercie  la  Société  de  l'autorisation  qui  lui  a 
été  donnée  de  copier  les  tableaux  du  musée  de  Chièvres,  à  la  dou- 
ble condition  de  signaler  les  copies  qu'elle  désire  faire  et  de  signer 
de  son  nom  ces  copies.  Elle  a  porté  son  premier  choix  sur  le  Moine 
levant  la  télé,  sur  le  Vieillard  par  Yvonnet  et  sur  un  paysage  fla- 
mand. 

M.  Léon  Dumuys,  conservateur  des  musées  historiques  d'Orléans, 
par  sa  lettre  du^l6  juin  1905,  informe  la  Société  que  M.  Maurice 
Robin,  sous-inspecteur  de  l'enregistrement  à  Orléans  (rue  du  Co- 
lombier, 67),  l'a  prévenu  que  son  frère,  habitant  à  Concremiers 
(Indre),  a  fait  d'importantes  découvertes  à  Ta  Brande-des-Pers, 
commune  de  Liglet  (Vienne),  qu'il  existe  d'autres  ruines  à  la  Ville- 
des-Baux  et  des  puits  funéraires  dans  la  forêt  de  Paillet.  En  rai- 
son de  l'importance  de  cette  communication,  la  Société  délègup  le 
R.  P.  de  la  Croix  qui  doit  se  rendre  le  lundi,  24  juillet,  à  Liglet 
pour  suivre  les  fouilles  commencées. 

Enfin  M™«  Mathieu  (de  Saint-Sauveur),  dans  une  lettre  adressée 
au  président,  annonce  qu'elle  s'est  rendue  acquéreur  de  la  porte 
de  la  Roche-Pozay,  dont  le  classement  avait  été  autrefois  désiré  ; 
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elle  se  déclare  prêle  à  consentir  au  classement.  La  Société  émet 
un  vœu  en  faveur  de  cette  solution. 

Dons 

Notre  nouveau  confrère,  M.  Costa  de  Beauregard,  offre  à  la  So- 
ciété un  bel  exemplaire  relié  du  livre  publié  par  le  comte  de  Rougé 
eï  intitulé  le  Marquis  de  Vérac  et  ses  amis. 

Le  R.  P.  de  la  Croix,  au  nom  de  M.  Naud,  trompette  des  ventes 
publiques  à  Poitiers,  fait  présent  à  la  Société  de  deux  plats  de  re- 
liure en  veau.  A  propos  de  l'un  d'eux,  M.  Tornézy  dit  que,  —  Té- 

cusson  étant  ainsi   composé  :  trois  têtes  de  corbeaux  arrachées 

« 

placées  2  et  1  avec  une  barre  transversale,  et  surmonté  d'une  cou- 
ronne de  comte,  —  ces  armes  doivent  être  celles  que  porte  un 
cadran  solaire  placé  au  Musée  des  Augustins  et  qui  ont  été  identi- 
fiées par  notre  regretté  collègue  M.  de  Chasteigner  dans  nos  bul- 
letins (2*  série,  1895,  t.  VU,  p.  i>3).  M.  de  Chasteigner  les  attribue 
à  la  famille  Machault.  M.  Tornézy  ajoute  qu'il  faut  cependant  faire 
des  réserves,  car  il  est  impossible  sur  un  fer  de  reliure  d'indiquer 
les  émaux:  ceux  du  Musée  sont  d'argent  à  3  têtes  de  corbeaux  de 
sable,  arrachées  de  gueules,  posées  2  et  1.  De  plus,  notre  écusson 
porte  une  barre  transversale  qui  nécessite  une  étude  plus  appro- 
fondie. M.  de  Fleury  observe  que  les  armes  de  ce  plat  de  reliure 
ne  sont  pas  les  armes  des  Machault.  Le  second  fer  de  reliure  porte 
des  armes  que  l'on  attribue  au  cardinal  de  Richelieu;  cette  attri- 
bution est  contestée  par  M.  Poulard  du  Palais. 

La  Société  confie  ces  deux  plats  de  reliure  à  M.  de  Fleury,  qui 
veut  bien  se  charger  de  les  examiner  plus  longuement  et  de  les 
identifier,  si  possible,  de  façon  plus  certaine. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  ofTre  de  la  part  de  M.  Knœpflin,  industriel 
à  Parthenay,  une  belle  coupe  à  bijoux  appelée  baguier  sortie  des 
ateliers  de  la  faïencerie  artistique  de  Parthenay. 

Enfin,  le  R.  P.  de  la  Croix  fait  don  à  la  Société  d'un  vase  en 
bronze  de  l'époque  romaine  qu'il  a  acheté  à  la  vente  Gaillard  de 
la  Dionnerie. 

M.  Robuchon  ofTre  à  la  Société  la  collection  des  15  cartes  pos- 
tales de  l'excursion  archéologique  du  13  juin  1905. 
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M.  de  la  Bouralière  donne,  au  nom  dé  M.  Turpain,  négociant  à 
Parthenay,  le  livre  de  M.Ph.  Raymond  :  Etudes  constitutionnelles 
et  financières  sur  le  budget  en  Angleterrre  et  aux  États- bnis  (Pa- 
ris, Larose  et  Forcel,  1891,  in-8).  Cet  ouvrage,  imprimé  par  M.  Ray- 
mond, à  Parthenay,  n'est  pas  sorti  de  son  imprimerie  pour  une 
raison  inconnue  ;  le  dépôt  légal  n'en  a  peut-être  pas  été  fait.  Cela 
constituerait  dans  ce  cas  une  rareté  bibliographique. 

M.  Turpain  offre  encore,  par  l'intermédiaire  de  M.  de  la  Boura- 
lière, le  moulage  d'une  inscription  du  xv^  siècle  provenant  de  la 
chapelle  Saint-Nicolas  de  Parthenay  ;  cette  inscription  se  lit  :  A 
loneur  de  dieu  et  saint  Nicolas  fut  commencée  cette  chapelle  IIII,  jour 
d'apvHl  mil  IIII.  LXIX,  La  pierre  qui  la  portait  avait  été  confiée 
à  M.  Bélisaire  Ledain  et  Ton  ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  On  ne 
connaît  pas  l'emplacement   exact  de  la  chapelle  Saint-Nicolas. 

M.  le  général  Segretain  offre  de  la  part  de  l'auteur  les  deux 
derniers  volumes  du  Cours  de  droit  administratif  àe  notre  ancien 
confrère  M.  Ducrocq. 

M.  l'abbé  Collon,  de  la  part  de  M.  le  directeur  du  Pensionnat 
des  Écoles  chrétiennes,  fait  don  à  la  Société  de  la  brochure  :  Le 
Pensionnat  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  à  Poitiers  dont  M. l'abbé 
Collon  est  l'auteur.  La  distribution  des  prix  de  cet  établissenient 
qui  ferme  ses  portes  ayant  été  supprimée,  l'on  a  distribué  aux 
élèves  cette  brochure  qui  n'a  pas  été  et  ne  sera  pas  mise  en 
vente. 

M.  le  président  remercie  les  nombreux  donateurs. 

Communications 

M.  le  président  met  la  Société  au  courant  de  la  tournée  qu'il  a 
faite  chez  plusieurs  de  nos  confrères  et  des  curiosités  d'art  qu'il 
lui  a  été  donné  de  voir  au  château  de  Saint-Julien-l'Ars,  chez 
M.  de  Beauchamp  ;  au  château  de  Bressioux,  chez  M.  Mascarel  ;  au 
château  de  Marieville,chezM"^  de  Champchevrier  el  au  château  de 
Chitré  chez  M.  et  M"'*  Treuil.  Il  tient  à  remercier  publiquement  tou- 
tes ces  personnes  de  l'accueil  qu'elles  ont  réservé  au  président  de 
delà  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Il  dit  qu'au  cours  d'un 
voyage  à  ChâtellerauU,  il  a  pu  voir  le  cloître  de  la  prison  et  que 
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nos  confrères  chàlelleraudais  s'efforcent  d'obtenir  le  dégagement 
de  ce  cloître  et  son  affectation  comme  musée. 

M.  Tornézy  expose  les  résultats  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée  en  collaboration  avec  M.  Richard  à  l'occasion  de  la  vente 
Gaillard  de  la  Dionnerie.  Il  exprime  d'abord  le  regret  d'avoir  vu 
échapper  à  la  Société  le  portrait  du  cardinal  d'Amboise  acheté  par 
M.  Arnault,  le  marchand  d'antiquités  de  la  place  des  Halles, 
et  le  portrait  de  Mgr  Chasteignier  de  la  Roche-Pozay,  évêque  de 
Poitiers,  acheté  par  M"^  Chasteignier  de  la  Roche-Pozay.  La  So- 
ciété a  acheté  le  portrait  du  duc  de  Roanez;  un  petit  tableau  de 
M.  Picault,  l'un  des  bienfaiteurs  de  la  Société;  la  bannière  des 
Augustins,toile  peinte  sur  les  deux  faces  au  xvii®  siècle,c'est-à-dire 
à  l'époque  même  de  la  construction  de  l'immeuble  dont  la  Société 
possède  aujourd'hui  une  partie  :  elle  représente  d'un  côté  saint 
François  de  Sales,  de  l'autre  saint  Augustin  ;  la  2«  planche  en  zinc 
du  tableau  des  marques  d'orfèvre  du  département  de  la  Vienne 
(la  première  est  'perdue);  un  bâton  de  chantre;  un  panneau  de 
bois  finement  sculpté  et  servant  à  l'impression  d'étoffes  ;  enfin  un 
verre  du  xvi®  siècle  orné  de  filets  à  émaux  en  couleurs  et  de  pein- 
tures très  frustes  représentant  deux  têtes  :  ce  verre,  d'origine  poi- 
tevine, complète  heureusement  la  collection  de  la  Société. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  nous  informe  que  M.  Richard  a  fait  ache- 
ter à  la  même  vente  pour  la  Société  les  14  caisses  de  silex,  osse- 
ments et  objets  divers  provenant  des  fouilles  du  Chaffaud  opérées 
par  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  et^gnalées  par  lui-même  (BulL, 
a.  1865,  p.  48)  et  par  M.  A.  Brouillet  (Bull.,  a.  1864,  p.  73).  Quel- 
ques spécimens  sont  exposés  sur  la  table.  Le  R.  P.  de  la  Croix  fait 
ressortir  l'importance  capitale  de  cette  acquisition  qui  complète  ce 
que  nous  avions  du  Chaffaud  et  qui  constitue  un  ensemble  peut- 
être  unique  en  France. 

La  Société  remercie  MM.  Tornézy,  Richard  et  le  P.  de  la  Croix 
de  leur  précieux  concours. 

M.  le  président  informe  la  Société  de  la  reprise  des  fouilles  dans 
le  square  du  palais  de  justice  de  Poitiers,  et  à  ce  sujet  donne  com- 
munication de  la  bibliographie  du  château  de  Saumur  qu'a  bien 
voulu  dresser,  à  sa  requête,  M.  Lohier, conservateur  de  la  biblio- 
thèque publique  de  la  ville  de  Saumur. 
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M.  Foulard  du  Palais  demande  à  la  Société  d'émettre  un  vœu 
pour  la  restauration  des  armes  de  Blossac,  placées  au-dessus  de 
la  grille  du  parc  de  Blossac.  M.  le  président  est  chargé  de  trans- 
mettre le  vœu  de  la  Société  à  M.  le  maire  de  Poitiers. 

M.  le  général  Segretain  informe  la  Société  que  la  porte  de  la 
Visitation  a  été  réédifiée  à  l'entrée  du  cimetière  de  THôpilal-des- 
Champs,  en  face  le  pont  deTÉgalité,  et  qu'elle  produit  le  meilleur 
effet. 

Lectures 

M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  lit  un  très  curieux  mé- 
moire sur  le  symbolisme  à  Notre-Dame-la-Grande.  Après  avoiif 
bien  déterminé  et  précisé  ce  qui,  dans  celte  église,  appartient  au 
XI®  siècle  et  ce  qui  est  du  xii**  siècle,  notre  confrère  fait  ressortir 
quelques  particularités  du  monument  du  xi«  siècle  dont  Texpli- 
cation  ne  se  trouve  que  dans  le  symbolisme  ;  telles  sont  :  la  forme 
en  anse  de  panier  des  arcs  de  la  nef  ;  à  partir  des  piliers  du  clo- 
cher, la  sculpture  des  chapiteaux  plus  riche  et  plus  vivante  que 
celle  des  chapiteaux  de  la  nef  ;  la  structure  des  deux  piliers  à 
rentrée  du  chœur  destinés  à  recevoir  la  trabes  portant  le  crucifix 
triomphal  ;  Tinclinaison  du  chœur  à  droite  ;  la  plus  grande  élé- 
vation des  chapiteaux  de  la  nef  à  droite^  et  Tornementation  des 
quatre  chapiteaux  du  fond  du  chœur  et  du  déambulatoire. 

M.  Tabbé  Compaing  de  la  T^ur-Girard  conclut  de  son  examen 
que  Notre-Dame-la-Grande  est  un  monument  quasiment  unique, 
qui  présente,  en  tous  cas,  Fexem pie  le  plus  complet  du  symbolisme 
parfait,  et  qu'une  église  ne  doit  pas  être  seulement  un  édifice  ar- 
tistique merveilleusement  approprié  au  service  liturgique,  mais 
doit  aussi  revêtir  le  caractère  symbolique. 

Cette  lecture,  écoutée  par  tous  avec  une  attention  religieuse,  a 
produit  sur  l'auditoire  une  impression  profonde  par  la  clarté  de 
l'exposition  autant  que  par  la  nouveauté  des  idées.  Elle  a  donné 
lieu  à  une  courte  et  substantielle  conversation  entre  M.  Tabbé 
Compaing  de  la  Tour-Girard,  M.  le  président  et  MM.  les  abbés 
Bleau  et  CoUon. 

La  séance  a  été  levée  à  10  h.  45. 
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Dé pm^  terne  fit  s 

i^  Mémoires  de  TAcadémie  de  Nîmes  :  Cinquantenaire  acadé- 
mique de  M.  Boissier.  Inauguration  du  buste  de  Jalabert.  Visite  de 
rAcadéinie  delphinale  de  Grenoble  à  Nîmes.  La  grotte  néolithique 
de  Saint-Vérédôme.  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Gilles  et  de  ses 
grands-prieurs. 

2*  Revue  de  TAgenais  :  Une  communauté  rurale  sous  la  Révo- 
lution. La  Révolution  municipale  d'Agen  en  1789. 

3»  Les  Annales  fléchoises:  Étude  sur  les  armoiries  sculptées  au 
manoir  de  la  Possonnière. 

Supplément  au  premier  numéro  de  la  Revue  Henri  IV. 

4^  Bulletin  de  la  Société  de  la  Lozère  :  Manuscrit  inédit  sur 
l'histoire  du  Gévaudan. 

Supplément  commençant  le  cartulaire  gévaudanais. 

5*  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  :  Étude  impor- 
tante sur  la  voie  romaine  du  Rhin.  La  rentrée  du  Parlement  de 
Franche-Comté  après  l'exil  de  1759.  Deux  représentations  de 
Priape,  dieu  des  Jardins.  Une  page  historique  de  Proudhon.  Étude 
compétente  sur  la  photographie  en  couleurs,  avec  des  planches. 
Vers  la  fin,  reproduction  de  la  belle'  porte  du  Palais  Granvelle. 
Un  livre  de  raison:  «  L'année  1789,  grand  remuement  dans  le 
royaume  de  France.  » 

6°.  Bulletin  historique  d'Auvergne  :  Suite  sur  les  populations  de 
l'Auvergne  en  1789  et  errata  sur  le  domaine  des  Dauphins  de 
Viennois  en  Auvergne. 

7*  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon  :  Fourvière  oratoire 
constitutionnel  en  1790. 

8"  Revue  d'histoire  de  Lyon  :  La  franc-maçonnerie  lyonnaise  au 
xvm*  siècle.  L'établissement  du  Concordat  à  Lyon.  Le  cahier  du 
tiers-état  de  la  paroisse  de  Charentay. 

9°  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Cor- 
rèze  :  Documents  pour  l'histoire  de  Tulle.  Fêtes  et  manifestations 
publiques  à  Tulle  pendant  la  période  révolutionnaire.  Une  clé 
gallo-romaine.  Documcntssur  lesterresde  Pompadour  et  Hautefort. 

i(y*  Bulletin  de  la  Société  des  études  des  Hautes-Alpes:  Suite  sur 
les  premières  enceintes  de  Gap. 
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11*>  Bulletin  de  la  Société  Ramond  :  Journal  pour  servir  à  This- 
toire  de  la  réclusion  des  prêtres  insermentés  du  diocèse  de  Tar- 
bes. 

12<>  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  sciences  du  dépar- 
tement de  la  Marne  (Châlons-sur-Marne)  :  Verrerie  gallo-romaine, 
trouvée  près  Sainte-Menehould. 

2«  partie:  Table  générale  alphabétique  des  travaux  deTancienne 
Académie  deChàlons  et  des  Mémoires  de  la  présente  Société  depuis 
l'origine. 

i3«>  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  :  2  poèmes 
de  Guillaume  Ader,  traduits  et  annotés  par  MM.  Vignaux  et  Jean- 
roy  :  Lou  Gentilome  gascoun  ;  Lou  Catounet  gascoun. 

14®  Revue  de  la  Haute-Auvergne  :  Ëtude  sur  les  végétaux  fossiles 
de  Los  Clausades,  avec  planches.  Les  Maires  d'Aurillac  au  xviii* 
siècle. 

150  Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botani- 
que du  Mans  :  Excursion  mycologique  dans  une  galerie  de  mine 
d'anthracite. 

16o  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord  :  La  navigabilité  de  la  Vézère  en  1606.  Pension  à  un  Péri- 
gourdin,  père  de  10  enfants  (1670). 

17**  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône:  Monographie  de  la  seigneurie  de  Cruzille-en-Mâconnais. 
L'ancien  archiprêtré  de  Tournus.  Nombreuses  planches,  surtout 
pierres  et  inscriptions  tombales. 

18®  Bulletin  de  TUniversité  de  Lille:  M.Dousami:  La  formçition 
des  Alpes. 

19®  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis:  L'absinthe  de  Saintonge, 
parle  D'  Guillaud  (Santonine).  Photographie  du  portail  roman  de 
Ck)udéon  (excursion  de  1905).  Société  des  archives  historiques  de 
Saintonge  :  10  membres. 

20*  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  ;  Histoire  des 
forges  de  Putanges. 

Paris 

i°  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres: Inscriptions  puniques  envoyées  par  le  P.  Delattre,  arabes. 


Digitized  by 


Google 


—  405  — 

persanes,  chinoises.  Fragment  de  VOdifssée  sur  un  parchemin 
égyptien  (les  manuscrits  de  YOdyssée  beaucoup  plus  rares  que 
ceux  de  r Iliade  en  Egypte). 

20  Revue  historique:  M.  Louis  Halphen:  Résumé  des  idées  de 
M.  Auguste  Molinier,  appuyées  sur  les  belles  fouilles  du  P.  de  la 
Croix  à  Saint-Maur-de-Glanfeuil.  Un  nouveau  document  sur  TÉglise 
de  France  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  par  M.  Petit-Dutailiis. 
Compte-rendu  de  M.  Desdevizes  du  Désert  sur  la  Carthage  romaine^ 
de  M.  AudoUent.  Prix  de  M.  Richard,  p.  433,  de  M.  Clouzot,  men- 
tion de  M.  Georges  Musset (cartulaire  de  Tabbaye  royale  de  Saint- 
Jean-d'Angély). 

3<*  Notes  d'art,  revue  de  la  Société  de  Saint-Jean,  juin:  Fouilles 
et  découvertes  à  Saintes,  p.  136. 

Mai:  Jean  Balland:  Château  et  église  d'Ëcouen. 

4«  Revue  Mabillon,  Archives  de  la  France  monastique^  le*"  n°. 
Dom  Besse  :  Tordre  de  Cluny  et  son  gouvernement.  M.  Levillain  : 
Note  sur  quelques  abbés  de  Saint-Denis.  Guillot:  Les  Origines  de 
la  gravure  sur  bois  et  les  monastères  français. 

5®  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  d'histoire  de  France  pour 
1904  :  Procès-verbaux  du  Conseil  d'administration  avec  liste  des 
ouvrages  offerts  par  membres,  auteurs  ou  éditeurs, 

6<»  Journal  des  Savants:  Article  de  M.  Léger  sur  Toeuvre  litté- 
raire de  Catherine  II  (édition  de  l'Académie  impériale  des  sciences 
de  St-Pétersbourg  (en  10  volumes).  La  littérature  épistolaire  sous 
les  Romains,  par  M.  Lafage. 

1^  Revue  des  questions  historiques:  M.  Lesne:  llincmaretFem- 
pereur  Lothaire.  M.  Vacandard:  Le  Cursus,  son  origine,  son  his- 
toire, son  emploi  dans  la  Liturgie  (et  p.  60).  M.  J.  P.  Richard:  Ori- 
gines de  la  nonciature  de  France  (xv«  siècle).  M.  Paul  AUard: 
M.  Harnack  et  le  nombre  des  Martyrs.  M.  Armand  d'Herbomez  : 
Quelques  pages  sur  les  Heures  de  Chantilly.  P.  333:  Compte-rendu 
sur  les  Pouillés  de  la  province  de  Tours,  publiés  par  Aug.  Lon- 
gnon. 

AlsacC'Lonmine 

lo  Annales  de  la  Société  de  l'histoire  lorraine  (de  Metz,  en  alle- 
mand et  français)  :  Les  cahiers  lorrains  de  1789  (en  français).  Les 
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fouilles  de  la  villa  de  Rouliling,  avec  io  planches  à  la  fin  (piscines 
froides  et  chaudes).  L'aqueduc  romain  de  Jouy-aux-Apches,  avec 
illustrations.  Les  fouilles  antiques  de  la  plaine  de  Sablon,  avec 
reproductions  d'objets.  Numismatique  celtique  des  pays  du  Rhin 
et  du  Danube.  Une  hachette  de  bronze,  p. 483.  Planches  de  la  fin  : 
dessins  d'armes  gréco-romaines  d'après  VitruVe,  Héron,  Philon, 
Inscriptions  romaines  et  sculptures. 

20  Revue  d'Alsace  (de  Colmar)  :  Suites  sur  les  sufTragants  de  Bâle 
au  XVII®  siècle,  et  sur  «  Nos  Chaudronniers  ».  Sur  la  Burg  impé- 
riale de  Haguenau. 

Etranger 

1°  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 

2»  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres 
du  Hainaut:  Étude  sur  les  vieux  mots  français  en  usage  à  Mons. 
Notice  historique  d'un  village. 

3^  Documents  et  rapports  de  la  Société  paléontologique  et  arché- 
ologique de  Charleroi:  Description  des  objets  provenant  des  fouilles 
du  cimetière  franc  de  Saint-Amand-de-Fleurus.  Monographie  de 
la  ville  de  Fleurus,  par  M.  Léon  Jacquemin.  Quelques  notes,  à  la 
fin,  sur  l'histoire  de  l'industrie  du  fer  et  du  charbon  à  Charleroi 
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NOTE  SUR  J.  BROSSARD  DE  BEUDIIED 

ET  SUR  QUELQUES  PEINTRES  ET  SCULPTEURS  A  NIORT 

AU  aVIIo  et  au  XVIIIe  SIÈCLES 
Par  M.  HENRI  GLOUZOT 


Les  sculpteurs  du  nom  de  Brossard  de  Beaulieu,  établis  à  la  Ro- 
chelle à  la  fin  du  XVII®  et  dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle-, 
semblent  avoir  été  fréquemment  employés  en  Poitou  pour  des 
travaux  d'art  importants.  M.  de  la  Bouralière  a  publié  plusieurs 
pièces  concernant  llilaire  Brossard  de  Beaulieu,  fils  de  François 
et  de  Marie  Arnaud,  chargé  par  les  religieuses  de  la  Visitation,  à 
Poitiers,  de  décorer  leur  chapelle  (1).  Nous  pensons  qu'on  lira 
avec  intérêt  le  marché  passé  entre  lesmarguilliers  de  Notre-Dame 
de  Niort  et  Joseph  Brossard  de  Beaulieu,  vraisemblablement  le 
frère  d'Hilaire,  pour  la  confeclion  d'un  autel  dans  leur  église. 

1721,  23  juin,  Niort. 

Marché  passé  entre  Joseph  Brossard  de  Beaulieu^  sculpteur^ 
Augier  de  la  Terraudière^  curé  de  Notre-Dame  de  Niort,  et  les 
inarguillers^  pour  la  façon  d'un  tabernacle  au  maitre-autel  de  leur 
église.  (Minutes  du  notaire  Grugnet,  à  Niort)  (2). 

Aujourd'huy  vingt  trois  juin  mille  sept  cent  vingt  et  un,  noua 
soussignez  avons  fait  avec  le  sieur  Joseph  Brossard  de  Beaulieu, 
maître  sculpteur,  le  traité  et  convention  qui  suit.  Sçavoir  est  que 
ledit  sieur  de  Beaulieu  s'est  engagé  de  faire  un  tabernacle  au  maî- 
tre autel  de  l'église  de  Nostre-Dame  de  cette  ville,  selon  le  modèle 
en  terre  fait  et  représenté  par  ledit  sieur  de  Beaulieu  lequel  est 
demeuré  entre  ses  mains  marqué  et  cacheté  du  sceau  des  armes 


(1)  Bull,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  4»  trim.  1904,  pages  229 
et  230. 

.    (2)  Nous  tenons  à  remercier  M»  Breuillac,  notaire  à  Niort  et  possesseur  des 
minjutes  Grugnet,  qui  nous  a  libéralement  ouvert  son  étude. 
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de  M.  de  Préville  (1)  et  du  sieur  curé  de  Noslre-Dame,  auquel  ta- 
bernacle ledit  sieur  de  Beaulieu  donnera  dix  pieds  et  denay  de 
hauteur,  sçavoir  six  pieds  et  demy  au  groupe  en  pierre  représen- 
tant une  Notre-Dame-de-Pitié  (2)  avec  ses  accompagnements 
consistants  dans  un  Christ  mort  et  trois  Ogures  d'Anges  consola- 
teurs; deux  pieds  et  demy  au  corps  du  tabernacle  au  milieu  du- 
quel, et  dans  le  corps  avancé,  il  sera  ménagé  une  niche  pour  expo- 
ser le  Très  Saint-Sacrement  de  Tautel,  laquelle  sera  ornée  de  deux 
figures  d'Anges  adorateurs  soutenant  une  couronne,  le  tout  de  bois 
doré,  ainsy  que  le  dedans  de  la  dite  armoire  et  le  dehors  du  dit 
tabernacle,  et  ledit  corps  avancé  sera  accompagné  de  deux  reli- 
quaires, et  aux  deux  gradins  faisant  la  base  dudit  tabernacle  sera 
donné  un  pied  et  demy  de  hauteur,  toutes  lesquelles  hauteurs  font 
celle  de  dix  pieds  et  demy.  Sera  ménagé  au  milieu  des  gradins  une 
armoire  ou  custode  pour  renfermer  le  Saint  Ciboire,  convenable- 
ment ornée  au  dedans  et  par  le  dehors  selon  ledit  modèle,  et  à 
côté  de  la  dite  custode  une  ou  deux  ^autres  petites  armoires  pour 
renfermer  les  saintes  huiles.  Lesquels  gradins  seront  de  bois  doré, 
ainsy  que  le  corps  dudit  tabernacle  :  lequel  tabernacle  embrassera 
par  sa  largeur  toute  la  longueur  de  la  table  dudit  maître  autel. 

Sera  tenu  ledit  sieur  de  Beaulieu  de  rendre  tout  ledit  ouvrage 
fait  et  parfait  et  posé  sur  sa  bazede  pierre  en  un  an  à  compter  de  ce 
jour,  moyennant  quoy  nous  avons  promis  audit  sieur  de  Beaulieu, 
au  nom  des  habitants  paroissiens  de  la  dite  parroisse  auxquels  le 
présent  traité  sera  communiqué  à  une  assemblée  convoquée  ^  cet 
effet  pour  estre  par  eux  agréé,  la  somme  de  quinze  cent  livres, 
dont  il  luy  sera  payé  par  avance  la  somme  de  cinq  cent  livres 
avant  que  de  commencer  l'ouvrage,  cinq  cent  livres  lorsqu'il  sera 
à  moitié  fait,  et  cinq  cent  livres  après  que  le  susdit  ouvrage  sera 
fait  et  parfait  conformément  au  dit  modèle  et  à  ce  qui  est  cy  dessus 


(1)  Guillaume  Morin,  chev.,  soigneur  de  Prévillc  et  de  Courteville,  eut  le 
commandenienl  du  chàleau  de  Niort  de  1719  à  1723. 

(2)  Françoise  Tiraqueau,  veuve  de  Ch.  de  Baudc^'an  Parabère,  avait  fondé  à 
Noire-Dame  une  chapelle  de  Pitié  et  y  avait  élu  sa  sépulture  et  celle  de  sa  fa- 
mille. Le  curé  Prugnier  (1660-1709)  avait  transféré  le  ser\'ice  au  grand  autel 
«  à  cause  que  ladite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié  menacoit  ruine  etétoit 
hors  d'étal  de  pouvoir  y  célébrer  la  messe  sans  danger.  »  Minutes  Gnignet. 
Transaction  du  10  sept.  1721. 
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expliqué,  et  après  qu'il  aura  été  par  nous  agréé;  et  outre  lu  y  a 
été  promis,  par  forme  de  gratification  ou  pot  de  vin,  la  somme  de 
vingt  livres. 

Pourra  ledit  sieur  de  Beaulieu  se  servir  des  échelles,  cordages 
et  écheffauds  qui  sont  dans  ladite  église  de  Nostre-Dame;  et  en 
cas  que  ledit  sieur  de  Beaulieu  vint  à  décéder  avant  que  ledit  ou- 
vrage soit  parfait,  seront  les  héritiers  tenus  de  restituer  à  Téglise 
de  Notre-Dame  toutes  les  sommes  de  deniers  qu'il  aura  reçeues 
lors  de  Tinterruption  dudit  ouvrage,  si  mieux  n'aiment  les  habi- 
tants pàrroissiens  faire  finir  ledit  ouvrage  aux  frais  et  dépends 
des  dits  héritiers.  Sera  délivré  au  dit  sieur  de  Beaulieu,  pour  sû- 
reté de  ses  payements,  une  grosse  de  l'assemblée  qui  approuvera 
le  présent  traité.  Les  dépouilles  de  Tancien  tableau,  consistant 
dans  une  figure  de  la  Vierge  et  quatre  Anges  qui  l'accompagnent 
sur  des  nuages,  demeureront  audit  sieur  de  Beaulieu  pour  en  dis- 
poser ainsy  qu'il  avisera. 

En  foy  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  signé  le  présent  traité 
avec  le  dit  sieur  de  Baulieu,  les  jour  et  an  susdits.  Esl  aus^y  con- 
venu que  ledit  sieur  de  Beaulieu  ne  sera  tenu  de  faire  la  dépense 
des  serrures  des  susdites  armoires,  lesquelles  seront  achettéesaux 
dépends  de  l'église,  ainsy  que  les  glaces  des  deux  reliquaires. 

Preville  Brossar  de  Beaulieu. 

HURTEBIZE,  Ë.  AUGIER  DE  LA  TERRAUDIÈRE, 

marguillier.  curé  de  N.-Dame  (1). 

Laprellé, 
marguUUer. 

Cet  intéressant  marché  fut  suivi  d'exécution,  et  Brossard  de 
Beaulieu  s'acquitta  de  ses  engagements  dans  les  délais  convenus, 
puisque  le  22  mars  1722  les  marguilliers  de  Notre-Dame  furent 
invités  à  faire  visiter  le  tabernacle  tout  prêt  à  être  doré  (2). 

Mais  rien  ne  nous  est  resté  de  ce  bel  ouvrage  de  sculpture.Nous 
pouvons  seulement  supposer  qu'il  emporta  les  suffrages  des  Nior- 
tais  et  qu'il  valut  à  son  auteur  de  nouvelles  commandes  soit  à 
Notre-Dame,  soit  dans  les  autres  églises  de  la  ville,  puisque  nous 

(1)  Emmanuel  Augier  de  la  Terraudière,  curé  de  Notre-Dame  (niO-ilH). 

(2)  Minutes  du  notaire  Grugnet,  étude  Breuillac  à  Niort. 


Digitized  by 


Google 


constatons  encore  neuf  mois  plus  tard  la  présence  à  Niort  de 
Brossard  de  Beaulieu. 

•  Le  5  novembre  1722,  en  effet,  a  lieu  à  Notre-Dame  le  baptême 
d'Elisabeth,  fille  de  Jean  (sic)  sieur  de  Beaulieu,  sculpteur,  et  de 
Marie-Anne-Françoise  Deblessons  ;  parrain  Jean  Parenteau,  offi- 
cier de  la  garnison  du  château,  marraine  Elizabeth  Le  Clerc  (1). 

Malgré  la  différence  des  prénoms,  c'est  bien  de  Joseph  qu'il  s'a- 
git dans  cet  acte,  car  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Sauveur,  à 
la  Rochelle,  portent,  à  la  date  du  28  février  1758,  Tinhumation  de 
Marianne  Blesson,  veuve  de  Joseph  Brossard  de  Beaulieu,  sculp- 
teur, 54  ans  (2).  Son  mari  ne  Tavait  pas  précédée  de  longtemps 
dans  la  tombe,  car  dix  mois  auparavant  il  figurait  encore  comme 
témoin  sur  Tacte  de  décès  d'un  peintre,  à  cette  même  paroisse 
de  Saint-Sauveur. 

«  Le  21  juin  1757,  par  moy  vicaire  soussigné,  a  été  inhumé  au 
cimetière  de  cette  paroisse  le  corps  d'Antoine  Sieye  (Sieyès),  pein- 
tre «atif  de  la  ville  épiscopale  de  Fréjus  en  Provence,  mort  le  jour 
précédent,  âgé  de  73  ans,  muni  des  sacrements.  Signé  :  Beaulieu^ 
Bournaud (peintre),  Bourdin,  vicaire  de  Saint-Sauveur  (3). 

Brossard  de  Beaulieu  n'est  pas  le  seul  sculpteur  que  nous  trou- 
vions à  Niort  à  cette  époque.  On  constate  la  présence  dans  cette 
ville,  au  xvii^  et  au  xvm*  siècles,  d'un  [certain  nombre  d'artistes 
obscurs  ou  peu  connus,  qui  n'étaient  peut  être  que  des  artisans, 
mais  dont  les  noms  méritent  d'être  reproduits,  ne  serait-ce  que 
dans  l'espoir  de  voir  ces  notes  d'état -civil  mettre  sur  la  trace  de 
découvertes  ultérieures. 

1614,  14  avril.  —  Gabriel  Leberthon,  «  m®  sculpteur  et  pintre  »> 
prend  à  ferme  de  Vincent  Guillet,  sergent,  la  maison  de  la  Rose 
rouge  (rue  Basse).  Son  double  talent  ne  suffit  pas  sans  doute  à 
l'enrichir,  car  le  bail  est  annulé  le  13  avril  1615,'et  il  n'est  plus 
question  du  maître  peintre  et  sculpteur  (4). 

(i)  Registres  paroissiaux,  à  l'HAlel-de-Ville  de  Niort. 
(2)  Communiqué  par  M.  Meschinet  de  Richemond/ archiviste  départemen- 
tal de  la  Charente- Inférieure. 
(3}  Communiqué  par  M.  Meschinet  de  Richemond. 
(4)  Minutes  du  notaire  Sabourin,  étude  Afounier,  à  Niort. 
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1638,  5  septembre.  —  «  Le  cinquiesme  septembre  1638  furent 
a  espousez  Adrien  Jullien,  maistre  peintre,  fils  de  deffuntz George 
«  Julien  et  dé  Jeanne  Alain,  de  la  ville  de  St-Malo  deTIsle  en  Bre- 
«  taigne  (j'ay  certificat)  et  Jeanne  Aimerie,  fille  de  deffunct  Bap- 
«  tiste  Aimerie,  tailheur  d'habitz,  et  de  Marie  Pasquier  de  ceste 
«  paroisse^  en  présence  de  Jacques  Amiault,  Catherine  Aimerie, 
«  Marie  Aimerie,  dame  Jeanne  Thibaud,  dame  Renée  Beliard. 

<(  Adrien  Julien;  Jeanne  ëmery;  Amiault;  Renée  Beliard  ; 
Marie  Sabourin ;  Marguerite  Thibault;  Marie  Esserteau; 
Marguerit  Esserteau  ;  Jeanne  Barré;  Meaulme,  curé  (1).  » 

Les  registres  paroissiaux  de  Saint- André  relatent  la  naissanc® 
de  plusieurs  enfants  issus  de  cette  union  :  Jacques  (1639),  Etienne 
(1642),  Renée  (1643),  Pierre  (1646). 

1654,  7  avril.  —  a  Le  septiesme  jour  d'apvril  mil  six  cents  cin- 
«  quante  et  quatre  a  esté  baptizée  Marie,  fille  de  m'*  Charles  Po- 
«  chet,  peintre,  et  de  Françoise  Grelier,  conjoints  ;  son  parrain  a 
«  esté  Pierre  Thibault,  fils  de  M.  de  Coulombier,  et  sa  marraine, 
«  Marie  Thibault  (2). 

«  Pierre  Tdibaut.  »  <f  J.  Sergent  », 

prêtre  chantre* 

1681,  19  juillet.  —  «  Le  19  juillet  1681  a  esté  espousé  Cyprien 
«  Tremblet,  sculpteur,  aagé  de  28  ans,  fils  de  deffunct  Jehan 
«  Tremblet,  marchand,  et  de  Nicol  Durand,  de  la  paroisse  de  la 
«  Fosselière  en  Bas  Poictou  (j'ay  attestation  de  la  publication  des 
«  bancs  par  le  sieur  vicaire  en  date  du  29*  may  1681  et  signés 
«  Martin,  prêtre,  avec  le  certificat  de  Monseigneur  Tévesque., 
«  signé  Henri,  cv.  de  Luçon,  et  plus  bas,  par  commendement  de 
«  mon  dict  seigneur  :  Luminay,  prêtre,  pour  le  secrétaire),  avec 
«  dame  Jehanne  Barrault,aagée  de  19  ans,  fille  de  deffuncts  Pierre 
«  Barrault  et  de  Paule  Pinault  de  cette  parroisse,  et  le  mariage  a 
a  esté  célébré  en  présence  de  François  Pinault,  ayeul;  François 
«  Mettrault,  oncle;  Françoise  Barrault,  sœur;  Française  Barrault, 
«  tante  de  Tespouze;  et  [du  côté]  de  Tespoux  ont  esté  prêsens 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Saint-André,  à  la  Bibliothèque  publique  de  Niort. 

(2)  Idem. 
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«  Bonnaventure  Pichauraut  et  Louis  Jamin,  ses  amis,  et  se  sont 
«  soubsigDez  ceux  qui  Ton  sceu,  et  les  autres  on  deselaré  ne  le 
«  sçavoir  (1);   . 

<ic  CiPRiEN  Tramblet  ;  F.  Maistreau  ;  Louis  Jamin  ;  B.  Pichor- 

REAULT  (2)  ;  Françoise  Baraud  ;  F.  Prugnier,  curé  de  Notre- 

Dame-de-Niopt.  » 

Plusieurs  enfants  naquirentjde  cette  union:  Jacques (1692),  dont 
le  parrain  fut  le  notaire  Grugnet  ;  André; décédé  le  13  octobre  1695 
à  Tâge  de  10  ans;  Jeanne  (1695). 

.1688,  29  juin.  —  «  Le  29  juin  1688  aestéespouzé  le  sieur  Pierre 
a  Tascheron,  maislre  pintrô,  aàgé  de  33 ans,  fils  de  deffunt  Pierre 
«  Tascheron,  maistre  pintre,  et  de  Renée  Renault,  ses  père  et 
«  mère  (3),  avec  dame  Marie  Boulet,  aagée  de  33  ans,  fille  de  feu 
«  le  sieur  Jean  Boutet,  marchand  tanneur,  et  de  dame  Toussainct 
((  Godeau,  ses  père  et  mère,  tous  de  cette  paroisse,  et  le  mariage 
«  à  esté  célébré  en  présence  de  M' René  Tascheron,  frères,  et  Mar- 
«  guérite  Tascheron,  seur,  M'  Ëstienne  Boudault,  beau-frère,  et 
«  Jacque  Arnault,  couzin  au  trois  degré,  du  costé  de  Tespou;  et 
«  du  costé  de  Tespouze  ont  esté  présent  Toussanct  Godeau,  mère, 
«  et  M*"  Jean  Julien  Boutet,  frères,  et  Marie  Audeau,  tante,  et  Anne 
«  Faucillon,  couzinne,  et  Louis  Brois,  couzin,  soubssigné  à  la  ré- 
«  serve  de  ceux  quy  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer,  de  ce  anquis  (4). 

«  P.  Tâcheron  ;  René  Tâcheron  ;  Ëstienne  Boudault  ;  Jean  Jullien 
((  Boutet;  Hugueteau;  Marie  Joseph  Louveau;  Susane  Louvau; 
«  Jeanne  Bonnet  ;  Prugnier,  curé  de  Notre-Dame  de  Niort.  » 

1693,  13  juillet.  —  Louis  Bauld,  sculpteur,  est  parrain  à  Notre 
Dame  de  Niort  (5). 

1G98,  4  octobre.—  «  Le  4"  octobre'de  Tannée  1698  a  esté  enterré 


(i)  Registres  paroissiaux  de  Notre-Dame. 

(2)  L'aspect  de  la  signature  de  B.  Pichorreault  permet,  croyons-nous,  de  le 
ranger  parmi  les  artistes. 

(3)  Pierre  Tâcheron,  m*  peintre,  marié  à  Renée  Renaud,  avait  eu  pour  en- 
fants: Toussaint  (1639);  François  (1640);  Pierre  (1642);  François  (1644);  Jac- 
ques (1646). 

(4)  Registres  paroissiaux  de  Notre-Dame  de  Niort. 

(5)  Idem, 
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«  Nicolas  Bellot,  paintro  parisien  establi  àPartenay,  âgé  d'environ 
((  trente  deux  ans,  en  présence  de  Mons.  Louis  de  La  Marche  et 
«  de  François  Dupré,  et  de  François  Goutureau,  qui  m'a  déclaré 
«  ne  sçavoir  signer  (1). 

«  Delamarciie.        F.  Dupré.  » 

iliiy  27  avril.  —  «  Le  27  d'avril  1711  ont  esté  espousés,  après 
«  la  publication  de  trois  bans  [tant]  en  cette  parroisse  qu'en  celle 
«  de  Saint  Germain  l'Auxerrois  les  Paris,  ainsi  qu'il  se  voit  par  la 
«  procuration  dedamoiselle  Françoise  deGhantelou,  mère  de  Tes- 
«  pous,  en  datte  du  (2),  et  sans  connoissance  d'aucuns 

«  empeschement,  maître  Joseph  Ganet,  pintre  deTAcadémie  royalle 
«  de  Paris,  fils  de  deffunt  Michel  Ganet,  bourgeois  de  Paris,  et  de 
«  damoiselle  Françoise  de  Ghantelou,  de  la  susdite  parroisse;  et 
«  damoiselle  Marthe  Pinet,  fille  de  maître  Thomas  Pinet,  mar- 
«  chand,et  de  damoiselle  Jeanne  le  Blanc,  de  cette  parroisse.  Ont 
«  esté  tesmoins  maître  Thomas  Pinet,  père  de  la  mariée,  Thomas 
«.  Guillaume  Pinet,  frère  de  la  mariée,  et  autres  parans  et  amis 
«  sousignés  (3). 

«  Marthe  Pinet;  J.  Ganet  de  Ghantelou;  T.  Pinet;  Bonneval; 
«  Bonneval  fils;  Pinet,  prêtre  chappelain  de  l'église  de  Notre- 
«  Dame  de  Niort  et  docteur  en  médecine.  » 

Malgré  son  titre  pompeux  de  «  peintre  de  l'Académie  royale  de 
Paris  »,  nous  n'avons  trouvéaucun  renseignement  sur  Joseph  Ganet 
de  Ghantelou  ;  mais  nous  savons  qu'il  élait  établi  à  la  Rochelle 
quelques  années  après  son  mariage.  Le  22  août  1718,  il  y  donne 
procuration  à  wSa  femme  Marthe  Pinet,  pour  recueillir  un  héritage 
à  Niort  (4). 

1740,  22  septembre.  —  «  Après  les  trois  publications  canonique- 
ce  ment  faittes  sans  aucuns  empeschemens  ou  oppositions  qui  soit 
«  venue  à  notre  connoissance  tant  dans  cette  paroisse  que  dans 
«  celle  de  Saint-Louis  de  la  ville  de  Rochefort,  veu  le  certificat  de 


(1)  Registres  paroissiaux  de  Saint- And  ré. 

(2)  La-dateest  enblanc  dans  rorij^inal. 

(3)  Registres  paroissiaux  de  Saint-André. 

(i)  Minutes  du  notaire  Grugnet,  tîtudo  Breuillac,  à  Niort. 

X  29 


Digitized  by 


Google 


—  414  -. 

«  Mf  Goubard,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission,  faisant  les 
«  fonctions  curialles  en  date  du  17  septembre  1749,  bigné  Goubard, 
((  prestre,  j'ay  marié  le  sieur  Alexis  de  Lizy,  sculpteur,  âgé  de  23 
«  ans,  fils  du  sieur  Alexis  de  Lizy,  aussi  sculpteur,  vu  son  con- 
«  sentement  par  procuration  en  datte  du  20  septembre  1749,  signé 
«  Thayeau  et  Jeudy  son  confrère,  nottaires  royaux,  et  de  dame 
c(  Suzanes  Iludes,  ses  pères  et  mère, de  la  paroisse  de  Saint-Louis 
«  de  Rochefort,  d'une  part  ;  avec  Marie  Louise  Sanson,  âgée  de 
«  24  ans,  fille  du  sieur  Philippe  Sanson,  cordonnier,  et  de  défunte 
<c  dame  Françoise  Jourdans,  ses  pères  et  mères,  de  la  paroisse  de 
«  Saint  André,  d'autre  part.  Les  thémoins  qui  ont  assisté  à  la  cé- 
«  lébration  du  mariage  ont  esté  dame  Suzane  Ilude,  mère  de  Té- 
i(  poux,  et  le  sieur  François  Cerveau,  cousin  de  Tépoux,  le  sieur 
«  Philippe  Samson,  père  de  Tépouse,  et  Marie  Louise  Bonnelle, 
«  belle  mère  de  Tépouse,  et  en  présence  de  plusieurs  autres  pa- 
«  rans,  amis  et  amies  qui  se  sont  sousigné  (1). 

«  Delizt  ;  Marie  Sançon  ;  Susanne  Hi  de  ;  Pn.  Sanson  ;  Mary 
((  Louis  Bonelle;  Jacoue  Bainjamin  Sanson  ;  Servaud  ;  Janne  San- 
«  son  ;  Jan  Sanson;  P.  Samson  ;  Jacques  ;  Marie  Clerc  Chauvet  ; 
<(  Marie  Anne  Racapé  ;  Catherine  Mée  ;  Sabourin  ;  Jousselin,  vicaire. 

(1)  Registres  paroissiaux  de  St-André,  à  la  bibliothèque  publifjue  de  Niort. 
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Rôle  des  dépenses  nécessitées  par  les  réparations 
faites  aux  châteaux  de  Poitiers,  de  Lusignan  et  de 
Niort  sous  la  direction  de  Jean  Robin,  maître  des 
œuvres  du  roi  en  Poitou. 

(Original  parchemin  scellé  sur  simple  queue.    Bibliothèque  nationale, 
manuscrit  français,  no  6737,  fol.  41). 


S'ensuivent  les  reparacionsqui  estoient  nécessaires  es tre  faictes 
es  lieux  cy.  après  déclarez,  lesquelles  ont  esté  faictes  par  Tordon- 
nance  et  commandement  de  Jehan  Robin,  maistre  des  euvres  pour 
le  roy  nostre  sire  en  Poictou,  par  les  personnes  et  ainsi  qui  s'en- 
suit. 

Et  premièrement: 

Jehan  Durant,  charpentier,  a  fourny,  baillé  et  livré  les  verges 
de  boys  du  pont  et  bascuUe  du  chasteau  de  Poictiers  et  aussi  les 
gardes  dudit  pont,  estans  du  cousté  devers  la  ville,  et  mis  une 
charretée  de  planches  d'un  dour  (1)  d'espesseur  et  de  neuf  piez  de 
long  et  demy  pié  de  largeur  pour  le  pont  de  devant  la  Chalaistre 
et  pour  avoir  assis  lesdites  verges  et  planches  lui  a  esté  promis 
par  ledit  maistre  des  euvres  la  somme  de  sept  livres  dix  solz  tour- 
noys.  Pour  ce vij .  1.x. s. t. 

Ledit  Durant  a  fait  unes  demyes  fourches  patibulaires  devers 
la  porte  de  Lezignen  et  une  eschalle  vallant  trante  cinq  solz  tour- 
noys.  Pour  ce xxxv.s.t. 

Jehan  Moreau,  charpentier,  a  vacqué  huit  journées  a  mectre  a 
point  partie  des  ponts  du  chasteau  de  Nyort  au  seur  de  .iij.s.  .jx. 
d.t.  pour  chascun  desd.  jours  vallent  trente  solz  tournoys.  Pour 
ce xxx.s.t. 

Ledit  Moreau  a  besoingné  par  quatre  journées  pour  rabiller  et 
mectre  à  point  les  pons  du  chasteau  de  Poictiers  devers  Beaure- 
trait,  au  seur  de. iij.s.  .jx.  d.t.  pour  chascuns  desd.  jours  vallent 
quinze  sols  tournois.  Pour  ce xv.s.t. 

(1)  Mesure  contenant  quatre  doigts.  Cf.  Godefroy,  v«  dor*. 
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Jehan  (iirault,  recouvreur, a  vacqué  par  six  journées  on  chastel 
de  Poietiers  lant  pour  avoir  soubde/  el  necloyés  les  cschenaulx 
de  lagrousse  tour  et  couverture  d'icelle,  estant  du  cousté  devers 
Saint  Ladre,  que  pour  avoir  habillé  les  eschenaulx  du  pavaillon 
d'icelluy  chasteau,  au  seur  de  iij  s.  .jx.d.  t.  pour  chascune  desd. 
journées  vallent  vingt  deux  solz,  six  deniers  tournois.  Pour  ce 
xxij.  s.v.  j.d.t. 

Item  ledit  Girault  a  baillé  une  livre  d'estaing  pour  soulder  les- 
dits  eschenaulx,  et  la  rouzine  et  charbon  qu'il  a  convenu  meclre 
pour  soulder  iceulx  eschenaulx,  troys  solz,  huit  deniers  tournois. 
Pour  ce iij  s.  viij .  d.  t. 

Item  plus  a  baillé  led.  recouvreur  ung  millier  de  clou  a  ardoise 
qu'il  a  employé  esdits  ouvraiges,  vallent  cinq  solz  tournois.  Pour 
ce v.s.t. 

Item  plus  pour  deux  cens  de  late  quarree  mise  et  employée  sur 
les  couvertures  du  palaiz  de  Poietiers,  vallent  cinq  solz  tournois. 
Pour  ce V.  s.  t. 

Item  a  luy  pour.  xij.  piez  d'eschenau  par  luy  baillé  pour  gecler 
les  eaues  hors  du  pont  leveysdu  chasteau  de  Poietiers,  du  cousté 
devers  Rochereou,  au  seur  de  dix  deniers  tournois  chascun  pié, 
vallent  dix  solz  tournoys.  Pour  ce ...         x.s.t. 

Je  Jehan  Robin,  maistre  des  euvres  pour  le  roy  nostre  sire  en 
Poictou,  certiffie  à  messeigneurs  des  comptes  du  roy  nostre  dit 
sire  et  a  tous  autres  a  qui  il  appartiendra  que  les  reparacions  cy 
dessus  en  ce  présent  rooUe  declairees,  montans  toutes  ensemble 
la  somme  de  treze  livres,  seize  solz,  deux  deniers  tournois,  es^- 
toient  très  nécessaires  estre  faictes  pour  le  bien,  utillité  et  prouf- 
fit  du  roy  nostre  dit  sire,  et  icelles  avoir  esté  bien  prouffiLable- 
ment  faictes  et  parfaictes  par  les  dessus  dicts  et  par  mon  ordon- 
nance et  commandement  et  que  es  lieux  dessus  dits  ont  esté  mis 
et  employez  les  verges  de  boys,  les  planches  et  autres  chouses  cy 
devant  en  ce  présent  rooUe  declairee.  En  tesmoing  de  vérité  j'ay 
signé  ces  présentes  de  mon  seing  manuel  et  seellees  de  mon  seel 
le  .xxvj**.  jour  de  septembre  Tan  mil  .cccc.  soixante  quinze. 

J.  Robin. 
Nous  Jehan  Durant  et  Jehan  Moreau,  charpentiers,  et  Jehan 
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Giraull,  recouvreur,  cy  devant  en  ce  présent  roolle  nommez,  con- 
fessons avoir  eu  et  receu  de  Estienne  de  Bonney,  receveur  ordi- 
naire pour  le  roy  nostre  sire  en  Poictou,  la  somme  de  treze  livres, 
seize  solz,  deux  deniers  tournoys  qui  deue  nous  estoit.  C'est  assa- 
voir amoy  dit  Durant  .jx.l.,v.s.t.  ;  a  moy  dit  Moreau  .x.l.,v.s.t.; 
et  a  moy  dit  Girault  .x.l.,vj.s.,ij.d.t.  pour  avoir  fait,  baillé, 
fourny  et  livré,  chascuns  en  droit  soy,  et  fait  les  reparacions  cy 
devant  en  ce  présent  roolle  declairees  et  pour  les  causes  dessus 
dites  et  par  Tordonnance  et  commandement  de  Jehan  Robin, 
maistre  des  euvres  pour  le  dit  sire  ondit  pays.  De  laquelle  somme 
de  .xiij.l.,xvj.s.,ij.d.t.,  chacun  en  droit  soy  en  tant  que  a  luy 
touche  et  peut  toucher,  nous  tenons  pour  contens  et  bien  payez  et 
en  avons  quicté  et  quictons  le  roy  nostre  dit  sire,  ledit  receveur 
et  tous  autres  par  ces  présentes  lesquelles  nous  avons  fait  signer 
a  noz  requestes  aux  notaires  cy  dessoubz  escriptz,  et  fait  sceller 
du  contreseel  du  seel  estably  aux  contractz  a  Poictiers  pour  le  dit 
sire,  le  .vij®.  jour  de  juing  Tan  mil  .cccc.  soixante  seize. 

Garin  a  la  requeste  des 
dessus  dits 
Signé  a  la  requeste  des 
dessus  dits. 

(1)  On  remarquera  que  le  total  indiqué  ne  concorde  pas  avec  le  détail  des 
sommes  allouées  à  chacun  des  ouvriers. 
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UNE  ASCENSION  A  POITIERS  AU  XYIIF  SIÈCLE 

Par  M.  Gabriel  MARTIN. 


((  A  Poitiers,  ce  \  mars  1784 > 

«  Tout  Poitiers  n'est  occupé  que  de  balons  aérostatiques. 

On  en  a  lancé  trois  la  semaine  dernière  qui  ont  attiré  un  concours 
de  peuple  considérable.  Les  Gordeliers  ont  commencé  à  faire  les 
premières  expériences.  Le  père  Rochette  en  a  lancé  un  sur  le  pont 
neuf,  qui  a  très  bien  réussi,  qui  néamoins  après  une  demie  heure 
s'est  enflammé.  L'expérience  de  dimanche  a  enrichi  (sic)  sur  les 
autres.  La  place  de  Blossac  étoit  rempli  (sic)  d'amateurs  qui  vou- 
loient  voyager  dans  les  plaines  aériennes.  Venez,  les  Gordeliers 
doivent  monter  sur  ces  belles  machines  et  aller  faire  des  missions 
dans  la  lune  :  dans  quinze  jours  on  donnera  le  beau  spectacle.  » 

Extrait  d'une  lettre  adressée  «  à  M.  Roboam,  prieur  du  chapitre 
régulier  de  l'abbaïe  d'Airvaux,  à  Airvaux  »,  par  M.  Charbon- 
neaux,  alors  étudiant  en  théologie  à  Poitiers,  peu  après  chanoine 
régulier  d'Airvault,  puis  sous-préfet  de  Parthenay  de  l'an  VIII  à 
1809,  enfin  curé  de  Beaulieu-sous-Parthenay.  Cette  lettre  se  trouve 
dans  mes  papiers  de  famille. 
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LOUIS  DUPRÉ 

Allocution  prononcée  aux  obsèques  de  H.  Louis  DUPRÉ 
par  M.  ARNOULD,  président  de  la  Société. 


Messiei'rs, 

La  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  ne  peut  pas  laisser  se 
refermer  cette  tombe  si  prématurément  ouverte  sans  adresser  un 
témoignage  ému  au  confrère  si  sympathique  que  nous  pleurons 
tous.  Aucun  de  nous  ne  pourra  oublier  jamais  celte  physionomie 
jeune,  bienveillante  et  douce,  qui  nous  accueillait  avec  tant  de 
bonne  grâce,  régulièrement  avant  nos  séances,  notre  confrère  étant 
toujours  prêt  à  nous  faire  les  honneurs  des  objets  qui  allaient  être 
donnés  quelques  instants  après  et  qu'il  avait  minutieusement  exa- 
minés auparavant  avec  sa  compétence  certaine,  portant  sur  tous 
les  objets  d'art  et  d'archéologie...  Et  néanmoins,  si  nous  ne  som- 
mes pas  plus  nombreux  ici  à  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  cela 
tient  sans  doute  à  la  dispersion  des  vacances,  au  milieu  de  laquelle 
cette  fin  précoce  est  venue  nous  surprendre,  mais  aussi,  en  grande 
partie,  à  ce  que,  durant  toute  sa  vie  et  jusque  dans  sa  mort,  notre 
confrère  fut  uti  modeste. 

Fils  d'un  architecte  distingué  attaché  au  service  des  monuments 
historiques,  qui  fit  la  restauration  de  IVglise  de  Saint-Hilaire  et 
qui  était  entré  lui-même  chez  nous  en  1843,  M.  Louis  Dupré  se  fît 
recevoir  dans  notre  Société  en  1878  (il  y  a  27  ans  et  demi),  avant 
même  d'avoir  conquis  le  grade  de  docteur  en  droit  et  d'être  in- 
scrit comme  avocat. 

Depuis  1801,  depuis  14  ans,  il  fait  partie  de  notre  bureau,  avec 
une  seule  interruption,  de  1894  à  1809,  qui  lui  fut  imposée  par  les 
nécessités  de  la  vie.  Nous  avions  fait  de  lui  notre  vice-président 
en  1903,  et  nous  nous  apprêtions  à  Télever  à  notre  première  charge 
lorsqu'il  se  désista  brusquement,  à  cause  d'une  nouvelle  adminis- 
tration d'affaires  qui  lui  était  survenue.  La  fonction  qu'il  aimait 
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par-dessus  tout,  probablement  parce  qu'il  y  excellait  et  où  nous 
espérions  le  voir  de  très  longues  années  encore,  était  celle  de 
questeur-adjoint  ;  en  celte  qualité,  qu'il  possédait  depuis  5  ans, 
je  puis  bien  dire  qu'il  s'était  fait  comme  l'ombre  de  notre  vénéré 
Père  de  la  Croix,  questeur  en  titre,  —  ombre  aimante,  utile,  agis- 
sante, si  bien  que  sa  vraie  collaboration  aboutissait  au  placement 
méthodique  quotidien  des  nombreux  dons  qui  nous  sont  offerts, 
et  qu'il  prit  une  grande  part  à  l'habile  organisation  du  Musée  de 
Chièvres  (i)  qui  lui  valut  une  grande  médaille  d'argent  de  la  So- 
ciété française  d'Archéologie,  tenant  ses  assises  à  Poitiers  en  1903. 

En  somme,  nous  devons  le  reconnaître,  nul  de  nous  ne  fît  à  la 
fois  moins  de  bruit  et  plus  de  besogne  dans  notre  Société. 

Nous  adressons  l'hommage  de  notre  douloureuse  sympathie  à 
Madame  Dupré^  à  la  famille  de  notre  collègue,  à  ses  amis  intimes, 
dont  la  Société,  nous  le  savons,  compte  plusieurs  en  son  sein. 

Adieu,  mon  cher  Confrère,  dormez  en  paix,  comme  vous  l'avez 
voulu,  votre  dernier  sommeil,  auprès  de  votre  mère.  Je  puis  bien 
vous  parler  mieux  et  vous  dire,  fidèle  aux  convictions  chrétiennes 
qui  ont  fait  la  force  de  votre  vie  :  Au  revoir;  nous  nous  retrouve- 
vons  tqus,  s'il  plaît  à  Dieu,  dans  cette  Société  immortelle  qui  ne 
connaît  point  de  déchirements  ni  de  précoces  séparations. 

(1)  Salle  du  Conseil. 


Poitiers.  —  Imprimerie  Biais  et  Roy,  1,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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sommaire; 

ï.  —  Comptes-rendus  et  chronique,  par  M.  Levillai?;,  secrétaire. 
II.  —  Vabbaye  ^AirvauU  et  la  Commission  des  réguliers,  par   M.   Gabriel 

Martin. 
m.  —  Deua:  erreurs  historiques  qu'il  est  nécessaire  de  combattre  une  fois  de 

plus,  par  le  colonel  Babinet. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Ijectures.  —  Travaux  divers. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  19  OCTOBRE  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4  sous  la  présidence  de  M.  Drouet, 
vice-président. 

M .  Drouet,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  prononce  la  brève 
allocution  qui  suit  : 

((  Messieurs, 
«  Vous  savez  tous,  sans  aucun  doute,  que  M.  Arnould,  nommé 
«  professeur  de  littérature  française  au  Canada,  ne  pourra  plus 
«  exercer  efTectivement  les  fonctions  auxquelles  votre  confiance 
«  Tavait  appelé.  Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  a  exprimé, 
«  dans  le  procès-verbal  de  sa  séance  du  29  juillet,le  regret  que  lui 
«  causait  cette  absence  de  notre  président  ;  je  suis  sûr  d'être  votre 
«  interprète  à  tous  en  disant  ici  que  ces  regrets  sont  partagés  par 
«  la  Société  tout  entière  et  qu'elle  avait  pour  M.  Arnould  la  sym- 
«  pathique  estime  dont  il  est  digne.  N'ayant  pu  assister  à  la  séance 
X  30 
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«  du  Conseil,  je  tiens  h  ajouter  que  personnellement  je  garde  le 
«  meilleur  souvenir  de  ma  collaboration  avec  cet  esprit  courtois 
«  et  distingué.  Par  dépêche  de  ce  jour,  M.  Arnould,  avant  de 
«  quitter  la  France,  me  charge  de  vous  annoncer  qu'il  part  demain 
«  et  de  vous  exprimer  ses  regrets  cordiaux.  Je  vous  prie  de  m'au- 
(c  toriser  à  lui  transmettre  les  vôtres  et  vos  félicitations  pour  le 
a  choix  dont  il  a  été  l'objet  entre  plusieurs  concurrents.  Le  dis- 
<t  cours  préparé  par  M.  Arnould  pour  la  séance  publique  du  17  dé- 
((  cembre  sera  lu  par  un  des  membres  du  Conseil,  probablement 
«  M.  Tornézy.» 

La  Société  charge  M.  le  vice-président  d'exprimer  à  M.  Arnould 
ses  félicitations  en  même  temps  que  les  regrets  que  lui  cause  l'ab- 
sence de  son  président. 

M.  le  vice-président  donne  la  parole  au  secrétaire  pour  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  précédente  séance.  Le  procès-verbal 
est  adopté. 

M.  le  vice-président  exprime,  au  nom  de  la  Société,  les  senti- 
ments de  profonde  tristesse  que  la  mort  du  regretté  Louis  Dupré 
éveille  dans  le  cœur  de  tous. 

Il  fait  circuler  les  revues  reçues  depuis  le  mois  de  juillet;  la  liste 
de  ces  publications  est  annexée  au  présent  procès-verbal.  M.  Tabbé 
Compaing  de  la  Tour-Girard  signale  la  note  parue  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes  (t.  LXVI,  p.  368)  et  annonçant  la 
publication  de  M.  Jacques  Soyer,  intitulée:  Documents  inédits  sur 
le  séjour  et  la  demeure  à  Bourges  de  divers  artistes  au  service  de 
Jean  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  comte  de  Poitou.  Un 
lot  de  catalogues  est  déposé  sur  le  bureau. 

Dons. 

M.  le  vice-président  a  reçu  le  tome  IX  des  Lettres  de  Catherine 
de  Médicis  publiées  par  M.  Baguenault  de  Puchesse  dans  les  Do- 
cuments inédits  de  l'histoire  de  France  (envoi  dû  ministère)  ;  la 
liste  des  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifi- 
ques ;  deux  exemplaires  du  palmarès  de  la  dernière  distribution 
des  prix  du  lycée  de  Poitiers;  un  exemplaire  des  discours  pronon- 
cés à  la  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
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1905  ;  et  un  certain  nombre  de  tirages  à  part  dont  on  trouvera  la 
liste  annexée  à  celle  des  publications  reçues. 

M.  le  vice-président  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Louis 
Auriau,  quatre  manuscrits  de  comptes  relatifs  à  Tabbaye  de  Char- 
roux. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  notre 
confrère  M.  Albert  Leher,  professeur  au  lycée  de  Châteauroux, 
qui  en  fait  don  à  la  Société  les  brochures  suivantes  :  Lettres  sur 
TAlésia  de  César,  par  Ernest  Desjardins  (1858)  ;  La  flèche  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  poésie  par  L.  Guizy  (1876)  ;  Notice  sur  le 
Chêne-Chapelle  (1863)  ;  Découverte  du  cœur  de  Charles  V  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  par  l'abbé  Cochet  (1862)  ;  Étretat,  par  Tabbé 
Cochet  (1869)  ;  Guillaume  de  Rouville,  par  Tabbé  Isnard  (1888)  ; 
Histoire  des  évoques  de  Valence,  par  J.  Perrier  (1887)  ;  La  der- 
nière année  de  Mozart,  par  J.-A.  Hild  (1893),  et  Histoires  et  Lé- 
gendes du  pays  de  Chateaubriant. 

M.  Poulard  du  Palais  offre  à  la  Société  un  fragment  d'inscription 
trouvé  en  1887  dans  le  bassin  tunisien  de  Bizerte  lors  des  draga- 
ges opérés  à  cette  date.—  Le  R.  P.  de  la  Croix  a  soumis  une  copie 
de  cette  inscription  àM.  le  capitaine  Espérandieu,qui  lui  a  adressé 
la  lettre  suivante  dont  lecture  est  faite  par  le  secrétaire  : 

<t  Paris,  18  octobre  1905. 
a  Mon  très  Révérend  Père  et  bien  cher  ami, 

«  Le  fragment  d'inscription,  dont  je  dois  à  votre  bonne  amitié 
«  de  posséder  une  copie,  se  rapporte  à  quelque  officier  ou  soldat 
«  de  la  légion  IIP  Augusta  ayant  reçu,  entre  autres  récompenses 
«  peut-être,  et  pour  des  faits  de  guerre  que  nous  ignorons,  des 
«  [hastœ]  purœ  et  des  couronnes. 

«  La  3«  ligne  ne  serait-elle  pas  fautive?  Je  ne  sais  comment  en 
«  expliquer  les  deux  premières  lettres  r  i  ;  mais  le  reste  :  pfqui 
a  SILON  est  à  lire,  sans  doute,  P[e]quili]  silonlis].  Le  genlilice  Pequius 
«  et  le  cognomen  Silo  sont  Tun  et  Tautre  connus  ;  seulement  je 
«  ne  saurais  dire  si  ces  appellations  sont  celles  du  militaire  ayant 
«  obtenu  les  récompenses.  Je  ne  le  pense  pas. 

ce  A  la  ligne  suivante  apparaît,  à  Fablatif,  Tancien  nom  de  Bi* 
«  zerle,  Hippo  Diarrhytus.  Les  lettres  t  i,  par  lesquelles  se  termine 
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«  cette  ligne,  sur  la  copie,  sont-elles  bien  certaines?  Ne  faudrait  il 
«  pas  lire  :  d  i  ? 

«  La  fin  du  fragment  est  beaucoup  moins  claire,  neri,  evplo, 
€  CRKTi,  sont  peut-ôtre  les  restes  du  gentilice  Venerius  (au  génitif) 
«  et  des  surnoms  Euplo[eus]  et  Creti[cus]  ;  mais  ce  n'est  pas  sûr 
«  et  d'ailleurs,  ces  noms  isolés  ne  nous  apprendraient  pas 
a  grand'chose... 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  le   fragment,  bien  que  fort  réduit,  a  son 
«  intérêt.  11  vient  s'ajouter  à  la  liste,  très  peu  nombreuse,  des 
«  inscriptions  trouvées  à  Bizerte,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  gré 
«  de  m'avoir  permis  de  la  connaître . 
••..• ••• ••• • • ■•.•••»...• 

«  Recevez,  etc.. 

«  ESPÉRANDIEU.  » 

M.  Foulard  du  Palais  fait  don  à  la  Société  d'une  reproduction 
réduite  faite  par  lui  de  la  voiture  de  gala  du  bey  de  Tunis. 

M.  Robuchon  donne  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  comte  de 
Rilly,  un  contrat  de  mariage  du  xviiie  siècle,  et,  en  son  nom  pro- 
pre, deux  photographies  du  procès  en  assises  de  Roy  (d'Usseau), 
et  une  photographie  de  la  fête  sportive  de  Blossac  du  10  juin  1905. 

M.  le  vice-président  remercie  les  donateurs. 

Admissions, 

M.  Georges  Renouard  est  élu  membre  résidant  de  la  Société  ; 
MM.  le  D'  Fradet, médecin-major  de  l*"®  classe  au  Mans,  Estevanne, 
notaire  honoraire  à  Châtellerault,  et  Labbé  de  la  Mauvinière,  avo- 
cat à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  sont  élus  membres  non  résidants . 

Communications. 

M.  le  vice-président  informe  la  Société  qu'il  a  reçu  du  ministère 
de  l'Instruction  publique  la  lettre  de  convocation  du  lie  Congrès 
des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  17  avril  1906, 
et  dix  exemplaires  du  programme  de  ce  Congrès.  Les  mémoires, 
dont  la  lecture  est  subordonnée  à  l'approbation  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  doivent  parvenir  avant    le 
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30  janvier  prochain,  au  5«  bureau  de  la  direction  de  TEnseigne- 
menl  supérieur. 

M.  Louis  Charbonneau-Lassay  communique  à  la  Société  le  nu- 
méro du  Journal  de  Loudun  en  date  du  25  juin  1905,  dans  lequel 
il  a  résumé  le  compte  rendu  des  fouilles  qu'il  a  faites  en  1900  pu- 
blié dans  la  Revue  de  l'École  d'anthropologie  de  Paris  (n^  de  mars 
1902)  ;  cet  article  est  intitulé  :  les  Dolmens  de  la  Roche-VernaizQ 
et  de  Verrières,  près  Loudun  (Vienne). 

Lectwnes. 

M.  Alfred  Richard  lit  la  réponse  qu'il  fait  au  compte-rendu  de 
YHistoire  des  Comtes  de  Poitou  paru  dans  la  Revue  historique 
(t.  LXXXVIII,  190o,pp.  333-335),  sous  la  signature  de  M.Philippe 
Lauer.  M.  Richard  expose  d'abord  quelle  conception  il  se  fait  d'un 
livre  d'histoire  et  montre  qu'une  «  histoire  »  n'est  pas  une  «  étude 
critique  »,  qu'elle  suppose  le  travail  préalable  de  critique,  mais 
qu'elle  ne  doit  pas  mettre  le  lecteur  au  courant  des  discussions 
que  l'historien  a  établies  pour  asseoir  les  faits  sous  peine  de  per- 
dre son  caractère  propre  (1).  En  second  lieu,  M.  Richard  nous  dit 
que,  s'il  n'a  pas  cité  tous  les  ouvrages  qu'il  a  consultés,  il  a  indiqué 
tous  ceux  auxquels  il  était  redevable  de  quelque  chose,  et  il  expli- 
que pourquoi  il  lui  arrive  souvent  de  citer  des  éditions  anciennes 
alors  que  les  dernières  publiées  lui  sont  connues.  Puis,  M.  Richard 
se  justifie  sans  peine  de  la  singulière  accusation  lancée  contre 
n  cet  archiviste  »  qui  n'aurait  pas  tiré  «  tout  le  parti  possible  de 
son  dépôt  »,  comme  il  se  justifie  de  cette  autre  accusation,  d'avoir 
arrêté  des  chercheurs  dans  leurs  travaux  commencés,  en  donnant 
communication  des  lettres  échangées  entre  lui  et  M.  Poute  de 
Puybaudet.  Enfin  M.  Lauer  ayant  mêlé  à  la  discussion  le  nom 
de  M.  Paul  Meyer,  le  savant  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
M.  Richard  reprend  Texamen  des  deux  points  sur  lesquels  il  est 
en  désaccord  avec  M.  Meyer,  à  savoir  :  le  surnom  delà  reine  Alié- 
nor,  et  la  naissance  de  Guillaume,  fils  aîné  d'Henri  II  et  d'Aliénor. 
Il  s'excuse  en  terminant  d'avoir  longuement  mêlé  le   nom  de 

(1)  Les  raisons  indiquées  par  notre  confrère  sont  à  peu  de^ choses  près  celles 
qu'indiquait  déjà  l'abbé  Fleury  au  xviii*  siècle  dans  sa  préface  à  YHistoire 
ecclésioatique  {éiiïiÏQVL  de  Nimes,1779),t.  I,  pp.  xv  et  suiv.  (iVo/e  du  secrétaire). 
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M.  Meyer  à  la  réplique  qu'il  fait  à  M.  Lauer,  en  rejetant  la  res- 
ponsabilité sur  son  critique. 

M.  Levillain  lit  les  deux  communications  de  M.  Gabriel  Martin  : 
Une  ascension  à  Poitiers  au  XVIII^  siècle,  et  V Abbaye  d'Airvault 
et  la  Commission  des  réguliers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

PUBLICATIONS  REÇUES  DEPUIS  LA  SÉANCE  DU  20  JUILLET  1905. 

Publications  périodiques  françaises. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
tome  XLVI,  1904. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges, 
1905. 

Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  tome  XXIV,  juil- 
let 1905. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  Arts,  de 
l'Agriculture  et  de  l'Industrie  de  Saint-Dizier,  tome  LX,  troisième 
fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  troisième  tri- 
mestre de  1905. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  avril  et  mai 
1905. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  T Ain,  1905, 
2«  trimestre. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1905, 
2®  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze, 
1905, 1*'  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  1905,  2«  trimestre. 

Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunis,  l^»"  septembre  1905. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes,  juillet 
1905  ;  liste  des  collaborateurs  pour  le  tome  XVI,  années  1902, 1903, 
1904. 
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Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts,  du  département  de  la  Marne,  2*  série,  tome  VII. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda  Dax  (Landes),  1905, 
2®  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  année  1905, 
n^60. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orienta- 
les, i6'  volume. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Dijon,  4«  série,  tome  LX. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
tome  XIII,  2*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers.  Bulletin  des  mois  d'août,  novembre 
et  décembre  1904. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belleS'lettres  du  département  de  la  Loire,  année  1905, 2®  livraison. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  Dunoise,  n»  142,  juillet  1905. 

Annuaire  de  la  ^Société  d'émulation  de  la  Vendée,  5*  série, 
vol.  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1904, 
4«  trimestre. 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4e  série,  tome  XVIII,  1904. 

Mé(noires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1904-1905,  6*  série, 
tome  II. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  année  1904,  tome  XLV,  2*  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  1«'  trimestre  de  1905. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  juillet  et  août  1905. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1905, 
1»'  et  2®  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
juillet  et  août  1905. 

Revue  Savoisienne,  2«  trimestre  de  1905. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tome  LV,  première  livraison. 
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Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique, 
2«  fascicule. 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  année  1904. 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
5«  série,  tome  VI,  fascicule  1*'. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  comptes-rendus  de 
1905,  bulletin  de  mai-juin. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  mémoires  1903. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  revue  d'érudition,  mars, 
juin,  juillet,  août  1905. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1904,  3«  livraison,  et  1905,  l*"®  livraison 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département  du 
Tarn,  mars-avril  et  mai-juin  1905. 

Revue  historique,  septembre  et  octobre  1905. 

Revue  des  questions  historiques,  !«'  octobre  1905. 

Revue  du  Bas-Poitou,  1905,  2«  livraison. 

Revue  de  TAgenais,  juillet-août  1905, 

Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  TUniversité,  mai-juin  1905.  ' 

Revue  des  Études  grecques,  avril-juin  1905. 

Revue  de  la  Société  de  Saint-Jean,  juillet-août  1905,  septembre- 
octobre  1905.  Ce  dernier  numéro  contient  une  analyse  par  M.  Ber- 
thelé  d'un  travail  de  M.  l'abbé  Luler  sur  les  cloches  de  l'ancien 
diocèse  de  Limoges. 

Revue  d'histoire  de  Lyon,  juillet-août  1905. 

Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botanique, 
août  1905. 

Revue  d'Alsace,  septembre-octobre  1905. 

Revue  héraldique,  juin,  juillet,  août,  1905. 

Revue  Mabillon,  août  1905 . 

Journal  des  savants,  juillet-août-septembre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart. 

Revue  d'artillerie,  septembre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  avril,  mai, 
juin  1905. 
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Publications  étrangères. 

Archivio  délia  R.  Societa  Romana  di  Storia  Patria,  vol.  XXVIII 
fasc.   I-II. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de  Madrid,  juillat-sep- 
tembre  1905. 

Analecta  BoUandiana,  tome  XXIV,  fasc.  III. 

Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  Bulletin,  190S>,  III. 
.Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  15  juillet  1903. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  1905, 
no»  5  et  6. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  XXXVIII. 

La  Chronique  numismatique,  1905,  II  et  III. 

Annual  Report  of  the  smithsonian  Institution,  1903. 

Compte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Ouvrages  en  don» 

Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  tome  II«,  offert  par  le  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques;  liste  des  mem- 
bres, offert  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Programme  du  44®  congrès  des  Sociétés  savantes  et  lettçe  d'en- 
voi, offert  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger,  discours  prononcés  à  la 
.séance  générale  du  congrès. 

Palmarès  de  la  distribution  des  prix  du  lycée  de  Poitiers  en  1905, 
2  exemplaires. 

La  France  et  le  Siam,  communication  faite  à  la  Société  acadé- 
mique indo-chinoise  de  France  par  M.  Lepesqueur. 

Le  Cimetière  frano  et  carolingien  de  Bueil  (Eure),  par  Léon 
Coutil. 

Marques  céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Carthage 
sur  la  colline  voisine  de  Sainte-Monique,  de  1902  à  1904,  par  le 
R.  P.  Delattre. 

La  Collection  Piette  au  musée  de  Saint-Germain,  par  Salonaon 
Reinach. 
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Études  d'ellmographie  préhistorique.  Notions  complémentaires 
sur  TAsylien,  par  Éd.  Piette. 

Conséquences  des  mouvements  sismiques  des  régions  polaires, 
par  Edouard  Piette. 

Grayure  du  mas  d'Azil  et  statuettes  de  Menton,  par  Edouard 
Piette. 

Les  causes  des  grandes  extensions  glaciaires  aux  temps  pleis* 
tocènes,  par  Éd.  Piette. 

Sur  une  gravure  du  mas  d'Azil,  par  M.  Edouard  Piette. 

Etudes  d'ethnographie  préhistorique.  Les  écritures  de  Tàge 
glyptique,  par  Éd.  Piette. 

Études  d'ethnographie  préhistorique.  Classification  des  sédi- 
ments formés  dans  les  cavernes  pendant  Tâge  du  Renne,  par  Ed. 
Piette. 

Notice  sur  M.  Edouard  Piette. 

Communication  de  M.  le  Comte  Costa  de  Beauregard  à  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France  sur  un  œnochoé  antique  en 
bronze. 

Bulletin  des  livres  relatifs  à  TAmérique  de  A.  Lesouef,  avril- 
juin  et  juillet-septembre  1905. 

Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements, 
deux  exemplaires,  1»  août  1905. 

Catalogue  des  livres  d'art  en  vente  chez  Geoi*ges  Rapilly. 

396*  Catalogue  mensuel  de  Clouzot. 

Le  Bibliophile  normand,  catalogue  trimestriel  de  livres  d'oc- 
casion. 

Catalogue  des  articles  d'automne  de  Bruant. 

Sammlung  von  Pemnwitz. 


progês-verbâl  o£  la  séance  extraoroinaire 
du  26  octobre  1906. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  1/4,  sous  la  présidence  de 
M.  Drouet,  vice-président. 
M.  le  vice-président  précise  en  quelques  mots  l'objet  de  la  pré- 
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sente  réunion  et  donne  la  parole  à  M.  Ardoin^  représentant 
Me  Chauveau,  notaire,  empêché,  pour  la  lecture  de  Tacte  de  la 
donation  de  riiypogée-martyrium  de  Poitiers,  faite  par  le  R.  P.  de 
la  Croix  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

Lecture  est  faite  de  l'acte  de  donation . 

Après  un  bref  échange  d'observations,  M.  le  vice-président  met 
aux  voix  la  proposition  suivante  : 

a  La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  donne  à  son  Conseil 
<c  d'administration  et  à  son  président, agissant  en  son  nom^Tauto- 
«  risation  préalable, prévue  et  exigée  par  Tarticle  10  de  ses  statuts, 
A  pour  passer  tous  contrats  utiles  à  l'acceptation  définitive  de  la 
«  donation  de  Thypogée-martyrium  de  Poitiers  faite  par  le  R.  P. 
c(  de  la  Croix  à  la  dite  Société.  » 

Cette  proposition  est  votée  à  Tunanimité. 

M.  le  vice-président  fait  ressortir  toute  l'importance  de  la  do- 
nation du  R.  P.  de  la  Croix  et  prie  la  Société  de  bien  vouloir  voter 
des  remerciements  au  généreux  donateur.  Ces  remerciements  sont 
votés  à  l'unanimité. 

M.  le  vice-président  remercie  M.  Ardoin  du  concours  qu'il  a 
Prêté  à  la  Société  en  cette  circonstance. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  3/4. 


PROGËS-VERBâL  de  la  séance  ou  21  DÉCEMBRE  1905 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  Drouet,  vice-président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  des  procès- 
verbaux  de  la  séance  ordinaire  de  novembre  et  de  la  séance  publi- 
que annuelle  du  17  décembre.  Ces  procès  verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  vice-président  énumère  et  fait  circuler  les  publications 
reçues  depuis  la  séance  de  novembre  et  indique  un  certain  nombre 
d'articles  qui  peuvent  intéresser  les  membres  de  la  Société.  La 
liste  de  ces  publications  est  annexée  au  présent  procès-verbal. 

Correspondance. 

M.  le  vice-président  informe  la  Société  qu'il  a  reçu,  trop  tard 
pour  qu'elles  puissent  être  communiquées  à  la  séance  publique, 
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la  lettre  d'excuses  de  M.  Navarre  et  la  carte  de  M.  le  colonel  et  les 
officiers  du  20®  régiment  d'artillerie. 

41  a  reçu  également  trois  lettres  de  notre  confrère  M.  Charles 
Tranchant  destinées  à  mettre  la  Société  au  courant  des  démarches 
faites  parce  dernier  auprès  des  administrations  compétentes  pour 
qu'elles  prennent  les  mesures  nécessaires  à  la  préservation  de 
l'abside  de  Saint-Pierre  de  Chauvigny  dont  les  murs  vont  être  dé* 
chaussés  par  le  nivellement  du  chemin  qui  borde  cette  partie  de 
l'édifice. 

Enfin  M.  le  vice-président  donne  avis  de  la  circulaire  lancée 
par  le  Comité  d'organisation  du  Congrès  international  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistoriques  (xiii®  session)  qui  doit  être 
tenu  à  Monaco  du  16  au  21  avril  1906. 

Dons. 

M.  le  vice-président  énumère  les  ouvrages  offerts  en  don  à  la 
Société  :  on  en  trouvera  la  liste  à  la  suite  de  celle  des  publications 
périodiques. 

M.  Alfred  Richard  offre  à  la  Société,  au  nom  de  raiitour,les  trois 
brochures  suivantes  de  M.  Léo  Desaivre  :  les  Aquilaneuses  et  les 
chants  de  quête  de  la  Grèce  ;  —  Germain  Pichault  de  la  Martinière  ; 
—  Écoles  vétérinaires  en  projet  à  Niort  en  1776  et  à  Bourbon- 
Vendée  en  i  820^  etc. 

Au  nom  de  M.  Pallu-Clément,  il  donne  à  la  Société  un  petit  lot 
de  papiers  et  parchemins  relatifs  à  une  maison  de  la  paroisse  de 
Saint-Cybard,  sise  au  plan  du  Pilori,  à  Poitiers;  quelques-uns  de 
ces  papiers  intéressent  l'histoire  de  la  lourde  Maubergeon. 

M.  Robuchon  fait  don  à  la  Société  de  24  dessins  originaux  ayant 
servi  à  l'illustration  des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou.  Ces 
dessins  sont  dus  aux  artistes  Gaston  Girault,  Raymond  Bourdier 
et  Lahaire. 

Commtinica  tions. 

M.  l'abbé  Compaing  de  la  Tour-Girard,  en  réponse  à  la  commu- 
nication antérieure  de  M.  l'abbé  Bleau,  fait  l'importante  commu- 
nication qui  suit  : 
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«  J'ai  regretté  d'avoir  élé  empêché  d'entendre  M.  Tabbé  Bleau 
confirmer  les  conclusions  que  m'avait  imposées  Tétude  des  monu- 
ments du  moyen  âge.  Il  y  a  peu  de  traditions  universelles  ou  quasi 
universelles  :  l'orientation,  le  crucifix  triomphal,  l'inclinaison  du 
sanctuaire,  la  forme  de  croix  —  et  encore,  outre  qu'il  y  a  place 
pour  l'exception,  les  architectes  qui  sont  demeurés  fidèles  à  ces 
traditions  sont  loin  de  les  avoir  observées  de  la  même  manière. 

«  Ainsi,  les  églises  sont-elles  occidentées,  ayant  leur  sanctuaire  à 
l'occident,  quand  le  prêtre  y  célèbre  à  l'autel,  la  face  tournée  du 
côté  des  fidèles,  car  c'est  la  prière  du  sacrificateur,  centre  et  dme 
de  celle  des  fidèles,  qui  doit  être  orientée. 

«  L'orientation  elle-même  varie  beaucoup  :  il  serait  curienx  de 
vérifier  si  parfois  ce  ne  serait  pas  celle  de  la  fête  du  patron,  ou  si, 
dans  notre  occident,  l'orientation  ne  se  fait  pas  avec  une  préfé- 
rence marquée  sur  Jérusalem  où  le  Christ  a  souffert  et  où  les 
traditions  semblent  nous  promettre  qu'il  redescendra  pour  juger 
le  monde  dans  la  vallée  de  Josaphat. 

«  Le  crucifix  triomphal  n'a  pas  non  plusde  raison  d'être  et  serait 
une  surcharge  dans  une  chapelle  trop  petite  où  le  crucifix  de 
l'autel  peut  facilement  attirer  tous  les  regards.  De  même  à  cause 
de  l'admirable  crucifix  monumental  qui  resplendit  au  fond  de 
notre  cathédrale,  seule  grande  image  qui  y  soit  visible,  un  grand 
crucifix  triomphal  à  l'entrée  da  chœur,  tout  en  demeurant  très 
décoratif  et  toujours  nécessaire,  l'est  moins  que  dans  une  autre 
église  où  l'on  ne  verrait  à  la  place  d'honneur  aucune  autre  grande 
image  du  mystère  de  notre  rédemption. 

«  Oue  le  sanctuaire  soit  incliné  à  droite  ou  à  gauche  du  crucifix, 
Vinclinato  capite  de  l'évangile  demeure  toujours  traduit,  mais 
si  c'est  à  gauche,  comme  M.  l'abbé  Bleau  l'a  observé  à  Chauvigny 
et  pourrait  sans  doute  l'observer  ailleurs,  cette  traduction  s'har- 
monise incomparablement  moins  bien  avec  le  symbolisme  des 
deux  côtés  de  l'autel  et  des  cérémonies  qui  s'y  accomplissent  pen- 
dant la  messe.  Et  même,  tel  chœur  incliné  soit  à  droite  soit  à 
gauche  peut  l'avoir  été  d'une  façon  absolument  disgracieuse  exa- 
gérée, soit  par  la  maladresse  des  constructeurs,  soit  par  suite  de 
la  difficulté  d'établir  des  fondations.  La  cause  peut  être  aussi  la 
nécessité  d'agrandir  une  église  quand  on  ne  peut  en  continuer  le 
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prolongement  que  sur  un  terrain  placé  de  travers  par  rapport  au 
sanctuaire  primitif. 

«  Ainsi  s'expliqueraitpeut-être  la  déviation  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Montmorillon.  Enfin,  parce  qu'il  est  vrai  que  chacun  prêche 
pour  son  saint,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  telles  bizarreries  de 
construction  ne  sont  pas  dues  à  la  préoccupation  de  marquer 
coûte  que  coûte  Téglise  à  rimage  du  saint  qui  est  son  patron. 
J  ai  lu  dans  un  des  premiers  chapitres  d'un  ouvrage  de  liturgie 
composé  récemment  par  un  ecclésiastique  très  sérieux  et  très 
documenté  par  ailleurs  qu'une  église  a  été  bâtie  en  ligne  brisée 
pour  imiter  les  contorsions  douloureuses  du  saint-martyr  auquel 
elle  fut  consacrée. 

«  Est-ce  Texplication  véritable?  Si  elle  ne  l'est  pas,  elle  peut  Tétre. 
Puisque  quelqu'un  a  pu  la  concevoir  comme  explication,  un  autre, 
surtout  au  moyen  âge,oii  Ton  était  au  moins  aussi  original  que  de 
nos  jours,  a  bien  pu  s'en  inspirer  dans  sa  construction.  Tout  est 
possible  quand  on  se  lance  dans  la  voie  du  symbolisme  à  outrance 
sans  tenir  compte  de  la  mesure  et  du  goût.  Il  a  été  question  sérieu- 
sement de  construire  en  Amérique  en  l'honneur  du  saint  Cœur 
(j'ai  vu  le  plan),  une  église  non  seulement  en  forme  générale  de 
cœur,  mais  dont  les  chapelles  rayonnantes  et  l'abside  auraient  été 
construites  elles  aussi  en  forme  de  cœur.  Si  étrange  et  si  laid  que 
cela  soit  Je  ne  voudrais  pas  non  plus  jurer  que  pareille  monstruo- 
sité n'ait  pas  été  construite.  Le  secrétaire  de  la  rédaction  de  l'Art 
chrétien^  M.  Cloquet,  qui  m'a  montré  le  plan, a  des  raisons  de  croire 
que  le  plan  a  été  exécuté.  Du  moins,  cette  église  aura  l'avantage 
d'empêcher  qu'on  discute  jamais  sur  l'objet  de  son  symbolisme. 

«La  forme  de  croix  est  plus  ou  moins  marquée;  parfois  la  croix 
est  double, comme  à  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  à  Saint-Quentin, 
et  parfois  elle  n'existe  pas,  et  Notre-Dame-la-Grande  en  est  un 
exemple,  mais  du  moins  c'est  un  exemple  qui  se  prête  à  une 
explication  rationnelle,  la  forme  de  croix  paraissant  en  général 
réservée  pour  marquer  les  églises  qui  ont  une  juridiction  territo- 
riale autour  d'elles,  telles  que  les  cathédrales,  les  abbatiales  et  les 
paroissiales. 

((  Pour  cette  raison, les  chapelles  de  religieux  mendiants  au  Moyen 
âge  ne  comportèrent  pas  le  transept  ni  le  clocher.  Mais  pourquoi 
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la  cathédrale  de  Bourges  n'a-t-elle  pas  de  transept  ?  *0n  aura 
suivi  l'idée  de  Tarchitecte  qui  [sans  doute  trouvait  plus  beau  (à 
tort  à  mon  avis,  encore  que  son  édifice  soit  un  admirable  chef-d'œu- 
vre) un  vaisseau  à  murs  continus  sans  interruption. 

«Il  yavaitaussi  sansdoute  cette  raison  que  Bourges  était  une  des 
cathédrales  les  plus  courtes  proportionnellement  à  la  largeur  de 
sa  nef.  Un  transept  Teût  peut-être  fait  paraître  plus  courte  encore. 
QFuoî  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  la  liberté  régnait 
très  grande  jusqu'au  caprice  dans  le  monde  des  arts  au  Moyen- 
àge,  malgré  la  persistance  d'admirables  traditions. 

«  C'est  précisément  ce  qui  semble  si  admirable  dans  l'église  Notre- 
Dame-la-Grande.  Aussi  est-elle  unique  même  à  Poiliers,  où  se  ren- 
contrent tant  de  si  belles  églises,  parce  qu'elle  est  tout  à  la  fois 
un  chef-d'œuvre  d*art,  de  liturgie  et  de  symJ^olisme.  Non,  certes, 
qu'il  faille  croire  a  priori  dépourvus  de  sens  symbolique  les  cha- 
piteaux historiés,  les  fresques  de  nos  églises  romanes.  Mais  le 
symbolisme  souvent  très  réel  est  souvent  comme  décousu  et  épar- 
pillé,ce  sont  comme  des  pensées  détachées, ce  n'est  pas  une  pensée 
qui  se  suit. 

<k  Preuilly-sur-Gloire  en  Touraine,  Notre-Dame  de  Paris,  Saint- 
Our  de  Loches  sont  les  seules  églises  qui  à  ma  connaissance  (et 
elle  est  restreinte)  essaient  d'exprimer  la  même  pensée;  mais 
Notre-Dame  de  Paris  et  Loches  l'expriment  moins  complètement 
et  Preuilly  parfois  très  bizarrement.  Je  ne  doute  pas  qu'en  cher- 
chant on  trouve  au  milieu  des  bizarreries  déconcertantes  telle  ou 
telle  église  qui  se  rapproche  de  la  perfection  de  l'église  Notre- 
Dame  ;  il  se  peut  même  qu'il  s'en  rencontre  une  qui  la  dépasse 
sous  tous  rapports. 

«Notre  regretté  président  M.  Arnould  nous  a  invités  à  ces  rechei*- 
ches  qui  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  notre  curiosité.  Au 
moyen-âge,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  au  mois  de  juillet,  il 
existait  tant  d'artistes,  de  liturgistes  et  de  théologiens  mêlés  à  des 
maladroits  et  des  ignorants! 

«Toutefois,  pendant  tout  le  moyen-âge,  depuis  Amalaine,  con- 
temporain de  Charlemagne,  jusqu'à  Innocent  III,  l'explication 
symbolique  des  cérémonies  de  la  messe  est  constamment  donnée 
la  même  dans  ses  grandes  lignes;  aussi  est-il  intéressant  de  les 
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retrouver  incarnées  dans  les  pierres  de  notre  vieille  église  poite- 
vine, tandis  qu'elles  ont  été  ailleurs  si  peu  exprimées,  si  ou- 
bliées, et  même  si  méconnues. L'architecture  symbolique  de  Notre- 
Dame  s'harmonise  .parfaitement  avec  le  symbolisme  traditionnel 
des  cérémonies  de  la  messe  et  cette  unité  harmonieuse  est,comme 
Font  enseigné  tous  les  philosophes,  le  caractère  de  la  beauté. 
(hnnis  pulchintudhiis  forma  wi^tasest,  dit  saint  Augustin. —  C'était 
aussi  la  pensée  d'Aristote  :  pour  lui  la  beauté  c'est  Tunité  dans  la 
variété.  Impossible  de  découvrir  unité  plus  complète  que  celle 
qu'a  conçue  Tarchitecte  de  Notre-Dame.  L'église,  comme  le  sym- 
bolisme des  cérémonies  de  la  messe  qui  a'y  célébrait,  n'exprime 
qu'une  seule  idée,  qu'un  seul  être,  le  Christ,  dans  son  corps  mortel 
et  dans  son  corps  mystique. 

((  Combien  trouverait-on  d'autres  églises,  surtout  au  Moyen-àge, 
qui  soient  aussi  incontestablement,  aussi  harmonieusementsymbo- 
liques.  Toutefois,  il  convient  de  le  rappeler,  les  particularités  de 
l'église  témoignent  des  idées  symboliques  que  les  constructeurs 
de  certaines  grandes  basiliques  ont  voulu  exprimer  par  le  nombre 
des  portes,  des  fenêtres,  des  colonnes. 

«  Parfois,  ce  symbolisme  vient  de  loin,  de  bien  loin  :  c'est  ainsi 
qu'un  prêtre  distingué  de  Hollande  a  réussi  à  trouver  la  clef  des  pro- 
portions de  la  basilique  de  Saint-Servals  de  Maestricht  du  vi« siècle. 
Elles  ont  pour  base  la  coudée  juive  multipliée  de  façon  à  repro- 
duire le  plus  possible  les  dimensions  du  temple  de  Salomon.  Il 
faudrait  plusieurs  vies  d'hommes  pour  découvrir  et  dire  en  ces 
matières  toute  la  vérité;  les  travaux  des  sociétés  d'antiquaires  y 
ont  contribué  et  y  contribueront  pour  une  grande  part.  » 

Cette  communication  donne  lieu  à  un  intéressant  échange  de 
vues,  et  M.  l'abbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  répond  avec  com- 
plaisance aux  nombreuses  questions  qui  lui  sont  faites  par  MM.  de 
la  Bouralière,  Drouet,  Foulard  du  Palais  et  Levillain  :  la  sûreté  de 
son  érudition  produit  une  profonde  impression  sur  son  auditoire. 

M.  l'abbé  Bleau,  de  la  part  de  M.  l'aumônier  du  lycée  de  Roche- 
fort,  communique  à  la  Société  une  copie  des  lettres  adressées  par 
un  anonyme  à  M.  Delalain,  commissaire  des  classes  aux  Sables- 
d'Olonne  entre  le  6  et  le  28  mars  1789  :  les  originaux  existent  aux 
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archives  du  port  de  Rochefort.  Ces  lettres  concernent  :  i^  l'Assem- 
blée du  Tiers-Etat  de  la  sénéchaussée  de  Fontenay-le-Comte  tenue 
dans  cette  ville  pour  la  remise  des  cahiers  des  diverses  paroisses 
et  Félection  des  députés  à  l'assemblée  générale  de  la  province  à 
Poitiers  ;  S*'  TAssemblée  générale  des  trois  ordres  du  Poitou,  tenue 
dans  l'église  Sainte-Marthe.  Suivent  les  articles  du  cahier  général 
du  Tiers  de  la  province  de  Poitou  qui  furent  pris  à  la  lecture  faite 
au  cours  des  séances. 

M.  Boissonnade  demande  que  ces  documents  soient  prochaine- 
ment publiés  et  qoie  Ton  fasse  faire  une  photographie  d'une  page 
des  manuscrits  originaux  pour  qu'on  essaie,  si  cela  est  possible,  de 
découvrir  l'auteur  de  ces  lettres.  M.  Richard  appuie  cette  demande 
et  M.  l'abbé  Bleau  est  invité  par  la  Société  à  prier  M.  l'aumônier 
du  lycée  de  Rochefort  de  faire  photographier  un  fragment  de  ces 
lettres  aux  frais  de  la  Société. 

Lectures, 

M.  de  la  Bouralière  lit  une  Note  sur  quelques  libraires  de  Niort 
et  de  Saint-Maixent,  qui  complète  sur  un  certain  nombre  de  points 
les  travaux  des  historiens  antérieurs. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  i/4. 


PUBLICATIONS  PARVENUES  ENTRE  LA  SÉANCE  DU  16  NOVEMBRE 
ET  CELLE  DU  21  DÉCEMBRE. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  Poitiers,  année 
1904,  n°  7. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  6®  série,  tome  II,  année  1904.  Le 
cimetière  franc  et  carolingien  de  Bueil,  par  M.  Coutil. 

Bulletin  de  l'Université  de  Lille  et  de  l'Académie  de  Lille,  1905, 
n^  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes,  1905,  4"  tri- 
mestre. Le  Viennois  et  les  Comtes  de  Savoie. 

Explorations  pyrénéennes  (Bulletin  de  la  Société  Ramond, 
2®  série,  tome  X,  n©  2. 
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Revue  du  Bas-Poitou,  48«  année,  S*  livraison  :  suite  d'un  article 
sur  le  congrès  archéologique  de  Poitiers. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers, 
1905,  4*^  trimestre. 

Archives  de  la  France  monastique,  Revue  Mabillon,  novembre 
1905. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  tome  XXVII,  3e  livraison. 

La  Revue  héraldique,  4^  série,  tome  IV. 

Catalogue,  n^  82,  médailles  et  jetons  français. 

Revue  d'Alsace,  novembre-décembre  :  Londres  et  TAngleterre 
en  1700. 

Société  de  Borda,  3«  trimestre,  1905  :  Cahiers  de  doléances  des 
provinces  de  la  sénéchaussée  de  Varias  en  1789. 

Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  botanique, 
n°  du  22  novembre  1905 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze, 
2«  livraison,  1905. 

Bulletin  historique  et  philologique,  année  1904,  n^'  3  et  4. 

Revue  savoisienne,  3®  trimestre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  année  1905,  1^'  semestre. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
2^  trimestre  de  1905  :  les  Donjons  romans  de  la  Touraine  et  de 
ses  frontières. 

Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  avril-septembre  1905. 

Revue  de  l'Agenais,  septembre-octobre  1905. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XXIV,  2e  fascicule  ; 
tome  XXV,  !«''  et  2«  fascicules. 

Revue  historique,  novembre-décembre  1905  :  Téglise  Saint- 
Christoly. 

Journal  des  Savants,  novembre  1905. 

Notes  d'art  et  d'archéologie,  novembre  1905. 

Bulletin  historique,  année  1905,  3*  fascicule. 

L'Alliance  scientifique,  25  juillet  1895,  n«  97. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  juin  1903. 
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Annales  des  Facultés  de  Droit  et  des  Lettres  d'Aix,  tome  I*^ 
n®*  1,.2,  3  :  Marins  en  Provence,  fascicule  n°  3. 

Revue  de  la  Renaissance,  juillet-octobre  1904  :  le  Château  de 
Fontainebleau  et  la  Renaissance. 

Mémoire  de  TAcadémie  des  sciences^inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  lO*  série,  tome  V. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  juillet-août- 
septembre  1905. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  juillet-août  1905  : 
Fouilles  d'Abanda  en  Carie. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  septembre  et  octobre, 
1905. 

Dictionnaire  des  familles  du  Poitou,  Gabo  à  Gant. 

Polybiblion,  livraison  de  novembre  1905.  Note  sur  Touvrage  dé 
M.  de  la  Bouralière  :  Tlmprimerie  et  la  Librairie  à  Poitiers. 

Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis. 

Publications  étrangères. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  novembre  et 
décembre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d  archéologique  de  Gand,  n''?. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur.  Rapport  sur  la 
situation  de  ladite  Société. 

Dons, 

Inventaire  sommaire  des  Registres  de  la  Jurande,  1520  à  1783, 
volume  troisième.  Il  indique,  page  202,  qu'un  arrêt  du  Conseil 
du  20  janvier  1578,  rendu  à  Poitiers,  accordait  décharge  aux  habi- 
tants de  Bordeaux  et  établit  une  correspondance  entre  Poitiers  et 
Bordeaux  à  propos  d'une  chaire  de  mathématiques. 

L'Ouest  africain  et  les  missions  catholiques,  par  M.  Renouard, 
couronné  par  l'Académie. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques 
de  France,  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Bibliographie  générale  des  Travaux  historiques  et  archéologi- 
ques, 1902-1903,  ministère  de  l'Instruction  publique. 
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Bibliographie  des  Travaux  historiques  et  archéologiques,  t.  IV, 
4e  livraison,  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Société  française  d'archéologie,  session  tenue  au  Puy,  1904  : 
les  Reliques  de  saint  Georges  et  de  saint  Hilaire,évêque  de  Poitiers. 

Les  enfants  du  duc  de  Berry,  par  le  vicomte  de  Rei^t,  don  de 
M.  (]ourteaud,  curé  d'Adilly. 

Les  amis  du  vieux  Chinon  (statuts,  catalogue  de  l'Exposition 
rétrospective  d'histoire  locale,  prospectus). 

Mémoires  de  la  Section  orientale  et  américaine  de  la  Société 
d'ethnographie,  tome  V,  partie  3  et  partie  4,  ministère  deTInstruc- 
tion  publique. 

La  Méthode  conscientielle,  essai  de  philosophie  exontiviste, 
ministère  de  Tlnstruction  publique. 

6  brochures,  poésies  offertes  par  M.  Viau-Laurence,  une  dédiée 
à  M.  le  colonel  Marais. 
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L'ABBAYE  D'AIRVAULT 

et  la  Commission  des  Réguliers 

Par  M.  Gabriel  MA.RTIN 


A  la  fin  du  xvm®  siècle,  la  tourmente  révolutionnaire  emporta  en 
bloc  tout  ce  qui  restait  de  maisons  religieuses.  Quelque  trente  ans 
auparavant,  à  la  suite  d'événements  dont  Thistoire  est  peu  connue, 
un  certain  nombre  d'établissements  avaient  déjà  disparu. 

Touchée  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  quelques  ordres  ou 
communautés,  l'assemblée  du  Qergé  de  France,  tenue  en  1765  et 
1766,  décida  un  projet  de  réforme  pour  lequel  elle  avait  recours  à 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  et  à  la  bienveillance  du  roi.  Mais, 
le  23  mai  1766,  le  roi  déclara  aux  évêques  que  la  réforme  ne 
regardait  que  lui,  et  pour  y  procéder  il  nomma  une  Commission 
composée  de  cinq  évêques  et  de  cinq  conseillers  d'État.  La  prési- 
dence était  confiée  à  Mgr  de  la  Roche-Aymon,  archevêque  de 
Reims  ;  mais  l'âme  de  la  Commission  fut  Loménie  de  Brienne, 
alors  archevêque  de  Toulouse. 

Bientôt,  la  Commission  des  Réguliers  fît  rendre  l'édit  de  mars 
1768,qui  fixait  un  chiffre  minimum  de  religieux  pour  chaque  mai- 
son. En  conséquence,  dans  les  années  qui  suivirent,  elle  provoqua 
la  publication  des  lettres-patentes  qui  abolirent  quelques  ordres  et 
supprimèrent  des  communautés. 

Le  Chapitre  des  chanoines  réguliers  d'Airvault,  ou,  comme  on 
disait  par  habitude,  l'aôôayc,  se  sentit  menacé.  Les  religieux  rédi- 
gèrent un  mémoire  de  défense.  De  leur  côté,  les  habitants,  crai- 
gnant de  voir  disparaître  un  établissement  qui  était  pour  eux  une 
source  de  prospérité,  s'empressèrent  d'envoyer  à  la  Commission 
une  pétition  en  faveur  du  maintien  du  Chapitre.  On  lira  peut-être 
avec  intérêt  ce  dernier  document  (1),  car  il  montre  le  rôle  que 
pouvait  jouer  dans  la  vie  d'une  petite  ville  une  maison  religieuse, 

(1)  Il  se  trouve  aux  Archives  Nationales,  G»8,  parmi  les  papiers  des  Au- 
gustins. 
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même  modeste,  comme  Tétait  alors  celle  des  chanoines  d'Airvault. 

«  Acte  de  notoriété  des  habitans  d'Airvault  en  Poitou.  Aujour- 
d'huy,  trentième  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cens  soixante 
huit  avant  midy.  Par  devant  les  nottaires  royaux  de  la  sénéchaus- 
sée de  Poitiers  à  la  résidence  d'Airvault,  soussignés,  ont  comparu 
en  leurs  personnes  messire  de  Rangot,  chevalier,  seigneur  de  Ba- 
ron (l),  M®  Jérosme  Pavin,  sieur  des  Touches,  avocat  en  parle- 
ment, encîen  sénéchal  de  la  ville  et  marquisat,  subdélégué  de 
Monseigneur  l'intendant  en  la  générallitté  de  Poitiers,  M^  Jean- 
Baptiste  Joseph  Félix  Pavin,  sieur  de  la  Chaise,  [avocat]  en  Par- 
lement et  sénéchal  de  la  ville  et  marquisat  d'Airvault,  M«  Jarry, 
sieur  de  Valligny,  avocat  en  parlement  et  nottaire  royal,  M«  Levin, 
aussi  nottaire  royal,  Me  Jarry  Tainé,  nottaire,  M^  Dezanneau, 
huissier  au  Ghastelet,  Me  Jean  Juste  Jouineau,  huissier  royal, 
messire  de  Serrière,  escuyer,  M^  Fribault,  maître  en  chirurgie, 
Me  Dezanneau,  aussi  maître  en  chirurgie,  M«  François  Grenon, 
docteur  médecin,  Me  Galliot,  bourgeois,  M®  Crespeau,  bourgeois, 
M«  Rabeth  de  St-Thibault,  René  Dezanneau,  Chaveneau,  Milloir, 
F.  Foucteau,  Roy,  Pouillier,  tous  marchand  {sic)  et  autres  faisant 
la  plus  seine  et  majeure  partie  des  habitans. 

«  Lesquels,  d'une  commune  et  unanime  voix,ont  déclaré  et  certi- 
fié, déclarent  et  certifient  par  ces  présentes  que  le  chapitre  de 
St-Pierre  d'Airvaulten  Poitou, diocèse  delà  Rochelle, fondé  sécul- 
liers  {sic)  en  neuf  cens  quatre  vingt  dix  (2)  et  refformé  en  mil  qua- 
tre vingt  quinze  sous  le  titre  de  Chanoines  RéguUiersde  St-Augus- 
tin,  est  une  coUégialle  de  douze  prebandes  fixes,  un  prieur,  un 
doyen  et  dix  chanoines,  et  un  clerc  d'autel  ressortissant  de  l'Ordi- 
naire et  qui  en  sont  presque  tous  approuvés  ;  qu'Airvault  où  ce 

(1)  BaroUf  village  de  la  commune  de  Soulièvre,  canton  d'AirvauIt.  Pour  la 
seigneurie,  voir  Dictionnaire  des  familles  duPoilou,  2*  éd.,  I,  292,302,  310-3il  ; 
Imbert,  Carlulaire  de  Saint-Laon^  123  ;  Dugast-Matifeux,  Élal  du  Poitou  sout 
Louis  XIV,  1865,  pp.  340,  501,  etc.  A  Airvault,  la  famille  de  Rangot  possédait 
le  vieux  logis  de  la  Massonnevie  ou  Fief  Barbot,  et  l'auberge  à  VOliviei\  au- 
jourd'hui hôtel  des  Voj/ageurs. 

(2)  Cette  date  est  celle  donnée  par  une  tradition  constante.  Elle  est  corro- 
borée par  l'examen  attentif  des  plus  anciennes  chartes  de  l'abbaye  d'Aip- 
vault  et  des  abbayes  voisines.  C'est  à  la  suite  d'une  fausse  interprétation 
d'une  simple  note  de  Don  Fonteneau  que  l'on  a  voulu,  en  ces  derniers  temps, 
fixer  à  l'an  971  la  date  de  la  fondation  de  l'abbaye  d'Airv^ault. 
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chapitre  est  situé  seul  est  une  petite  ville  d'environ  cinq  ôens  feux; 
qu'il  n'y  a  d'autre  église  que  celle  du  chapitre  où  le  curé,  de  gre- 
mioy  fait  toutes  les  fonctions  curiales  à  Taide  des  chanoines,  sans 
que  les  fonctions  canoniales  trouble  {sic)  les  curialle  (sic)^  ni  les 
curialles  les  canoniales  ; 

«  Que  ces  chanoines  sont  d'un  grand  secour  («ic)  dans  cette  ville 
pour  Tadministration  des  sacrements,  la  paroisse  étant  trop  nom- 
breuse pour  que  le  curé  et  le  vicaire  puissent  seuls  l'administrer  ; 

«  Que  ce  chapitre  est  comme  un  séminaire  à  ellever  des  sujets 
destiné  (sic)  à  remplir  nombre  de  cures  deppendentes  de  leur 
abbaye  royale  ; 

«  Que  ces  chanoines  sont  d'autant  plus  utilles  aux  paroisses  cir- 
convoisines,  n'y  ayant  à  quatre  lieux  (sic)  de  circonférence  aucuns 
ordres  religieux,  qu'ils  y  exercent  leurs  (sic)  ministère  avec  zelle 
lorsque  les  curés  ou  vicaires  viennent  à  manquer,  soit  par  mort, 
maladie,  ou  autrement  ; 

«Que  ce  chapitre,  seul  de  cet  ordre  dansTévéché  de  la  Rochelle, 
fait  Toffice  divin  sans  interruption  trois  fois  par  jour,  avec  autant 
de  décence  que  de  ponctualité,  et  dont  les  chanoines  ont  en  tout 
le  même  habillement  que  le  clergé  séculliers,  portant  comme  luy 
Taumuse  grise  au  cœur  (sic)  ; 

<(  Qu'Airvault,  distant  de  Moncontour  de  lieux  (sic),  lors  de  la 
fameuse  bataille  de  ce  nom,  essuya  les  rigueurs  de  la  guerre  par 
l'amiral  de  Coligny  et  son  frère  Dandelit  (1),  qui  détruisirent  et 
renversèrent  totallement  le  monastère,  dont  il  ne  restent  (sic)  que 
de  faibles  vestiges  et  dont  la  réédification  seroit  aussi  difficille  que 
dispendieuse,  que  c'est  depuis  ce  temps  que  les  chanoines  vivent 
et  habitent  en  chacuns  leurs  particuUiers  (sic),  comme  des  près- 
1res  séculliers  ; 

«  Que  ces  mêmes  chanoines  sont  d'une  utillité  inconcevable  à 


(1)  Dandelit  (sic)  pour  Dandelot.  H  s'agit  de  François  de  Coligny,  seigneur 
d'Àndelot,  frère  cadet  de  Coligny.  A  la  suite  de  la  bataille  de  Moncontoiu",  les 
troupes  protestantes  traversèrent  ALrvault  en  toute  hâte  et  n'y  purent  com- 
mettre aucun  méfait  sérieux.  Au  contraire,  au  mois  de  septembre  précédent 
(lo68),  un  des  lieutenants  de  d'Andelot,  La  Coulombière,  avait  parcouru  le 
pays  en  mettant  tout  au  pillage  et  en  saccageant  toutes  les  églises,  par 
exemple,  celle  dOiron.  N'est-ce  pas  i\  cette  épocjue  que  l'abbaye  d'Airvault 
ÇLurait  été  détruite  ? 
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celte  petite  ville  hors  de  toutes  sortes  de  débouché  pour  ses  dap- 
rée  {sic)  par  son  elloignementdes  villes  de  commerce  et  des  grands 
chemins,  et  par  la  consommation  de  ces  mêmes  darrée,  et  par  les 
différens  travaux  qu'ils  procurent  aux  habitans,  dont  ils  font  vivre 
par  ces  secours  la  majeure  partie,  et  par  là  leurs  procurent  les 
moyens  de  frayer  aux  imposts  considérables  dont  cette  ville  est 
chargée  ; 

«  Que  ce  chapitre,  étant  comme  Tâme  vivifiante  de  cette  petite 
ville,  sa  destruction  la  rendroit  comme  isoUée  et  la  dépeupleroit 
entièrement,  ce  qui  porteroit  d'autant  plus  de  préjudice  que  la  des- 
truction seroit  peu  fructueuse  à  l'Etat  et  dont  Texistence  est  d'un 
bien  inexprimable  pour  le  pays,  vu  les  considérations  ci-dessus 
expliquées  ; 

«  Que  de  tous  temps  les  habitans  ont  éprouvé  le  zelle,  la  charité 
et  Tattention  de  ce  corps,  soit  dans  les  calamités,  soit  dans  les 
besoins  publics,  ce  qui  est  constatté  dans  les  feste  (sic)  même  de 
cette  petite  ville. 

((  De  tout  quoy  lesdits  sieurs  ci-dessus  comparant  nous  ont  re- 
quis acte,  que  nous,  nottaires  soussignés,  leur  avons  octroyé  pour 
leur  valloir  et  servir  ce  que  de  raison,  et  à  tous  autres  ce  qu'il 
appartiendra. 

«  Fait  et  passé  à  Airvault,  ce  trente  un  juillet  mil  sept  cens  soi- 
xante huit  à  issue  de  messe  paroissiale,  au  devant  de  la  porte  et 
principalle  entrée  de  l'église  de  Saint-Pierre  dudit  lieu,  par  nous, 
nottaires  royaux  soussignés,  avant  midy. 

«  La  minute  des  présentes  est  signée:  Rangot  Debarou  ;  Constan- 
tin, bachellier  ;  Pavin,  encien  sénéchal  et  subdélégué  ;  Pavin, 
sénéchal  ;  De  Serriere;  Galliot;  Jary,  nottaire  ;  Julien  Pouillier  ;  F. 
Foucteau;  P.Roy;  René  Dezanneau;Fribault;Rabeth;  Dezanneau; 
P.  Grespeau  le  plus  aîné  ;  Crespeau  l'aîné  ;  Crespeau  le  jeune  ; 
Chaveneau  ;  Levin,  nottaire  royal;  Grenon,  docteur  médecin  ; 
Milloir  ;  Jouineau,  et  des  nottaires  royaux  soussignés,  demeurée 
vers  Charault,  l'un  d'iceux.  Controllé  à  Airvault  le  huit  aoust  mil 
sept  cens  soixante  huit  par  Jarry  qui  a  reçu  treze  sols. 

«  [Signé]  Lévin,aîné, no'taijre  royal;  Charrault,  no.  royal, pour 
expédition.  » 
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Cette  pièce  est  accompagnée  d'une  lettre  d'envoi  ainsi  conçue  ; 
«  A  Monseigneur  l'archevêque  de  Toulouse.  —  Monseigneur,  les 
habitants  d'Airvault,  allarmés  à  la  viie  de  TEdit  de  mars  dernier 
concernant  les  ordres  religieux,  crurent,  pour  se  conserver  un 
chapitre  de  chanoines  réguliers  de  douze  prébandes  fixes  situé  au 
milieu  de  leur  ville  dont  il  semble  être  Tâme,  devoir  faire  consta- 
ter son  utilité  par  un  acte  authentique.  Que  deviendroit  en  effet 
Airvault,  Monseigneur,  composé  de  peut-être  de  500  feux,  si  on 
luy  enlevoit  un  corps  qui  sert  non  seulement  à  consomer  les  den- 
rées peu  nombreuses  et  sans  aucuns  débouchés  qui  s'y  recueillent, 
mais  encore  à  aider  la  majeure  partie  des  habitants  à  se  substanter 
par  les  différents  travaux  qu'il  leurs  procurent.  C'est  dans  l'espoir 
de  se  le  conserver.  Monseigneur,  qu'ils  osent  implorer  votre  clé- 
mence et  recourir  à  vos  bontés.  C'est  dans  ces  viies  qu'ils  osent 
vous  prier  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Messieurs  les  membres 
de  la  Commission  pour  leur  faire  laisser  subsister  un  corps  dont 
l'extinction  seroit  peu  fructueuse  à  l'Etat  et  dont  l'existance  est 
d'un  bien  inexprimable  pour  le  pays  :  les  habitants  d' Airvault, 
Monseigneur,  ne  cesseront  de  faire  des  vœux  pour  la  conservation 
de  votre  Grandeur. 

«  [Signé]  Pavin,  ancien  sénéchal  et  subdélégué  ;  Pavin,  sénéchal  ; 
DeSeriere;  Grenon,dr.  md.  ;  Jarry,no'«;  Fribault ;  Jarry  ;  Crespeau 
Taîné  ;  Galliot;  René  Dezanneau;  Jullien  Poulli  ;  Levin,  no.  roy.; 
F.  Dezanneau  ;  P.  Roy  ;  Levin,  adt.  ;  I.B.  Dezanneau  ;  P.  Crespeau 
le  plus  aîné  ;  Crépeau  le  jeune  ;  Constantin,  bachelier  ;  Miloir  ; 
Chaveneaust  ;  Rabeth  ;  F.  Foucqueteau  ;  Jouineau  ;  Charreault, 
no.  royl,p'"  fiscal  des  villes,  marquisat  et  baronnie  d'Airvault  et 
de  St-Loup.  » 

Par  le  même  courrier,  les  habitants  d'Airvault  envoyèrent  «  à 
Monseigneur  le  compte  de  Saint-Florentin,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  »,  une  autre  expédition  de  leur  pétition  et  une  missive 
identique  à  celle  qu'ils  adressaientau  rapporteur  de  la  Commission 
des  Réguliers. 

Leur  supplique  n'obtint  qu'à  moitié  gain  de  cause.  Sur  les  qua- 
rante-sept maisons  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  sou- 
mises^ dans  toute  la  France,  à  la  juridiction  des  évêques,  la  Com- 
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mission   n'en  conserva  que  dix-huit.   La  maison  d'Aipvault   se 
trouvait  parmi  les  vingt-neuf  dont  la  suppression  fut  décidée. 

Mais,  plus  heureux  que  nombre  de-monastères  qui  furent  immé- 
diatement  fermés  et  dont  les  biens  furent  aliénés,  les  chapitres  de 
chanoines  réguliers,  condamnés  en  droit,  continuèrent  à  vivre  en 
fait.  Jusqu'à  la  Révolution,  Airvault  posséda  donc  son  chapitre 
au  grand  complet  :  ce  n'était  plus,  d'ailleurs,  depuis  près  de 
trois  cents  ans,  qu'un  vestige  du  monastère  qu'y  avaient  réorga- 
nisé, à  la  fin  du  xi^  siècle,  le  saint  évéque  Pierre  II  et  son  véné- 
rable ami,  Pierre  de  Fonte  Salubriy  le  premier  abbé  régulier. 
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DEUX  ERREURS  HTSTORÏQUES 

QU  IL  EST  NÉCESSAIRE  DE  COMBATTRE  UNE  FOIS  DE  PLUS 


Par  le  oolonel  BABINBT 


Rien  de  tenace  comme  une  erreur  historique.  Il  en  est  deux  qui 
sont  parvenues  à  se  glisser  de  nouveau  dans  de  savantes  études 
récentes  sur  le  Palais  de  Justice  de  Poitiers  au  sujet  de  faits  qui 
s'y  seraient  passés  sous  le  règne  de  Charles  VIL 

La  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  a  qualité  pour  les  réfuter. 

11  lui  appartient  d'affirmer  : 

1»  Que  Charles  VII  n'a  pas  été  couronné  roi  dans  le  Palais  de 
Poitiers,  mais  au  château  de  Mehun-sur-Yèvre  ; 

2<>  Que  Jeanne  d'Arc  n'a  pas  été  interrogée  par  la  Commission 
de  Poitiers  dans  le  Palais  de  Poitiers,  mais  chez  Jean  Rabateau, 
dans  l'hôtellerie  de  la  Rose  (1). 

L  —  Charles  VII  n'a  pas  été  proclamé  roi  à  Poitiers,  mais  bien 
au  château  de  Menun-sur-Yèvre,  près  Bourges. 

Les  histoires  de  Charles  VII  de  MM.  Vallet  do  Virivillo  et  du 
Fresne  de  Beaucourt  ne  permettent  pas  de  douter  de  cette  vérité. 

Le  15  octobre  1422,  le  Dauphin-régent  avait  quitté  La  Rochelle 
pour  retourner  en  Berry. 

Charles  VI  mourut  à  Paris  le  21  octobre.  Ce  fut  en  arrivant  à  sa 
résidence  de  Mehun-sur-Yèvre,  le  2i  octobre,  que  son  fils  en  ap- 
prit la  nouvelle. 

Pendant  six  jours  entiers  il  conserva  la  qualité  de  régent  pour 
ne  prendre  que  le  vendredi  30  novembre  le  titre  de  roi  en  son  châ- 
teau de  Mehun-sur-Yèvre.  Deux  jours  plus  tard  (l*^**  novembre) 
avait  lieu  la  Toussaint.  Charles  VII  se  rendit  à  Bourges  et  tint  sa 
fête  comme  roi  dans  la  magnifique  cathédrale  de  cette  ville.  (Val- 
let de  Viriville.  Histoire  de  Charles  VII,  t.  I.  pp.  359-360.) 

(1)  Notre  regretté  confrère  Bélisaire  Ledain  a  prouvé  que  l'hôtellerie  de  la 
Rose  était  située  au  n""  13  de  la  rue  de  la  Cathédrale,  où  la  Société  a  placé 
une  plaque  comme inorative.  (Bullelin  des  Antiquaires  de  VOuest,  tome  VI, 
2*  séfie,  pp.  33  etsuiv.,  1892.1893.) 
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M,  de  Beaucourt  (Histoire  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  55)  écrit  à 
son  tour  : 

«  Monstrelet  raconte  qu'en  apprenant  la  mort  de  son  père  le 
jeune  roi  eut  au  cœur  une  grande  tristesse  et  pleura  très  abon- 
damment. »  La  nouvelle  lui  parvint  le  24  octobre,  non  pas,  comme 
YûL  dit  le  même  chroniqueur,  au  château  d'Espally,  près  du  Puy, 
mais  au  château  de  Mehun-sur-Yèvre,au  retour  de  son  expédition 
de  La  Rochelle.  C'est  le  30  qu'il  prit  le  titre  de  Roi. 

D'aberd  habillé  de  noir  il  revêtit,  à  sa  messe,  une  robe  de  cou- 
leur vermeille.  Dans  la  chapelle  royale  fut  levée  une  bannière  de 
France,  et  les  hérauts  crièrent  «  haut  et  clair  »  à  plusieurs  repri- 
ses: Vive  le  Roi Le  1"  novembre  il  se  rendit  à  Bourges  pour 

y  tenir  sa  fête,  à  Toccasion  de  la  Toussaint  dans  la  cathédrale.  » 

La  note  4,p.55,du  même  volume  est  ainsi  libellée:  —  «  Archives 
de  Tours.  Registre  des  Délibérations^  vol.  II,  f»  11,  v<>.  —  Un  grand 
nombre  d'historiens,  adoptant  sans  contrôle  le  témoignage  de 
Monstrelet  (t.  IV,  p.  131),  ont  prétendu  que  Charles  VII  se  rendit 
à  Poitiers  aussitôt  après  son  avènement,  et  que  c'est  en  cette  ville 
qu'il  fut  proclamé  roi  ;  on  a  même  ajouté  (Histoire  de  Bourgogne^ 
par  D.  Plancher)  qu'il  s'y  fît  sacrer.  Or, Charles  VII  ne  Ot  son  entrée 
à  Poitiers  comme  roi  qu'en  i4J24  vers  le  5  août.  » 

Bélisaire  Ledain  (Mém.  des  Ant.  de  l'Ouest^  2"  série  «  les  Maires 
de  Poitiers  »,  t.  XX,  p.  347)  dit:  Charles  VII  fît  sa  première  entrée 
à  Poitiers  comme  roi  vers  le  5  août  1424  (c'est  la  même  source  que 
celle  de  la  note  de  M.  de  Beaucourt)  et  ajoute  :  La  ville  lui  offrit 
une  coupe  et  une  salière  d'or  du  prix  de  410  écus.  —  C'était  sous 
la  mairie  de  Maurice  Claveurier  (1424-1426).  Charles  VII  habita 
alors  le  château  de  Poitiers. 

II.  —  Jeanne  d'Arc  a  été  interrogée  par  la  Commission  de  Poitiers, 
non  au  palais  de  Justice  de  cette  ville,  mais  à  l'hôtellerie  de  la 
Rose,  chez  Jean  Rabateau,  alors  avocat  général  au  Parlement,  — 
«  qui  avait  espousé  une  bonne  femme  »,  auquel  on  la  bailla  en 
garde  ». 

Nous  pourrions  pour  le  prouver  nous  borner  à  citer  les  Histoi- 
res de  Jeanne  dWrc  de  MM.  Vallet  de  Viriville  et  Du  Fresne  de 
Beaucourt,  ainsi  que  les  savants  travaux  de  nos  deux  regrettés 
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confrères  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l*Ouest,  Bélisaire  Le- 
dain  et  Henri  Daniel  Lacombe  (1),  mais,  pour  •  épargner  à  nos 
lecteurs  les  recherches,  nous  préférons  mettre  directement  sous 
leurs  yeux  des  sources  contemporaines  plus  que  suffisantes  pour 
détruire  Terreur  que  nous  combattons. 

Il  nous  suffira  de  copier  une  partie  des  dépositions  de  quelques 
témoins  du  procès  de  réhabilitation  de  la  noble  PucéUe  à  savoir  : 
le  Frère  Seguin  de  Seguin,  le  docteur  ès-lois  maître  Jean  Barbin 
et  Gobert  Thibault,  écuyer  du  roi  de  France. 

!•'  témoignage.  —  Frère  Seguin  de  Seguin,  professeur  de  théo- 
logie de  rOrdre  des  frères  Prêcheurs,  Fun  des  rares  examinateurs 
de  Poitiers  entendus  dans  Tenquète  de  réhabilitation  (les  autres 
étant  sans  doute  morts  ou  absents);  il  avait  41  ans  en  1429  et 
70  ans  à  Tenquête  (43*  témoin). 

Il  déposa  ainsi  : 

«  J'ai  connu  Jeanne  à  Poitiers.  Le  Conseil  du  Roi  étant  réuni 
dans  la  maison  de  la  dame  la  Macée  (2)  et  Tarchevèque  de  Reims 
alors  chancelier  de  France  en  faisant  partie,  je  fus  mandé  ainsi 
que  Jean  Lambert,professeur  de  théologie  de  l'Université  de  Paris, 
maître  Guillaume  Emeri, professeur  de  théologie...,  frère  Pierre 
Turrelure,  maître  Jacques  Maladou  et  plusieurs  autres  dont  je 
ne  me  rappelle  pas  les  noms.  Les  membres  du  Conseil  nous  dirent 
que  nous  étions  mandés  de  la  part  du  roi  pour  interroger  Jeanne 
et  donner  notre  avis  sur  elle.  Ils  nous  envoyèrent  pour  l'exami- 
ner chez  maître  Jean  Rabateùu^  où  elle  demeurait^  etc.  ^  etc.  Je  l'in- 
terrogeai à  mon  tour,  et  lui  demandai  quel  idiome  parlait  sa  voix. 

—  Un  meilleur  que  le  vôtre  —  me  répondit-elle.  Et  en  eflfet  je 
parle  Tidiôme  limousin. —  Croyez- vous  en  Dieu!  lui  demandai-je? 

—  Plus  que  vous  n'y  croyez  vous-même,  me  répondit-elle,  etc., 
etc.  Nous  rapportâmes  tout  cela  au  conseil  du  roi  et  fûmes  d'avis 
que,  vu  la  nécessité  extrême  et  le  grand  péril  que  courrait  la  ville, 
le  roi  pouvait  s'en  aider  et  l'envoyer  à  Orléans,  etc.,  etc.  » 


(1)  VHôU  de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers.  —  Maître  Jean  Rabateau,  président  au 
parlement  de  Paris,  —  Tirage  à  part,  extrait  de  la  Revue  du  Bas-Poitou.  Niort, 
L.  Clouzot,  1895. 

(2)  La  dame  La  Macée  demeurait  rue  actueUe  de  la  Cathédrale  près  de 
l'hôteUerie  de  la  Rose. 
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2«  témoignage.  —  Vénérable  et  scientifique  personne,  maitre 
Jean  Barbin,  âgé- de  50  ans  (21  ans  en  1429),  docteur  ôs-lois,  avo- 
cat du  roi  au  parlement  de  Paris  (41«  témoin). 

Il  dépose  ainsi  : 

«  J'étais  à  Poitiers  quand  Jeanne  vint  à  Ghinon Pour  être 

examinée  le  roi  l'envoya  à  Poitiers,  où  je  me  trouvais  et  où  j'eus, 
pour  la  première  fois,  occasion  de  la  connaître.  A  son  arrivée  dans 
cette  ville  elle  demeura  dans  la  inaison  de  Maître  Jean  Rabateau.,. 
De  grands  clercs  vinrent  la  visiter  dans  cette  maison  .-Maître  Pierre 
de  Versailles,  professeur  de  théologie,  mort  évoque  de  Meaux  ; 
Maître  Guillaume  Aymerie,  aussi  professeur  de  théologie,  et  beau- 
coup d*autres  gradués  en  théologie...;  qui  l'interrogèrent  autant 
de  fois  qu'ils  voulurent....  ils  décidèrent  que  le  roi  pouvait  s'en 
aider,  etc.,  etc.  » 

3^  témoignage.  —  Honnête  homme  Gobert  Thibault,  âgé  de  50 
ans  (21  ans  en  1429),  écuyer  du  roi  de  France. 

Il  dépose  ainsi  : 

«  Quoique  je  fusse  à  Ghinon  lorsque  Jeanne  y  arriva,  je  ne  la 
connus  guère  alors.  Mais  plus  tard  je  la  connus  beaucoup.  Ce  fut 
lorsque  le  Roi  ayant  voulu  aller  à  Poitiers,  Jeanne  y  fut  conduite 
elle-même  et  logée  chez  maître  Jean  Rabateau,  Je  sais  qu'elle  y 
fut  examinée  et  interrogée  par  défunt  maître  Pierre  de  Versailles, 
professeur  de  théologie,  alors  abbé  de  Taimont  et  décédé  évèque 
de  Meaux,  et  par  maître  Jean  Ërault^ professeur  de  théologie,  aux- 
quels je  me  réunis  de  Tordre  de  feu  le  seigneur  évêque  de  Gastree. 
Maîtres  de  Versailles  et  Erault  eurent  en  ma  présence  une  confé- 
rence avec  elle  chez  maître  Jean  Rabateau,  où,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  elle  était  logée,  etc.,  etc.  » 

Ges  trois  témoignages  prouvent  suffisamment  que  la  Pucelle 
fut  interrogée  à  Poitiers,  à  l'hôtellerie  de  la  Rose. 

Il  en  est  un  quatrième  qui  n'a  pas  la  même  valeur  et  que  nous 
fournit  la  a  Chronique  de  la  Pucelle  »  attribuée  jusqu'en  1867  à 
Cousinot  de  Montreuil,  personnage  considérable  de  l'époque,  qui 
visita  certainement  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  mais  qui  n'a  pas  ré- 
digé la  chronique,  comme  on  le  croyait  (1).  La  note  de  Quicherat 

(1)  La  Chronique  de  la  Pucelle  fut  publiée  pour  la  prexnièro  fois  par  Den^ 
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sur  les  vrais  auteurs  de  la  chronique  n'enlève  pas  toute  valeur  à 
celle-ci  et  ne  doit  pas  empêcher  de  la  considérer  comme  un  do- 
cument digne  de  foi  et  à  ne  pas  repousser. 

Nous  en  extraierons  ceci  :    * 

«  Elle  (Jeanne)  fut  donc  amenée  dans  la  cité  de  Poitiers  et  logée 
en  rhostel  d'un  nommé  maistre  Jean  Rabateau,  qui  avait  espousé 
une  bonne  femme,  auquel  on  la  bailla  en  garde.  Elle  estoit  tous- 
jours  en  habit  d*homme  et  n'en  vouloit  austre  veslir.  Si  fist  on 
assembler  plusieurs  notables  docteurs  en  théologie  et  autres,  les- 
quels entrèrent  en  la  salle  où  elle  estoit;  et  quand  elle  les  vit, 
s'alla  seoir  au  bout  du  banc,  et  leur  demanda  qu'ils  vouloient, 
etc.,  etc. 

«  Le  lendemain  y  allèrent  plusieurs  notables  personnes,  tant  de 
présidents  et  conseillers  en  parlement  que  autres  de  divers  estats; 
et  avant  qu'ils  y  allassent,  ce  qu'elle  disoit  leur  sembloit  impossi- 
ble à  faire,  disans  que  ce  n'estoit  que  resveries  et  fantaisies.  Mais 
il  n'y  eust  celuy  quand  il  en  retournoit  et  l'avoit  ouye,  qui  ne 
dist  que  c'estoit  une  créature  de  Dieu,  et  les  autres  en  retournant, 
pleuroient  à  chaudes  larmes.  Semblablement  y  furent  dames,  de- 
moiselles et  bourgeoises,  qui  lui  parlèrent,  et  elle  leur  respondit 
si  doucement  et  gracieusement  qu'elle  les  faisoit  pleurer.  » 

La  Chronique  de  la  Pucelle,  comme  les  3  extraits  des  témoigna^ 
ges  au  procès  de  réhabilitation  cités  précédemment^  prouve  que 
la  Commission  chargée  d'examiner  Jeanne  à  Poitiers  se  réunit  à 
l'hôtellerie  de  la  Rose,  et  non  au  Palais  de  Poitiers. 

Godefroy  dans  son  Histoire  de  Charles  VII.  Quicherat  a  prouvé  (Procès  de 
réhabililalion  et  de  condamnation.  Société  de  THistoire  de  France,  1867.  Jules 
Renouard)  qu'une  partie  de  ce  qu'elle  contient  sur  la  Pucelle  n'est  que  la 
copie  légèrement  modifiée  soit  de  Jean  Chartier,  soit  du  Journal  du  Siège. 
D'autres  portions  sont  faites  avec  le  procès  de  réhabilitation  :  '^dépositions  de 
Dunois,  du  duc  d'Alençon,  de  frère  Seguin.)  Le  fond  de  cette  chronique  est 
pris  dans  un  ouvrage  inédit  :  les  Gestes  des  nobles  Françoxfs^  etc.,  etc. 


Pottien.  —  Imprimerie  Biais  et  Roy,  7    rue  Victor-Hugo,  7. 
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Supplément  au  Bulletin  du  4Mrlmestre  1905 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  16  NOVEMBRE  1805  (1), 

La  séance  est  ouverte  à8  h.  1/2, sous  la  présidence  de  M.  Drouet, 
vice-président. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  pour  la  lecture  des  procès- 
verbaux  des  séances  du  19  et  du  20  octobre.  Ces  procès-verbaux 
sont  adoptés. 

M.  le  vice-président  fait  circuler  les  publications  reçues  depuis 
la  dernière  séance  et  signale  quelques  articles  qui  peuvent  inté- 
resser la  Société*  La  liste  de  ces  publications  est  annexée  au  pro- 
cès-verbal. 

Correspondance, 

M.  le  vice-président  a  reçu  des  lettres  de  MM.  Renouard,  Labbé 
de  la  Mauvinière,  D'  Fradet  et  Estevanne  remerciant  la  Société  de 
les  avoir  accueillis  au  nombre  de  ses  membres.  Il  a  reçu  également 
un  faire-part  de  la  mort  de  M.  Charron,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Rochefort. 

Dons. 

M.  le  vice-président  annonce  qu'il  a  reçu  en  dons  un  certain 
nombre  de  publications  dont  on  trouvera  la  liste  ci-dessous. 

M.  Robuchon  offre  à  la  Société  12  nouveaux  dessins  originaux 
ayant  servi  à  Fillustration  des  Paysages  et  Monuments  du  Poitou. 
Ces  dessins  sont  les  œuvres  de  MM.  Camille  Lahaire,  Raymond 
Bourdier,  Gaston  Girault.  11  fait  don  aussi  du  tricycle  qui  lui  a 
servi  pendant  douze  ans  au  cours  de  ses  campagnes  photographi- 
ques à  travers  le  Poitou. 

M.  le  colonel  Babinet  donne  à  la  Société  un  fer  de  lance,  une 
pièce  de  ceinturon,  un  bouton  et  un  éperon  trouvés  à  la  vacherie 
du  château  de  Lusignan. 

(1)  N.  B.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  novembre  ayant  été  omis 
à  l'imprimerie,  à  la  page  431  où  il  devait  figurer,  nous  le  donnons  ici  comme 
supplément. 
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Le  R.  P.  de  la  Croix  offre,  de  la  part  de  M.  de  la  Ménardière, 
4  volumes  de  YEphemeris  epigraphica,  corporis  inscriptionum 
lal'marum  supplementum,  et  de  la  part  d'une  anonyme  deux 
brochures  de  littérature:  Charles  Gaulle:  les  Celtes  au  XIX^  siècle 
(Paris,  1903,  petit  in-8,  125  p.),  et  le  Fureteur  breton,  lor  numéro 
(1905,  octobre.) 

Commumcaiions, 

M.  l'abbé  Bleau  fait  l'intéressante  communication  qui  suit  : 

A  propos  d'une  théorie  sur  le  symbolisme  des  églises  romanes. 

En  la  séance  des  Antiquaires  de  TOuest  du  mois  de  juillet  der- 
nier, M.  l'abbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  a  donné  lecture  d'une 
étude  d'ailleurs  fort  intéressante,  sur  le  symbolisme  des  ancien- 
nes églises  romanes  et  spécialement  sur  celui  de  Notre-Dame  de 
Poitiers. 

L'auteur  de  cette  étude  a  observé,  dans  la  dite  église,  plusieurs 
intentions  symbolistes  qui  paraissent  entièrement  justifiées. 

Mais  il  en  est  d'autres,  signalées  par  lui,  qui  nous  ont  semblé 
contestables,  du  moins  si  on  entendait  les  généraliser  et  les  éten- 
dre indistinctement  à  toutes  les  églises  romanes. 

M.  l'abbé  Compaing  pense  que,  dans  nos  anciens  édifices  reli- 
gieux, le  côté  gauche  ou  côté  de  l'évangile  symbolise  le  Nouveau 
Testament  et  que,  à  cause  de  cela,  ce  côté  est  plus  orné  que  l'au- 
tre qui  symbolise  l'Ancien  Testament. 

C'est  aussi  pour  le  même  motif,  d'après  l'honorable  archéolo- 
gue, que  l'inclinaison  de  l'abside  se  trouve  à  gauche,  comme  pour 
représenter  la  tète  du  Christ  en  croix,  s'inclinant  de  préférence 
du  côté  où  va  sa  principale  affection. 

Il  est  vrai  que  tout  ceci  est  parfaitement  exact  pour  Notre-Dame 
de  Poitiers. 

Mais  en  est-on  autorisé  à  conclure  qu'il  y  a  là  un  symbolisme 
habituel  et  technique  en  quelque  sorte? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

En  effet,  non  loin  de  Poitiers,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne, 
au  sommet  d'une  pittoresque  colline,  s'élève  la  belle  église  romane 
de  Saint-Pierre  de  Chauvigny. 
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Cette  église  est  certainement  du  xiV  siècle  et  peut-être  même, 
dans  sa  partie  primitive,  le  sanctuaire  et  le  transept,  est-elle  du 
xie.  Par  conséquent,  elle  est  contemporaine  de  Notre-Dame  de 
Poitiers. 

Or,  à  Saint-Pierre  de  Chauvigny,  Tinclinaison  de  l'abside,  au 
lieu  de  se  faire  à  gauche,  du  côté  de  Tévangile,  est  dirigée  à  droite, 
du  côté  de  Tépître. 

En  outre,  les  chapiteaux  de  la  colonnade  du  sanctuaire  sont 
beaucoup  mieux  décorés  à  droite  qu'à  gauche. 

C'est  à  droite  que  sont  représentés,  sur  les  chapiteaux,  l'Annon- 
ciation, l'Apparition  des  anges  en  la  nuit  de  Noël,  l'Adoration  des 
Mages,  la  Présentation  de  Jésus  au  temple,  la  tentation  dans  le 
désert,  le  jugement  des  âmes  :  bref,  des  scènes  exclusivement 
évangéliques. 

A  gauche,  au  contraire,  on  n'aperçoit  que  des  monstres  et  des 
animaux  bizarres. 

La  disposition  des  choses,  à  Saint-Pierre  de  Chauvigny,  est  donc 
en  contradiction  formelle  avec  Notre-Dame  de  Poitiers. 

De  plus  M.  l'abbé  Compaing  estime  que,  à  Notre-Dame  de  Poi- 
tiers, les  deux  pilastres  surbaissés,  qui  se  trouvent  à  Tenlrée  du 
sanctuaire  étaient  destinés  à  porter,  sur  leur  corniche  en  saillie, 
un  grand  Crucifix  triomphal,  selon  l'usage  qui  existe  encore  dans 
certaines  églises. 

Cet  usage  a-t-il  existé  autrefois  dans  notre  vieille  basilique  poi- 
tevine? Pour  nous,  nous  n'oserions  pas  l'affirmer,  parce  que, 
d'abord,  la  corniche  des  pilastres  en  question  ne  paraît  pas  avoir 
une  saillie  suffisante;  puis,  parce  que  la  poutre  transversale^s'ap- 
puyant  sur  ces  pilastres  et  portant  l'image  du  Christ,  aurait  rom- 
pu toute  l'harmonie  esthétique  des  lignes  courbes  et  gracieuses 
de  la  voûte  du  sanctuaire,  et  enfin,  parce  que  l'image  du  Christ, 
ainsi  disposée,  aurait  fait  double  emploi  avec  celle  qui,  un  peu 
plus  loin,  surmonte  l'autel  et  le  tabernacle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  il  est  certain  que, 
à  Saint-Pierre  de  Chauvigny,  il  n'y  avait  point  de  Crucifix  précé- 
dant le  sanctuaire,  puisque,  à  l'entrée  du  sanctuaire  comme  du 
transept  les  colonnes  s'élèvent  jusqu'à  la  naissance  de  Tare  dou- 
bleau  qui  soutient  la  voûte. 
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Pour  toutes  ces  raisons,  nous  pensons  donc  que  le  symbolisme 
observé  par  M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard,  à  Notre-Dame 
de  Poitiers,  est  particulier  à  cette  église,  mais  qu'il  ne  saurait 
s'appliquer  indifféremment  à  toutes  les  églises  que  nous  a  léguées 
Tantiquité  romane. 

A.  Bleau. 

Cette  communication  donne  lieu  à  lin  important  débat,  auquel 
prennent  part  MM.  Fabbé  Bleau,  de  la  Bouralière,  Poulard  du 
Palais,  iRichard,Boissonnade,  et  le  R.  P.  de  la  Croix.  M.  de  la  Bou- 
ralière dit  que  M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  n'a  jamais 
prétendu  généraliser  les  curieuses  interprétations  que  lui  suggé- 
raient les  observations  faites  à  Notre-Dame-la-Grande  et  dans 
quelques  autres  églises  romanes.  M.  Richard  ajoute  que  nous  de- 
vons tous  faire  une  enquête  au  cours  de  nos  voyages  sur  le  sym- 
bolisme dans  les  édiOces  romans.  M.  Poulard  du  Palais  observe 
que  Téglise  de  Jazeneuil  présente  des  particularités  qui  ne  cadrent 
pas  avec  les  explications  de  M.Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard, 
que  le  chœur  de  cette  église  est  incliné  à  droite  (côté  de  Tévan- 
gile)  et  que  cependant  c'est  le  côté  gauche  (côté  de  Tépître)  qui  est 
le  plus  orné.  M.  Tabbé  Bleau  présente  une  observation  pour 
Notre-Dame  de  Montmorillon.  Le  R.  P.  de  la  Croix  fait  remarquer 
que  les  fouilles  qu'il  a  faites  dans  la  chapelle  Saint- Sixte  à  la  ca- 
thédrale lui  permettent  de  nier  en  ce  qui  concerne  l'édifice  primi- 
tif toute  inclinaison  du  chevet,  et  que  la  question  de  l'orientation 
soulevée  par  l'abbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  est  loin  d'être  ré- 
solue. On  n'a  pas  tenu  compte,  en  effet,  de  ce  fait  que  les  édifices 
chrétiens  à  Poitiers  sont  orientés  dans  la  même  direction  que  les 
anciens  édifices  païens,  que  cette  orientation  est  de  25^^  environ 
au  sud  de  la  ligne  0.  E.  11  informe  la  Société  que  M.  Compaing  de 
la  Tour-Girard  croit  y  voir  l'orientation  vers  Rome  qui,  par  rap- 
port à  nous,  se  trouve  dans  la  même  direction  que  Jérusalem.  Il 
pense  que  la  question  doit  être  approfondie. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  a  la  parole  pour  mettre  la  Société  au  cou- 
rant des  recherches  qu'il  a  poursuivies  dans  le  square  du  Palais 
de  Justice,  en  quête  du  mur  de  fond  des  boutiques  qui  lui  permet- 
tra de  savoir  s'il  existait  une  sixième  chambre  et  de  déterminer  si 
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la  rue  sur  laquelle,  s'ouvraient  ces  boutiques  se  poursuivait 
plus  loin  qu'on  ne  la  ti'ouve  actuellement.  Il  informe  aussi  la  So- 
ciété, qu'il  a  retrouvé  les  fondations  du  donjon  carte  dit  xi*  siècle 
éur  lesquelles  Gui  de  Dammartin  a  bâti  la  tour  de  Maubergeon  ;  on 
peut  en  conclure  dès  maintenant  ^ue  Tédifice  du  xi'  siècle  avait 
des  proportions  pluâ  Vastes  que  celles  de  l'édifice  postérieur. 

Admissions, 

M.  Marcel  Navarre,  professeur,  de  première  au  collège  Saint- 
Joseph,  est  élu  membre  résidant  de  la  Société. 
La  séance  est  levée  à  10  "heures. 

Liste  des  publications  reçues. 
Publications  françaises* 

Bulletin  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord, 
tome  XXVI. 

Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  juillet-août  1905. 

Bulletin  de  la  Société  nivernaise  de  lettres,  sciences  et  arts, 
2i«  volume  de  la  collection,  1»^  fascicule;  Guillaume  ToUet, évéque 
constitutionnel  de  la  Nièvre  pendant  la  Révolution. 

Académie  d'Amiens,  lettres,  arts,  sciences,  1905. 

Les  Atinales  fléchoises  et  la  Vallée  du  Loir,  septembre-octo- 
bre 1903. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  1"  trimestre 
1905. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  mai-juin,  juillet-août  1905. 

Revue  de  l'histoire  de  Lyon,  septembre-octobre  1903. 

Annales  de  la  Société  d'émujation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  juil- 
let-août-septembre 1905. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  3«  fascicule  de  1903. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  dunoise,  octobre  1905. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  comptes-rendus  des 
séances  de  l'année  1905,  rapport  sur  les  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours de  1905  :  2°  médaille  k  M.  Clouzot  pour  son  ouvrage  sur  les 
marais  de  la  Sèvre-Niortaise  et  du  Lay;  2®  mention  honorable  à 
M.  Musset. 
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Revue  héraldique,  septembre  1905. 

Journal  des  savants,  octobre  1905  :  Achille  Luchaire.  Un  docu- 
ment retrouvé. 

Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  botanique, 
lef  octobre,  1«'  novembre  1903. 

Bulletin  delà  Société  académique  de  Laon,  années  1900  à  1904: 
Article  sur  l'ancien  palais  des  rois  à  Laon. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  livraison  du  !•'  novembre  1904. 

Actes  de  l'Académie  nationale  de  Bordeaux,  sciences,  belles- 
lettres  et  arts,  3«  série,  65*  année,  1903. 

Bulletin  de  la  Diana,  avril-juin  1905. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tome  XXXII,  5^  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  28®  volume, 
1904  :  article  sur  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la 
cathédrale  de  Bourges. 

Revue  Henri  IV,  supplément  aux  Annales  fléchoises,  septembre? 
octobre  1905. 

Publications  étrangères. 

Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain,  15  octobre  1903. 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  octobre  1905. 

Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Altertumskunde,  5<*  volu- 
me, 1®*"  fascicule. 

The  government  of  the  Philippine  Islands.  Ethnological  Survey 
Publications,  volume  I. 

Analecta  Bollandiana,  tome  XXIV,  fascicule  4. 

Bulletin  de  TAcadémie  royale  d'Archéologie  de  Belgique. 

Dons, 

Le  Folk-lore  de  la  Beauce  et  du  Perche.  (Don  du  Df  Fradet). 
Petite  Revue  de  Poitiers  (spécimen). 

Souvenir  de  M.  Dauphinot,  maire  de  Reims  pendant  la  guerre 
franco-allemande  (don  de  M.  Labbé  de  la  Mauviniére). 


Poitiers.  —  Imprimerie  Blam  et  Rot,  7,  rue  Yictor^Hugo. 
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BULLETINS 


LA  SOCIÉTÉ  DES   ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1906 


SOMMAIRE 

f.  —  Comptes-rendus  el  chronique^  par  M.  E.  Ginot.  secrétaire, 
il.  —  Noies  sur  quelques  libraires  de  Niort  et  de  Saint^Maixent,  par   M.  A. 

de  La  Bourauerb. 
III.  —  Inventaire  des  ohjets  offerts  ou  acquis  pour  les  Mttêées  de  la  Société 

pendant  l'année  1905,  parle  R.  P.  de  La  Croix,  questeur. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  fiectures.  —  Travaux,  divers. 


Pendant  le  premier  trimestre  de  Tannée  1906,  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  s*est  réunie  en  séances  ordinaires,  les 
18  janvier,  15  février  et  15  mars  1906. 


SÉANCE  OU  18  JANVIER  1906. 

La  séance  estouverte  à  8  h.  l/4,sous  la  présidence  de  M.  Drouet, 
vice-président  sortant. 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la  séance 
ordinaire  du  21  décembre  1905  et  de  la  séancedes  élections  du  15 
janvier  1906. 

Ces  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  président  dépouille  la  correspondance, qui  comprend  une 
circulaire  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  relative  au  44* 
congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  doit  s'ouvrir  à  la  Sorbonne  le 
17  avril  prochain  et  se  clore  le  21  du  même  mois.  Les  membres 
de  la  Société  qui  désireraient  prendre  part  aux  travaux  du  Con- 
grès ou  représenter  la  Société  en  qualité  de  délégués  sont  invités 
X  32 
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à  donner  leur  adhésion  à  M.  le  président  qui  les  transmettra  à 
M.  le  ministre  avant  le  15  mars,  délai  de  rigueur. 

La  correspondance  comprend  en  outre  les  lettres  de  décès  de 
M.  et  de  M"«  Ernest  Cesbron,  décédés  Tune  le  6,  lautre  le  16  dé- 
cembre dernier, au  Breuil-Chaussée (Deux-Sèvres).  Bien  que  n'ap- 
partenant pas  à  notre  Société,  M.  Cesbron  n'était  inconnu  d'aucun 
de  nous.  Il  avait,à  plusieurs  reprises,  publié  des  documents  de  sa 
collection  particulière  dans  les  volumes  de  la  Société  des  Archives 
historiques  du  Poitou. 

M.  le  président  énumère  ensuite  les  publications  françaises  et 
étrangères  reçues  depuis  la  dernière  séance  et  dont  la  liste,  par 
lui  dressée,  est  annexée  au  présent  procès-verbal. 

Il  attire  particulièrement  l'attention  des  numismates  sur  un  ar- 
ticle de  «  The  numismalic  Chronicle  »  (1905,  part  IV,  fourth  sé- 
rie, n®  20)  intitulé  c  Anglo  Gallic  coins  ».  Dans  les  planches  qui 
accompagnent  cette  étude,  figure,  parmi  les  monnaies  attribuées 
à  Henri  II  Planiagenet  et  à  son  fils  Richard  Cœur-de-Lion,  un 
denier  frappé  à  Melle  à  Teffigie  de  Carlus.  M.  Richard,  qui  le  pos- 
sède dans  sonmédailler,  explique  aisément  cette  énigme  et  recon- 
naît dans  cette  monnaie  —  d'accord  d'ailleurs  avec  le  numismate 
anglais  M.  Hewlett — le  type  invariable  de  Charles-le-SimpIe, 
conservé  et  usité  jusqu'aux  derniers  comtes  du  Poitou,  pour  ne 
disparaître  qu'après  le  gouvernement  de  Louis  VII  comme  comte 
du  Poitou  (1). 

En  l'absence  de  M.  Arnould,  président  sortant,  M.  Drouet,  pré- 
sident élu,  procède  à  l'installation  du  bureau  nouveau  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

a  Je  tiens  à  vous  exprimer  sans  retard  tous  mes  remerciements 
pourrhonneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelantà  la  présidence 
de  notre  Société  ;  j'y  vois  une  marque  de  sympathie  et  de  votre 
estime  à  laquelle  je  suis  extrêmement  sensible  et  je  l'accepte  avec 
la  ferme  volonté  de  donner  tous  mes  soins  aux  intérêts  que  vous 
me  confiez,  le  vif  désir  d'être  agréable  à  tous  et  à  chacun  et  enfin 

(1)  Voir  aussi  :  Lecointre-Dupont,  ap.  Mém.  Ant.  0.,  1839,  page  331. 


Digitized  by 


Google 


-  455  — 

rintention  bien  arrêtée  de  ne  rien  négliger  pour  que  Tannée  1906 
soit  aussi  féconde  que  celles  qui  Tont  précédée. 

«  Pour  atteindre  ce  butje  compte  sur  lajjonne  volonté  et  le  zèle 
de  tous,  sur  Tamour  de  l'étude  et  le  goût  de  la  science  qui  nous 
réunissent  et  sont  notre  raison  d*ôtre.  La  prospérité  matérielle  de 
la  Société  dépend  du  nombre  de  ses  membres,  sa  valeur  scientifi- 
que dépend  surtout  du  nombre  de  ceux  qui  travaillent.  La  recher- 
che, Tétude,  la  conservation  et  la  description  des  antiquités  et  des 
documents  de  TOuest  de  la  France,  tel  est  le  programme  à  la  fois 
bien  vaste  et  bien  séduisant  défini  par  nos  statuts  ;  iloffreà  toutes 
les  aptitudes  les  sujets  les  plusvariés;  je  sollicite  donc  de  nombreu- 
ses lectures  et  beaucoup  de  communications  :  votre  labeur  passé 
répond  du  reste  de  votre  effort  futur  et  vous  saurez  conserver  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  la  place  éminente  que  lui 
ont  value  les  efforts  de  vos  devanciers. 

(1 11  est  inutile  de  rappeler  ici  que  la  courtoisie  et  la  tolérance 
sont  indispensables  au  fonctionnement  de  toutes  les  associations 
humaines,  elles  sont  toujours  pratiquées  dans  cette  enceinte,  l'a- 
ménité de  nos  débats  est  un  des  charmes  de  nos  séances. 

«Pour  remplir  ma  tàchej'ai  besoin  du  concours  bienveillant  et 
dévoué  du  conseil  que  vous  avez  élu  ;  j'apprécie  depuis  un  an  et 
surtout  depuis  six  mois  la  valeur  des  auxiliaires  que  vous  venez 
de  me  donner;  je  sais  par  expérience  que  vos  intérêts  sont  en  des 
mains  dignes  de  vous,  et  en  voyant  autour  de  moi  des  hommes 
qui  réunissent  tant  d'intelligence  et  de  savoir  avec  des  aptitudes 
si  diverses,  je  me  sens  réconforté  et,  plein  de  confiance  en  eux, 
j'ai  foi  que  nous  vous  aiderons  à  faire  œuvre  utile  et  digne  de 
votre  passé. 

«  Avant  de  terminer,  je  tiens  à  profiter  de  la  présence  du  Révé- 
rend Père  de  la  Croix  pour  le  remercier  devant  tous  de  la  donation 
si  précieuse  qu'il  nous  a  faite  en  1905  ;  je  puis  l'assurer  qu'à  mes 
yeux  le  monument  de  Mellebaude,  avec  ses  images  informes,  ses 
inscriptions  barbares  et  ses  débris  de  verre  empruntés  à  la  nécro- 
pole romaine,est  un  édifice  des  plus  intéressants. 

«  Il  accroît  d'une  façon  toutà  fait  heureuse  les  richesses  archéo* 
logiques  de  la  ville  de  Poitiers,  parmi  lesquelles  il  est  appelé  & 
tenir  une  place  importante.  N'est-U  pas  remarquable  de  contem* 
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pler  au  même  point,  d'abord  les  restes  majestueux  d'une  civilisa- 
tion antérieure  puissante  et  avancée  détruite  par  le  fer  et  le  feu  ; 
puis  le  résultat  si  imparfait  des  efforts  de  nos  pères  en  pleine  bar- 
barie, et  d  admirer  enfin  les  merveilleux  édifices  que  nous  ont 
laissés  le  vi«  siècle  et  les  siècles  suivants? 

«  Quelle  chute,  messieurs,  et  que  de  misères  pour  tomber  dans 
la  barbarie  que  démontre  Thypogée  après  les  splendeurs  que  per- 
mettent encore  d'imaginer  la  statuede  Minerve,  les  débris  recueil- 
lis dans  nos  musées,  les  substructions  des  thermes,  le  temple  de 
Mercure  et  les  fouilles  du  Palais-de- Justice!  Mais  aussi  quel  essor 
et  que  de  grandeurs  pour  remonter,  malgré  bien  des  maux,  de 
ce  môme  hypogée  à  St-Hilaire  et  à  Notre-Dame-la-Grande,  à  St- 
Pierre  et  au  Palais  des  Comtes,  aux  hôtels  Fumée  et  Berthelot! 
Dès  lors,  messieurs,  comme  dans  les  sociétés  tout  se  tient,  par 
l'effet  des  contrastes  prodigieux  que  je  viens  d'indiquer,  les  bons-' 
hommes  de  Mellebaude  prennent  une  physionomie  nouvelle;  si 
vilains  qu'ils  soient  et  précisément  parce  qu'ils  sont  vilains,  ils 
deviennent  d'importants  personnages;  ils  m'apparaissent  comme 
des  témoins  vénérables  qui,  vieux  d'environ  treize  siècles,peuvent 
confirmer  l'histoire  et  d'une  façon  plus  saisissante  qu'elle,  nous 
affirment  les  souffrances  de  nos  pèreset  la  réalité  des  événements 
déplorables  qui  dans  ce  passé  lointain  ont  déchiré  la  France. 

«  J'espère,  Messieurs,  qu'en  1906  le  Révérend  Père  de  la  Croix 
remportera  de  nouvelles  victoires;  après  les  fondations  du  onzième 
siècle  sur  lesquelles  Jean  de  Berry  a  bâti  son  palais,  après  le  mur 
d'enceinte  et  les  substructions  romaines  qui  l'avoisinent,  notre 
éminent  confrère  veut  chercher  les  restes  de  l'édifice  qui  avant 
les  invasions  barbares  devait,suivant  toutes  probabilités, dominer 
la  ville,peut-ètre  un  temple,  peut-être  le  palais  des  représentants 
de  la  puissance  de  Rome,  toutes  les  hypothèses  sont  permises. 
La  Société  des  Antiquaire  de  l'Ouest  se  fera  un  devoir  de  seconder 
de  toutes  ses  forces  les  efforts  du  piocheur  infatigable  qu'elle  était 
heureuse  de  compter  parmi  ceux  de  ses  membres  dont  elle  est  le 
plus  fîère.  Enfin,  j'adresse  tous  vos  remerciements  au  bureau  sor- 
tant pour  la  manière  dont  il  a  rempli  sa  tâche  et  j'envoie  notre 
meilleur  souvenir  au  sympathique  président  que  j'ai  eu  le  regret 
de  remplacer  trop  tôt.  M.  Arnould  ne  vous  a  pas  oubliés  le  jour 
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de  votre  séance  publique  et  tous  avait  adressé  un  aimable  et  tou- 
chant adieu  le  jour  même  où  il  laissaitles  siens  pour  aller  au-delà 
des  mers,  sous  un  climat  rigoureux,  remplir  sa  mission  à  la  fois 
flatteuse  et  utile.  Expliquer,  commenter  en  pays  étranger  les  œu- 
vres littéraires  dont  l'ensemble  forme  une  portion  précieuse  des 
gloires  de  notre  glorieuse  patrie,  faire  aimer  les  grands  esprits 
qui  nous  honorent,  n'est-ce  pas  cultiver,  fortifier  et  grandir  le 
sentiment  le  plus  noble  et  le  plus  généreux  que  nous  puissions 
éprouver,  et  surtout  propager  Tamour  de  la  France,  qui,  là-bas, 
sur  la  terre  glacée,  après  une  séparation  plus  que  séculaire,  ré- 
chauffe et  fait  encore  battre  le  cœur  de  nos  frères  du  Canada.  » 

Dons 

M.  l'abbé  Bleau  offre  à  la  Société  TOrdodu  diocèse  de  Poitiers 
pour  Tannée  1905  qui  complète  la  série  déjà  constituée  grâce  à  lui 
dans  notre  Bibliothèque,  et  M.  Robuchon  offre,  en  outre  des  91 
cartes  postales  poitevines  qu'il  a  publiées  en  1905,  une  série  de 
dix  dessins  originaux  ayant  servi  à  illustrer  le  texte  des  Paysages 
et  Monuments  du  Poitou.  Ces  dessins  sont  de  M.  Gaston  Girault, 
d'après  M.  A.  Bonneault  et  de  M.  Gabriel  Robuchon. 

M.  le  Président  remercie  les  donateurs. 

Admissions, 

M.  le  D^  Pelletier,  de  Bouin  (Vendée),  sur  la  présentation  de 
MM.  Richard,  colonel  de  Bourgues  et  du  président,  et  M.  Roux, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Poitiers, 
sur  la  présentation  de  MM.  Boissonnadcet  Levillain  et  du  président 
sont  élus  le  premier  membre  non  résidant,  le  second  membre 
résidant  de  notre  Société. 

Commuîiications 

Conformément  à  Tusage,  M.  de  la  Bouralière,  trésorier,  rend 
compte  à  la  Société  de  la  gestion  et  de  l'état  de  nos  finances  au 
cours  de  l'exercice  1905. 

M.  Robuchon,  ayant  appris  par  les  journaux  l'envoi  en  com- 
munication à  la  Bibliothèque  Nationale  de  manuscrits  de  la  collec- 
tion D.  Fonteneau,  appartenant  à  la  Bibliothèque  municipale,  pro- 
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teste  contre  cet  envoi  et  demande  à  la  Société  d*émettre  le  vœu 
que  la  copie  de  ces  documents  précieux,  commencée  il  yaquelque 
trente  ans,  pour  la  Bibliothèque  Nationale,  mais  arrêtée  au  tome 
XXVII,  soit  reprise  et  menée  à  fin  par  les  soins  du  Ministère  de 
rinstruction  publique.  M.  Ë.  Ginot  explique  à  la  Société  dans 
quelles  conditions  ont  lieu  ces  prêts  de  manuscrits  de  bibliothèque 
à  bibliothèque,  par  l'intermédiaire  et  sur  la  demande  du  ministre 
de  l'instruction  publique,  avec  le  maximum  de  garantie  possible. 
Si  les  érudits  poitevins  peuvent  avoir  à  souffrir  pour  un  travail 
urgent  de  Tabsence  de  tel  de  nos  manuscrits,  ils  peuvent  en  com* 
pensation  bénéficier  largement  de  la  communication  qui  leur  serait 
consentie,  dans  les  mêmes  conditions,  à  la  bibliothèque  munici- 
pale, de  manuscrits  étrangers.  Malgré  cette  réciprocité  et  les  ga- 
ranties rappelées  par  le  bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Richard  es- 
time que  la  collection  D.  Fonteneau  devrait  être  exclue  du  prêt, 
un  grand  nombre  des  copies  qui  y  figurent  ayant  acquis  la  valeur 
des  documents  originaux  eux-mêmes,,  par  suite  de  la  destruction 
ou  de  la  perte  de  ces  derniers.  A  ce  point  de  vue,  la  copie  rêvée 
par  M.  Robuchon  serait  un  moyen  assuré  contre  la  destruction 
partielle  ou  totale  de  notre  précieuse  collection . 

M.  Foulard  du  Palais  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien  voter 
l'impression  de  cartes  de  sociétaires,  sorte  de  diplômes  portatifs, 
qui  faciliteraient  aux  membres  de  notre  compagnie  Taccès  de  col- 
lections trop  sévèrement  gardées.  M.  de  la  Bouralière  observe 
qu'il  en  existe  dans  les  cartons  de  la  Société  et  qu'il  en  possède  une 
qui  pourrait,  aubesoio,  servir  de  modèle.  La  Société  décide  la 
recherche  de  ces  cartes  oubliées  et  leur  réimpression  au  cas  où 
cette  recherche  demeurerait  infructueuse. 

M.  de  la  Bouralière  donne  lecture  d'une  circulaire  adressée  par 
le  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  aux  membres  de 
cette  Société  et  aux  Sociétés  analogues  tendant  à  l'émission  d'un 
vœu  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  en  faveur  de  la  conservation  à  leur  place  actuelle  de  tous 
les  monuments  religieux  et  des  richesses  qu'ils  renferment,  y 
compris  les  croix  des  routes  et  des  chemins.  Un  vœu  analogue, 
déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés,  a  été  pris  en 
considération  le  9  décembre  dernier,  par  la  commission  des  péti- 
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lions.  Il  y  aurait  lieu  de  provoquer,  de  la  part  de  toutes  les  So- 
ciétés d'archéologie  et  de  tous  les  antiquaires,  l'adhésion  à  ce 
vœu.  A  Tunanimité  des  membres  présents,  la  Société  déclare  s'y 
associer  sans  restriction. 

M.  Tabbé  Compaing  de  la  Tour-Girard  obtient  ensuite  la  parole 
pour  compléter  les  lectures  qu'il  a  déjà  faites  à  la  Société  sur  le 
symbolisme  de  l'église  Notre-Dame  et  répondre  à  des  objections 
qui  lui  ont  été  faites  par  M.  Tabbé  Bleau.  Il  fournit  ensuite  d'inté- 
ressantsrenseignements  sur  l'usage  du  Christ  triomphal  placé  dans 
beaucoup  d'églises  au  xiii**  siècle,  tantôt  sur  la  trabes  reposant  sur 
les  chapiteaux  de  l'arc  triomphal,  tantôt  suspendu  à  cet  arc  par 
des  chaînes,  comme  celui  qui  fut  détruit  à  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers  dans  les  pillages  de  l'année  1562,  tantôt,  à  partir  du 
xme  siècle,  érigé  au-dessus  du  jubé.  M.  l'abbé  Bleau,  en  l'absence 
de  miniatures  représentant  le  Christ  triomphal  et  la  trabes  dans 
les  églises  romanes,  émet  des  doutes  sur  l'existence  de  pareils 
symboles  dans  les  églises  et  notammentà  Notre-Dame  de  Poitiers. 
11  croit  d'ailleurs  la  trabes  plus  récente  que  le  jubé.  MM.  Richard 
et  Levillain  sont  d'un  avis  contraire  sur  ce  dernier  point. 

Peut-être  ces  deux  opinions,  toutes  contradictoires  qu'elles  pa- 
raissent, ne  seraient-elles  point  absolument  inconciliables  si  elles 
étaient  développées  et  précisées  et  si  l'on  admettait,  avec  Viollet- 
le-Duc,  que  la  trabes  et  le  jubé  furent  l'une  et  l'autre  usités  dès  la 
primitive  Église,  mais  que  la  trabes  resta  constamment  en  hon- 
neur, tandis  que  le  jubé,  supprimé  au  xii®  siècle  parles  construc- 
teurs de  nos  grandes  cathédrales,  n'y  reparut  qu'un  siècle  plus 
tard,  sur  les  réclamations  instantes  des  chapitres.  M.  Levillain, 
confirmant  les  constatations  de  M.  l'abbé  Compaing  de  la  Tour- 
Girard,  fait  observer  qu'aujourd'hui  encore,  en  Normandie,  dans 
certaines  cérémonies,  subsiste  l'usage  d'une  station  de  la  croix 
processionnelle  à  l'entrée  du  chœur,  à  l'endroit  où  se  voyait  an- 
ciennement le  Christ  triomphal. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,la  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 
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Publications  reçues  depuis  la  séance  du  18  janvier  1906  (1). 
Publications  françaises. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  française,  industrie,sciences, 
etc.,  du  département  de  la  Loire,  tome  XXV^année  1905,  3«  livrai- 
son. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  fsec- 
tion  des  sciences  économiques  et  sociales),  année  1904.  (Rapport 
de  M.  Charles  Tranchant  sur  Touvrage  de  M.  Boissonnade  :  les 
Études  relatives  à  l'histoire  économique  de  la  France  au  moyen 
ége,  leur  état  actuel.) 

Id,  (Congrès  des  Sociétés  savantes  de  1904  tenu  à  Paris.) 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  (Rapport  sur  les  fouilles  du  Capitole  de  Segerme.) 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Périgord. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne.  (Le  Temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  d*A vallon.  Les 
grottes  de  la  vallée  de  TYonne.) 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Compte-rendu  des 
séances  de  l'année  1905 (septembre-octobre). (Fouille des  catacom- 
bes d'Iïadrumeli.) 

Bulletin  de  la  Diana,  juillet-septembre  1905. 

Revue  historique  du  département  du  Tarn, 

Annales  du  musée  Guimet.  (Le  Népal.) 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  annales  du  musée  Guimet. 

Mémoire  de  la  Société  d'émulation  de  Mon tbéliard.  (Recherches 
sur  l'imprimerie  à  Montbéliard  depuis  1586  jusqu'en  1793.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la[,Creuse.  (Aigurande  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à 
nos  jours). 

Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  septembre-octo- 
bre 1905, 

(1)  La  liste  des  publications  reçues  est  dressée  et  annotée  par  M.  le  prési* 
deiit. 
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Bulletin  de  rAcadémie  internationale  de  géographie  botanique, 
numéro  de  décembre  1905. 

Revue  des  Etudes  historiques  (1905).  (Le  Parlement  et  la  ville  de 
Paris  au  xvie  siècle.) 

Revue  des  question^  historiques.  (Les derniers  ministres  de  TAl- 
bigéisme  en  Languedoc.) 

Revue  de  la  Renaissance.  (La  construction  et  la  décoration  du 
château  de  Fontainebleau  à  Tépoque  de  la  Renaissance.) 

Revue  des  études  grecques;  juillet-octobre  1905. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
cinq  fascicules.  (Le  missel  de  Chartres.) 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  deux  fasci- 
cules . 

Bulletin  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze, 
juillet-août-seplembre  1903. 

Mémoires  de  TAcadémie  nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen.  (Mémoire  du  lieutenant-général  du  Portai  sur  la 
ville  et  le  château  de  Caen.) 

Les  Annales  fléchoises,  novembre-décembre  1905.  (Les  souve- 
nirs de  Ronsard  dans  les  églises  paroissiales  de  leurs  seigneuries.) 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture, Sciences  et  Arts  de  laSarthe» 
années  1905  et  1906,  1«^  fascicule. 

Bulletin  etMémoires  de  la  Société  archéologique  du  département 
d'Ille-et-Vilaine. 

La  Petite  Revue  de  Poitiers. 

Revue  d'histoire  de  Lyon. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  septembre-octobre  1905. 
(Les  Heures  de  Blanche  de  France,  duchesse  d'Orléans.) 

Journal  des  Savants.  (La  topographie  de  Carthage  romaine.  Le 
Maroc  au  xvi«  siècle.) 

Publications  étrangères. 

Inventaire  archéologique  de  Gand. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai. 
(Tournai  durant  le  règne  de  Louis  XIV.) 

Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons.  (Notice  sur  Harvengt 
et  ses  seigneuries.) 


Digitized  by 


Google 


—  462  - 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d*ârchéologie  de  Gand,  19* 
année,  n^  8. 
Transactions  of  the  Royal  Historical  Society,  1905. 
Catalogue  des  monnaies  et  médailles  de  Sally  Rosemberg.  * 
The  Numismatic  Chronicle,4«  série,  n®  XX.(Anglo-Gallic  coins.) 


SÉANCE  DU  16  FÉVRIER  1906. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4  sousla  présidence  de  M.  Drouet, 
président. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente, M.  le  président  communique  à  la  Société  les  lettres  qui 
lui  ont  été  adressées  : 

l^  Lettre  de  M.  Rabert-Triger,  inspecteur  général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  remerciant  notre  compagnie  de  son  adhé- 
sion au  vœu  relatif  à  la  conservation  des  monuments  religieux  et 
des  objets  d'arts  qu'ils  renferment  ; 

2«  Lettre  de  M.  Tabbé  Peschot,  curé  de  Langey  (Eure-et-Loir), 
relatant  l'inscription  tumulaire  de  Dreux-Duradier,  relevée  par 
lui  dans  le  cimetière  deSaint-Eliph  (Eure-et-Loir). 

Dugast-Matifeux,  dans  la  Gazette  Vendéenne  du  17  février  1866, 
a  reproduit  les  six  vers  de  cette  épitaphe,  composés  par  Dreux- 
Duradier  lui-même.  Nous  croyons  néanmoins  devoir  la  donner  ici 
en  entier,  telle  que  M.  Tabbé  Peschot  Ta  relevée  sur  la  pierre  tom- 
bale, à  cause  des  indications  complémentaires  qu'elle  contient  : 

Hic  jacet 
Joanes  Franciscus 
Dreux 
Peccator  unus  e  multis 
Artibus  ingenuis  vixi  juri- 
que  dicatus 
Unus  una  fuit  cura  pla- 

cere  bonis 
Plurima  scripta  mihi  sunt 
et  mihi  plurima  lecta. 

0  utinam  recte  lecta 
que  scriptaque  sint  ! 
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Nains  die  X  mail  anno 

MDCCXIV 
Denatus  ^die  1  Martis 
Anno  MDCCLXXX 
BeneHciorum  memor  necnon 
Voluntalum  defuncti  serva 
tissima  agnitionis  sue 
Monimentum  hoc  posuit 
Maria  Franscisca  Buard 
Anno  MBGCLXXXI 
Sculpsil  Joannes  Duval  (1). 

Le  président  en umère  ensuite  les  publications  françaises  et 
étrangères  adressées  danslecourant  du  mois  au  siège  de  la  Société, 
et  signale,  dans  le  !«'  numéro  de  1906de  la  Jtevue  historique^  une 
lettre  de  notre  collègue  M.  Alfred  Richard,  relative  à  la  signiflca- 
tion  du  surnom  d'Aliénor  (Aliet  d'or  ou  grand  aigle  d'or)  donné  à 
la  duchesse  d'Aquitaine,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Meyer 
qui  traduit  le  vers  de  Guillaume  le  Maréchal 
«  Qui  ou  le  nom  d*alie  d'or  » 

par  alliage  et  or  ou  or  mêlé,  impur. 

Les  donateurs,  auxquels  M.  le  président  exprime  les  remercie- 
ments de  la  Société,  sont  :  MM.  Coutil,  pour  sa  brochure  sur  les 
presqu'îles  de  la  Courbe,  près  d'Ecouché  (Orne);  Gabriel  Martin, 
pour  son  étude  sur  Aigurande;  M.  l'abbé  Courteaud,  pour  un  de- 
nier d'argent  de  Charles  le  Chauve  trouvé  à  Cholet;  la  Société 
française  d'Archéologie  pour  Tenvoi  de  six  volumes  de  ses  Con  - 
grès  qui  manquaient  à  nos  collections;  M.  le  chanoine  Bleau  pour 
une  biographie  de  Saint-Hilaire,  œuvre  posthume  de  M.  Georges 
Girard,  et  pour  des  photographies  de  lettres  adressées  à  M.  Delà- 
lain  et  conservées  à  Tarsenal  maritime  de  Rochefort. 

(1)  Dreux-Duradier  méritant  mieux  que  la  notice  insuffisante  qui  précède 
la  2»  édition  de  sa  Bibliothèque  hisloiHque  du  Poitou  (Niort,  1842-1849),  nous 
croyons  devoir  renvoyer  le  lecteur  à  la  biographie  que  lui  a  consacrée  M.  Du- 
gast-Matifaux  dans  la  Gazette  vendéenne  des  17  et  24  février  1866  et  à  la  bi- 
bliographie complète  de  ses  œuvres,  comprenant  une  centaine  d'ouvrages  et 
opuscules  historiques,  littéraires  et  juridiques,  donnée  dans  la  France  litté- 
raire de  Quérard,  et  dans  le  Catalogue  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
de  Dreux-Duradier,  composé  par  lui-môme  et  publié,  avec  son  éloge  et  quel- 
ques additions  par  Haillet  de  La  Couronne.  Rouen^  Machuel,  1716,  in-12,  tiré 
&  60  exemplaires. 

Note  du  secrétaire. 
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Ces  photographies,  exécutées  par  M.  Imbert,  sont  offertes  à  la 
Société  par  Tintermédiaire  de  M.  Tabbé  Bleau,  afin  de  permettre 
de  rechercher  par  la  comparaison  des  écritures  quel  peut  être 
Tauleur  de  ces  lettres,  adressées  en  1789  au  commissaire  des  clas- 
ses aux  Sables-d'Olonne,  M.  Delalain. 

M.  Boissonnade  fait  observer  que  les  originaux  de  procès-ver- 
baux des  trois  ordres  étant  déposés  aux  Archives  Nationales,  c'est 
là  et  non  dans  nos  dépôts  poitevins  qu'il  y  a  chance  de  retrouver 
récriture  de  Tinconnu  qui  adressait  à  M.  Delalain  les  bulletins 
de  rassemblée  du  Tiers-Etat: 

M.  E.  Ginot  signale,  dans  la  dernière  livraison  du  Bulletin  mo- 
numental de  1905,  récemment  parue,  l'importante  élude  de  M.  de 
Lasteyrie  sur  cette  question  longuement  discutée  dans  notre  séance 
du  21  décembre  dernier  :  «  La  déviation  de  Taxe  des  églises  est- 
elle  symbolique  ?  »  Question  résolue  définitivement,  semble-t-il, 
par  la  négative.  Aux  arguments  déjà  fournis  par  VioUet-le-Duc 
(Dict.  d'arch.,  tome  III,  V.  Chœur,  p.  235)  et  qui  n'ont  pas,  à  vrai 
dire,  toute  la  nouveauté  que  leur  prête  Téminent  archéologue  : 
silence  de  Guillaume  Durand  et  de  tous  les  liturgistes  —  inclinai- 
son tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  du  chœur  —  repérage  impos- 
sible dans  les  églises  construites  à  deux  reprises  aux  xii«  et  xm* 
siècles,  les  seules  où  se  remarque  cette  inclinaison,  M.  de  Las- 
teyrie ajoute  :  la  déviation  de  Tabside  dans  des  églises  à  plan  non 
cruciforme,  rectiligne,  comme  N.-D.  de  Poitiers,  voire  même  cir- 
culaire. A  ce  faisceau  de  preuves  sont  joints  de  si  nombreux  exem- 
ples avec  plans  à  Tappui,  qu'il  paraît  superflu  d'attendre  pour 
conclure  la  statistique  complète  que  souhaitait  M.  Mâle  (1). 

M.  de  Fleury,  prié  par  la  Société  de  déterminer  deux  pièces 
armoriées,  fournit  en  ces  termes  les  renseignements  qu'il  a  bien 
voulu  recueillir  : 

((Au  cours  de  la  séance  de  juillet  dernier,le  président,M.  Arnould, 
me  confia,  pour  être  examinées  et  identifiées,  les  deux  pièces  ar- 
moriées qui  venaient  d'être  offertes  à  la  Société,  et  que  je  dépose 
ce  soir  sur  le  bureau,en  faisant  connaîtrele  résultat  de  mes  inves- 
tigations. 

{{)  L'Art  religieux  du  xiii*  siècle  en  France.  Paris,  Colin,  4902   (page  37). 
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c<  La  première  de  ces  pièces  est  un  lambeau  de  reliure  portant  un 
écusson  doré  où  se  voit  une  fasce  accompagnée  de  trois  tètes  d'ai- 
gle arrachées,  posées  2  eti.  En  séance,  j'avais  cru  reconnaître  là 
les  armes  des  de  Macheco  de  Prémeaux  ;  recherche  faite,  je  suis 
amené  à  les  donner  aujourd'hui  à  un  membre  de  la  famille  Auge t 
de  Monthyon  qui  portait  :  D'argent  à  la  fasce  de  gueules,  accom- 
pagnée de  trois  tètes  d'aigle  de  sable  arrachées.  Cette  attribution 
est  confirmée  par  ce  fait,quMl  y  a  quelques  années,j'ai  acheté  d'un 
libraire  de  Paris  un  volume  portant  les  mêmes  armes,  mais  de 
dimension  réduite,  avec  cette  indication  que  le  volume  était  aux 
armes  de  Monthyon. 

a  J'ai  réuni,  dans  une  photographie  que  je  fais  passer  sous  les 
yeux  de  la  Société,  les  deux  fers  de  reliure  reproduits  dans  leur 
vraie  grandeur. 

u  La  deuxième  pièce  n'est  pas  un  lambeau  de  reliure,  mais  je 
crois  pouvoir  affirmer  qu'elle  est  un  lambeau  de  portrait.  Elle 
consiste  en  un  carré  de  toile  empâtée  à  la  manière  des  toiles  à  ta- 
bleaux, et  les  armoiries  qui  y  sont  représentées  ont  été  peintes  à 
rhuile.  Ces  armes  sont  :  rf'or  à  trois  chevrons  de  sable,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  celles  de  la  maison  de  Lévis.  Et,  comme  elles  sont 
surmontées  de  la  croix  à  deux  croisillons  et  timbrées  d'un  chapeau 
de  cardinal,il  y  a  lieu  de  chercher  si  la  maison  de  Lévis  a  jamais 
fourni  un  cardinal  à  TEglise.  Jusqu'ici,  je  suis  porté  à  répondre 
non.  Mais  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  cardinal  de  Lévis,  il  y  a  eu  un 
archevêque  de  Lévis,  qui  a  occupé  le  siège  de  Bourges,  de  1649  à 
1662.  A  dire  vrai,  il  ne  fut  jamais  cardinal,  bien  que  son  siège  le 
fit  primat  d'Aquitaine,  mais  nombreux  sont  les  archevêques  qui 
aux  xvii^  et  xviii*  siècles,  sans  avoir  la  dignité  cardinalice,  s'en 
arrogèrent  le  chapeau.  Pour  n'en  citer  que  quelques-uns  : 
«  Renaud  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  mort  en  1606  ; 
«  Théophile  de  Chivron,  archevêque  de  Tar«ntaise,mortenl658; 
«  Henri  de  Béthune,  archevêque  de  Bordeaux,  mort  en  1680; 

«  François  Blouet  de  Camilly,  archevêque  de  Tours,  mort  en 
1723; 

«  Henri-Marie-Bernardin  de  Rosset  de  Fleury,  archevêque  de 
Tours,  sacré  en  1751  ; 
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«  Antoine  d'Apchon,  archevêque  d'Auch,  mort  en  1783; 

«  Christophe  de  Beaumont,  archevôquede  Paris,  mort  en  1781  ; 

a  Charles  de  Colbert  de  Croissy,  évoque  de  Montpellier,  mort  en 
1837  ; 

«  Me  servent  à  prouver  le  discours  que  j'avance. 

((  Je  crois  donc  qu'on  peut  considérer  les  présentes  armoiries 
comme  ayant  occupé  un  angle,  dans  un  portrait,  aujourd'hui 
perdu,  de  Anne  de  Lévis-Yentadour,  archevêque  de  Bourges  et 
primat  d* Aquitaine,  décédé  le  17  mars  1662,  à  Tàge  de  cinquante- 
sept  ans. 

«  P.  DE  Fleury.  » 

M.  Poulard  du  Palais  communique  à  la  Société  Tinscription 
par  lui  rectifiée,  mais  néanmoins  énigmatique,  de  Téglise  de  Jaze- 
neuil. 

Admissions. 

Sur  la  présentation  de  MM.  de  la  Bouralière,  Boissonnade  et 
Ginot,  M.  Galopeau,  notaire  à  Civray,  qui  s'occupe  depuis  long- 
temps déjà  du  dépouillement  des  minutes  anciennes  de  cette  ville, 
est  nommé  membre  non  résidant  de  notre  Société. 

Tirage  d'obligations. 

Il  est  ensuite  procédé,  conformément  aux  statuts,  au  tirage  de 
quatre  obligations  à  rembourser  de  l'emprunt  1879.  Les  obliga- 
tions n**  78,191  et  27,  appartenant  à  MM.  Ad.  Lecointre,  de  Rogier 
de  Rotmont  et  de  la  Bouralière,  toutes  trois  productives  d'intérêt, 
et  le  n^*  237,  sans  intérêt,  appartenant  à  M.  Rondeau,  étant  sorties 
au  tirage,  sont  incinérées. 

Lectures, 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M.  le  chanoine  Bleau,  pour  la  lec- 
ture de  son  étude  sur  la  date  et  la  durée  du  séjour  de  Jeanne  d'Arc 
à  Poitiers.  S'appuyant  sur  la  chronique  de  Consinot,  il  fait  entrer 
la  Pucelle  le  18  mars  1429  à  Poitiers,  d'où  elle  ne  serait  repartie, 
pense-t-il,  que  le  17  avril  suivant.  D'intéressantes  observations  de 
MM.  le  colonel  Babinet,  Boissonnade  et  Levillain,  échangées  à  la 
suite  de  cette  lecture,  ne  sauraient  manquer  de  provoquer  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Bleau  un  complément  d'informations,  et,  nous 
devons  respérer,  une  nouvelle  communice^tion. 


Digitized  by 


Google 


-  467  — 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  que  Tacte  authentique  de 
donation  de  FHypogée  des  Dunes  par  le  R.  P.  de  la  Croix,  ànolre 
Compagnie,  est  aujourd'hui  signé. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  circulaire  de  la 
Société  française  de  Paléologie  qui  sollicite  les  adhésions  du  pré- 
sident et  des  membres  de  notre  Compagnie.  M.  Robuchon  a  reçu 
également  cette  circulaire,  accompagnée  d'une  lettre  approuvant 
son  initiative  relativement  à  la  copie  des  manuscrits  de  D.  Fonte- 
neau. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  neuf 
heures  trois  quarts. 

Publications  reçues  depuis  la  séance  ou  15  février  1906. 
Publications  françaises. 

Notes  d'art  et  d'archéologie.  Revue  de  la  Société  de  Saint- 
Jean. 

Journal  des  Savants. 

Les  Sources  de  l'histoire  de  France  d'Auguste  Molinier»  notice 
par  Luchaire. 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  deNarbonne.(Un  triens 
mérovingien  inédit.  Les  monnaies  wisigothes  anonymes  du  musée 
de  Narbonne.) 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  Dunoise,  janvier  1906. 

Revue  d'Alsace,  janvier  et  février  1906. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Sciences  naturelles  et 
des  Arts  industriels  du  département  de  l'Isère  (4<^  série,tome  VIII). 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
y*  série,  tome  VI,  fascicule  3. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France.  Fondation  Auguste  Prost.  Mettensia.(Car- 
tulaire  de  l'évèché  de  Metz.) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers.  (Catalogue  des  monnaies  contenues  dans  le  médaillier  de 
la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Gorrèze. 
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Revue  de  TAgenais,  novembre-décembre  1905. 

Bulletin  de  la  Société  graylvine  d'émulation,  année  1905. 

Mémoire  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Bulletin  de  la  Société  historique,  littéraire  et  archéologique  de 
Lyon. 

La  Revue  héraldique,  novembre-décembre  1905. 

La  Petite  Revue  de  Poitiers,  janvier  1906.  (Article  de  M.  Robu- 
chon  :  Expression  géographique  à  corriger.) 

Revue  historique,  janvier-février  1906.  (Lettre  de  M.  Alfred  Ri- 
chard à  M.  le  directeur  de  la  Revue  historique  en  réponse  à  un 
article  de  M.  Lauer. 

Publications  étrangères. 

Revue  d'histoire  ecclésiastique  deLouvain.  (Etudes  sur  les  faus- 
ses Décrétales.  Origines  des  nonciatures  permanentes.) 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
de  Berlin,  19  octobre  au  21  décembre  1905,  huit  fascicules. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid. 

Archivio  délia  R.  Societa  Romana  d'historia  patria. 

Treize  fascicules  extraits  des  comptes-rendus  de  la  Smithso- 
nian. 

Un  volume  de  la  Smithsonian  Institution  sur  les  antiquités  me- 
xicaines et  de  l'Amérique  du  centre. 

Vj'esnik  HKVATS  koga  Arheoloskoga  Drustva. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  deOand. 

Publication  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockolm. 

Dons  de  particuliers. 

Les  Presqu'îles  de  la  Courbe,  près  d'Ecouché  (Orne),  par  Le  Cou- 
til, don  de  Tauteur. 

Aigurande  depuis  Tépoque  gauloise  jusqu'à  nos  jours,  par  Ga- 
briel Martin,  don  de  l'auteur. 

Société  française  d'Archéologie,  sept  volumes.  Congrès  de  1855, 
1860,  1863,  1864, 1865,  1883,  1884. 

En  1855  le  Congrès  a  été  tenu  &  Moulins.  Dans  le  volume  de 
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1855,  page  SA,  étude  de  la  question  suivante  :  Quels  sont  les  prin- 
cipaux types  symboliques  que  Ton  remarque  dans  Tornementa- 
tion  des  églises  romanes  du  Bourbonnais  ? 

Année  1860,  Congrès  de  Strasbourg  et  de  Rouen,  St-Lô  et  Vire. 

Ce  volume  renferme  un  rapport  de  M.  Frère  sur  la  question  sui- 
vante : 

L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre  avant  la  Révolution;  a-t- 
elle  conservé  sa  supériorité? 


SÉANCE  DU  16  MARS  1906 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidencede  M.  Drouet,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  qu'en  raison  des  vacances  de  Pâques 
la  prochaine  réunion  est  remise  au  jeudi  26  avril  ;  puis  il  fait  pas- 
ser sous  les  yeux  des  assistants  les  publications  adressées  à  la 
Société  depuis  la  dernière  séance,  ainsi  que  les  dons  offerts  pour 
notre  bibliothèque  et  nos  musées. 

Dons. 

M.  Tabbé  Courteaud,  curé  d'Adilly,  offre  un  denier  d'argent  de 
Louis  le  Débonnaire,  frappé  à  Melle;  M.  l'abbé  Bleau,  le  compte- 
rendu  de  la  dernière  séance  de  rentrée  de  l'Université  ;  M.  Clément, 
par  l'intermédiaire  du  R.  P.  de  laCroix,  une  série  de  boutons  d'u- 
niformes militaires  des  xviii®  et  xix®  siècles;  M.  le  général  Segré- 
tain,  le  Bulletin  pour  l'avancement  des  sciences,  année  1905; 
M.  Poulard  du  Palais,  par  l'intermédiaire  de  M.  Richard,  archi- 
viste, des  échantillons  intéressants  de  papiers  fabriqués  en  1792 
et  présentés  au  concours  pour  l'impression  des  assignats  ;  ces 
échantillons  étaient  inclus  dans  une  lettre  d'envoi,  datée  de  1823, 
et  adressée  à  M.  Poulard»  du  Palais,  notaire  à  Mougon,  oncle  du 
donateur;  M.  le  comte  deBeauchamp,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
colonel  Babinet,  un  fac-similé  du  grand  sceau  de  Marie-Antoinette 
d'Autriche,  gravé  et  sculpté  par  Lorthioren  1774. 

a  Ce  sceau,  dont  le  modèle  est  conservé  aux  Archives  nationa- 
les, a  été  reproduit  (ainsi  que  nous  l'apprend  M.  le  colonel  Babi- 
X  33 
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net)  par  la  galvanoplastie,  sous  la  direction  de  M.  Henry,  galva- 
noplaste  du  Louvre;  la  patine  a  été  obtenue  par  M.  Doppler,  ar- 
tiste doreur  à  la  Monnaie  de  Paris;  Douët  d'Arcq  (4),  qui  a  fait 
graver  le  beau  sceau  de  Lorthior  sous  le  n»  185,  dit  qu'il  a  120 
mm.  de  diamètre  ;  celui  que  nous  devons  à  la  libéralité  de  M.  le 
comte  de  Beauchamp  ne  mesure  que  116  mm.  de  diamètre.  Le 
graveur  sculpteur  Lorthior  qui  Ta  signé  avait  de  la  notoriété  à  la 
fin  du  xvm«  et  au  commencement  du  xix«  siècle.  Les  sceaux  qu'il 
gravait  étaient  en  zinc,  métal  qui  s'écrase  avec  une  trop  grande 
facilité  ;  aussi  ceux  qu'on  a  de  lui  sont  rarement  bien  conservés. 
La  reproduction  par  la  galvanoplastie  peut  être  qualifiée  d'inalté- 
rable ».  Sur  le  graveur  Pierre-Joseph  Lorthior,  M.  Ginot  signale 
une  notice  de  M.  Ed.  Van  Hende,  publiée  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  sciences  de  Lille,  année  1898,  intitulée  :  «  P.  Lor- 
thior, graveur  des  médailles  du  roy,né  à  Lille  en  1733,  et  son  œu- 
vre (2).  » 

M.  le  président  exprime  à  tous  les  donateurs  les  remerciements 
de  la  Société. 

Communications, 

M.  Levillain  expose,  dans  une  communication  très  documentée, 
sur  une  charte  du  monastère  de  Paunat  (Dordogne)  et  les  origi- 
nes de  Saint-Martial  de  Limoges,  que  l'acte  de  donation  de  Pau- 
nat à  Tabbaye  de  Saint-Martial  ne  doit  pas  être  daté  de  Tan  888, 
comme  on  Ta  récomment  proposé,  mais  de  Fan  804,  et  que  le  mot 
monachij  qui  a  fait  douter  de  son  authenticité,  s'est  quelquefois,  au 
commencement  du  ix^  siècle,  appliqué  aux  chanoines  qui  vivaient 
dans  des  monastères,  comme  le  prouvent  les  quelques  textes  cités. 

Lectures. 

Dans  une  lecture  très  écoutée,  M.  Levillain  rappelle  ensuite  les 
controverses  auxquelles  la  Vita  Sancli  Mauri  de  Tabbé  Eudes  de 
Glandfeuil  a  donné  lieu  dans  le  monde  savant  et  il  montre  par 
des  extraits  de  récents  travaux  de  dom  Lhuillier  (3),  de  M.  Louis 

(1)  Inventaire  des  sceaux  des  archives  de  l'Empire. 
l'A)  Lille,  Impr.  Danel,  1898,  Tir.  à  part  de  76  pages. 

(3)  Etude  critique  des  actes  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil,  ap.  Revue  de  l'An- 
jou,  année  1903. 
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Halphen  (1)  et  de  dom  P.  Beda  Franz  Adelhoch  (2),  en  quelle 
estime  sont  tenues,  tant  à  Tétranger  qu'en  France,  les  découvertes 
archéologiques  du  P.  de  la  Croix  à  l'abbaye  même  de  Saint-Maur 
de  Glanfeuil,  où  des  fouilles  habilement  conduites  ont  apporté  à 
Fétude  des  origines  de  Tordre  bénédictin  en  Gaule  des  éléments 
nouveaux  d'une  incontestable  importance. 

M.  Tabbé  Bleau  obtient  ensuite  la  parole  et  reprend  la  question 
de  la  date  précise  et  de  la  durée  du  séjoui:  de  Jeanne  d'Arc  à  Poi- 
tiers, dont  il  avait  entretenu  la  Société  dans  la  précédente  séance. 
Contestant  l'autorité  attribuée  à  la  a  Relation  du  Greffier  de  la 
Rochelle  »,  à  cause  des  nombreuses  erreurs  qu'il  y  relève,  et  par 
suite  des  conclusions  qu  en  a  tirées  M.  de  Boismarmin,  il  main- 
tient que  Théroïne  resta  dans  notre villedu  27marsau  17avrill429. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  dujour,  la  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 

PUBLICATIONS  REÇUES  DEPUIS  LA  SÉANCE  DU  15  MARS 

Publications  françaises. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  deTOrléanais, 
11W)3,  deuxième  et  troisième  trimestres. 

Bulletin  de  l'Université  de  Lille  et  de  T Académie  de  Lille,  1905, 
quatrième  trimestre. 

Archives  de  la  France  monastique,  Revue  Mabillon,  février  1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  1905. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  1905,  quatrième  tri- 
mestre. (Cahierâ  de  doléances  des  provinces  de  la  sénéchaussée 
de  Tartais  en  1789,  suite.) 

Revue  savoisienne,  1905. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze, 
quatrième  livraison  de  1905.  (Copie  de  Tinventaire  des  titres  qui 
se  sont  trouvés  au  château  de  Pompadour  lors  de  Tarrivée  du  Sir 
Bonotti.) 

(1)  La  vie  de  Saint- Maur.  Exposé  d'une  théone  de  M.  Auguste  Molinier^ 
ap.  Bévue  historique^  année  1905,  dont  les^conclusions  ont  été  rejetées  par  le 
P.  Poncelet  dans  les  Analecta  BoUandiana. 

(2)  Zur  Vita  Sancti  Mauri,  ap.  Sludien  und  MUteilungen,  190S. 
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Archives  historiquesdu  Poitou,  tome  XXXIV.  (Cartulaire  de  Fab- 
bâye  de  Notre-Dame  de  la  Merci  de  Dieu.) 

.    La    Revue     héraldique,    novembre -décembre     1905 -janvier 
1906. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
janvier-février  1906. 

Journal  des  Savants,  février  1906.  (Les  métamorphoses  d'Ovide 
et  leurs  modèles  grecs  par  E.  Courbaud.) 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  Comptes -rendus  des 
séances  de  Tannée  1905. 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  bulletins  et  mémoires, 
supplément  au  bulletin  n<*  1,  année  1905.  (La  Vicomte  de  Rennes 
et  les  quatre  sépultures  de  Duguesclin  par  M.  Trévédy.) 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  quatrième 
trimestre  de  1905. 

Bibliothèque  deTEcole  des  Chartes,  novembre-décembre  1905. 
(Henri  II  précurseur  de  Colbert.) 

M.  Levillain  signale  en  outre,  dans  ce  numéro,  l'article  de  M.L. 
lîalphon  sur  une  nouvelle  rédaction  de  la  chronique  d'Adémar  de 
Chabannes.  Cette  rédaction  offre  un  intérêt  incontestable  pour 
Tétude  du  texte  et  pour  la  critique  de  la  chronique  de  Sainl-Mai- 
xent.EUe  ne  contient  pas  cequi  ajusqu'alors  été  considéré  comme 
la  partie  incontestable  d'Adémar,  c'est-à-dire  les  renseignements 
qui  concernent  spécialement  Saint-Martial  de  Limoges  et  Saint- 
Cybard  d'Angoulôme. 

Notes  d'art  et  d'archéologie,  Revue  de  la  Société  de  Saint-Jean, 
janvier  et  février  i906. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 
arts  du  département  de  l'Oise,  tome  XIX,  2« partie.  (Les  fouilles  de 
Bury,  cimetière  franc.) 

Mémoires  de  l'Académiis  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras, 
2®  série,  tome  XXXV.  (Essai  sur  les  prieurés  de  Beauvrain  et  de  Main- 
tenay  et  leurs  chartes  par  M.  Rodière.) 

Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  Arras  1905. 

Le  Fureteur  breton,  décembre-janvier,  1905-1906.- 

Bulletin  de  l'Académie  internationale  de  géographie  botanique, 
février-mars  1906. 
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Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  4«  livraison,  tome  XVII. 

Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  TUniversité,  novembre-décem- 
bre 1905. 

Revue  d'histoire  de  Lyon,  janvier-février. 

Revue  historique,  mars-avril  1906.  (Lettre  de  M.  Paul  Meyer  de 
l'Institut,  sur  le  nom  d'Aliénor.) 

Annales  des  Facultés  de  droit  et  des  lettres  d'Aix,  octobre- 
décembre  1905. 

Revue  de  la  Haute-Auvergne,  tome  Vil,  1905. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes,  premier  tri- 
mestre 1906. 

Revue  de  TA  gênais,  janvier-février  1906. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  tome  VIII,  1903.  ^Les  sépultures  princières  de  la  Cathé- 
drale d'Angers.) 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Publications  étrangères 

The  Nabalvi  Dialect,  by  Otto  Scheerer  ;  the  Bataks  of  Palawan 
by  Edward  y  Miller. 

Bulletin  delà  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  li® 
année,  n**  1. 

Studies  in  mors  history,  law  and  religion,  by  Najeeb.  M.  Sa- 
lecby. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid, février  1906. 

Suonien  museo.  Finskt  muséum,  XLL,  1905. 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut  de  Luxem- 
bourg, volume  1, 1905. 

Dons  de  particuliers. 

Dictionnaire  des  bijoux  de  l'Afrique  du  Nord,  par  Paul  Eudel. 
Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  depuis  les  origines 
jusqu'à  l'invasion  arabe,  par  Paul  Monceaux. 
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NOTES 


QUELQUES  LIBRAIRES  DE  NIORT  ET  DE  SAINT-MAIXBNT 

Par  M.   A.  De   la  BOURALIÈRE 


L'histoire  de  Tlmprimerie  à  Niort  et  à  Saint-Maixent  a  été  faite 
par  M.  Henri  Clouzot,  et  nous  n'avons  rien  à  y  reprendre.  Toute- 
fois Fauteur  a  quelque  peu  délaissé  le  commerce  exclusif  de  la 
Librairie,  lorsqu'il  ne  se  rattachait  pas  absolument  à  son  sujet, 
et  c'est  sur  ce  point  d'ordre  très  secondaire  que  nous  voulons 
fournir  certains  détails. 

Avant  l'introduction  de  Timprimerie  à  Niort,où  Thomas  Portau 
vint  apporter  ses  presses  en  1594,  cette  ville  possédait  déjà  des 
libraires  qui  sont  restés  à  peu  près  inconnus  jusqu'à  présent. 
Sans  nous  être  attaché  spécialement  à  leur  recherche,  puisque  nos 
travaux  sur  Tlmprimerie  et  la  Librairie  avaient  pour  principal 
objectif  Poitiers  et  le  département  de  la  Vienne,  nous  avons  ren- 
contré quelques-uns  de  ces  industriels,  qui  devaient  tenir  des 
établissements  fort  modestes,  car  ils  ont  laissé  peu  de  traces  de 
leur  existence.  Il  nous  a  néanmoins  semblé  utile  de  tirer  pour  un 
.jour  leur  nom  de  Toubli. 

C'est  d  abord  un  certain  Jean  JASMES,  «  marchant  libraire  demeu 
rant  en  la  ville  de  Nyort,  estant  de  présent  à  Poictiers  »,  qui,  par 
acte  passé  devant  Chauveau,  notaire  en  cette  dernière  ville,  le 
10  décembre  1543,  «  a  congneu,  confessé  devoir  justement  et  estre 
tenu  à  Jehan  et  Enguilbert  de  Marnefz  frères,  marchants  libraires 
demourants  à  Poictiers,  la  somme  de  20  livres  19  sols  1  denier 
tournois,  à  cause  et  pour  raison  de  vendilion,  lyvraison  de  mar- 
chandises de  lyvres  aud.  Jasmes,  lesquelles  marchandises  led. 
Jasmes  s'est  tenu  acquitté...  ». 

C'est  ensuite  Denis  PÉRIER,  qui  paraît  en  1546,  et  celui-ci  est 
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le  plus  intéressant  de  ceux  que  nous  avons  à  présenter,  à  cause 
du  sort  malheureux  dont  il  fut  victime. 

Le  nom  de  Périer  n'est  pas  inconnu  dans  Thistoire  de  Timpri- 
merie  et  de  la  librairie.  Au  \\i^  et  au  xvii®  siècle,  on  trouve  plu- 
sieurs Périer  exerçant  à  Paris  et  aussi  à  Lyon  (i).Nous  ne  savons 
pas  si  notre  Denis  leur  tenait  par  les  liens  du  sang;  nous  savons 
seulement  qu'il  était  protestant  et  qu'il  allait  s'approvisionner  à 
Genève  des  livres  qui  prêchaient  la  nouvelle  doctrine  et  qui  com- 
mençaient à  inonder  la  France.  Malheureusement,  dans  un  de  ces 
voyages,  ses  marchandises  furent  découvertes  et  saisies  à  son 
passage  à  Clermont,  lui-môme  fut  arrêté  et  jeté  en  prison,  et 
rOfficialité  de  cette  ville  ouvrit  contre  lui  une  information.  La 
cause  fut  bientôt  évoquée  devant  le  Parlement  ;  Denis  Périer, 
transporté  à  Paris,  fut  enfermé  à  la  Conciergerie  du  Palais,  et  le 
14  août  1546  un  arrêt  de  la  Grand'Chambre  ordonnait  qu'il  fût 
«  mis  en  torture  et  question  extraordinaire  pour  sçavoir  par  sa 
bouche  qui  sont  ses  compaignons  et  àdhérens,pour,  ce  faict,estre 
après  ordonné  par  ladicte  Court,  ce  que  de  raison  ». 

L'infortuné  libraire  fut  en  elTet  soumis  à  la  torture,  qui  ne  lui 
arracha  aucun  aveu.  Un  nouvel  arrêt,  du  17  août,  ordonna  alors 
que,  «  avant  procéder  au  jugement  diffmitif  dudict  procès  crimi- 
nel, une  information  sera  faicte  par  le  seneschal  de  Poictou  ou 
son  lieutenant  à  Nyort,sur  la  vye  et  renommée  dudict  prisonnier, 
et  s'il  est  libraire  et  s'il  a  accoustumé  vendre  ou  achetter  livres  et 
quelz,  dedans  ung  mois  prochain  venant,  pour,  l'information 
faicte,  rapportée  et  veue  par  ladicte  Court,  estre  par  elle  au  sur- 
plus ordonné  ce  que  de  raison  ». 

Nous  ne  sommes  pas  à  même  de  dire  quels  furent  les  résultats 
de  cette  enquête  ;  mais,  quoi  qu'il  en  fut,les  faits  incriminés  étaient 
patents  et  la  condamnation  était  certaine.  Elle  fut  prononcée  par 
la  Cour  le  14  avril  1547,  après  Pâques,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Vu  par  la  Cour  le  procès  faict  tant  par  l'Official  de  Clermont 
que  par  deux  des  conseillers  de  ladicte  Court,  à  ce  par  elle  com- 
mis, à  rencontre  de  Denis  Périer,  libraire...  Il  sera  dit  que,  pour 
réparation  desdictz  cas  et  crimes  commis  par  ledict  Périer,  plus 

(1)  Imprimeurs  Parisiens^  Libraires...,  1898,  par  Ph.  Renouard.  —  Documents 
sur  les  imprimeurs j  Libraires,., y  1901,  par  le  même. 
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amplement  contenuz  et  declairez  ondict  procès,  ladicte  Court  Ta 
condempné  et  çondempne  à  estre  mené  dedans  ung  tombereau 
piedz  et  tête  nudz,  ayant  la  corde  au  col,  tenant  en  ses  mains  une 
torche  de  cire  ardant  du  poix  de  deux  livres,  au  devant  Nostre 
Dame  de  Paris,  environ  Theure  de  dix  heures,  etillec  faireamende 
honorable  à  deux  genoulx,  disant  à  haulte  et  intelligible  voix  que 
follement  et  témérairement  il  a  apporté  de  la  ville  de  Genesve  en 
ce  roiaulme  très  crestien  plusieurs  livres  contenans  graves  erreurs, 
hérésies  et  blasphèmes  contre  Thonneur  de  Dieu,  de  sa  très  sacrée 
et  très  glorieuse  Mère,  des  Saincts  et  Sainctes  de  Paradis,  de 
TEglise  catholicque,  commandemens  et  doctrine  d'icelle  et  mes- 
mement  contre  le  Sainct  Sacrement  de  l'autel  et  autres  sacremens 
de  nostre  mère  Saincte  Eglise,  pour  iceulx  vendre  et  en  faire  son 
profficten  ce  roiaulme,  dont  il  se  repend  et  en  demande  mercy  et 
pardon  à  Dieu,  au  Roy  et  à  sa  justice  souveraine.  Et  ce  faict, 
seront  lesdictz  livres  trouvez  en  sa  possession  bruslez  en  sa  pré- 
sence. Et  sera  mené  tout  nud  en  la  manière  accoustumée  par 
Fexecuteur  de  la  haulte  justice  de  Paris,par  les  carrefours  d'icelle, 
mesmement  par  les  rues  Sainct  Jacques,  sainct  YUaire,  et  autres 
rues  esquelles  on  a  accoustumé  imprimer  et  vendre  livres,  et  en 
chacune  desdictes  rues  sera  leuet  publié  ce  présent  arrest  à  haulte 
et  intelligible  voix,  afin  que  aucun  n'en  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance;  et  ledi  et  Perier  battu  de  verges  par  lesdictz  carrefours 
et  rues  à  deux  divers  jours,  ayant  tousjours  la  corde  au  col.  Et 
ce  faict,  estre  mené  en  la  ville  de  Nyort,  en  laquelle  il  estoit  de- 
mourant,  et  illec  faire  pareille  amende  honnorable,  et  après  ladicte 
amende  honnorable  et  publication  dudict  arrest,  sera  aussi  battu 
nud  de  verges.  Et  ce  faict,  l'a  banny  et  bannict  à  tousjours  de  ce 
roiaulme,  sur  peine  de  la  hart.  » 

Et  prenant  occasion  de  ce  fait  particulier,  la  Cour  défendait 
d'une  façon  générale  dans  tout  son  ressort,  notamment  dans  les 
villes  d'Orléans,  Lyon,  Poirtiers,  Angers,  Tours,  Blois,  Bourges, 
Nevers  et  Meaux,  de  vendre,  acheter  et  même  posséder  aucun 
livre  de  la  mt*me  provenance  et  de  la  même  doctrine,  sous  peine 
d'amende  et  de  punition  corporelle  (1). 

(1)  Arch.  nat.,  X^   98  et  102,  à  la  date. 
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Un  troisième  libraire,  qui  était  établi  à  Niort  au  xvi«  siècle, 
s'appelait  Jean  DESTADENX  ;  on  y  relève  sa  présence  en  1568.  Il 
était  natif  de  Verfeuil,  au  diocèse  de  Toulouse,  et  tout  porte  à 
croire  qu'il  était,  lui  aussi,  un  adepte  de  la  Réforme.  Il  avait 
épousé  Catherine  Nicodon,  fille  de  feu  Jean  Nicodon  et  de  Cathe- 
rine David  ;  nous  retrouverons  tout  à  l'heure  cette  dernière  à  Saint- 
Maixent.  Le  19  décembre  1569,  il  était  réfugié  à  La  Rochelle  et  il  y 
faisait  son  testament.  Ces  détails  sontmentionnés  dans  les  minutes 
de  Pierre  Defonboisset,  qui  ont  été  explorées,  ainsi  que  celles  de 
plusieurs  autres  notaires  de  Saint-Maixent,  par  notre  ami, 
M.  Alfred  Richard. 

Jean  Destadenx  ne  prit  pas  racine  à  Niort,  mais  son  nom  ne 
s'éteignit  pas  avec  lui.  Dans  ses  Imprimeurs  et  Libraires  Borde- 
lais (1),  M.  Ernest  Labadie  cite  Biaise,  Jacques  et  Ambroise  Des- 
tadens,  qui  furent  marchands  libraires  à  Bordeaux  de  1575  à  1681. 
D'un  autre  côté,  M.  Em.  Forestié,  dans  son  Histoire  de  VImpri- 
merie  et  de  la  Librairie  à  Montauban  (2),  parle  d'un  Jacques  Des- 
tadens  qui  acheta  en  1695  Fimprimerie  de  Marguerite  Rivière, 
veuve*  d'Arnaud  de  Saint-Bonnet,  puis  de  François  Daurio. 

Le  XVIII*  siècle  vit  s'ouvrir  quelques  boutiques  de  libraires  qui 
ont  été  cités  par  Thistorien  de  l'Imprimerie  à  Niort.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  donc  pas,  et  nous  ajouterons  seulement  à  cette  liste 
le  nom  d'un  autre  libraire,  J.-J.  DUGRIT,que  fît  éclore  le  souffle 
ardent  de  la  Révolution.  Ce  Dugrit  paraît  avoir  débité  surtout  les 
livres  provenant  de  Timprimerie  Elies,  comme  on  peut  en  juger 
par  les  publications  suivantes. 

Almanach  de  Poitiers  et  des  ci-devant  provinces  de  TAunis,  de  la  Sain- 

tonge  et  du  bas-Angoumois,  pour  la  présente  année  1793.  A  Niorty 

chez  Dugrit f  libraire  sous  la  Haie,  —  In-12  de  36  p. 
(Bibl.  de  Poitiers.) 
Tableau  particulier  du  Maximum,  dressé  par  TAgent  national  près  le 

district  de  Niort.  A  Niort,  chez  Elies,  imprimeur.  (A  la  fin  :)  Se  vend 

chez  Dugrit,  libraire.  —  In-12  de  190  p. 
(Bibl.  de  Poitiers.) 
VERITABLE  CIVILITÉ  Républicaine  à  Tusage  des   eunes  citoyens  des  deux 

sexes,  présentée  à  la  Convention  nationale  par  le  citoyen  Prévost, 

(1)  Bordeaux,  Monnastre-Picamilh,  1900,  in-8. 

(2)  Montauban,  Ed.  Forestié,  1898   in-8. 
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de  la  section  de  GhâHer.  Seconde  édition  corrigée^  augmentée  des 
Pensées  républicaines,  etc.  Utiles  aux  pères  de  famille  et  aux  écoles 
publiques.  A  Niort,  chez  Dugrit,  libraire.  De  Vimprimerie  d'Elies,  — 
S.  d.  (vers  1793),  in-12  de  95  p. 

(Coll.  d'un  bibliophile  Poitevin.) 
Goup-d'œil  historique,  topographique  et  médical  sur  la  ville  de  Niort  et 
ses  environs.  Se  vend  chez  le  C.  Dugrit,  libraire^  rue  de  l'Unité,  à  Niort, 
4795.  —In-lSde  66  p. 

Adressé  aux  Maire,  Officiers  municipaux  et  Notables  de  la  Commune 
de  Niort  par  J.  L.  M.  Guiliemeau  jeune,  médecin  militaire,  et  imprimé, 
parait-il,  par  Jacques  Bujault^  quoique  son  nom  ne  figure  pas  sur  le 
volume. 

(Bibl.  de  Poitiers.  —  Bibl.  de  Niort.  —  Coll.  Arthur  Labbé.) 
Nouveau  Catalogue  des  livres,  par  ordre  alphabétique,  qui  se  trouvent 
chez  J.  J.  Dugrit,  libraire  à  Niort,  successeur  de  la  maison  Lefranc- 
Elies. 

(Soc.  de  Statistique  de  Niort,  Catal.  de  la  Bibl.  poitevine,  n*  266.) 

Nous  quittons  Niort  et  nous  arrivons  à  Saint-Maixent,  qui  eut 
aussi  ses  libraires  dès  le  xvi*  siècle. 

Denis  PAJON,  marchand  libraire,  et  Françoise  Bonneau,  sa 
femme,  se  font  une  donation  mutuelle,  le  18  avril  1562,  par- 
devant  M*  Jacques  Defonboisset.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
d'eux. 

Pierre  PORTIER  est  mentionné  comme  marchand  libraire  dans 
plusieurs  actes  du  même  notaire.  Il  était  marié  avec  Catherine 
David,  veuve  de  Jean  Nicaudon,  dont  Jean  Destadenx,  le  libraire 
de  Niort,  épousa  ensuite  la  fille.  11  était  originaire  de  Verfeuil,  au 
diocèse  de  Toulouse,  comme  ledit  Destadenx,  dont  il  était  le 
cousin  et  dont,  selon  toute  apparence,  il  était  aussi  le  coreligion- 
naire. 

On  voit  que,  le  16  mai  1562,  il  faisait  refaire  la  maison  de  sa 
femme,  qui  était  située  rue  Châlon,  près  le  Portail-Châlon. 

Pendant  les  troubles  religieux  qui  affligèrent  le  pays,  Pierre 
Portier  fut  fait  prisonnier,  au  mois  de  mai  1569,  par  des  soldats 
de  la  compagnie  du  sieur  Fressinet,  capitaine  des  vieilles  bandes 
françaises  du  Piémont,  qui  exigèrent  de  lui  une  rançon.  Pour 
payer  cette  rançon,  il  fallait  se  procurer  de  Targent.  Le  17  du 
même  mois,  Catherine  David,  femme  du  prisonnier,  empruntait 
250  livres  tournois.  Le  20  mai  suivant,  Pierre  Moyne,  libraire  à 
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Poitiers,  et  Joachim  Leriche,  écuyer,  seigneur  des  Maisons-Neuves, 
se  portaient  garants  d'un  prêt  de  180  livres  fait  à  Pierre  Portier 
par  Françoise  Sabourin,  veuve  de  Jean  Barillet^  chirurgien  à  Saint- 
Maixent.  Enfin,  le  25  mai,  Jean  Portier  empruntait  encore  37  livres 
10  sous  de  Jacques  Gardel,  sieur  de  la  Morinière,  et  le  même  jour, 
Etienne  de  la  Roche,  dit  Langevyn,  donnait  quittance,  en  son 
nom  et  en  celui  de  son  camarade,  M.  de  la  Faryne^  de  la  somme 
de  quinze  escus  pistolets  pour  le  restant  de  la  rançon  de  leur  pri- 
sonnier. 

Pierre  Portier  jugea  prudent  de  se  mettre  à  l'abri  d'une  nou- 
velle opération  du  même  genre;  il  prit  le  large  et  gagna  La  Ro- 
chelle, qui  lui  offrait  un  asile  assuré.  Le  28  décembre  1569,  il  y 
donnait  une  procuration  pour  faire  déloger  les  personnes  qui, 
en  son  absence,  s'étaient  installées  dans  sa  maison  de  la  rue 
Châlon. 

Plus  tard,  il  revint  à  Saint-Maixent,  et,  le  43  juillet  1580,  il  y 
faisait  son  testament,  par  lequel,  h  défaut  de  postérité  directe,  il 
laissait  sa  fortune  à  d'autres  parents.  11  ne  tarda  guère  à  mourir, 
car, peu  de  temps  après,  Jean  Nicaudon,  docteur  en  médecine,  son 
beau-fils,  donnait  à  ferme  sa  maison  de  la  rue  Châlon. 

En  môme  temps  que  les  précédents,  deux  autres  libraires  floris- 
saient  encore  à  Saint-Maixent.  Nous  ne  les  voyons  figurer  que  dans 
une  circonstance  :  par  un  acte  passé  devant  François  Roquet,  no- 
taire, le  18  mai  1568,  Biais  CHALLES,  marchand  libraire  à  Saivre(l), 
mari  de  Perrette  Godefroys,  fait  un  accordavec  Pierre  NOBILLEAU, 
marchand  libraire  à  Saint-Maixent,  son  beau-frère,  époux  de  Mar- 
guerite Godefroys,  lingère.  Nous  ignorons  quelle  était  la  religion 
de  ces  deux  derniers,  mais  on  sait  qu'en  face  de  Poitiers,  la  cita- 
delle catholique,  les  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin  avaient  été 
accueillies  avec  faveur  à  Niort  et  dans  les  environs,  et  la  présence 
de  quatre  libraires  dans  la  petite  ville  de  Saint-Maixent  à  la  môme 
époque,  savoir  Pajon,  Portier,  Challes  et  Nobilleau,  rapprochée 
de  celle  de  Destadenx  à  Niort,  tendrait  à  faire  penser  qu  il  y  avait 


(1)  La  commune  de  Saivre  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  Saint-Maixent 
et  comprenait  même  alors  comme  aujourd'hui  le  faubourg  Châlon  de  cette 
ville. 
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là  un  foyer  trè5  actif  de  propagande  protestante  et  qu'ils  avaient 
pour  mission  de  répandre  dans  le  pays  les  Bibles  et  les  livres  à 
l'usage  de  la  nouvelle  religion. 

Pour  le  xvii'*  siècle,  nous  n'avons  à  signaler  qu'un  libraire  ine'rfi^ 
du  nom  de  Jean  PICQUET.  Par  un  acte  passé  devant  le  notaire 
Christophe  Mercier,  le  10  décembre  1629,  Pierre  Bouchier,  mar- 
chand à  Saint-Maixent,  donne  à  ferme  à  Elisabeth  Eveillard,  femme 
de  Jean  Picquet,  marchand  libraire  à  Saint-Maixent,  «  pour  lors 
absent  en  certain  lieu  pour  ses  affaires  »,  portion  de  la  maison  où 
il  habite  rue  Chdlon,  canton  des  Chevreaux.  Cette  absence,  indi- 
quée en  termes  si  discrets,  fait  soupçonner  que  Jean  Picquet,  sans 
doute  protestant  zélé  comme  ses  prédécesseurs,  s'était  attiré  quel- 
que méchante  affaire  et  avait  cru  bon  de  disparaître  pour  un 
temps,  mais  nous  ne  sommes  pas  assez  documenté  sur  son  cas 
pour  insister  davantage. 

M.  Ph.  Renouard  cite  un  Jean  Picquet  qui  était  libraire  à  Paris 
en  1640  (1);  il  serait  toutefois  téméraire  de  vouloir,  sans  autres 
données,  affirmer  l'identité  des  deux  personnages. 

Nous  sommes  obligé  de  faire  intervenir  ici  les  imprimeurs  de 
Saint-Maixent,  parce  que  leur  histoire  se  confond  le  plus  souvent 
avec  celle  des  libraires;  cette  histoire  ayant  été  déjà  faite,  nous 
parlerons  d'eux  en  termes  très  sommaires. 

Vers  1660,  François  MATHÉ,  imprimeur  à  Niort,  transporta  ses 
presses  à  Saint-Maixent  et  imprima  dans  cette  ville  jusqu'en  1669 
plusieurs  livres  protestants.  On  ne  connaissait  pas  jusqu'à  ce 
jour  de  produit  de  son  atelier  avant  l'année  1665.  Nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  de  Poitiers  le 
livret  suivant  qui  est  de  trois  ans  antérieur  à  cette  date  : 

Le  Dernier  jvgement,  ||  ov  Sermon  ||  svr  la  vision  de  S.  Jean  ||  Apoca- 
lypse, Chap.  20,  V.  11,  12,  13,  14  et  15.  ||  Prononcé  à  Charenton  par 
l.  de  Croy.  ||  [Suivent  ces  cinq  versets.]  A  S.  Maiœanty  \\  Par  François 
Mathé,  imprimeur  et  libraire,  ||  M.  DC,  LXIL  —  In-8  de  36  p.  (2). 

François  Mathé,  qui  avait  perdu  Marguerite  Drouyneau,  sa  pre- 

(1)  Doc,  sur  les  Imprimeurs,  Libraires...  de  Paris, 

(2)  Jean  de  Cruy,  ministre  d'Czès  en  Languedoc  et  savant  théologien,  mort 
Je  31  août  1609. 
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mière  femme,  en  1657  et  qui  s'était  remarié  dans  le  pays  de  Saint- 
Maixent,  abandonna  peut-être  son  commerce  pour  se  livrer  à  des 
exploitations  rurales,  car  il  est  dit,  dans  un  acte  du  notaire  Cha- 
myer  passé  le  12  août  1675,  que  François  Mathé,  maître  impri- 
meur et  libraire,  et  Marie  Rouhault,  sa  femme,  demeurant  au  vil- 
lage de  Vix,  paroisse  de  Sayvre,  prennent  à  ferme  de  Jacques 
Turpin,  marquis  de  Crissé,  la  maison  noble  du  Coustault,  paroisse 
de  Brelou,  avec  sa  métairie  et  les  rentes  de  la  seigneurie  de  la 
Prévosté,  sise  en  Drahec,  moyennant  400  livres.  Le  même  jour, 
les  deux  époux  donnaient  à  ferme  à  François  Maupin,  bottier, 
une  borderie  sise  à  Vix. 

Après  François  Mathé,  l'imprimerie  passa  entre  les  mains  d'un 
catholique,  Guillaume  DARBIS,  qui  est  nommé  pour  la  première 
fois  en  1685  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint- Léger,  à 
Saint-Maixent.  Il  imprima  jusqu'en  1712  (1)  au  moins,  en  prenant 
le  titre  d'  «  imprimeur  du  Roy  et  marchand  libraire  de  l'abbaye 
Royalle  ».  Au  même  temps,  un  Raymond  Darbis  (2)  est  aussi 
désigné  comme  mattre  imprimeur,  mais  il  n'était  sans  doute  que 
l'associé  et  probablement  le  frère  ou  le  cousin  de  Guillaume,  car 
aucune  impression  ne  porte  son  nom. 

Puis  ce  fut  le  tour  de  Léonard  DESSABLES,  qui  venait  aussi  de 
Niort  et  imprima  de  1720  à  1727,  et  peut-être  plus  longtemps. 
Enfin  l'arrêt  du  Conseil,  du  31  mars  1739,  supprima  définitive- 
ment l'imprimerie  déjà  languissante  dans  la  ville  de  Saint-Maixent, 
sans  désigner  quel  était  alors  le  titulaire  de  l'office.  Il  est  probable 
que,  malgré  tout,  la  profession  s'était  continuée  vaguement  dans 
la  famille  Darbis,  car  on  retrouve,  dans  les  registres  de  l'Hôtel 
de-Ville  (CG  4  et  10),  le  nom  de  Darbis  comme  imprimeur  et 
libraire  en  1734  et  1736,  comme  libraire  en  1752,  et  le  nom  de  la 
veuve  Darbis  comme  imprimeur  en  1765.  Mais  l'atelier  finit  par 
devenir  complèlemeut  silencieux,  quoique  la  famille  Darbis  n'eût 
pas  encore  disparu,  et  nous  avons  vu  plusieurs  pièces  concernant 

(1)  M.  Alfred  Richard  possède  dans  sa  collection  une  ordonnance  rendue 
par  George  Pavin,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  et  siège  royal  de 
Saint-Maixent,  le  12  novembre  1712,  pour  la  tenue  des  registres  de  l'état  civil, 
imprimée  par  G.  Darbis  en  3  p.  in-4. 

(2)  M.  Ernest  Labadie,  loc,  cit.^  cite  Charles.  Guillaume  et  Raymond  Dar- 
bis comme  marchands  libraires  à  Bordeaux  de  1655  à  1713. 
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le  collège  de  Tabbaye,  imprimées  de  1781  à  1790,  soit  à  Niort  par 
Elies,  soit  à  Fontenay  par  Cochon  de  Chambonneau. 

Le  commerce  des  livres  paraît  alors  avoir  été  réduit  à  quelques 
imprimés  sans  valeur  et  avoir  été  exercé  par  des  gens  de  divers 
métiers,lorsque  André-Louis  BRUNET  vint  s'établir  à  Saint-Maixent 
comme  marchand  libraire.  Voici  Tacte  de  sa  réception,  qui  est  du 
29  mars  1774  (Arch.  communales,  série  11)  : 

«  Vu  Tarrest  du  Conseil  d'estat  du  Roy  portant  règlement  entre 
les  libraires  et  imprimeurs  et  les  marchands  merciers,  grossiers 
et  jouaillers  du  10  septembre  1735,  le  certificat  dudit  Chaboisseau 
Grandmaison,  libraire  de  Mgr  Tévesque  de  La  Rochelle  au  sieur 
André-Louis  Brunet  du  20  de  ce  mois...  Nous  avons  reçu  et  rece- 
vons ledit  André-Louis  Brunet,  marchand  libraire  en  cette  ville, 
duquel  présent  avons  pris  et  reçu  le  serment  par  lequel  il  a  pro- 
mis de  bien  et  fidèlement  s'en  acquitter...  comme  aussi  avons  fait 
défense  à  tous  marchands,  merciers,  grossiers,  joualliers  de  cette 
ville  de  vendre  ni  débiter  à  l'avenir  aucuns  livres  imprimés,  à  l'ex- 
ception néanmoins  .des  ABC,  des  Almanachs,  des  petits  livres 
d'heures  et  de  prières  qui  n'excéderont  pas  deux  feuilles  d'im- 
pressions du  caractère  cicéro,  sous  les  peines  de  confiscation  sui- 
vant l'article  du  Règlement  du  28  février  1723. ..  » 

Brunet  habitait  rue  Châlon,  à  l'enseigne  de  Y  Encyclopédie.  Il 
est  porté  sur  VAlmanach  de  la  Librairie  de  1781.  Le  20  novembre 
1782,  il  assistait  à  la  vente  de  la  bibliothèque  d'Etienne  de  Remi- 
gioux,  curé  de  Champdeniers,  et  signait  la  déclaration  qu'il  n'y 
avait  trouvé  aucun  livre  proscrit  par  les  Ordonnances  (1).  Par  une 
étiquette  collée  sur  les  livres  qui  sortaient  de  sa  boutique,  il  n'ou- 
bliait pas  de  dire  qu'il  «  tient  aussi  magazin  de  papier  tant  de 
France  que  d'Hollande,  cire  d'Espagne,  encre  de  la  Petite  Vertu, 
plumes  d'Hollande,  le  tout  à  juste  prix  ». 

En  1785,  François  LAlNÉ,  originaire  d'Angers,  avait  remplacé 
Brunet.  11  s'installa  comme  lui  dans  la  rue  Châlon  et  pendant  plu- 
sieurs années  il  fit  peu  parler  de  lui.  Mais  l'Assemblée  nationale 
ayant  en  1791   proclamé  la  liberté  de   la  presse,  il  s'empressa  de 

(1)  Histoire  de  Champdeniers,  par  L.  Desaivre,  p.  288. 
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lever  une  imprimerie.et  il  annonçait  cet  événement  au  public  par 
un  prospectus  écrit  dans  le  style  pompeux  de  Tépoque  : 

«  Il  serait  sans  doute  superflu,  en  annonçant  un  pareil  établis- 
sement, de  chercher  à  en  développer  les  nombreux  avantages.  Il 
n'est  aucun  homme  éclairé  qui  ne  sache  que  les  progrès  rapides 
des  sciences  et  de  la  raison  universelle  sont  dus  à  cet  art  divin  ;  il 
n'est  aucun  patriote  qui  ne  reconnaisse  que  c'est  lui  qui  a  hâté 
Theureuse  époque  de  notre  liberté,  et  qui,  dégagé  des  chaînes  que 
la  politique  de  Tancien  régime  lui  avait  forgées,  en  sera  désormais 
le  plus  ferme  rempart. 

«  Le  citoyen  Laine,  borné  autrefois  au  seul  commerce  de  la  li- 
brairie^  vient  de  faire  à  Paris  Facquisition  de  deux  presses  et  d'une 
collection  complette  de  caractères  tout  neufs  dont  il  offre  l'emploi 
à  tous  ceux  qui  voudront  bien  lui  accorder  leur  confiance. 

a  II  espère  que,  par  les  soins  qu'il  donnera  à  son  travail,  il  se 
mettra  en  état  de  satisfaire  le  public,  tant  par  la  netteté  et  la 
beauté  de  son  impression,  que  par  le  choix  du  papier  qu'il  em- 
ployera... 

a  Laine,  libraire  et  imprimeur  du 
District  et  de  l'Evêché.  » 

Le  dernier  des  Darbis  étant  mort,  François  Laine  acheta  en 
179^  le  matériel  qui  restait  en  possession  de  la  famille  et  qui  con- 
sistait en  une  vieille  presse  et  en  quelques  caractères.  L'établisse- 
ment qu'il  avait  créé  et  qu'il  exploita  pendant  quarante  ans  était 
destiné  à  fournir  encore  une  longue  carrière.  Après  avoir  atteint 
un  haut  degré  de  prospérité  sous  la  direction  de  Pierre-Domini- 
que Reversé  et  surtout  sous  celle  de  son  fils  Charles,  il  a  encore 
devant  lui  un  avenir  plein  de  promesses. 

Nous  terminons  cet  article  en  franchissant  les  limites  que  nous 
nous  étions  primitivement  fixées.  Puisque  nous  sommes  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres,  nous  demandons  au  lecteur  d'en 
revenir  en  faisant  un  peu  l'école  buissonnière  et  en  passant  par 
Thouars,  pour  y  ramasser  quelques  glanes  oubliées.  Nous  avions 
fait  naguère  dans  cette  ville  la  récolte  de  certains  libraires  et  im- 
primeurs, à  savoir  Nicolas  et  Pierre  Pedard,  Louis-Henri  Cochon 
de  Chambonneau  et  Félix  de  Gouy.  Nous  avons  aussi  cité  très  briè- 
vement l'imprimerie  que  la  Révolution  fit  jaillir  sous  la  direction 
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de  Pierre  BIGOT  et  de  Jean  VINCENT,  mais  nous  n'avions  découvert 
aucun  témoignage  de  Tactivité  de  ce  petit  atelier,  et  personne  n'a- 
vait été  plus  heureux  que  nous.  C'est  cette  lacune  que  nous  com- 
blons aujourd'hui  par  les  pièces  que  voici  en  attendant  mieux  : 

Les  Citoyens  de  la  commune  d'Airvault,  District  de  Thouars,  réunis  en 
Société  populaire,  à  la  Convention  Nationale.  (10  prairial  an  III. 
(A  la  (in  :)  A  Thouars^  de  Vimprimerie  de  Bigot  et  Vincent^  imprimeurs 
associén,  —  In-4  de  4  p. 

Protestation  de  leur  dévoùment  à  la  Convention  contre  la  faction  de 
Robespierre. 

(Coll.  Alfred  Richard.) 
Mémoire  du  citoyen  Solle,  relatif  à  son  procès  contre  les  citoyens  Con- 
jour  et  son  épouse,  demeurans  en  la  commune  de  Thouar^^  et  ad- 
dressé  au  Citoyen  juge  de  police  militaire  à  Saumur.  Du  17  Vendé- 
miaire an  ÏV.  A  Tkouars,  imp'^^  de  Bigot  et  Vincent,  —  In-4o  de  8  p. 

(Notes  manuscr.  de  M.  Pressac.) 
Tableau  des  valeurs  successives  du  Papier-Monnoie,  à  partir  du  !««•  jan- 
vier 1791  (v.  s.)  jusqu'au  5  Nivôse,  an  v%  dressé  par  l'Administration 
centrale  du  Département  des  Deux-Sèvres  et  les  Commissaires 
adjoints,  en  exécution  de  la  Loi  du  5  Messidor,  an  ¥•.  A  Thouars, 
chez  Bigot  et  Vincent,  imprimeurs,  an  V.  —  In-8**  de  8  p. 

(Coll.  Alfred  Richard.) 
Ode  sur  la  Paix.  (A  la  fin:)  A  Thouars,chez  Bigot  et  Vincent,  imprimeurs. 
—  S.  d.  (1797),  in-8o  de  8  p. 

Adressée  au  général  Buonaparte  par  un  Citoyen  Thouarçais  [Berthre  de 
Boumiseaux],  après  le  traité  de  Gampo-Formio  (17  octobre  1797). 

(Coll.  Alfred  Richard.) 
Discouas  prononcé  à  la  pompe  funèbre  du  général  Hoche.  (A  la  fin  :) 
A  Thouars^  de  l'imprimerie  de  Bigot  et  Vincent,  imprimeurs  associés, 
an  VI,  —  In-8o  de  12  p. 

Le  titre  de  départ  est  :  «  Discours  prononcé  le  30  Vendémiaire  par  Pierre 
Cordier,  membre  du  jury  d'instruction  publique,  à  la  pompe  funèbre  célé- 
brée à  Thouars  à  la  gloire  du  général  Hoche,  i 

(Soc.  des  Antiq.  de  TOuest.) 

En  Tan  VIII,  Vincent  avait  quitté  son  associé  Bigot,  et  celui-ci 
imprimait  seul  la  plaquette  suivante,  qui  fut  peut-être  pour  lui  le 
chant  du  cygne,  car  quelques  mois  après  l'imprimerie  n'existait 
plus. 

Hymne  faite  par  le  cit.  Richou,  maire  de  la  commune  de  Thouars,  et 
chantée  dans  la  salle  décadaire  le  44  juillet  an  VIII.  A  Thouars,  chez 
Pierre-Elie  Bigot,  imprimeur  de  la  Sous-Préfecture,  —  S.  d.,  in-8*»  de 
4  p. 
(Bibl.  de  Poitiers.) 
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Des  objets  offerts  ou  acquis  pour  les  Musées  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  pendant  Tan- 
née 1905. 

Par  le  R.  P.  G.  DE    LA  CROIX, 

Questeur  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


N.  B.  Les  lettres  M.G.E.  (Musée  des  Grandes-Ecoles),  M. A.  (Musée  des 
Âugustins),  B.  S.  J.  (Baptistère  Saint-Jean),  placées  après  chaque  objet  décrit, 
indiquent  le  local  où  cet  objet  a  été  déposa. 

La  date  placée  après  chaque  article  est  celle  de  la  séance  à  laquelle  l'objet 
a  été  déposé. 


3983.  —  Photographie  de  la  porte  extérieure  du  couvent  de  la 
Visitation  de  Poitiers  confisqué  en  1793,  converti  ensuite  en  pri- 
son et  démoli  par  ordre  du  Conseil  municipal  en  iOOi. 

Haut.  0,32;  larg.  0,42. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.E.). 

3984. —  Dessin  à  la  plume  représentant  un  plafond  du  château 
de  la  Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,305  ;  larg.  0,50. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  23  janvier  1905.  —  (If.G.E.). 

3985.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  vue  cavalière  du 
château  de  la  Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres)  au  xvii^  siècle.  — 
Reconstitution  architecturale. 

Haut.  0,222;  larg.  0,385. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.JE.). 

398G. —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  château  de  la  Mothe- 
Saint-Héraye  (Deux-Sèvres)  en  1840. 
Haut.  0,24;  larg.  0,315. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.E.). 

3987.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  Fontaine  Grotte  de 
la  Roche-Ruffin,  près  Pamproux  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,173;  larg.  0,258. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.E,). 
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3988.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  Tintérieur  de  Téglise 
de  Chenay  (Canton  de  Lezay,  Deux-Sèvres). 

Haut,  0,195;  larg.  0,15. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  i905.  —  {M.G.E.). 

3989.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  cheminée  du  chà- 
teau  de  la  Villedieu-de-Coml)lé,  près  de  la  Mothe-Saint-Héraye. 

Haut  0,216;  larg.  0,14. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.E.). 

3990.  —  Autre  dessin  à  la  plume  représentant  la  cheminée  du 
château  de  la  Villedieu-de-Gomblé,  près  de  la  Mothe-St-Héraye 
(Deux-Sèvres.) 

Haut.  0,23;  larg.  0,173. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —{M.G.E.). 

3991.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  du  logis  de 
Chamberland  à  Bagnault  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,367;  larg.  0,243. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (M.G.JE.). 

3992.  —  Dessin  à  la  plume,  représentant  l'escalier  du  château 
de  la  Villedieu-de-Comblé  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,258;  larg.  0,192. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  25  janvier  1905.  —  (Af.Gf.JB.). 

3993.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  maison  dite  de 
M°«  de  Maintenon  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,30;  larg.  0,20. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  (Af.  G.  £.). 

3994.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  château  deSanzais, 
près  Argenton-Chdteau  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,25  ;  larg.  0,325. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  {M.  G.  JE.). 

3995.  —  Dessin  genre  crayon  et  à  la  plume,  représentant  la 
grande  salle  de  la  grosse  Tour  du  château  de  Salbart  à  Ecbiré 
(Deux-Sèvres). 

Haut.  0,23  ;  larg.  0,275. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —(M.  G.  E.). 

3996.  —  Dessin  genre  crayon  et  plume,  représentant  la  salle 
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de  la  tour  Boubertîer  du  château  de  Salbart,  à  Echiré  près  Niort 
(Deux-Sèvres). 

Haut.  0,23  ;  larg.  0,275. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  i6  février  i905.  —  (If.  G.  E,), 

3907.  — Dessin  à  la  plume  représentant  la  cheminée  duchdteau 
du  Gazeau,  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres). 
Haut.  0,22  ;  larg.  0,28. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  (M.  G.  E.). 

3998.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  de  la  chapelle 
du  château  du  Gareau,  près  de  Champdeniers  (Deux-Sèvres).     . 

Haut.  0,25  ;  larg.  0,19. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  féviier  1905.  --  (M.  G.  E.), 

3999.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  du  château  de 
Neuchaize,  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,24  ;  larg.  0,19. 

Don  de  M.  Robuchon.—  16  février  1905.  —{M,  G,  £.). 

4000.  —  Dessin  à  la  |plume  représentant  le  château  du  Pont- 
Jarno,  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,23;  larg.  0,304. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  (M.  G.  E.). 

4001.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  le  château  de  Mau- 
rivet,  près  Thénezay  (Deux-Sèvres) . 

Haut.  0,155  ;  larg.  0,22. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  {M.  G.  E.). 

4002.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  les  stalles  du  chœur 
de  TEglise  de  Thénezay  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,22,  larg.  0,286. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  (Jf.  G.  E.). 

4003.  —  Dessin  à  la  plume  représentant  la  porte  d'entrée  de 
TAbbaye  des  Chatelliers,  près  Fontperron  (Deux-Sèvres). 

Haut.  0,185  ;  larg.  0,202. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  février  1905.  —  [M.  G.  E.). 

4004.  Dessin  à  la  plume  représentant  rentrée  du  château  de 
Vuzé,  près  Champdeniers  (Deux- Sèvres). 
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Haut.  0,21;  larg.  0,30. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  i6  février  1905,  —  (M.  G.  £.). 

4005.  —  Le  fond  d'un  grand  plat  en  terre  fine  rouge  sur  lequel 
on  lit,  entourée  d'un  cercle,  la  sig-nature  COCGILLl  MA  (nu)  la 
traverse  horizontale  de  TA  est  remplacée  par  un  petit  trait  vertical  ; 
il  provient  du  jardin  botanique  de  Poitiers. 

Don  du  P.  de  la  Croix.  —  46  février  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4006.  —  Une  petite  clef  romaine  en  bronze,  dont  la  tige  est 
creuse,  le  panneton  ajouré  par  quatre  trous  destinés  à  des  garni- 
tures, et  la  poignée  également  percée  d*un  trou  allongé  et  rec- 
tangulaire. Elle  a  été  trouvée  en  1903,  dans  un  champ,  dit  le  Haut- 
Martin^  à  gauche  de  la  route  de  Chauvigny,  près  la  carrière  des 
Rosiers. 

Long.  0,059. 

Don  du  P.  de  la  Croix.  —  16  février  1905.  —  {M.  G.  E.). 

4007.  —  La  partie  inférieure, composée  detrois  morceaux, d'un 
petit  verre  à  boire  en  verre  vert  bleuté  et  translucide  dont  les  pa- 
rois verticales  sont  évasées  ;  la  partie  supérieure  manque  ;  il  pro- 
vient d'une  sépulture  Gallo-Romaine  trouvée  dans  Poitiers. 

Haut.  0,07  ;  diam.  du  pied,  0,0i3. 
16  février  1905.  —  (M.  G.  E.}. 

4008.  —  Un  petit  cruchon  à  panse  ronde,  avec  petit  pied,  col, 
collerette  et  anse,  en  terre  commune  de  couleur  rose  pâle  non 
vernissée  ;  il  provient  d'une  sépulture  Gallo-Romaine  trouvée 
dans  Poitiers. 

Haut.  0,113;  diam.  du  pied  0,045,  de  la  panse  0,098,  du  col 
0,024,  de  la  collerette  0,045. 
16  février  1905.  —  {M.  G.  E.), 

4009.  —  Un  pot  de  moyenne  grandeur  en  terre  commune  de 
couleur  jaune  blanc  pâle,  avec  collerette,  et  garni  d'une  petite 
anse  ;  il  provient  d'une  sépulture  Gallo-Romaine  trouvée  dans 
Poitiers. 

Haut.  0,13  ;  diam.  du  fond  0,05  ;  de  la  panse  0,115,  de  la  col- 
lerette 0,078. 
16  février  1005.  —  (M.  G.  E.). 
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4010.  —  Un  vase  en  terre  noire,  de  forme  ovoïdale  avec  colle- 
rette; il  y  manque  beaucoup  de  morceaux,  mais  sa  forme  est  cora- 
plète,et  provient  d'une  sépulture  Gallo-Roraaine  trouvée  dans  Poi  - 
tiers. 

Haut.  0,185;  diam.  du  fond,  0,071,  de  panse  0,14,  du  col  0,103. 
16  février  1905.  —  {M.  G,  E.). 

4011.  —  Un  bocal  en  verre  jaunâtre  translucide,  de  forme  sphé- 
rique,  un  peu  déprimé  à  sa  base  où  se  trouve  un  petit  pied  et 
à  son  sommet  où  3e  voit  un  orifice  garni  d'une  collerette;  sa  panse 
est  décorée  de  stries  verticales  enrelief  ;  il  y  manque  beaucoup  de 
morceaux,  mais  sa  forme  est  complète,  il  provient  d'une  sépul- 
ture Gallo-Romaine  trouvée  dans  Poitiers. 

Haut.  0,13  ;  diam.  de  la  panse  0,14. 
16  février  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4012.  —  Un  joli  vase  en  terre  rouge  très  fine,  avec  pied  et  pa- 
rois verticales  un  peu  évasées  sur  lesquelles  sont  représentés  en 
relief  des  vendangeurs  au  milieu  de  vignes  faisant  la  récolte  des 
grappes  de  raisins;  il  était  signé  d'un  nom  commençant  par  C  E, 
mais  dont  le  complément  manque  parce  qu'il  était  inscrit  sur  un 
morceau  qui  n'a  pas  été  retrouvé;  ce  vase  provient  d'une  sépul- 
ture Gallo-Romaine  rencontrée  dans  Poitiers. 

Haut.  0,112;  diam.  du  pied,  0,072,  de  l'orifice,  0,141. 
16  février  1905.  —  (M.  G.  E.). 

4013.  —  Un  morceau  d'une  sorte  de  saladier  avec  large  bordure 
en  terre  assez  commune  et  peu  travaillée,  revêtu  d'un  enduit  léger 
rougeàtre  un  peu  pâle  à  la  partie  extérieure  de  l'intérieur  du  vase, 
de  même  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  bordure  ;  sur  cette  bor- 
durese  voient  quelques  dessins  qui  paraissent  avoir  été  tracés  dans 
la  pâte,  les  uns  au  moyen  d'un  ébauchoir  et  les  autres  à  l'aide 
d'une  marque  ou  matrice  en  bois.  Cet  échantillon  de  céramique, 
trouvé  à  Poitiers,  me  paraît  d'autant  plus  intéressant  queje  crois 
pouvoir  en  placer  la  confection  entre  la  fin  de  lafabrication  Gallo- 
Romaine  et  le  commencement  de  celle  mérovingienne. 

Don  du  P.  de  la  Croix.  —  16  février  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4014.  —  Trente-neuf  dessins  à  la  plume  reproduisant  des  par- 
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ties  architecturales  de  Jazeneuil  (Vienne)  et  de  ses  environs,  dont 
voici  le  détail  : 

Jazeneuil.  —  Egl.  du  xii«  siècle.  N^  1  Grande-Porte.  —  N<>  2. 
Inscription  du  clocher  1635.  —  N**  3.  Pierre  tombale. 

Maison  Gaillard,  ~  xiv«  siècle.  —  N»»  4,  5,  6,  7,  8,  Fenêtres.  — 
NOS  9  et  10,  Lucarnes.  —  N«"  14  et  12.  Portes.  —  N°"  13,  14  et  15. 
Cheminées. 

Auberge  de  la  Roue.—  xive  siècle.  —  N^ie.  Ecusson  de  la  Porte. 
NO  17.  La  porte.  —  N«  18.  Fenêtre. 

Auberge  de  la  Croix- Blanche,  —  N^IO,  Ecusson.  —  N®  20.  Porte 
1653. 

Château  de  la  Court.  —  N*21.  Girouttes  n"  22.  Chapelle. 

Crouzilles.  —  N*>23.  Ecusson.  —  N"  24.  Cheminée. 

Grand' Rue.  —  Maison  xv"  siècle.  No  25.  Porte.  •—  N»  26.  Fenêtre. 

La  Morinerie.  —  N»  27.  Une  porte  1669. 

Rue  St- Antoine  xve  siècle.  —  N®  28.  Une  porte. 

Près  la  Rue  St-Antoine.  —  No  29.  Une  porte.  -— N<»  30.  Une 
fenêtre. 

Une  Maison  Renaissance .  —  N®  31.  Une  cheminée. 

Maison  Voisine.  —  N^  32.  Une  fenêtre. 

Lagault  près  Jazeneuil.  —  N®  33.  Ecusson  sur  une  cheminée. 
l^  La  Vau-de-Breuil,  près  Jazeneuil.  —  N»  34.  Ecusson.  —  N*>  35 
pierre  tombale. 

Près  ,fazeneuil.  —  N®  36.  Champ  de  Guerre  et  Fort. 

Rouillé.  —  N»^  37  et  38.  Pierres  tombales. 

f*rieuré  de  Bois-Métais,  près  Jazeneuil.  —  N®  39.  Chapiteau. 

Nota.  —  Ces  39  dessins  sont  réunis  dans  un  paquet  qui  porte  le 
no  4014. 

Don  de  M.  Poulard  du  Palais.  —  16  février  1905.  —  {M.  G,  E.). 

4015.  —  Dessin  à  la  plume  de  M.  Gaston Girault,  représentant 
h'  Dolmen  d'Arçay  (Vienne). 

Haut.  0,116,  larg.  0.21. 

Don  de  M.  Rohuchon.  —  16  mars  1905.  -^{M.  G.  E,). 

4016.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
château  de  Bois-Rogues  (Vienne). 

Haut.  0,  175,  larg.  0,26. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (M.  G.  E.). 
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4017.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
château  du  Pas,  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,19,  larg.  0,284. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af .  G.  E.). 

4018.  —  Dessin  k  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  un 
support  d'une  desserte  de  la  salle  à  manger  du  ch&teau  de  la  Mo- 
the  Chandenier,  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,233,  larg.  0,157. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1906.  —  (M.  G.  E.). 

4019.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
portail  Ouest  de  l'Eglise  de  Bournand  (Vienne). 

Haut.  0,232;  larg.  0,17. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4020.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
Château  de  Ternay,près  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,244;  larg.  0,294. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  {M,  G.  E.). 

4021.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
des  menuiseries  de  la  chapelle  du  château  de  Ternay,  près  les  Trois- 
Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,28  ;  larg.  0,218. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4022.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
château  de  la  Roche  du  Maine,  près  Loudun  (Vienne). 

Haut.  0,195;  larg.  0,295. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af.  G.  E,). 

4023.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
façade  de  Téglise  de  Curçay,  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,22;  larg.  0,288. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af.  G.  E.), 

4024.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
cour  intérieure  du  château  de  Monts-sur-Guesnes,  près  Loudun 
(Vienne). 

Haut.  0,26;  larg.  0,395. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  mars  1905.  —  (Af.  G.E.). 
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40âS.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
Tour  de  Villiers-Bouin,  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,223  ;  larg.  0,16. 

Don  de  M.  Robuclion.  —  16  mars  i905.  —  (M.  G.  £.). 

408C.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
le  cbAleau  de  Berrie  à  Nueil-sur-Dive,  près  les  Trois-Moutiers 
(Vienne). 

Haut.  0,27;  larg.  0,213.      • 

Don  de  M.  Robuclion.  — 16  mars  1905.  —  (M,  G,  E.). 

4087.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  repr (^sentant  le 
cbâteau  du  Coudray-Monlpensier,près  de  Seuilly  (Indre-et-Loire). 

Haut.  0,208;  larg.  0,015. 

Don  de  M.  Robuchon.  -  16  mars  1905.  —  (M,  G.  E.). 

4088.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
une  autre  vue  du  cbAteau  du  CoudrayMontpensier,près  de  SeuiUy 
(Indre-et-Loire). 

Haut.  0,25;  larg.  0,22. 

Don  de  M.  Robuclion.  —  16  mars  1005.  —  (Af.  G.  E,). 

4080.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
la  nouvelle  Eglise  dos  Trois-Moutiers  (Vienne)^  construite  par  Tar- 
cbitecle  Balleyguicr. 

Haut.  0,26;  larg.  0,19. 

Don  (lo  M.  Robuclion.  —  iO  mars  1005.  —  (Af.  G.  E.). 

4030.  —  Dessin  h  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
Doyenné  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  tel  qu'il 
était  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Cour  intérieure  (restitution). 

Haut.  0,195;  larg.  0,.10. 
Don  (le  M.  Roburbon.  —  1.3  avril  1005.  —  (.V.  G.  E.). 

4031.  —  Dessin  h  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
cour  intérieure  (façade  Ouest)  du  bâtiment  principal  du  Doyenné 
de  Tabbaye  royale  do  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Haut.  0,195;  larg.  0,30. 

Don  de  M.  Roburbon.  —  13  avril  1005.  —  (3f.  G.  E.). 

4032.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
pavillon  central  de  la  cour  d'bonneur  du  Lycée  de  Poitiers. 

Haut.  0,284;  larg.  0,485. 
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Don  de  M.  Robuchon.  --13  avril  1905.  —  {M.  G.  E.), 

4033.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
tribune  de  la  chapelle  du  Lycée  de  Poitiers. 

Haut.  0,122;  larg.  0,274. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (5/.  G.  E.). 

4034.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
Lettre  L  ornementée,  qui  commence  le  texte  de  la  monographie 
du  château  de  Dissais. 

Haut.  0,24  ;  larg.  0,19. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (M.  G.  E.). 

4035.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
l'ancienne  Commanderie  de  Moulin,  près  Loudun  (Vienne),  nou- 
vellement restaurée  et  actuellement  habitée  par  M.  Guy  Jouan- 
neau . 

Haut.  0,208;  larg.  0,296. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  {}f.  G.  E.). 

4036.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
TArc  Triomphal  de  la  chapelle  de  l'Ancienne  Commanderie  de 
Moulin,  près  Loudun  (Vienne). 

Haut.  0,310;  larg.  0,215. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (M.  G,  E.). 

4037.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
clocher  de  Téglise  Saint-Pierre  de  Curçay,  près  les  Trois -Mou  tiers 
(Vienne). 

Haut.  0,203;  larg.  0,29i. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (M.  G.  £.). 

4038.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
château  de  Chamdoiseau,  près  les  Trois- Moutiers  (Vienne). 

Haut.  0,190;  larg.  0,300. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (Af .  G.  E.), 

4039.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  les 
Ruines  du  château  de  la  Chapelle-Bellouin,près  Loudun  (Vienne). 

Haut.  0,207  ;  larg.  0,310. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (M.  G.  E.). 

4040.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant 
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rancien  Manoir  ou  château  de  Retourné,près  Moncontour  (Vienne), 
d'après  un  dessin  de  M.  Maxime  Ridouard. 

Haut.  0,196;  larg.  0,290. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  i3  avril  1905.  —  {M.  G.  E.). 

4041.  —  Dessin  à  la  plume  de  M.  Gaston  Girault,  représentant 
la  cheminée  du  Château  de  la  Boujatière,  près  Sanxay  (Vienne). 

Haut.  0,205  ;  larg.  0,154. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (Af.  G.  £.). 

4048.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  la 
Crypte  de  FEglise  de  Lusignan,  d'après  un  croquis  de  M.  Raymond 
Bourdier. 

Haut.  0,196  ;  larg.  0,250. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  {M.  G,  E.). 

4043.  —  Dessin  à  la  plume  de  Gaston  Girault,  représentant  le 
chevet  de  TEglise  de  Jazeneuil  (Vienne). 

Haut.  0,188;  larg.  0,277. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  avril  1905.  —  (Jf.  G.  E.). 

4044.  ^  Placard  imprimé  portant  les  positions  des  thèses  que 
Pierre  de  Gentilz,licenciéen  droit  et  avocatà  la  Cour,  candidat  au 
professorat  à  la  Faculté  de  Droit  de  Poitiers,  s'engageait  à  soutenir 
contre  tout  venant  le  mardi  7  août  1725  (imprimé  par  Jacques  Faul- 
con,  avec  frontispice  sur  bois,  représentant  les  Armes  de  l'Uni- 
versité). 

Haut.  0,510;  larg.  0,395. 

Don  de  M.  Arnaud,  marchand  d'Antiquités  (Place  des  Halles,  à  Poi- 
tiers). ~  13  mai  1905.  — -  (Archives.  T.). 

4043.  ~  Congé  absolu  au  Citoyen  Victor  Joyeux,  fusilier  de  la 
3®  Compagnie  du  2«  Bataillon,  natif  de  Jasneux,  Département  de 
la  Vienne,  donné  à  Mantoue  le  Quinze  Ventôse  An  Dix  de  la  Répu- 
blique Française,  et  Feuille  de  route  du  même  Citoyen  Joyeux. 

Congé.  Haut.  0,250;  larg.  0,385. 

Feuille  de  route.  Haut.  0,428;  larg.  274. 

Don  de  M.  Poulard  du  Palais.  —  13  mai  1905.  —  (Archives.) 

4046.  -^  Ruines  du  Château  de  Chistré,  avant  sa  restauration 
exécutée  pour  le  propriétaire,  M.  Raoul  Treuille  (commune  de 
Vouneuil-sur-Vienne).  Le  dessin  de  cette  ruine  ainsi  que  celui  de 
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son  encadrement  ont  été  faits  à  la  plume  par  M.  Camille  Lahaire, 
artiste  dessinateur  de  M.  le  M»*  de  la  Rochetulon. 

Haut.  0,282;  larg.  0,442. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  mai  1905.  —  (Af.  G.  E.). 

4047. Dessin  à  la  plume  de  Camille  Lahaire,  représentant 

la  Tour  d'angle  Sud-Est  du  château  de  Chistré  (Vouneuil-sur- 
Vienne). 

Haut.  0,330  ;  larg.  0,260. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  mai  1905.  —  (If.  G.  E.). 

4048.  ^=-  Dessin  à  la  plume  de  Camille  Lahaire,  représentant  la 
tribunede  la  Chapelle  du  Château  de  Chistré  (Vouneuil-sur-Vienne). 

Haut.  0,230;  larg.  0,320. 

Don  de  M.  Robuchon.—  13  mai  1905.  —  (3f.  G.  E,). 

4049.  ^-=  Dessin  à  la  plume  de  Camille  Lahaire,  représentant  le 
grand  escalier  du  château  de  Chistré  (Vouneuil-sur-Vienne). 

Haut,  0,330;  larg.  0,237. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  13  mai  1905.  —  {M.  G.  E.), 

4050.  — Dessin  à  la  plume  de  Camille  Lahaire,  représentant  la 
vue  du  château  du  Fou,  prise  du  côté  du  parc  (commune  de  Vou- 
neuil-sur-Vienne); reproduction  d'une  ancienne  gravure. 

Haut.  0,280;  larg.  0,440. 

Don  de  M.  Robuchon.  —13  mai  1905.  —  {M.  G.  E.), 

4031.  —  Seize  blocs  de  bois  durs  qui  sont  sculptés  et  décorés 
en  reliefs;  leurs  épaisseurs  varient  de  0,03  à  0,008,  et  ils  ont  la 
forme  d'un  parallélogramme  dont  les  hauteurs  varient  de  0^14  à 
0,22  et  les  largeurs  de  0,15  à  0,12.  —  Deux  d'entre  eux  ont  déplus 
petites  dimensionsquc  les  autres  et  leurs  formessont  irrégulières. 
Les  dessins  représentés  sur  cinq  d'entre  eux  sont  simplement  gra- 
vés en  reliefs,  tandis  que  ceux  qui  décorent  tous  les  autres 
sont  formés  avec  de  petites  pièces  de  cuivre.  De  Tavis  de  toutes 
les  personnes  qui  ont  examiné  ces  blocs,  ils  auraient  servi  à 
imprimer  des  étoffes  de  percales  et  des  cotonnades,  et  Timpression 
aurait  été  faite  sans  presse,  et  simplement  avec  la  main,  car  la  plu- 
part possèdent  sur  les  champs  des  entailles  destinées  à  recevoir 
les  doigts  de  mains  humaines. 
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Don  de  M.  Tabbé  Ripault,  Curé-Doyen  de  Lusignan.  —  15  juin  1905. 
—  (M.  G.  E.) 

40S2.  —  Portrait  de  Benjamin  Fillon,  fait  au  crayon  noir  par 
Jules  Robuchon  en  1863. 
Haut.  0,50  ;  largeur  0,33. 
Don  de  l'auteur.  —  15  juin  1905.  —(If.  G.  E.) 

40^3.  —  Plan  de  Poitiers  en  1549,  attribué  à  Sébastien  Munster. 
Haut.  0,32;  larg.  0,42. 

Don  de  M.  le  C^  Raymond  de  Beauchamp.  —  15  juin  1905.  —  {Bi- 
bliothèque G.  E.). 

Note. —  Comme  le  nom  des  édifices  qui  correspondent  aux  n*»  indiqués  sur 
le  plan  sont  en  langue  allemande,  en  voici  la  traduction  littérale  : 


1.  —  Quelques  arcs  de  pieiTe. 

2.  —  Abbaye  de  St-Cyprien. 

3.  — Porte  secrète  appelée  Tison. 

4.  —  Porte  de  la  quelle  on  vient 
sur  le  rempart. 

5.  —  St- Antoine. 

6.  —  Paroisse  St-Grégoire. 

7.  —  Ste-Trinité,  église  parois- 
siale. 

8.  —  St-Hilaire. 

9.  —  Monastère  de  St-Hilaire. 
10.  —  N.-D.  des  Cierges,  paroisse, 
il.  —  Place  d'agrément  où    sont 

les  vieux  murs  en  ruines   d'un 
puissant  amphithéâtre. 

12.  —  Résurrection,  paroisse. 

13.  —  Abbaye  de  la  Trinité. 

1  i.  —  S.  Palosine,  église  parois- 
siale. 

1.").  —  Abbaye  et  paroisse  St-Hilai- 
re de  la  Celle. 

16.  —  Prieuré  St-Nicolas. 

17.  —  Monastère  St-Pierre. 

18.  --  Collège  appelé  Puygarreau. 

19.  —  Cloître  Augustin. 

20.  —  St-Porcbaire,  prieuré  et  pa- 
roisse. 

21.  —  Hôtel  de  ville. 

22.  —  Haute  école. 

23.  —  Jacobins. 


24.  —  Déchaussées. 

25.  —  St-Paul,  prieuré  et  ancienne 
paroisse. 

26.  —  St-Ostril,  paroisse. 

27.  —  Ste-Groix,  abbaye. 

28.  —  Ste-Radegonde,    monastère 
et  paroisse. 

29.  —  St-Pierre,  cathédrale. 

30.  —  N.-D.  la  Petite. 

31.  —  Le  Palais. 

32.  —  St-Savin,  paroisse. 

33.  —  St-Didier,  paroisse. 

34.  —  L'Horloge. 

35.  —  N.-D.  la  Grande,  paroisse. 

36.  —  Agealassis,  collège. 

37.  —  St-Michel,  paroisse. 

38.  —  Cloître  Carmélites. 

39.  —  St-Cybai*d,  paroisse. 

40.  —  St-Germain,  paroisse. 

41.  —  St-Ladre,  porte. 

42.  -—  Le  Château. 

43.  —  Le  nouveau  Cloître,  abbaye 
et  paroisse  Montierneuf. 

44.  —  Porte  nommée  Rochereuil. 

45.  —  Maison  des  Pestiférés. 

46.  —  Prairie  de  TAbbesse. 

47.  —  Porte  du  pont  de  Joubert. 

48.  —  Fontaine  du  pont  de   Jou- 
bert. 

I  49.  —  Fontaine  du  pape. 
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50.  —  Fossés  devant  les  murs. 

51.  —  Ruisseau  nommé  Clin. 

52.  —  Pré  du  Roi. 


53.  —  Pré  de  TEvéque. 

54.  —  Pierre  levée. 


40o4.  —  Douze  cartes  postales  en  photographies,  concernant 

le  crime  d'Usseau  (près  Châtellerault)  ;  elles  représentent  le  siège, 

le  bombardement  de  la  maison  et  la  capture  du  garde-chasse  Roy, 

événements  qui  eurent  lieu  du  \  au  i\  mai  1905. 

Don  du  Père  de  la  Croix.  —  15  juin  1905.  —  Album  n'»  i.  —  (Biblio- 
thèque  G.E.). 

40Së.  —  Un  plat  de  livre  en  veau,  sur  lequel  est  représenté  un 
blason  qui  se  trouve  sur  un  cadran  solaire  placé  au  Musée  des 
Augustins. 

Haut.  0,18;  larg.  0,13. 

Don  de  M.  Naud,  trompette  des  ventes  publiques  à  Poitiers.  — 
20  juillet  1905.  —  (3f.G.E.).  —Note.—  {Voir  Bulletin  de  la  Soc.  du 
4  5' février  1906.) 

405o  bis,  —  Photographies  sur  carte  de  deux  exemplaires  diffé- 
rents du  môme  blason  qui  est  représenté  sur  le  plat  de  livre  inscrit 
au  n»  4055.  D'après  M.  Paul  de  Fleury,  ce  blason  et  celui  de  4055 
seraient  ceux  d'un  membre  de  la  famille  Auget  de  Montyon,  du 
père  ou  de  Taïeul  de  Tlnstituteur  des  prix  de  vertu. 

Haut.  0,132;  larg.  0,182. 

Don  de  M.  Paul  de  Fleury.  —  20  juillet  1905.  —  (Af.G.E.).  —  Note. 

—  (Voir  BulL  de  la  Soc,  du  15  février  1906.) 

4056.  —  Un  blason  couronné  d'un  chapeau  de  cardinal  qui, 
peint  sur  toile,  semble  avoir  été  coupé  dans  une  toile  du  tableau 
sur  lequel  se  voyait  sans  doute  un  portrait  ;  ce  blason  n  a  pas 
été  encore  identifié. 

Haut.  0,18;  larg.  0,13. 

Don  de  M.  Naud,  trompette  des  ventes  publiques.  —  20  juillet  1905. 

—  (M.G.E.).  —  Note.  —  (Voir  Bulletin  de  la  Soc,  du  15  février  1906.) 

4056  bis.  —  Coupe  à  bijoux  appelée  baguier,  sortie  des  ateliers 
de  la  faïencerie  artistique  de  Parthenay  (Deux-Sèvres). 

Haut  0,092;  diam.  de  la  base  0,085;  diam.  supérieur  0,114. 

Don  de  M.  Knœpflin,  auteur  de  l'objet  et  D""  de  l'établissement  indus- 
triel. —  20  juillet  1905.  —  (M,A,). 

4087. —  Grande  marmite  en  bronze  àdeux  becs  et  à  trois  pieds, 
dont  un  manque.  Cet  objet,  en  bronze  fondu,  semble  avoir  été 
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brûlé  dans  un  incendie;  il  a  été  acheté  à  la  vente  des  collections 
de  M .  le  conseiller  Gaillard  de  la  Dionnerie. 

Haut.  0,160;  diam.  de  l'orifice  supérieur  0,176.  Cet  objet  est 
Gallo-Romain  et  suivant  toute  probabilité  d'origine  poitevine. 

Don  du  R.  P.  de  la  Croix.  —  20  juillet  1005.—  (M.G.E.). 

4058.  —  Quinze  cartes  postales  de  Texcursion  archéologique 
chàtelleraudaise  du  13  juin  1905,  par  M.  Robuchon. 

Don  de  l'auteur.  —  20  juillet  1905.—  (Bibliothèque  G.E.  Album  n«  /.) 

4059.  —  Moulage  en  plâtre  d'une  inscription  du  xv«  siècle  gra- 
vée sur  pierre,  ayant  la  forme  d'un  écu  et  provenant  de  la  chapelle 
Saint-Nicolas  de  Parthenay.  Cette  inscription  se  lit  :  Al'onneur  de 
Dieu  et  saint  Nicolas  fut  commencée  cette  chappelle  IIII,  jour 
d'apvril  mil  IIII.  LXIX.  L'original  avait  été  confié  à  M.  Bélisaire 
Ledain  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

Haut.  0,283  ;  larg.  en  tète  0,255. 

Don  de  M.  Turpain.  —  20 juillet  1905.  — (H.G.JB.). 

4060.  —  Portrait  à  l'huile  et  sur  toile  du  duc  de  Rouanes,  avec 
encadrement  en  bois. 

Haut,  du  tableau,  non  compris  le  cadre  0,650;  larg.  0,520.  — 
Provenant  de  la  vente  des  collections  de  M.  le  conseiller  Gaillard 
de  la  Dionnerie. 

Acquisition  de  la  Soc.  —  20  juillet  1905. —(Af. A.). 

4061 .  —  Un  petit  tableau  à  Thuile  sur  toile  encadré,  représen- 
tant un  paysage,  peint  par  M.  Picault,  bienfaiteur  de  la  Société. 

Haut.  0,320;  larg.  0,410. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (tf.A.). 

4062.  —  Une  bannière  sur  toile,  peinte  à  Thuile  sur  les  deux 
faces,  sans  monture.  Suivant  toute  probabilité,  cette  bannière  pro- 
viendrait de  l'ancien  monastère  de  la  Visitation,  dissoute  à  l'épo- 
que delà  Révolution. 

Haut.  1,330;  larg.  1.00. 

Achetée  par  la  Société  à  la  vente  du  conseiller  Gaillard  de  la  Dion- 
nerie. —  20  juillet  1905.  —  (M.G.E.). 

4063.—  Un  bâton  de  chantre,  époque  Louis  XV,  il  était  argenté. 
Manque  la  statuette.  Cet  objet  provient  des  collections  de  M.  Gail- 
lard de  la  Dionnerie. 
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Haut,  2,10. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (M, A,). 

4004.  —  La  seconde  plaque  en  zinc  du  tableau  des  poinçons 
d'orfèvres  du  département  de  la  Vienne  (la  première  est  perdue). 
Cet  objet  provient  des  collections  de  M.  le  conseiller  Gaillard  de 
la  Dionnerie. 

Haut.  0,420  ;  larg.  0,328. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  — (4f.A.). 

4005.  —  Un  panneau  de  bois  finement  sculpté  et  servant  à 
l'impression  d'étoffes,  ou  de  papiers.  Cet  objet  provient  de  la  col- 
lection du  conseiller  Gaillard  de  la  Dionnerie. 

Haut.  0,420;  larg.  0,250. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  {M.G.E.). 

4000. —  Un  verre  du  xvi«  siècle,  orné  de  filets  à  émaux  en  cou- 
leur et  de  peintures  très  frustes,  représentant  deux  têtes  humaines  : 
Ce  verre,  d'origine  poitevine,  a  une  grande  similitude  avec  un 
autre  dont  la  description  a  été  faite  par  M.  Léon  Palustre  dans  une 
publication  de  la  Société.  Ce  verre  provient  de  la  collection  du 
Conseiller  Gaillard  de  la  Dionnerie. 

Haut.  0,160.—  Diam.  de  Torifice  0,108.  Diam.  de  la  base  0,085. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (M.A.). 

4007.  —  Quatorze  caisses  contenant  des  silex,  des  ossements 
et  objets  divers  provenant  des  fouilles  du  Chaffaud,  opérées  par 
M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  et  signalées  par  lui-même  (Bull.,  a. 
1865,  p.  48)  et  par  M.  A.  Brouillet  (Bull.,  a.  1864,  p.  73),  ont  été 
acquises  par  la  Société  à  la  vente  des  collections  du  conseiller 
Gaillard.  —  A  l'expiration  du  bail  consenti  pour  fouilles  à  M.  Gail- 
lard de  la  Dionnerie  par  les  propriétaires  de  la  Grotte  du  Chaffaud, 
la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  ayant  obtenu  jouissance  pour  fouilles 
de  ces  mêmes  terrains,  possède  en  ses  Musées  toute  une  série 
d'objets  pré-historiques  qui  se  trouve  complétée  par  cette  acqui- 
sition. Notre  confrère  M.  Chauvet,  dont  la  science  pré-historique 
est  si  généralement  connue,  fera  la  classification  complète  de  tous 
ces  objets  qui  ont  été  rencontrées  à  ces  diverses  époques,  dans 
cette  grotte. 

20  juillet  1905.—  {M.G,E.). 
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4068.  —  Un  sceau  rond  en  cuivre  avec  oreille  représentant  un 
oiseau  à  tête  humaine  couronnée  tournée  à  droite  ;  en  légende  : 
-f-  S.  ROBERTI.  ...  (la  fin  de  la  légende  est  fruste).  xiii«  siècle... 
Provenant  de  la  collection  Gaillard. 

Diam.  0,02;  épais.  0,002. 

Acquisition  de  la  Soci(^té.  —  20  juillet  1905.  —  (.V.G.E.). 

4069.  —  Un  sceau  rond  en  cuivre.  Au  centre  une  Qeur  de  lys 
cantonnée  au  pied  d'un  croissant  à  gauche  et  d'une  étoile  à  droite, 
avec  la  légende  :  t.  S.I.LEDOVS;  appendice  droit  au  revers. 
XV®  siècle.  Provenant  des  collections  du  conseiller  Gaillard. 

Diam.  0,18;  épais,  en  bordure  0,001. 

Acquisition  de  la  Société.  —20  juillet  1905.—  [M.  G.  E.). 

4070. —  Sceau,  oval  en  cuivre  à  douille,  des  aidesde  la  généra- 
lité de  Poitiers,  xviii*  siècle.  Il  représente  les  armes  de  France 
couronnées  et  entourées  de  palmes  avec  la  légende  :  AID.G.POI- 
TIERS.  Provenant  de  la  collection  du  conseiller  Gaillard. 

Haut.  0,26;  larg.  0,22. 

Acquisition  de  la  Société.  —20  juillet  1905.  —  (.V.  G.  E,). 

4071.  —  Sceau  en  cuivre  lozangé,  à  douille  avec  poignée  en 
bois,  de  la  chapelle  Pouilloux  (Deux-Sèvres).  Au  centre  une  femme 
tournée  adroite,  posée  sur  un  socle,  sur  lequel  on  lit  :  REP»  FR* 
en  deux  lignes.  Elle  appuie  sa  main  gauche  sur  un  fût  de  colonne 
portant  ces  mots:  —  la  loi,  et  de  la  droite  elle  tient  une  oriflamme 
tricolore.  En  légende  MAIRIE  DE  LA  CHAPELLE.  4«  ARRON- 
DISSE DES  2-SEVRES.  Provenant  de  la  collection  du  conseiller 
Gaillard. 

Haut,  du  losange  0,045  ;  larg.  0,040. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (Af .  G.  £.). 

4072.  —  Bague  en  cuivre,  dont  le  chaton  porte  un  écu  chargé 
d'un  calice  ouvert  à  pied,  surmonté  des  lettres  P.  R.  xvi*  siècle. 
Provenant  des  collections  du  conseiller  Gaillard. 

Chaton,  haut.  0,018;  larg.  0,013;  diam.  intérieur  de  la  bague 
0,021 . 
Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (M.  G.  E.). 

4073.  —  Ornement  en  cuivre  jadis  doré  et  émaillé  en  forme 
d'écu  du  xiv^  siècle,  avec  queue  au  dos  pour  être  fiché  dans  du 
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cuir.  L'écu  armorié  porte  de  gueule  à  trois  pals  de  vair  au  chef 
de  sable,  chargé  de  quelque  chose  qui  pourrait  être  une  fleur  de 
lys,  et  doit  avoir  appartenu  à  une  des  branches  de  la  famille  de 
Chastillon  ;  provenant  des  collections  du  conseiller  Gaillard. 

Haut.  0,025;  larg.  en  tête  0,020;  épais.  0,0025. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  (M.  G.  £.). 

4074.  —  Trois  porte-bouquet  en  verre  avec  goulot  accosté  de 
deux  tubulures  (xvii®  siècle).  Provenant  des  collections  du  con- 
seiller Gaillard. 

Haut.  0,1^;  diam.  de  la  base  0,064;  écartement  des  tubulures 
0,098. 
Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  {M.  G.  E.). 

4075.  —  Une  hache  en  pierre  polie  ;  provenant  des  collections 
du  conseiller  Gaillard. 

Haut.  0,208;  larg.  0,063  ;  épais.  0,045. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.—  {M.  G.  E,). 

4070.  —  Buste  en  plâtre  de  l'abbé  Taury,  œuvre  de  Guétrot^ 
artiste  Mellois,fait  en  1832;  cet  abbé  avait  été  directeur  du  Grand 
Séminaire  de  Poitiers  et  archiprêtre  de  Niort.  Provenance  Ligugé. 

Haut.  0,29. 

Acquisition  de  la  Société.  —  20  juillet  1905.  —  {M.  A.). 

4077.—  Un  fragment  d'inscription  romaine  gravée  sur  marbre 
trouvée  en  1887  dans  le  bassin  tunisien  de  Bizerte  lors  des  dra- 
gages opérés  à  cette  date.  (Voir  Bull,  1905^  p  423.) 

Haut.  0,210;  larg.  0,175. 

Don  de  M.  Foulard  du  Palais.  —  19  octobre  1905.  —  {M,  G.  £.). 

4078.  —  Reproduction  réduite  de  la  voiture  de  gala  du  bey  de 
Tunis,  faite  par  M.  Poulard  du  Palais  et  donnée  par  lui. 

Haut.  0,092;  larg.  0,063  ;  long.  0,310. 
19  octobre  1905.— (Jf.  A.), 

4079.  —  Une  photographie  représentant  laudience  de  la  Cour 
d'assises  du  3  août  1905.  Affaire  Roy,  le  garde-chasse  d'Usseau. 

Haut.  0,323;  larg.  0,500. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  19  octobre  1905.—  (hibL  G,  E.), 

4080.  —Une  photographie  représentant  l'audience  de  la  Cour 
d'assises  du  4  août.   Affaire  Roy,  le    garde-chasse    d'Usseau. 
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Haut.  0,323  ;  larg.  0,500. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  49  octobre  1905.  —  (Bibl.  G.  E.), 

4081.  —  Une  grande  photographie  représentant  un  ballon 
lancé  du  parc  de  Blossac  pendant  la  fête  sportive  du  10  juin  1905. 
Haut.0,630;  larg.  0,480. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  19  octobre  1095.  —  (BU)l.  G.  E.). 

4082. —  Portrait  de  Pierre  d'Amboise,  évoque  de  Poitiers.  Des- 
sin à  la  plume  de  Gaston  Girault. 
Haut.  0,183  ;  larg.  0,158. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  --  {Bibl.  G.  E.). 

4083.  —  Grand  escalier  d'honneur  du  château  de  Chitré  Vou- 
neuil-sur-Vienne  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  Camille  Lahaire. 
Haut.  0,340;  larg.  0,315. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {BibL  G,  E.). 

4084. — Crypte  de  Téglise  N.-D.  de  Lusignan.  Dessin  au  crayon 
de  Raymond  Bourdier. 
Haut.  0,190;  larg.  0,215. 
Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {Bibl.  G.  £.). 

4085.  —  Façade  de  Téglise  de  Jazeneuil  (Vienne).  Dessin  à  la 
plume  de  Gaston  Girault. 

Haut.  0,220;  larg.  0,195. 

Don  de  M.  Robuchon.  — 16  novembre  1905.  —  {BibL  G.  E.}. 

4086.  — Château  de  Forzon-Sanxay  (Vienne).  Dessin  à  la  plume 
de  G.  Girault. 

Haut.  0,180;  larg.  0,138. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {Bibl.  G.  E.). 

4087.  —  Cheminée  des  appartements  de  Fabbé  de  Saint-Benoit 
(Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault,  d'après  le  croquis  de 
R.  Bourdier. 

Haut.  0,183;  larg.  0,194. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {BibL  G.  E.). 

4088.  —  Tour  du  château  de  Monts-sur-Guesnes  (Vienne). 
Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault . 

Haut.  0,385;  larg.  0,170. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  (Biô/.  G.  fi.). 
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4089.  -  Tour  de  Tescalier  xv«  siècle  (en  1890)  de  l'abbaye  de 
Ligugé  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,273  ;larg.  0,160. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {Bibl.  G.  E.). 

4090.  —  Fenêtre  xyi®  siècle  de  l'abbaye  ^de  Ligugé  (Vienne). 
Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault  (1891),  d'après  un  croquis  de  R. 
Bourdier. 

Haut.  0,313;  larg.  0,166. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {Bibl.  G.  E.). 

4091.  —  Boiserie  xvi«  siècle,  du  portail  de  Téglise  abbatiale  de 
Ligugé  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault,  d'après  un  cro- 
quis de  R.  Bourdier. 

Haut.  0,290  ;  larg.  0,430. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  (BibL  G.  E.). 

4092.  —  Porte  du  château  de  Richelieu,  transportée  dans  la 
salle  des  fêtes  de  la  mairie  de  cette  ville  (Indre-et-Loire).  Dessin 
à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,277;  larg.  0,169. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  (JBt6/.  G.E,). 

4093.  —  Boulevard  Tison,  vallée  du  Clain,  ancien  rempart 
Blossac  à  Poitiers.  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,211;  larg.  0,364. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  16  novembre  1905.  —  {Bibl.  G,  E,). 

4094.  —  Tricycle  qui  a  servi  à  M.  Jules  Robuchon  pendant 
douze  ans,  au  cours  de  ses  campagnes  photographiques  à  travers 
le  Poitou. 

Haut.  1,16;  larg.  0,80. 

Don  de  M.  Robuchon.  — 16  novembre  1905.  —  (If.  A.). 

4095.  —  Un  Eperon  en  fer,  provenant  de  la  vacherie  du  châ- 
teau de  Lusignan  (Vienne). 

Longueur,  0,130. 

Don  de  M.  le  colonel  Babinet.  — 16  novembre  1905.  —  (Af.  G.  E,). 

4098  bis.  —  Une  petite  boucle  en  fer,  ayant  appartenu  à  Tépe- 
ron  n»  4095,  provenant  de  la  vacherie  du  château  de  Lusignan 
(Vienne). 

Don  de  M.  le  colonel  Babinet.  —  16  novembre  1905.  —  (Af.  G.  E.). 
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4096.  —  Un  fer  de  lance  en  deux  morceaux,  trouvé  àla  vacherie 

du  château  de  Lusignan  (Vienne). 
Long.  0,318  ;  largeur  de  la  lance,  0,32. 
Don  de  M.  le  colonel  Babinet.  —  16  novembre  1905.  —  (If.  G.  E,). 

4097.  —  Bouton  en  cuivre;  il  est  entouré  d'une  couronne  de 
laurier,  qui  est  séparée  du  centre  de  Tobjet  par  un  grènetis  et  une 
croix  fleuronnée  en  occupe  le  milieu.  L'œillet  fait  défaut.  Trouvé 
à  la  vacherie  du  château  de  Lusignan  (Vienne). 

Diam.  0,033  ;  épais.,  0,02, 

Don  de  M.  le  colonel  Babinet.—  16  novembre  1905.  —  [M.  G,  E,). 

4098.  —  Brevet  sur  parchemin  de  maître  ferblantier,  délivré  à 
Paris  le  17  mars  1757  à  Barthélémy  Desnoyers. 

Haut.  0,195;  larg.  0,0286. 

Don  de  M.  Pierre  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  (Archives), 

4099.  —  Lettre  de  noblesse  sur  parchemin,  en  faveur  de 
M.  Forgemol  du  Couder  (avec  le  blason),  lieutenant-colonel  de 
cavalerie  ;  acte  d'anoblissement  donné  à  Versailles  en  mai  1775. 

Haut.  0,330  ;  larg.  0,247. 

Don  de  M.  Pierre  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  {Archives), 

4100.  —  Inventaire  fait  le  15  juillet  1688  d'un  logis  situé  pa- 
roisse de  Saint-Cybard,  rue  descendant  du  Pilori  à  la  dite  église  de 
Saint-Cybard.  Manuscrit  sur  papier  (18  feuillets). 

Haut.  0,260;  larg.  0,178. 

Don  de  M.  Pierre  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  {Archives). 

4101. — Quittance  sur  papier  des  arrérages  de  la  Rente  de 
1  1. 10  s.  due  à  la  fabrique  de  Saint-Cybard  pour  Raison  de  la  Con- 
cession d'un  Ban  dans  Léglise.  27  quittances,  1735  à  1786. 

Haut.  0,200;  larg.  0,0145. 

Don  de  M.  Pierre  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  [Archives). 

4102. — "Titre  sur  parchemin  du  logis  sis  au  bas  du  Pilori, 
paroisse   de  Saint-Cybard  (Poitiers),  l'année  1688,  14  feuillets. 

Haut.  0,270  ;  larg.  0,180. 

Don  de  M.Pierre  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  {Archives). 

4I03.  —  Onze  pièces  manuscrites  et  imprimées,  cousues  en- 
semble, concernant  les  impositions  de  la  maison  du  sieur  Roy, 
située  rue  Saint-Cybard,  de  1693  à  1769. 
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Don  de  M.  P.  Clément.  —  21  décembre  1905.  —  {Archives), 

4104.  —  Contrat  de  mariage  sur  parchemin,  de  M.  Petiteaiiet 
de  M"«  Gobert  de  la  Bonnalière,  du  6  décembre  1756,  8  feuillets. 

Haut  0,268;  larg.  0,180. 

Don  de  M.  le  comte  de  Rilly.  —  21  décembre  1905.  —  (Archives). 

4i09.  — Trois  cahiers  en  papiers  contenant  les  comptes  des 
recettes  et  des  dépenses  faites  des  revenus  de  la  baronnie  de 
Charrouxet  de  ses  dépendances  pendant  les  années  1786,  1787, 
«788. 

Haut.  0,40  ;  larg.  0,250. 

DondeM.  LouisAuriauàUsson (Vienne).— 21  décembre.  —  (Archives.) 

4106.  —  Porte  et  moulin  fortiflés  de  Pont-Achard,  en  1699, 
Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G,  Girault. 

Haut  0,160  ;  larg.  0,204, 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  de'cembre  1905.  —  (Bibl.  G.  J2.). 

4107.  —  Fronton  en  fer  forgé  (1752)  de  la  porte  d'entrée  prin- 
cipale du  parc  de  Blossac  à  Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume 
de  Raymond  Bourdier. 

Haut.  0,122;  larg.  0,197. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl.  G,  E.). 

4108.  —  Plan  du  parc  de  Blossac,  facsimilé  d'un  plan  du  xviii* 
siècle.  Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,354;  lai^.  0,243. 

Don  de  M.  Robuchon.  —21  décembre  1905.  —  {Bibl.  0,  E.), 

4i09.  —  Les  Tours  Maubergeonde  Poitiers  (Vienne),  reconsti- 
tution d'après  Viollet-le-Duc.  Dessin  à  la  plume  de  G,  Girault. 

Haut.  0,253  ;  larg.  0,172. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl  G,  E.). 

41  iO.  —  Plan  à  la  plumedu  Doyenné  deSaint-Hilaire,  Poitiers, 
(Vienne),  dressé  tel  qu'il  était  au  xvie  siècle  par  G.  Girault. 

Haut.  0,202;  larg.  0,142. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl,  G.  E.). 

4111.  —Ruines  de  Téglise  Saint-Hilaire  de  Poitiers  (Vienne>, 
en  1805,  d'après  Thouzé  de  Longuemar.  Dessin  à  la  plume  de  G. 
Girault. 

Haut.  0,193  ;  larg.  0,289. 
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4112.  —  Mort  de  saint  Hilaire,  entouré  de  ses  disciples;  de- 
vant d'autel,  xii«  siècle,  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  St-Hilaire 
de  la  Celle  (dames  des  Carmélites),  à  Poitiers  (Vienne).  Dessin  à 
la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,150;  larg.  0,270. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E.). 

4113.  —  Eglise  Montierneuf  de  Poitiers  (Vienne),  telle  qu'elle 
était  au  xvu«  siècle,  d'après  un  dessin  de  la  collection  Gaignière. 
Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,183;  larg.  0,247. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  {BibL  G.  £.). 

4114.  —  Porte  d'entrée  de  Téglise  Saint-Porchaire,  xi«  siècle; 
Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,280;  larg.  0,198. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  {Bibl.  G.E.). 

4115.  —  La  Pierre  Levée  près  Poitiers  (Vienne),  en  1889.  Des- 
sin à  la  plume  de  Gaston  Girault. 

Haut.  0,268  ;  larg.  0,491. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl.  G.  E.). 

4116.  —  Statue  de  Louis  XIV,  de  Tancienne  Place  d'Armes  de 
Poitiers  (Vienne),  détruite  en  1795,  fac-similé  d'un  burin  de  l'épo- 
que, fait  à  la  plume  par  G.  Girault. 

Haut.  0,200;  larg.  0,348. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —-{BibL  G.  E.). 

4117.  —  Restes  de  l'Ancienne  Université  de  Poitiers  (Vienne), 
aujourd'hui  siège  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Dessin 
à  la  plume  de  G.  Girault. 

Haut.  0,192;  larg.  0,153. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl,  G.  E,), 

4118.  —  Voie  et  escalier  modernes  qui  conduisent  de  la  gare 
au  centre  de  la  Ville  de  Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de 
G.  Girault. 

Haut.  0,224;  larg.  0,169. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E.). 
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Aï  19.  —  Rétable  de  la  chapelle  des  Carmélites  aujourd'hui  cha- 
pelle du  Grand-SémiDaire  de  Poitiers  (Yienue).  Dessin  à  la  plume 
de  G.  Girault. 

Haut.  0,200;  larg.  0,277, 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E,). 

4120.  — Boulevards  de  la  Préfecture  et  de  Solférino,et  leGrand- 
Séminaire  (1889)  de  Poitiers  (Vienne).  Dessin  au  crayon  de  G.  Gi- 
rault. 

Haut.  0,210;  larg.  0,308. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  {Bibl.  G.  E.). 

4121.  —  Gourde  Thôtel  Fumé,  xiv"  siècle,  dit  la  Prévôté  à  Poi- 
tiers (Vienne).  Dessin  au  crayon  de  Raymond  Bourdier. 

Haut.  0,138;  larg.  0.219. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  {Bibl.  G.E.). 

41M.  —  Ruines  des  trois  Piliers  (Romans)  à  Poitiers  (Vienne) 
près  rhôtel  de  ce  nom,  dessiné  à  la  plume  d'après  un  dessin  de 
Beaumesnil,  par  Charles  Lahaire. 

Haut.  0,M2;larg.  0,280. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl.  G,  £.). 

4123.  —  Ancienne  porte  moyen-âge  fortifiée  dupontSl-Cyprien 
de  Poitiers  (Vienne).  Dessin  à  la  plume  de  Charles  Lahaire. 

Haut.  0,443  ;  larg.  0,280. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E  ). 

4124.  —  Vue  des  ruines  deTAmphithéàtre  de  Poitiers  (Vienne), 
prises  en  18o4.  Dessin  à  la  plume  de  Charles  Lahaire. 

Haut,  0,280  ;  larg.  0,440. 

Don  de  M.  Robuchon  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E.). 

4125.  — Bas-relief  des  extrémités  d'un  sarcophage  antique  en 
pierre,  dit  pierre  qui  pue,  qui  se  trouvaildansTégliseSaint-Hilaire 
de  Poitiers,  et  dont  quelques  fragments  seraient  dans  le  musée 
de  la  ville.  Dessin  à  la  plume  de  Charles  Lahaire. 

HauL  0,220;  larg.  0,280. 

Don  de  M.  Robuchon.  —31  décembre  1905.  —  {BibL  G.  E.). 

412G.  —  Tombeau  de  Sainte-Radegonde  qui  se  trouve  dans  la 
crypte  de  Téglisequi  porte lenomdecette sainte,  Pôiliers  (Vienne); 
il  est  composé  de  trois  chevalets  en  pierre  du  xvi®  siècle,  d'une 
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table  en  pierre,  décoré  de  rinceaux  du  xii®  siècle  et  du  sarcophage 
en  pierre  dont  la  date  n'a  pas  été  jusqu'ici  déterminée  d'une  ma- 
nière sérieuse.  Dessin  à  la  plume,  très  infidèlement,  rendu  par 
Charles  Lahaire. 

Haut.  0,222  ;larg.  0,280. 

Don  de  M.  Robuchon,  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G,  E.). 

4127.  —  Sceau  de  Tabbé  supérieur  général  de  l'Ordre  de 
Saint-Antoine,  commanderie  d'Aquitaine,  Poitiers  (Vienne).  Dessin 
à  la  plume  de  Raymond  Bourdier. 

Haut.  0,140  ;larg.  0,115. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (BibL  G.  E,). 

4128.—  Porte  d'entrée  du  Grand-Prieuré  d'Aquitaine  à  Poitiers 
(Vienne).  Au  centre  d'un  cartouche  se  voit  un  blason,  et  au-dessus 
du  cartouche  un  titulus  sur  lequel  on  lit  :  HOTEL  DU  GRAND- 
PRIEUR  DAQVITAIN.  F.  GILBERT  DE  VIEILBOVRG1667.  Dessin 
à  la  plume  de  Raymond  Bourdier. 

Haut.  0,208  ;  larg.  0,254. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  —  (Bibl.  G.  B.), 

4129.  —Plan  du  Prieuré  d'Aquitaine  à  Poitiers  (Vienne.). 
Dessin  de  G.  Girault. 

Haut.  0,200  ;  larg.  0,426. 

Don  de  M.  Robuchon.  —  21  décembre  1905.  {Bibl,  G,  £.). 

4130.  —  Six  têtes  humaines  en  pierre  blanche  extrêmement 
mutilées  qui  furent  trouvées  parmi  les  matériaux  des  démolitions 
de  la  Visitation  de  Poitiers  (Vienne)  ;  elles  ont  certainement  ap- 
partenu à  des  statues  du  xvir  siècle,  mais  il  a  été  impossible  au 
sein  de  la  Société  de  leur  reconnaître  un  cachet  artistique.  Deux 
autres  objets  également  en  pierre  blancheont  été  retrouvés  parmi 
les  démolitions  du  monastère,  ils  représentent  des  décorations 
architecturales  qui,  en  assez  bon  état  de  conservation,  offrent  un 
certain  intérêt. 

Acquisition  de  la  Société.  —  13  avril  1905.  —  (Ces  objets  n'avaient 
pas  été  mentionnés  par  oubli  à  la  fin  de  l'inventaire  de  cette  séanoequi 
porte  le  no  4042.) 


Foilien.  —  Imprimerie  Bi.à»  et  Rot,  7,  rue  Victor^Mogo. 
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Siœte  à  ta  cathédrale  de  Poitiers, par  M.  Léon  Levillain. 


COMPTES-RENDUS  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  liectures.  — *  Travaa:^  divers. 


Pendant  le  deuxième  Irimostre  de  Tfvnnée  190G,  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  s'est  réunie  en  séances  ordinaires,  les 
26  avril,  17  mai  et  21  juin  1906. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL  1906 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  par  M.  le  président 
Drouet. 

M.  le  président  communique  à  la  Société  les  lettres  qui  lui  sont 
parvenues  depuis  la  dernière  séance  : 

l^'  Lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  française  d  archéolo- 
gie annonçant  que  le  Congrès  annuel  de  cette  Société  se  tiendra 
du  22  au  30  mai  à  Carcassonne  (Aude); 

2®  Lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbe- 
ville  nous  invitant  à  prendre  part  à  la  souscription  ouverte  sous 
son  patronage  pour  l'érection  d'une  statue  à  Bouchet  de  Perthos; 

3**  Lettre  du  Comité  formé  pour  l'érection  à  Nîmes  d'un  monu- 
X  36 
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ment  à  la  mémoire  d'Henri  Révoil,  sollicitant  le  concours  de  la 
Société  ; 

\^  Circulaire  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  annon- 
çant la  célébration  de  son  cinquantenaire  du  14  îiu  27  mai,  invi- 
tant noire  Compagnie  à  y  prendre  part  et  communiquant  le  pro- 
gramme des  séances  et  dos  excursions; 

5»  Circulaire  du  Comité  et  de  la  Société  préhistorique  de  France, 
annonçant  que  la  deuxième  session  des  Congrès  préhistoriques 
s'ouvrira  à  Vannes  le  21  août  prochain  pour  prendre  fin  le  26  du 
même  mois; 

6<>  Circulaire  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut  renfermant  Ténoncé  des  questions  qu'elle  met  à  Tétude 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  et  le  programme  du  con- 
cours qu'elle  institue,  jusqu'au  31  décembre,  entre  les  éruditsqui 
voudront  traiter  ces  questions  ; 

7®  Lettre  de  M.  Tornézy,  vice-président,  accompagnant  Tenvoi 
de  nombreuses  brochures  et  de  pièces  d'archives. 

M.  le  Président  énumère  ensuite  les  diverses  revues  et  publica- 
tions adressées  à  la  Société  dans  le  courant  du  mois  écoulé  et 
dont  la  liste  est  annexée  au  présent  procès- verbal. 

Dons 

M.  Courteaud,  curé  d'Adilly,  offre  à  la  Société  une  obole  de 
Charles  le  Gros,  frappée  à  Bourges  ;  la  Société  de  numismatique 
et  d'archéologie  de  Montréal,  une  médaille  en  bronze  h  l'effigie  de 
Claude  de  Ramezay  (1705)  ;  M.  Tornézy,  vice-président,  par  Tinler- 
médiaire  du  R.  P.  de  la  Croix,  un  lot  important  de  brochures  et 
de  documents  d'archives.  La  liste  des  pièces  principales,  dressée 
par  le  R.  P.  de  la  Croix  et  communiquée  à  la  Société,  sera  annexée 
à  l'inventaire  annuel  des  acquisitions  de  notre  bibliothèque; mais 
il  convient  de  signaler  dès  à  présent  parmi  les  brochures  impri- 
mées une  série  d'articles  anonymes  publiés  par  le  donateur,  dans 
la  nouvelle  revue  dirigée  par  M™^  Adam,  et,  parmi  les  pièces  ma- 
nuscrites, le  journal  et  les  lettres  de  M.  Tripart,  notaire  à  Paris,  du 
12  juin  1787  au  28  juillet  1790.  M.  Richard  fait  connaître  la  pro- 
venance de  ce  document  et  de  plusieurs  de  ceux  qui  l'accompa- 
gnent. M.  Tripart  était  à  Paris  l'agent  des  émigrés;  ses  papiers 
sont  passés  à  M.  le  conseiller  A.  Barbier,  son  gendre,  qui  les  trans- 
mit il  y  a  quelques  trente  ans  à  M.  l'abbé  Fossin,  pour  l'œuvre  dite 
des  vieux  papiers.  C'est  à  la  liquidation  Fossin,  que  MM.  Alfred 
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Richard,  Tornézy  et  d'autres,  peut-être,  sont  allés  les  arracher  à 
une  destruction  certaine. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Char- 
bon naud-Lassay,  un  tesson  de  poterie  mérovingienne,  trouvé  à 
Loudun,  rue  du  Théâtre,  n°  3,  et  portant  un  fragment  d'inscription 
où  l'on  croit  pouvoir  lire  le  nom  de  Eustachius. 

Il  offre  en  son  nom  personnel  une  médaille  à  Teffigie  deBerryer, 
frappée  à  Paris  en  1832,  et  une  bague  en  cuivre  du  xvu*  siècle 
trouvée,  ces  derniers  jours,  dans  les  fouilles  du  chalet  de  néces- 
sité en  construction  près  deSaint-Porchaire,sur  remplacement  de 
Tancicn  cimetière. 

M.  Richard,  à  qui  Ton  a  montré  cet  anneau  intéressant,  mais 
dont  on  demandait  un  prix  excessif,  croit  y  reconnaître  l'anneau 
de  Jean  de  Rechigne  voisin,  inhumé  en  1637  dans  le  cimetière  de 
Saint-Porchaire;  le  Saint-Michel  couronné,  gravé  sur  le  chaton, 
était  Tinsigne  de  Tordre  de  Saint-Michel  dont  Jean  de  Rechigne- 
voisin  était  chevalier;  la  fleur  de  lys  gravée  à  gauche  de  Técusson 
n'est  autre  que  celle  desRechignevoisin,qui  portaient  de  gueules 
à  la  fleur  de  lys  d'argent. 

M.  Richard  offre  à  son  tour  à  la  Société  une  toile  achetée  par 
lui  à  la  vente  récente  de  M.  Brantôme,  et  représentant  le  portrait 
de  M.  Charles  Louis,  baron  de  Saint-Généroux,  ancien  officier  de 
cavalerie,  décédé  àSaint-Maixent  en  1741.  Il  avait  épousé  M"^Zélie 
Gilles  de  la  Coudre.  Sa  belle-fille,  M""^ de  Saint-Généroux,  héritière 
de  ses  papiers  et  manuscrits,  habitait  le  quartier  Saint-Hilaire  où 
elle  donnait,  au  dire  du  président  Garnier,  des  fêtes  superbes. 
Elle  mourut  en  1856  dans  la  maison  Boncenne,  située  sur  la  place 
d'Armes.  C'est  à  la  vente  qui  suivit  son  décès  que  Bonsergent 
acheta  le  portrait  de  Saint-Généroux;  M.  Brantôme  en  fit  l'acqui- 
sition à  la  vente  Bonsergent,  et  le  donateur,  M.  Richard,  à  la  vente 
des  collections  de  M.  Brantôme. 

M.  Richard  communique  à  la  Société  deux  prospectus  de  mar- 
chands du  xvuie  siècle  rencontrés  aux  archives  départementales 
par  M.  Bardet;  le  premier  est  «l'Etat  des  marchandises  qui  se 
fabriquent  en  terre  d'Angleterre  par  M.  Serrurier,  rue  de  Charen- 
ton  à  Paris  »  ;  il  nous  apprend  ainsi  la  provenance  française  de 
beaucoup  d'objets  en  terre  dite  d'Angleterre;  le  second  est  l'adresse 
illustrée  de  M.  Motet  l'aîné,  marchand  orfèvre,  rue  des  Côrdeliers 
à  Poitiers. 

M.  Poulard  du  Palais  communique  à  la  Société  l'empreinte  du 
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sceau  aux  contrats  de  Cliizé  pour  le  comte  duMayne,  vers  le  milieu 
du  xvc  siècle  et  il  en  dépose  une  photographie  sur  le  bureau  de 
la  Société. 

A  tous  ces  donateurs,  M.  le  président  exprime  les  remercie- 
ments de  la  Société. 

M.  Richard  demande  ensuite  la  parole  pour  donner  quelques 
détails  sur  l'incendie  qui,  la  semaine  précédente,  vint  consumer 
une  partie  des  anciennes  archives  judiciaires  du  département  de  la 
Vienne,  conservées  au  Palais  de  Justice. 

Les  registres  de  la  sénéchaussée  de  Loudun,  qui  constituaient 
les  seules  pièces  conservées  des  archives  de  cette  ville,  sont  entiè- 
rement anéantis  ;  de  ceux  de  la  cour  conservatoire  des  privilèges 
de  rUniversité  de  Poitiers,  il  ne  subsiste  que  de  rares  dossiers; 
les  trois  quarts  des  liasses  de  la  sénéchaussée  de  Châtellerault 
sont  également  détruits.  Fort  heureusement,  les  800  registres  du 
Présidial  de  Poitiers,  et  les  liasses  de  la  période  révolutionnaire 
ont  échappé  aux  flammes.  Le  feu  semble  avoir  pris  naissance  de- 
vant la  porte  de  la  salle  oh  étaient  conservés  ces  documents,  s'être 
communiqué  rapidement  aux  chambranles  et  à  la  porte  elle-même 
pour,  de  là,  envahir  brusquement  Tintérieur  de  la  salle.  Les  per- 
tes, on  le  voit,  sont  irréparables  et  importantes,  et  montrent  une 
fois  de  plus  combien  des  documents  de  pareille  valeur  méritent 
d'être  conservés  dans  des  monuments  isolés,  construits  en  maté- 
riaux incombustibles  et  spécialement  aménagés  pour  les  recevoir, 
les  classer  et  les  proléger. 

Sur  la  table  de  la  Société  M.  Richard  a  fait  exposer  divers  objets 
statuettes,  œnochoës,  vases  peints  grecs  et  cypriotes,  haches 
polies  dont  une  superbe  en  jadeite,  fragments  romains  trouvés  à 
Jaulnay,  le  tout  provenant  de  la  collection  de  M.  Brantôme,  et 
acquis  pour  le  musée  des  Grandes-Ecoles,  sauf  approbation  du 
conseil.  M.  le  Président  remercie  M.  A.  Richard  de  la  peine  qu'il 
a  prise  à  ce  sujet  dans  Tintérèt  de  nos  collections. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Boissonnade  pour  la  lecture 
d'un  très  important  mémoire  sur  l'état  de  l'île  de  Saint-Domingue 
au  moment  de  la  Révolution  française.  Le  commerce  très  actif 
qui  reliait  nos  ports  de  l'Ouest  à  cette  colonie  florissante,  le  nom- 
bre des  familles  poitevines,  bretonnes  et  saintongeaises  qui  eurent 
des  représentants  parmi  les  hauts  fonctionnaires  ou  parmi  les 
chefs  d'importantes  exploitations  de  l'ile,  assurent  à  ce  travail, 
qui  doit  prendre  place  dans  nos  publications,  un  succès  local  qui 
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s'ajoutera  à  Tintérèt  général  de  Tœuvre,  digne  à  tous  égards  de  la 
haute  compétence  de  Tauteur. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
10  h.  1/2. 

Publications  françaises  arrivées  entre  la  séance  du  J 5  mars  1906 
et  celle  du  26  avril  1906. 

Société  d'émulation  d'Abbeville.  Mémoires,  tome  XXI  de  la  col- 
lection, 4«  série,  tome  V,  1^«  partie. 

Bulletins  trimestriels,  années  1903, 1904  et  1905. 

Table  générale  des  publications  de  la  Société  d'émulation, 
1797-1904. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  F'rance,  nou- 
velle série,  n"  34  et  35. 

Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  botanique, 
avril-mai-juin  1906. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans. 

Bulletin  de  la  Société  académique,  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers,  avril,  mai  et  juin  1905. 

Académie  des  sciences, belles-lettres  et  arts  de  Besancon, année 
1905.  Jean  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  et  la  fin  d'une  famille 
féodale  dans  le  comté  de  Bourgogne  au  xv^  siècle. 

Mémoire  de  TAcadémie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras, 
1905. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tome  LV. 

La  Revue  héraldique,  4®  série,  tome  V. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  2®  sé- 
rie, tome  XXX.  Mémoires  des  intendants  Pinon,  Lebret  et  de 
Bezons  sur  le  Béarn,  la  Basse-Navarre,  le  Labourd  et  la  Soûle. 

Revue  d'histoire  de  Lyon,  mars-avril  1906.  Lyon   sous  Tibère. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais,  tome  XIII, 
note  sur  trois  documents  des  xv*  et  xvi®  siècles  intéressant  l'his- 
toire du  Bourbonnais,  un  livre  imprimé  à  Moulin  en  1644  et  une 
reliure  du  wii^  siècle  aux  armes  des  Fradet,  alliés  de  Lusignan, 
des  Saint-Gelais  et  des  Fumée. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes-rendus  des 
séances.  Bulletin  de  novembre  et  décembre  1905.  Travaux  exécu- 
tés dans  l'île  de  Délos  par  Tlicole  française  d'Athènes. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes-rendus  des 
séances,  table  des  années  1857-1900. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  tome  XXXIII.  La  nécropole 
gauloivse  de  Dion.  Note  sur  une  statuette  de  Mercure  et  sur  divers 
objets  gallo-romains  trouvés  dans  un  puits  à  Autun. 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise,  7«  année, 
quatre  fascicules.  —  Documents  inédits  sur  la  chapelle  de  Ver- 
sailles . 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  année  1903-1904, 
tome  II,  et  1904-1905,  tome  V\  (La  Léproserie  de  Reims  du  xii«  siè- 
cle au  xiv«  siècle.) 

Rulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
3**  et  i®  trimestres  de  1905. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
mémoires,  tome  XLIV.  Les  registres  de  Tétat  civil  du  canton  de 
Tours-Nord,  par  M.  de  Grandmaison. 

Bulletin  historique  et  philologique,  année  1905,  n^*  1  et  2. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire  (dix  premiers  mois  de 
1905). 

La  Petite  Revue  de  Poitiers,  mars  1906. 

Annales  du  Cercle  archéologique d'Enghien,  tome  VI,  troisième 
livraison. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
tome  VI,  fascicule  4. 

Revue  d'Alsace,  mars-avril  1906.  (Correspondance  entre  le  duc 
d'Aiguillon  et  le  prince  coadjuteur  Louis  de  Rohan.) 

Journal  des  Savants,  mars  1906.  La  sculpture  attique  avant 
Phidias. 

Le  Fureteur  breton,  février-mars  1906. 

Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  janvier- février 
1906.  Les  biens  nationaux  dans  le  déparlement  du  Puy-de-Dôme. 

Les  Annales  fléchoises  et  la  vallée  du  Loir,  janvier-février 
1906. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
année  1905,  4°  fascicule. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture^  industrie,  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire,  année  1905,  4^  livrai- 
son. Sculptures  foréziennes  des  xvi©,  xvii%  et  xvni«  siècles. 

La  Revue  héraldique,  4«  série,  tome  V. 
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Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  juillet-août 
1905. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  2*  livraison,  1er  mars  1906.  Le 
clergé  de  la  Charente-Inférieure  pendant  la  Révolution. 

Bulletin  de  TUniversité  de  Lille  et  de  l'Académie  de  Lille,  le'  tri- 
mestre 1906. 

Revue  archéologique,  janvier-février  1906.  L'Hermès  d'Alexan- 
dre dit  Hermès  Azara,  par  M.  Etienne  Michon. 

Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département  du 
Tarn,  tome  XXII,  deuxième  série. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Cartulaire 
du  chapitre  de  la  Cathédrale  d'Amiens  et  album  archéologique. 
140  fascicule.  La  Picardie  historique  et  monumentale,  tome  III, 
n°2. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales, 47«  volume. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique 
de  Soissons. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
M.  Atgier,  la  Vienne  aux  temps  préhistoriques  (suile). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Porigord, 
mars-avril  1906.  L'ancienne  église  de  Leguilhac  de  Lanchc. 

Revue  du  Bas-Poitou,  1^^  livraison  de  190G.  —  (Le  clergé  de  la 
Vendée  pendant  la  Révolution.  —  Archéologie  Vendéenne,  à  pro- 
pos de  polissoirs  préhistoriques.) 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  tome  XXXII. 

—  (Le  prieuré  de  Saint-Trituarn  ou  l'île  Tristan.) 

Annales  du  musée  Guimet,  tome  XX.  —  Revue  de  l'histoire 
des  Religions,  novembre-décembre  1905.  —  Janvier-février  1906. 

—  Conférences  faites  au  musée  Guimet  par  Emile  Guimet. 
Revue  des  Etudes  grecques,  novembre-décembre  1905. 
Bulletin  trimestriel  de  la  Société  Dunoise,  avril  1906. 
Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

année  1905,  3*^  trimestre 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  musée  his- 
torique lorrain,  tome  ÏV  (4«  série,  15»  volume),  19U5. 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne,  '^i^  année,  1905- 
1906. 

Revue  savoisienne,  1*^''  trimestre  de  1906. 
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Notes  d'art  et  d'archéologie,  revue  de  la  Société  de  Saint-Jean, 
mars  1906. 

Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  fas- 
cicule 2. 

Revue  des  questions  historiques,  !•'  avril  1906. 

Publications  étrangères, 

Twenty  third  annual  report  of  the  Bureau  of  American  Ethno- 
logy  to  the  secretary  of  the  Smithsonian  Institution. 

Haida  texts  and  myths. 

The  numismatic  cronicle  and  journal.. 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  historia.  Mazo  1906,  et  Abril 
1906. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  1906, 
numéros  2  et  3. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  année  1905. 
Livraisons  III  et  IV.  Nouvelle  étude  sur  l'église  de  Villers. 

Analecta  Bollandiana,  tome  XXV,  fasc.  I. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique,  1905,  V. 

Steirische  Zeitschrift  fur  Geschichte. 

Beitràgezur  Erforschung  Steirischer  Geschichte. 

Mitteilungen  der  Antiquarismen  Gesellschaft  in  Zurich. 

Bons, 

Les  peintures  et  gravures  murales  des  cavernes  pyréennes. 
Revue  de  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris  (extrait). 
L'abri  sous  roche  et  les  quartz  taillés  de  Saint-Laurent-sur- 
Sèvre . 


SÉANCE  DU  17    MAI   1906 

En  l'absence  de  M.  Drouet,  président,  la  séance  est  ouverte  à 
8  h.  1/1,  sous  la  présidence  de  M.  Tornézy,  vice-président. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
26  avril,  M.  le  Président  communique  à  la  Société  diverses  lettres, 
puis  il  énumère  et  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents, les  publications  et  les  dons  reçus  dans  le  courant  du  mois 
écoulé. 
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M.  Courleaud,  curé  d'Adilly,  a  adressé  à  la  Société  plus  de  mille 
pièces  frappées  à  Melle,  trouvées  à  Chanteloup  (Deux-Sèvres),  et 
agglomérées  par  Toxydation.  Ce  trésor  était  contenu  dans  un  pot 
de  terre  où  il  a  été  retrouvé.  M.  Alf.  Richard  en  a  commencé  le 
nettoyage,  la  détermination  et  le  classement  et  rendra  compte,  à 
la  prochaine  séance,  du  résultat  de  ce  travail. 

Dons, 

M.  Robuchon  offre  à  la  Société  14  dessins  de  MM.  Giraud  et 
Gabriel  Robuchon,  ayant  servi  à  Tillustration  des  Paysages  et 
monuments  du  Poitou. 

M.  Tabbé  Ripault  offre  une  inscription  lapidaire  provenant  du 
petit  parc,  à  Lusignan,  dépendance  de  TAbbaye  de  Nouaillé.  On 
y  lit:  Daniel  Nérisson  v  1024. 

M.  Leher,  professeur  à  Chdteauroux,  offre  à  la  Société,  par  Tin- 
termédiaire  du  R.  P.  de  la  Croix,  cinq  ouvrages  énumérés  dans 
la  liste,  annexée  au  présent  procès-verbal,  des  publications  adres- 
sées à  la  Société  depuis  la  précédente  séance. 

Le  R.  P.  de  la  Croix,  en  son  propre  nom,  offre  à  la  Société  deux 
médailles  pieuses,  en  cuivre,  du  xvii°  siècle. 

De  la  part  de  M.  le  comte  de  Beauchamp,  M.  E.  Ginot  remet  sur 
le  bureau  huit  photographies  de  M.  Sauvanaud  exécutées  à  Chan- 
tilly et  reproduisant  : 

1°  La  chute  des  anges,  enluminure  du  Livre  d'Heures  du  duc 
Jean  de  Berry  ; 

2*^  L'enfer,  enluminure  du  même  manuscrit; 

3®  Le  repas  du  duc  Jean  de  Berry; 

4°  L'homme  à  la  lumière,  tableau  de  Rembrandt,  conservé  à 
Chantilly; 

5°  Le  Christ  aux  cent  florins,  tableau  du  même  artiste  ; 

6°  et  7^  Deux  panneaux  de  boiserie  exécutés  au  xviii«  siècle,  à 
Chantilly; 

8*>  Une  planche  de  médailles  conservées  dans  la«  pièce  secrète  » 
à  Chantilly,  et  les  deux  ouvrages  suivants  : 

l**  Plan  monumental  de  Paris  au  xviii^  siècle  en  9  planches  ou 
quarrés...  dédié  h  Sa  Majesté  le  roy  Louis  XIV  en  l'an  1053  par 
Jacques  Gomboust,  ingénieurde  la  Couronne.  In-fol.  (Réimpression 
exécutée  pour  la  collection  de  cartes  Taride.) 

2**  Louis  Xlll,  d'après  sa  correspondance  avec  le  cardinal  de 
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Richelieu,  par  le  comte  de  Beauchamp,  Paris,   Renouard,  1902. 
In-8  (Nombreuses  illustrations). 

A  tous  ces  généreux  donateurs,  M.  le  Président  exprime  les 
remerciements  de  la  Société. 


Communications. 

M.  Alfred  Richard,  après  avoir  déposé  sur  le  bureau  divers 
objets  en  silex  à  lui  appartenant,  expose  à  la  Société  que  Tun  d'eux, 
une  hache  polie, a  été  trouvé  chezlui  au  Puy  de  Miaurray,commune 
de  Roneau,prèsdeSaint-Maixent,dans  un  mur  de  clôture,construit 
en  1840.  Cette  hache  était  encapuchonnée  dans  le  mortier  à  un 
mètre  environ  de  hauteur  du  sol.  Notre  savant  confrère  rappelle 
à  ce  sujet  qu'il  y  a  peu  d'années  encore  les  paysans,  attribuant 
à  ces  pierres  la  vertu  de  préserver  de  la  foudre,  les  plaçaient  dans 
les  constructions  dans  ce  but. 

Au  pied  de  ce  mur  et  dans  le  voisinage,  M.  Richard  a  constaté 
la  présence  de  substructions  appartenant  à  une  villa  romaine,  et, 
dans  les  champs  voisins,  il  a  recueilli  un  certain  nombre  d'ins- 
truments celtiques,  sur  lesquels  il  appelle  l'attention  de  la  Société. 
Ce  sont  entre  autres,  un  coup  de  poing  en  silex  et  une  hachette, 
semblables  à  ceux  provenant  du  plateau  de  Leugny  (Vienne),  du 
type  acheuléen  et  classés  comme  tels  par  M.  de  Mortiilet  ;  tout  à 
côté,  c'est  une  pointe  moustérienne  seulement  éclatée  d'un  côtéi 
lisse  de  l'autre;  tout  près  encore,  et  dans  la  môme  pièce  de  terre, 
des  pierres  polies  parmi  lesquelles  un  percutteur,  sorte  de  boulet 
ou  de  balle  de  fronde  qui  nous  conduit  en  pleine  période  néoli- 
thique. 

La  présence  simultanée  dans  la  couche  arable  de  pièces  de  terre 
très  voisines  d'objets  classés  jusqu'ici  comme  appartenant  à  des 
époques  si  différentes  ne  saurait  s'expliquer,  d'après  notre  savant 
confrère,  par  l'occupation  ininterrompue  pendant  bien  des  siècles 
du  môme  sol  par  des  générations  successives.  Conformément  à 
l'opinion  de  M.  Arnaud,  instituteur  à  Germond  (Deux-Sèvres),  qui 
avait  également  retrouvé  mêlés  ensemble  des  types  Acheuléens 
et  des  types  Moustériens  ;  d'accord  également  avec  M.  le  Dr  Sauzé 
qui  fit  à  Bougon  des  constatations  identiques,  M.  Richard  estime 
que  les  types  primitifs  d'instruments  ont  continué  à  être  repro- 
duits concurremment  avec  les  types  plus  récents,  et  que, par  suite, 
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ces  différences  de  types  plus  ou  moins  perfectionnés  ne  sauraient 
servir  d'échelle  pour  dater  les  divers  degrés  de  civilisation  à  l'é- 
poque de  la  préhistoire. 

Aux  classifications  généralement  adoptées  il  préfère  donc  celle 
du  Dr  Sauzé  qui,  sans  préoccupation  de  date,  a  divisé  les  nom- 
breux objets  de  silex  par  lui  trouvés  en  5  catégories  établies  par  le 
degré  de  perfectionnement  du  travail  : 

10  Instruments  éclatés  d'un  seul  coup  ; 

2°  Instruments  éclatés  d'un  coup  puis  retouchés  sur  une  seule 
face  ; 

30  Instruments  retouchés  sur  les  deux  faces  ; 

4^  Instruments  portant  en  outre  de  la  taille  des  traces  de  polis- 
sage ; 

50  Instruments  entièrement  polis  et  fabriqués  par  l'usure  sans 
éclats  ni  taille. 

M.  Richard  ajoute  qu'il  a  été  à  même  de  retrouver  dans  la  rue 
des  Ecossais  à  Poitiers,  dans  des  terrains  remués  pour  la  première 
fois,  des  objets  appartenant  à  plusieurs  de  ces  catégories. 

Cette  très  intéressante  communication  montre  avec  quel  soin 
doivent  être  faites  les  constatations  de  pareilles  trouvailles,  et 
quelle  prudence  on  doit  apporter  dans  les  conclusions  à  en  tirer. 

M.  delà  Bouralière  expose  ensuite  à  la  Société  que  plusieurs  de 
nos  confrères  de  Loudun,  désireux  de  voir  la  Société  renouveler 
chez  eux  l'excursion  faite  l'année  dernière  à  Châtellerault,  nous 
proposent  un  itinéraire  intéressant  comprenant  La  Fuye,  Ghassei- 
gne,  Glenouze,  Ranton,  Cursay,  Ternay,  Saint-Mandé  et  Loudun. 

Les  difficultés  d'organisation  et  d'exécution  semblent  faire 
ajourner  à  une  date  ultérieure  la  réalisation  de  ce  programme. 

M.  de  La  Bouralière  revient  ensuite  en  quelques  mots  sur  le 
«  Flagellum  Maleficorum  de  Pierre  Mamoris  »  et  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  eut  un  seul  Pierre  Mamoris  ou  deux,  au  sujet  de 
l'étude  entreprise  par  notre  regretté  confrère,  M.  Alfred  Barbier, 
sur  cet  auteur.  Cette  étude  étant  entièrement  terminée  figurera 
prochainement  dans  nos  publications. 

M.  Rambaud  obtient  ensuite  la  parole  pour  la  lecture  de  son 
important  travail  sur  l'histoire  de  la  pharmacie  en  Poitou.  Il  lit 
notamment  le  chapitre  très  détaillé  et  très  documenté  qu'il  consa- 
cre aux  vipères  et  à  la  fabrication  de  la  thériaque  pour  la  France 
et  pour  l'Italie. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  10  h.  40. 
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Publications  françaises  parvenues  depuis  la  séance  du  26  avril 

Société  historique  et  scientifique  des  Deux-Sèvres.  —  Procès- 
verbaux,  mémoires  et  documents  (i*"'  année  1905).  —  Mémoires 
divers  de  M.  Léo  Desaivre.  —  Une  famille  poitevine  d'écrivains 
illustres,  par  M.  Henri  Gelin. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  1903.  Les  Cathédrales  de  Nantes,  par 
MM.  Jules  Furet  et  Dominique  Caillé. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
1905. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Revue  archéologique  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Porrat  et 
de  S.  Reinach,  mars-avril  1906.  Matériaux  pour  servir  à  Tarchéo- 
logie  préhistorique  par  M.  Ilamy. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  études  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot,  tome  XXX,  fascicules  no»  1,  2,  3,  4. 
Analyse  des  registres  municipaux  delacommune  de  Cahors  tenus 
pendant  la  Révolution. 

Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  janvier  1906. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne  ;  le  connétable 
de  Bourbon,  par  M.  Joseph  Bonneton. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  3«  livraison,  le  mai  1906. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  1906,  premier  tri- 
mestre. Cahiers  de  doléances  des  paroisses  de  la  Sénéchaussée  de 
Tarton  en  1789,  par  M.  de  Chanton  {suite). 

Revue  de  TAgenais,  mars-avril  1906. 

Rôle  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes  et  d'archers  en  Age- 
nais  en  1580,  parle  comte  de  Dienne  et  J.  Dubois. 

Revue  d'histoire  de  Lyon.  Léon  (lallé.  La  villa  d'un  marchand 
florentin  du  xvi*  siècle  à  Gorge-de-Loup,  près  Lyon. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  LVII«,  année 
1905,  premier  semestre.  Etude  économique.  Deux  faïences  du 
musée  archéologique  du  Mans,  par  M.  de  Brébinon.  L'Abbaye  de 
la  Couture  au  xv®  siècle,  par  Dom  L.  Guilloreau. 

Bulletin  de  la  Société  Ramond.  le""  juillet  au  31  décembre  1905. 
L'Espagne  au  xviii«  siècle,  par  G.  Desdevizes  du  Dézert,  note  par 
M.  Boissonnade. 
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Journal  des  Savants,  avril  1906.  La  sculpture  attique  avant  Phi- 
dias, deuxième  et  dernier  article  par  M.  Collignon. 

Rôles  gascons  transcrits  et  publiés  par  Charles  Bémont,  tomelll, 
1290-1307. 

Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère,  tome  IX, 
août  10.^)8,  mars  1601,  par  M.  le  vicomte  G.  d'Avenel. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  Robert  de  Lasteyrie, 
tome  V,  7«  livraison  (n°*  83.819  à  39.857). 

Publications  étrangères. 

Report  of  the  U.  S.  national  Muséum  under  the  Smithsonian, 
Institution  for  the  year  ending  June  30th.  1904. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  tome  XXV, 
2*  livraison.  Les  échevins  de  Namur  par  Henri  de  Radiguès. 

Basler  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Altertumskunde. 

Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain.  Paul  Fournier. 
Etude  sur  les  fausses  décrétâtes. 

P.  Richard.  Origines  des  nonciatures  permanentes.  La  repré- 
sentation pontificale  au  xv*  siècle  (1450-1513). 

Collection  :  Joaquim  Jon  Judice  dos  Santos. 

Catalogue  de  monnaies  et  médailles  de  provenances  diverses. 

Dons  de  particuliers, 

1°  Plan  monumental  de  Paris  au  xvii®  siècle,  en  neuf  planches 
ou  quarrés,  dédié  à  Sa  Majesté  le  Roy  Louis  XIV  en  Tan  1653,  par 
Jacques  Gomboust,  ingénieur  de  la  Couronne.  Réimpression  exé- 
cutée pour  la  collection  des  cartes  Taride.  In-fol.  (Don  de  M.  le 
comte  de  Beauchamp). 

2**  Louis  Xlll  d'après  sa  correspondance  avec  le  cardinal  de 
Richelieu,  par  le  comte  de  Beauchamp,  in-8,  orné  de  nombreuses 
gravures.  (Don  de  Fauteur.) 

3**  Catalogues  de  la  vente  des  monnaies  gauloises,  mérovingien- 
nes, carlovingiennes  et  capétiennes,  de  la  collection  de  M.  Ponton 
d'Amécourt,  1886.  (Don  de  M.  Leher,  professeur  à  Châteauroux.) 

¥  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  S.  P.  don 
Paolo  Borghèse  et  de  M.  le  comte  de  Laubépin.  2**  partie,  Rome, 
1893.  (Don  du  mènje.) 
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5°  Description  d'une  monnaie  gauloise  au  type  de  509  par 
M.  Ch.  Robert,  1844.  (Don  du  môme.) 

6»  Note  sur  les  monnaies  provinoisesdes  comtes  de  Champagne, 
par  M.  Ch.  Robert,  1861.  (Don  du  même.) 

7^  Souvenirs  d'un  combattant  de  l'armée  de  la  Loire  (1870-1871), 
par  Camille  Derouot,  1891.  (Don  du  même.) 


SÉANCE  DU  21  JUIN  1906. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Drouet. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  de  la 
Bouralière  à  qui  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient 
de  décerner  une  récompense  de  500  francs  sur  le  prix  Brunet,  et 
à  M.  Richard  à  qui  elle  attribue  pour  la  troisième  fois  le  second 
prix  Gobert. 

M.  le  président  dépouille  la  correspondance  et  signale  les  publi- 
cations reçues  depuis  la  dernière  séance. 

Dons.  —  Communications, 

M.  Richard  fait  son  rapport  sur  le  trésor  communiqué  à  la  So- 
ciété par  l'abbé  Courteaud  et  trouvé  à  Chanteloup  (Deux-Sèvres). 
Ces  pièces  de  monnaie  sortent  des  ateliers  monétaires  des  comtes 
du  Poitou. 

M.  Richard  les  attribue  à  la  fin  du  xie  ou  au  commencement  du 
xii**  siècle,  elles  portent  la  marque  de  l'atelier  de  Melle,  désigné 
sous  le  nom  de  Métallo. 

M.  le  comte  de  Beauchamp  offre  à  la  Société  le  tirage  à  part  de 
15  gravures  qui  illustrent  son  ouvrage  sur  Louis  XIII;  M.  Léon 
Maître,  son  étude  sur  les  hypogées  et  les  cryptes  du  Poitou  anté- 
rieures à  l'an  mille;  M.  l'abbé  Courteaud,  une  médaille  allégori- 
que rappelant  le  traité  de  la  Haye  sous  Louis  XV;  M.  Dôcle  un 
jeton  de  présence  de  la  Chambre  consultative  des  arts  et  métiers 
de  Poitiers  ;  le  R.  P.  de  la  Croix,  la  matrice  d'un  cachet  à  insignes 
maçonniques. 

Le  Président  se  fait  près  de  ces  donateurs  l'interprète  des  remer- 
ciements de  la  Société. 
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Lcclurps, 


M.  Levillain  lit  une  note  sur  Tancien  reliquaire  en  plomb  trouvé 
dans  la  chapelle  de  St-Sixte  à  la  cathédrale  de  Poitiers. 

Il  propose  une  nouvelle  lecture  de  l'inscription  tracéeà  la  pointe 
du  graphicura  sur  la  rondelle  en  plomb  qui  ferme  le  vase. 

Les  reliques  seraient  celles  de  saint  Sixte  et  de  son  disciple  et 
successeur  sur  le  siège  de  Reims,  saint  Sinice.  La  chapelle  aurait 
pris  tout  naturellement  le  nom  du  saint  dont  les  reliques  avaient 
servi  à  la  consacrer. 

Cette  intéressante  lecture  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Richard,  Brac,  Bleau,  Faure,  R.  P.  de  la 
Croix. 

M.  labbé  Bleau  signale  comme  un  témoignage  des  relations 
qui  unissaient  les  Eglises  de  Poitiers  et  de  Reims  une  antienne 
qui  associe  dans  ses  louanges  saint  Hilaire  et  saint  Remy  et  qui 
fait  partie  de  la  liturgie  de  la  fête  du  premier  telle  qu'elle  se  célè- 
bre à  la  cathédrale  : 

Isti  sunt  duo  candelabra 
Lucentia  ante  Dominum. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
Publications  françaises  reçues  depuis  la  séance  du  17  mai. 

Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  deuxième  Bulle- 
tin, avril  1906. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
tome  XIII,  3*5  livraison  :  Notes  sur  le  portail  de  la  Calende,  le 
gros  œuvre  de  la  Cathédrale  de  Rouen,  et  les  boutiques  du  portail 
des  Libraires. 

Revue  d'Auvergne  et  bulletin  de  l'Université  :  Ce  que  devinrent 
les  cahiers  de  bailliages  de  1789. 

Statistique  générale  avec  carte  économique  du  département  du 
Puy-de-Dôme. 

Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  ^de  Paris, 
5«  série,  tome  VII,  fascicule  1*'. 

La  Revue  héraldique,  25  avril  1906. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze, 
1"»  livraison,  1906  :  Les  croquants  du  Limousin,  une  innovation 
paysanne  en  1594. 

Revue  de  la  Renaissance,  janvier-avril  1906. 
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Bulletin  archéologique  du  O^milé  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1905,  3'  livraison  :  Note  sur  une  sépulture 
carlliai^inoise,  par  le  U.  P.  Delattro. 

L'Horticulture  poitevine,  publication  de  M.  Bruant. 

Bibliothèque  de  IHcole  des  chartes,  janvier-avril  IÎM¥î, 

Revue  historique,  mai-juin  1!KX):  Des  premiers  rapports  entre 
Saint-Simon  et  Auguste  Comte. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique  du 
Cher,  1ÎK)5,  V  série,  20«  volume  :  Contribution  à  l'histoire  de  la 
vie  privée  et  de  la  cour  de  Louis  XI. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  année  1905,  3«  se- 
mestre: Un  ami  de  Henri  IV.  Guillaume  Fouquetde  la  Varenne. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  janvier-fé- 
vrier-mars 1906. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouiirt. 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Ma- 
ritimes, tome  XIX  :  Note  sur  un  trésor  de  deniers  romains  trouvés 
en  1901  aux  environs  de  Nice. 

Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen  en  190i-1905:  Note  sur  Pierre  Cauchon. 

Journal  des  Savants,  mai  1906  :  La  coupe  d'or  du  roi  Charles  V. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  de  Constantine,  année  1905:  La  race  berbère  vérita- 
ble population  de  TAfrique  septentrionale. 

Annales  des  Facultés  de  Droit  et  des  Lettres  d'Aix,  janvier-mars 
1906:  Mari  us  en  Provence. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure,  Janvier-avril  1906. 

Bulletin  de  TAcadémie  du  Var,  1905:  La  reine  Jeanne. 

La  Revue  héraldique,  15  mars  1906. 

Los  Annales  fléchoises,  1906,  mars-avril-mai-juin. 

Poitiers-Etudiant,  avril-mai  1906. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  janvier-février 
1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Lens,  année  1905. 

Revue  d'Alsace,  mai-juin  1906. 

Revue  du  Bas-Poitou,  19°  année,  U^  livraison. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain,  jan- 
vier-février-mars  1906. 


Digitized  by 


Google 


—  525  - 

Notes  d'art  et  d'archéologie.  Revue  de  la  Société  de  Saint-Jean, 
avril  et  mai  1906. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes-rendus  des 
séances  de  Tannée  1906.  Bulletin  de  janvier-février. 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  décembre 
1905. 

Bibliothèque  méridionale,  publiée  sous  les  auspices  de  la  faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  1"  série,  tome  X. 

La  petite  Revue  de  Poitiers,  octobre  1905. 

Publications  étrangères, 

Sitzungsberichte  der  kôniglich  Preussischen  Académie  der 
Wissenschaften,  1906,  fascicules  1  à  22. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand,  1906, 
no  4  et  no  5. 

Portugalia-Materiaes  para  o  estudo  do  povo  portuguez. 

Boletin  de  la  real  Academia  de  la  Historia,  mayo  1906. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  Scotland.    • 

Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie générales,  deuxième  série,  tome  IX;  deuxième  série, 
tome  X;  série  in-4,  tome  III. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  XL. 
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NOTE 
SDR  DNE  CHARTE  DD  MONASTÈRE  DE  PADNAT 

(DORDOGNE) 
Et  m  les  mpm  de  Saint-Martial  de  Limeseï 

(Communication  faite  à  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest 
dans  sa  séance  du  15  mars  1906) 

PAR 

Léon  LEVILLAIN 


M.  Charles  de  Lasteyrie  a  publié,  en  1901,  une  belle  histoire  de 
V Abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  qui  a  trouvé  dans  le  monde 
savant  un  accueil  très  favorable  et  pleinement  justifié.  Le  plus 
ancien  document  d'archives  concernant  celte  abbaye  qui  soit  men- 
tionné dans  celte  publication  est  Tacte  par  lequel  un  certain 
David  et  sa  femme  Benedicta  donnent  aux  «  moines  »  de  Saint- 
Martial  leur  monastère  de  Paunat.  La  charte  est  datée  du  mois  de 
février  et  de  la  quatrième  année  du  règne  de  Tempereur  Charles. 
Mabillon,qui  a  publié  cette  donation,  d'après  une  copie  de  D.  Es- 
tiennot  prise  sur  un  cartulaire  de  Saint-Martial,  a  vu  dans  le 
Charles  de  la  date  l'empereur  Charlemagne  et  a  daté  le  document 
de  février  804  (1).  M.  de  Lasteyrie  accepta  cette  date;  mais  Ton 
sait  que,  jusqu'en  848,  Saint-Martial  de  Limoges  fut  une  collégiale 
et  que,  dans  le  plaid  général  tenu  à  Limoges  par  le  roi  Charles 
le  Chauve  en  mars  de  cette  année,  Fabbé  Ainard  et  tous  ses  cha- 
noines se  firent  moines,  malgré  l'opposition  de  Tévéque  limousin 
Stolidus  (2).  En  conséquence,  M.  de  Lasteyrie  déclarait  fausse  la 

(1)  Mabillon,  Annales  Benedictini^  H,  p.  717. 

(2)  Adémar  de  Cliabannes,  Commemoralio  abbatum  Lemovîcensium  basilice 
S.  Marcialis  apostoli,  éd.  Duplès-Agicr,  Chroniques  de  H aint- Martial  de  Li- 
moges^ p.  1  ;  —  du  luéine,  Lettre  sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  éd.  Mabil> 
Jon,  Analecta,  IV,  p.  71;  cf.  Gallia  Christiana^  II,  col.  554;  — du  même, 
Chronicon,  III,  18,  éd.  J.  Gliavanon,  p.  134;  et  J.  Lair,  Études  sur  quelques 
textes  des  X'^et  A7«  siècles,  t.  II,i)p.  114  et  115.—  Cf.  Gh.de  Lasteyrie,  r^^ôôaye 
de  Saint-Martial  de  Limoges,  p.  52. 
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donation  de  804,  puisqu'elle  mentionnait  à  Saint-Martial  des 
moines  et  non  des  chanoines  (1).  Mais  cet  auteur,  ayant  eu  con- 
naissance d'un  nouveau  texte  du  document,  admit  en  dernier 
ressort  l'authenticité  de  la  charte  en  proposant  de  donner  au 
mot  monachi  le  sens  de  clerici  (2). 

La  petite  difficulté  qui  résultait  de  l'emploi  du  mot  monachi 
pouvait  comporter  une  autre  solution,  car,  somme  toute,  puisqu'il 
y  a  eu  des  moines  à  Saint-Martial  après  848,  la  charte  pouvait 
bien  être  authentique,  mais  postérieure  à  l'adoption  de  la  règle 
bénédictine  par  les  chanoines.  C'est  la  solution  qu'ont  préconisée 
tout  récemment  deux  savants  fort  distingués,  MM.  René  Poupardin 
et  Antoine  Thomas,  qui  viennent  de  publier  les  Fragments  de  car- 
tulaire  de  Paunat  contenus  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Nationale  et  signalés  par  Mgr  Duchesne  et  par  M.  de  Lasteyrie  (3). 
Puisque  la  charte  est  datée  de  la  quatrième  année  du  règne  d'un 
empereur  appelé  Charles  et  que  ce  ne  peut  être  Charle magne,  ni 
Charles  le  Chauve  qui  n'a  été  que  deux  ans  empereur,  ni  Charles 
le  Jeune  et  Charles  le  Simple  qui  n'ont  jamais  porté  le  titre  impé- 
rial, il  ne  reste  que  l'empereur  Charles  le  Gros  qui  ait  pu  être 
considéré  en  Aquitaine  comme  souverain  du  royaume  franc  de 
l'Ouest;  mais  on  n'a  dû  compter  les  années  du  règne  qu'à  dater 
de  la  mort  de  Carloman,  survenue  le  12  décembre  88^4,  et  non  de 
l'avènement  de  Charles  à  l'empire.  La  charte  de  Paunat  est  donc 
de  février  888.  11  faut,  il  est  vrai,  supposer  qu'en  février  888  on 
ignorait  encore  en  Aquitaine  la  mort  de  Charles  le  Gros  qui  avait 
été  déposé  dans  la  diète  de  Tribur  au  mois  de  décembre  887  et 
qui^  mourut  obscurément  dans  le  monastère  de  Reichenau,  le 
13  janvier  888;  ou  encore  que  l'on  continuait  de  dater  les  actes  du 
règne  du  prince  déposé  puisque  le  roi  Eudes  ne  fut  sacré  que  le 
29  février  888  (4). 

Cette  nouvelle  solution,  pour  séduisante  qu'elle  puisse  paraître. 


(1)  Ch.  de  Lasteyrie,  op,  cil,^  p.  420. 

(2)  Ibid.,  aux  Errata, 

(3)  R.  Poupardin  et  A.  Tiiomas,  Fragments  de  cartulaire  du  monaslère  de 
Paunat  (Dordogne),  dans  Annales  du  Midi,  i8«  année  (1906),  pp.  1-39;  spécia- 
lement, p.  25,  n*  11. 

(4)  Poupardin  et  Thomas,  op,  cit.,  pp.  6-8. 
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ne  me  semble  pas  acceptable.  Pour  iadmettre,  il  faut,  en  effet, 
supposer  qu*il  y  a  eu  à  Paunat  deux  monastères  successifs  :  le  pre- 
mier détruit  au  commencement  de  Tannée  849,  le  second  édifié 
quelque  temps  après  par  les  parents  de  David  ou  de  Benedicta  qui 
l'auraient  donné  en  888  à  Sainl-Marlial  de  Limoges.  Le  monastère 
primitif  nous  serait  connu  parla  notice  que  labbé  de  Yabre,Agius, 
écrivait  au  commencement  du  x*  siècle  pour  raconter  les  débuts 
de  son  abbaye  :  Agius  rapporte  que  le  monastère  de  Paunat  fut 
détruit  par  les  Normands  et  que  les  moines,  sous  la  conduite  de 
leur  abbé  Adalgisus,  on  Adalgasius,  errèrent  quelque  temps  dans 
le  pays,  puis  finirent  par  se  réfugier  auprès  de  Raimond  marquis 
de  Toulouse.  Celui-ci  fonda  Fabbaye  de  Vabre  le  il  novembre 
862  et  y  installa  les  moines  fugitifs.  Le  premier  monastère  aurait 
été  indépendant  de  Saint-Martial  de  Limoges  (1).  —  La  destruc* 
tion  du  monastère  de  Paunat  par  les  Normands  est  attestée  par  le 
privilège  de  Frolarius,  évêque  de  Périgueux,  en  faveur  de  Pau- 
nat (2)  ;  or,  ce  môme  privilège  atteste  aussi  que  le  monastère 
détruit  par  les  Normands  était  déjà  dans  la  dépendance  de  Fab- 
baye limousine:  Févêque  Frotarius rapporte, en  effet,  que,  peu  de 
temps  avant  la  ruine  du  monastère,  le  roi  Charles  le  Chauve,  à  la 
requête  de  Fabbéet  des  moines  de  Saint-Martial  de  Limoges^  avait, 
par  un  précepte  royal,  avec  le  consentement  de  Févêque  de  Péri- 
gueux  et  de  tous  les  autres  évêques  présents  auprès  du  roi,  exempté 
le  monastère  de  Paunat  de  toutes  les  redevances  dues  à  Févêque 
diocésain  (3).  L'assemblée  dont  il  s'agit  est  évidemment  le  plaid 

(1)  Cf.  Poupanlin  et  Thomas,  op.  cit.,  p.  8. 

(2;  Cariul.  de  Paunat,  n*  12;  éd.  Poiipardin  et  Thomas,  p.  29. 

{3;  Privih'ge  de  Frotarius  991  :  «  Notum  esse  volo,  quia  a  predecessoribus 
nostrîs  tam  régie  magnitudinis  quaui  etiam  episcopalis  auctoritate  suffulti 
in  noslra  regione  quoddam  monaslerium  in  honore  summi  Dei  et  beali  Mar- 
cialis  cl  omnium  sanclorum  erat  consecratum.  Nempe  etenim  abbatis  et 
nionachorum  ubi  sanclum  domini  Marcialis  corpus  requiescit  obsequio  deli- 
nitus,  rex  Franrorum  Karolus  evcntu  ospicii  ipsum  locum  vocatum  Palna- 
tum  onmibus  ibidem  ipsi  loco  debitis  a»ccIe^iaslicis  reditibus  ad  sedem  Pe- 
tiagoriram  perlinentibus  preceplo  regaliet  episcopi  Petragorici  cum  cons^nsu 
celerorumque  epiî^coporum  qui  cum  eo  aderant  consilio  et  auctoritate  non 
solum  reddilus  quo  altaria  et  sinodalia  et  receplus  et  parata  soient  inquiri 
in  oetcris  vicis  vel  monaslcriis  omnia  induisit.  »  (Cariul.  de  Paunat,  charte 
12;  éd.  Poupardin  et  Thomas,  p.  28).  —  On  n'a  pas  remarqué  que  le  membre 
de  phrase  .Ve//</>e  etenim..,. ^.  obsequio  deliniius  »  (dans  lequel  il  faut  sous- 
entendre  le  mot  monastevii  devant  ubi)  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'abbaye  de 
N'unt-.M.uliiil  de  Limoges,  car  seule  celle  abbaye  possédait  le  corps  du  saint» 
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général  de  Limoges  tenu  en  mars  848  (1).  Si,  à  cette  date,  Paunat 
était  déjà  au  nombre  des  domaines  de  Tabbaye  limousine,  il  faut 
de  toute  nécessité  que  la  charte  de  David  et  de  Benedicta  soit 
antérieure.  Et,  avant  818,  le  seul  empereur  du  nom  de  Charles 
est  le  fondateur  de  Tempire  d'Occident. 

C'est  pourquoi,  des  solutions  jusqu'à  présent  proposées,  il  ne 
faut,  croyons-nous,  retenir  que  celle  qui,  acceptant  la  charte 
comme  authentique,  lui  laisse  cependant  sa  date  de  804.  Indiquée 
seulement  par  M.  de  Lasteyrie,  cette  solution  a  besoin  d'être  dé- 
montrée: il  ne  suffît  pas,  enefret,de  dire  que  le  mot  monachi  peut 
avoir  été  pris  dans  le  sens  de  clerici  ou  même  que  ce  mot  a  pu  être 
introduit  dans  l'acte  par  un  copiste  qui, connaissant  la  qualité  des 
habitants  de  Saint-Martial  à  l'époque  où  il  écrit,  se  serait  cru  auto- 
risé à  substituer  ii  clerici  ou  à  tout  autre  mot  employé  pour  dési- 
gner les  chanoines, /7'a^re5  ou  canonici, le  moi  uiofiachi.  Il  faut  mon- 
trer que  l'on  a  quelquefois  appelé  moines  au  commencement  du 
ix«  siècle, non  seulement  les  habitants  des  monastères  qui  vivaient 
sous  la  règle  de  saint  Benoît,  mais  aussi  ceux  des  monastères  qui 
étaient  soumis  à  la  régula  canonicorum.  Pour  être  bref,  je  me  bor- 
nerai à  deux  exemples  pris  dans  des  régions  voisines  du  Limousin. 

Dans  une  lettre  célèbre  qu'il  envoie  à  Alcuin  et  à  toute  la  con- 
grégation de  Saint-Martin  de  Tours,  vers  la  fin  de  l'année  801  ou 
au  commencement  de  Tannée  802,  Charlemagne  s'adresse  en  ces 
termes  aux  frères  san-martiniens:  «  Sachez  vous-mêmes  qui  vous 
dites  congrégation  de  ce  monastère  et  serviteurs  de  Dieu,  —  plût 
à  Dieu  que  ce  fut  du  vrai  Dieu  — ,  combien  votre  vie  trouve  de 
détracteurs,  et  non  sans  raison.  Tantôt 'vous  déclarez  que  vous 
êtes  moines;  tantôt,  que  vous  êtes  chanoines;  tantôt,  que  vous  êtes 
ni  l'un  ni  l'autre.  Et  nous,  après  vous  avoir  consultés,  et  pour 
abolir  cette  mauvaise  renommée,  nous  vous  avons  choisi  un  maî- 

(1)  MM.  Poupardin  et  Thomas  ont  considéré  comme  à  peu  près  certain  que 
Charles  le  Chauve  avait  fait  un  séjour  à  Périgueux  au  début  de  l'année  848  et 
(pie,  là,  dans  une  assemblée  d'évéques,  il  aurait  donné  en  faveur  de  Paunat 
un  diplôme  aujourd'hui  perdu  auquel  fait  allusion  l'évéqucFrotarius,  op.  cit., 
pp.  13  et  14.  Aucun  texte  ne  justifie  cette  hypothèse,  et  nous  savons  au  con- 
traire que  Charles  le  Chauve  tint  un  plaid  à  Limoges  en  mars  848,  et  que 
l'abbé  et  les  moines  de  Saint-Martial  y  figurèrent,  puisque  c'est  en  cette  oc- 
casion qu'ils  firent  leur  profession  monastique.  (Voir  plus  haut,  p.  1.)  Dans  le 
texte  cité  dans  la  note  précédente,  les  mots  eventu  ospicii  ne  rotomlaent  pas 
nécessairement  sur  Paunat,  mais  peuvent  retomber  sur  Saint-Martial. 
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Ire  et  abbé  idoine  (Alcuin)  que  nous  avons  fait  venir  de  provinces 
lointaines  afin  qu'il  pût  par  ses  discours  et  ses  avertissements  vous 
enseigner  la  bonne  voie,  et,  comme  il  était  religieux,  vous  donner 

l'exemple  d'une  vie  pieuse Vous  qui  méprisez  nos  ordres  et 

qui  continuez  de  vous  dire  ou  chanoines  ou  moines,  sachez  que 
vous  devez  venir  assister  à  notre  plaid;  »  etc..  (i). 

La  colère  de  Charlemagne  contre  les  San-Martiniens  avait  une 
cause  que  je  n'ai  pas  à  exposer  ici  ;  l'empereur  leur  cherche  une 
véritable  querelle  d'Allemand  (2).  La  fréquence  avec  laquelle  les 
capitulaires  et  conciles  de  l'époque  de  Charlemagne  demandent 
que  les  moines  vivent  régulièrement^  c'est-à-dire  selon  la  règle 
monastique,  et  que  les  chanoines  vivent  canoniquement^  prouve 
jusqu'à  l'évidence  qu'une  certaine  confusion  s'était  introduite 
dans  les  cloîtres.  Lorsque  celui-ci  leur  fait  un  grief  de  se  dire 
tantôt  moines  et  tantôt  chanoines,  il  leur  reproche,  en  somme^ 
comme  une  faute  particulière,  ce  qui  semble  avoir  été  le  résultat 
d'une  analogie  entre  les  monastères  de  moines  et  les  monastères 
de  chanoines  (3);  nous  avons  précisément  les  canons  d'un  concile 
de  Tours,  tenu  dans  cette  ville  en  813,  qui  nous  fournissent  un 
renseignement  précieux.  Les  Pères  du  concile  distinguent  les  cano' 
nici  clerici  civitatuvi  des  chanoines  qui  vivent  dans  des  monas- 
tères (4).  On  comprend  très  bien  que  ces  derniers  aient  pu  être 
considérés  par  des  gens  peu  informés  comme  des  monacfti,  et  que, 
à  la  longue,  ils  aient  pu  prendre  eux-mêmes  cette  qualité  sans 
adopter  pour  cela  la  vie  monastique  (5).^ 

11  suffit  de  justifier  par  un  exemple  ce  que  je  viens  de  dire  pour 
démontrer  que  les  monachi  sont  quelquefois  des  chanoines.  Cet 
exemple,  je  le  prends  à  Poitiers  même  ;  par  là,  ma  communica- 
tion à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  se  trouverait  rentrer 

(1)  Alcuini  episiolse,  247;  éd.  Duemmler,  pp.  400-401. 

(2)  Alcuin  a  pris  la  défense  de  ses  subordonnés  et  loué  leur  genre  de  vie 
dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'empereur.  Alcui?ii  epist.y  249;  éd.  Duemmler, 
pp.  401  et  suiv. 

(.3)  La  question  de  la  règle  à  Saint-Martin  de  Tours  n'a  jamais  été  bien 
expospe.  Ce  qui  a  été  éciit  sur  la  substitution  de  la  règle  des  chanoines  à  la 
règle  bénédictine,  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs,  est  peu  solide. 

(4)  Concilium  Turonense,  a.8i3,  c.  xxui  et  xiv;  éd.  A.Wcrminghott*,  p.  289; 
—  Cf.  Concilium  Moguntinense,  a.8i3,  c.  xxi,  p.  267. 

(5)  H  y  a  d'autres  raisons,  du  reste,  qui  expliquent  la  confusion  des  mots, 
et  rju'il  serait  trop  long  de  fournir  présentement. 
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dans  riiorizon  géographique  où  cette  compagnie  enferme  ses 
recherches,  si  Limoges  n'y  était  déjà  compris. 

Notre  défunt  confrère,  M.  L.  Rédet,  a  publié,  il  y  a  plus  d'un 
demi-siècle,  les  Documents  pour  rhistoirc  de  V église  Saint- Hilaire 
de  Poitiers  (i). 

Dans  le  premier  de  ces  documents,  qui  est  un  diplôme  de  Pépin 
le  Bref  daté  de  juillet  7G8,  la  basilique  est  dite  monaster\am\  elle 
a  à  sa  tète  Tabbé  Berlin  et  l'on  y  trouve  des  monachi  (2).  Qui 
doutera  que  ces  monnchi  étaient  des  chanoines,  en  présence  du 
diplôme  original  de  Louis,  roi  d'Aquitaine,  daté  de  mai  808  et 
conservé  aux  Archives  de  la  Vienne.  On  y  lit,  en  effet,  ceci  :  «  Sa- 
chent tous  nos  fidèles  présents  et  à  venir  que  les  frères  du  monas- 
ère  de  Saint-Iïilaire  de  Poitiers,  où  celui-ci  re  pose  corporellement, 
demandèrent  à  la  clémence  du  royaume  et  de  notre  Gelsitude, 
avec  laide  de  Dieu,  quQ,  —  alors  qu'ils  ont  vécu  jusqu'à  présent 
sous  le  régime  canonial  [dum  actenus  illorum  vita  suh  habitu  can- 
nonico  constituta  fuerat)  — ,  il  leur  fût  permis  de  mener  une  vie 
plus  étroite  et  d'avoir  tel  lieu  connu  où  ils  pussent  mener  la  vie 
cénobitique...  »  Le  roi  leur  permet  de  se  retirer  à  Nouaillé  «  afin 
qu'ils  y  demeurent  au  service  de  Dieu  et  du  bienlieureux  confes- 
seur (Hilaire)  sous  la  loi  régulière,  comme  les  cénobites  ont  accou- 
tumé de  vivre  et  vivent  jusqu'à  présent,  à  la  façon  antique,  selon 
la  constitution  de  saint  Benoît  (3)  ». 

L'authenticité  du  diplôme  de  Pépin  le  Bref  pourrait  être,  il  est 
vrai,  discutée,  et  je  crois  devoir  m'expliquer  sur  ce  point  pour  que 
nul  doute  ne  subsiste. 

Le  diplôme  ne  nous  est  parvenu  que  sous  la  forme  d'une  copie 
ancienne.  Rédet  la  décrit  très  exactement  en  ces  termes  :  «  Le 
corps  de  l'acte,  y  compris  la  première  ligne,  est  écrit  en  carac- 
tères iminuscules  d'une  forme  élégante,  semblables  à  ceux  qu'on 
voit  dans  les  chartes  du  Poitou  de  la  fin  du  ix^  siècle  :  l'écriture 
cursive  n'a  été  employée  que  dans  la  souscription  du  roi,  dans 
celle  du  chancelier  et  dans  la  date.  Cette  pièce,  que  D.  Bouquet  et 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  rOuest,  année  18 i7,  Poitiers, 
1848,  in-8»;  année  1832,  Poitiers,  1857,  in-8. 

(2)  L.  Rédet,  op.  cit.^  t.  î,  p.  1,  n.  1. 

(3)  L.  Rédet,  op.  cit.,  t.  ï,  pp.  3  et  S,  n.  3. 
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D.  Fonteneau  ont  considérée  comme  originale,  porte  des  vestiges 
très  apparents  d'un  sceau  (1)  » .  C'est  évidemment  une  réfection 
de  Toriginal  faite  à  la  fln  du  ix®  ou  au  commencement  du  x«  siècle. 
Dans  le  protocole  initial,  on  trouve  la  formule  gratià  Dei  devant 
les  mots  rex  Francorum.  M.  de  Sickel  a  observé  qu'on  ne  la  ren- 
contre que  dans  les  copies  des  actes  de  Pépin  le  Bref  et  non  dans 
les  originaux,  et  il  pense  qu'elle  a  été  ajoutée  à  une  époque  où 
elle  était  devenue  de  style;  «  mais  »,  ajoute  M.  Giry,  «  si  Ton  ne 
peut  faire  remonter  avec  certitude  cette  formule  au  temps  de 
Pépin,  il  est  remarquable  de  voir  l'idée  qu'elle  exprime  énoncée 
dans  le  préambule  de  Tun  de  ses  diplômes»  pour  Saint-Denis  (2). 
Personne  n'a  jamais  argué  de  cette  formule  pour  déclarer  fausse 
une  charte,  qui,  nous  étant  parvenue  en  copie,  la  contient.  La 
souscription  de  chancellerie  est  incomplète,  et  la  date  aussi,  qui 
est  rédigée  selon  l'un  des  types  de  l'époque  mérovingienne  encore 
utilisés  sous  les  règnes  de  Pépin  le  Bref  et  de  Charlemagne. 

Mais  ces  légères  taches  ne  suffisent  pas  à  faire  douter  de  l'au- 
thenticité du  fond.  Notre  diplôme  est  une  simple  confirmation 
des  privilèges  d'immunité  accordés  par  les  prédécesseurs  de  Pépin 
le  Bref;  les  formules  en  sont  excellentes,  et  celle-ci  :  quod  nos 
pro  reverencia  domni  et  patronis  nosiri  sancii  ffilarii  benignissimo 
anhno  illud  prœstetisse  vcl  confirmasse  conperite,  —  comme  la 
formule  finale  de  corroboration  sans  annonce  de  sceau  :  Et  ut 
hœc  prieceptio  firmior  habeaiur  et  melius  conservetuTj  suhter  eam 
decrevimus  adjirmare,  viennent  en  droite  ligne  des  documents 
mérovingiens  que  l'abbé  Bertin  soumit  au  roi  pour  que  celui-ci 
les  lût.  La  copie  figurée  du  ix«ou  x«  siècle  a  été  sûrement  faite  sur 
un  diplôme  original  de  Pépin  le  Bref,  le  nom  du  chancelier  Hithe- 
rius  nous  en  est  garant.  En  supposant  même  que  dans  la  teneur 
quelque  mot  eût  été  changé  en  passant  de  l'original  à  la  copie,  le 
mot  canonici  n'aurait  pas  cédé  la  place  au  mot  monachi^  car,  à  la 
fln  du  ix«  ou  au  commencement  du  x«  siècle,  les  documents  de 
Saint-Hilaire  prouvent  bien  que  les  membres  de  la  congrégation 
n'étaient  plus  jamais  appelés  monachi,  mais  fratres^  canonici. 

(1)  L.  Rédet,  op,  cil,,  t.  ï,  p.  1,  n»  î, 

(2)  Sur  cette  qiieslion,  voir  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  318,  n.  1. 
et  p.  716. 
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Le  diplôme  de  Pépin  le  Bref  nous  montre  donc  bien  des  mona- 
chi  à  Saint-Hilaire  quand  on  sait  par  ailleurs  que  cette  basilique 
était  anciennement  et  alors  encore  une  collégiale. 

Du  rapprochement  ainsi  établi  entre  les  basiliques  de  Saint- 
Ililaire  de  Poitiers,  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  il  résulte  que  cette  dernière  était  un  monastère  dans 
lequel  on  pratiquait  la  vita  canonica  et  non  la  vita  regularis  et  que 
ses  habitants,  au  commencement  du  ix«  siècle,  étaient  désignés 
dans  les  textes,  indistinctement,  sous  les  noms  de  monacM  ou  de 
canonici.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  de  Tauthenticilé  de  la 
charte  qui  donne  le  monastère  de  Paunat  à  Saint-Martial  de 
Limoges,  et  de  modifier  la  date  de  ce  document  telle  que  Tavait 
établie  Mabillon. 

11  y  a  là  une  preuve,  tirée  d'une  application  à  une  petite  ques- 
tion de  détail,  de  la  nécessité  où  se  trouveront  les  historiens  des 
grands  établissements  monastiques,  quand  ils  voudront  écrire 
une  histoire  vraiment  solide  et  neuve  d'une  de  ces  abbayes,  de 
ne  pas  s'enfermer  dans  Thorizon  étroit  des  titres  du  monastère, 
mais  de  chercher, dans  une  comparaison  attentive  des  documents 
concernant  les  établissements  de  même  nature,  l'explication  de 
faits  qui  sans  cela  resteraient  obscurs,  et  la  solution  de  difficultés 
qu'on  ne  saurait  autrement  résoudre.  J'espère  pouvoir  très  pro- 
chainement, dans  mes  lîtudes  sur  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  donner  une  démonstration  plus  complète  de  l'excellence 
de  la  méthode  comparative  appliquée  à  l'histoire  monastique. 

!«'  mars  1906. 
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RAPPORT 

SDR  UNE  DÉCODVERTE  DE  MONNAIES  DES  COMTES  DE  POITOO 

Fait  à  la  séance  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  du  21  juin  1906 

PAR 

M.  Alfred  RICHARD 


Dans  le  courant  du  printemps  dernier  M.  Léon  Decron,  cultiva- 
teur à  Chanteloup  (canton  de  Moncoulant,  Deux-Sèvres),  labourait 
un  champ,  sis  à  500  mètres  de  ce  bourg,  auprès  de  la  route  qui, 
venant  de  Moncoutant,  se  dirige  vers^Bressuire,  lorsque  le  soc  de 
sa  charrue  mit  à  découvert  une  grande  quantité  de  pièces  de  mon- 
naie. Elles  provenaient  d'un  vase  en  terre  qu'il  venait  de  briser  et 
qui  en  contenait  encore  une  grande  quantité  sous  forme  de  lingots 
constitués  par  des  pièces  que  Toxyde  de  cuivre  avait  agglutinées 
ensemble. 

M.  Tabbé  Courteaud,  notre  zélé  confrère,  informé  de  cette  dé- 
couverte, se  préoccupa  avant  tout  de  l'intérêt  qu'elle  pouvait  pré- 
senter tant  au  point  de  vue  de  Thistoire  que  de  la  numismatique  ; 
il  se  mit  en  rapport  avec  M.  Bisleau,  ancien  maire  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Laurent, propriétaire  du  terrain, et  M.  Decron,  son  fer- 
mier, et  les  décida  à  la  communiquer  à  la  Société  des  Antiquaires 
derOuest(i). 

A  la  séance  ordinaire  de  mai  dernier,  le  R.  P.  de  la  Croix,  notre 
questeur,  se  fit  l'interprète  de  M.  Tabbé  Courteaud,  qui  lui  avait 
fait  parvenir  la  trouvaille  entière,  vase  et  monnaies,  et  sur  sa  pro- 
position vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'examiner. 

J'acceptai  cette  mission  avec  grand  plaisir.  J'avais  pu  constater, 
d'après  les  quelques  spécimens  qui  me  furent  montrés,  que  ces 

(1)  Les  propriétaires  de  la  trouvaille  ont  bien  voulu  faire  don  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  d'un  exemplaire  de  chacune  des  variétés  de  mon- 
naies contenues  dans  le  trésor  et  des  débris  du  vase  qui  les  contenait. 
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pièces  appartenaient  au  monnayage  des  comtes  de  Poitou  ;  or 
Ton  sait  que,  malgré  la  longue  durée  de  ce  monnayage,  qui  persista 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  on  n*a  pas  encore  pu  arriver  à 
déterminer  quels  sont  les  comtes  de  qui  ces  pièces  émanent,  dans 
quels  ateliers  ils  les  ont  fait  frapper,  aussi  bien  que  les  caractères 
distinctifs  de  ceux-ci.  J'espérais  que,  grâce  à  cette  masse  considé- 
rable de  monnaies  (j'en  ai  compté  2.890),  il  me  serait  possible  de 
jeter  quelque  jour  sur  ces  questions  obscures,  mais  je  dois  mal- 
heureusement avouer  que  mon  espoir  a  été  à  peu  près  déçu. 

La  première  des  opérations  auxquelles  j'ai  dû  me  livrer  a  con- 
sisté à  détacher  les  unes  des  autres  les  pièces  soudées  ensemble 
par  Toxyde  ;  elles  ont  été  ensuite  lavées  à  grande  eau  et  ont  passé 
toutes  dans  le  jus  de  citron,  mais  quelque  soin  que  Ton  ait  pris  il 
n'en  est  presque  aucune  qui  ait  été  complètement  débarrassée  de 
sa  couche  de  vert-de-gris,  laquelle,  si  on  veut  l'enlever  de  force, 
amène  avec  elle  des  lamelles  de  la  pièce.  H  eut  été  par  suite  très 
difficile  sinon  impossible  de  relever  la  totalité  des  caractères  dis- 
tinctifs que  pouvait  présenter  chaque  pièce,  aussi  après  les  avoir 
toutes  examinées  et  m'ètre  assuré  que  je  ne  laissais  de  côté  aucune 
pièce  pourvue  d'un  des  signes  qui  à  mon  point  de  vue  caractéri- 
saient un  type,  ai-je  dû  me  borner  à  faire  porter  mon  étude  sur 
304  d'entre  elles,  dont  il  a  été  possible  de  lire  les  légendes  en 
entier. 

Toutes  ces  pièces  sont  à  peu  près  identiques  quant  à  leur  forme, 
leurs  légendes  et  leur  poids. 

Ce  sont  des  deniers  de  billon  (environ  2/3  cuivre  et  1/3  argent), 
portant  au  droit  une  croix  pattée  entourée  de  la  légende  -f-  carlvs 
REx,  suivie  des  lettres  i,  o  ou  r,  entre  deux  grainetis,  et  au  revers 

^^^  en  deux  lignes. 

ALO  ^ 

Pendant  bien  longtemps  ces  pièces  ont  été  attribuées  à 
divers  empereurs  carlovingiens  du  nom  de  Charles,  jusqu'au 
jour  où  M.  Lecointre-Dupont,  dont  je  m'honore  d'avoir  été 
l'élève  et  Tami,  a  démontré  qu'elles  portaient  la  légende  immo- 
bilisée des  monnaies  du  roi  Charles  le  Simple  et  qu  elles  cons- 
tituaient le  monnayage  des  comtes  de  Poitou;  elles  présentent, 
dit-il,    un    nombre  prodigieux  de  variétés,   distinguées   par   le 
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module,  le  poids,  le  litre,  la  fabrication,  sans  qu'il  soit  possible 
d'établir  entre  elles  une  classification  raisonnée  au  point  de  vue 
de  leur  date  et  de  leur  émission  (1). 

Le  trait  caractéristique  de  ces  pièces  est  leur  légende  du  revers, 
METALO,  qui  semble  de  prime  abord  indiquer  leur  lieu  de  fabrica- 
tion. En  efi'et,  au  temps  des  Carlovingiens,  les  mines  de  plomb 
argentifère  de  Melle  furent  activement  exploitées  et  Tempereur 
Louis  le  Débonnaire  établit  dans  cette  localité  un  atelier  monétaire 
dont  les  produits  furent  désignés  sous  son  nom,  lequel  se  présenta 
tout  d'abord  sous  la  forme  de  Metallum^  puis  devint  Metullo  et 
enfin  Melalo. 

Cette  dernière  appellation  vit  le  jour  dans  le  cours  du  x®  siècle. 
Il  nous  a  paru  (Histoire  des  comtes  de  Poitou^  I,  p.  67)  que  le  type 
des  monnaies  sur  lesquelles  elle  est  portée  fut  imaginé  par  Eble, 
comte  de  Poitou,  qui,  voulant  affirmer  sa  ligence  à  l'égard  du  roi 
Charles  le  Simple,  alors  qu'autour  de  lui,  en  Berry  et  en  Limou- 
sin, les  ateliers  frappaient  des  monnaies  au  nom  du  roi  Eudes, 
en  émit  au  nom  de  Charles,  avec  cette  légende  :  carlvs  rex  f.  Les 
descendants  d'Eble  conservèrent  ce  type  de  monnaie  sans  y 
apporter  des  modifications  essentielles  et  le  mot  metalo,  gravé  en 
deux  lignes,  sous  une  forme  très  apparente,  devint  l'appellation 
populaire  des  monnaies  des  comtes  de  Poitou;  en  langag-e  poite- 
vin il  se  contracta  en  Meale,  puis  en  Mâle,  et  la  langue  française 
finit  par  l'adopter  sous  la  forme  de  Maille  :  être  sans  sou  ni  maille 
est  un  dicton  bien  connu  (2). 

Toutes  les  monnaies  de  la  trouvaille  de  Chanteloup  portent  au 

revers  cette  légende  ^^J^  en  deux  lignes.  On  n'y  distingue'vérita- 

blement  que  trois  variétés:  1®  la  simple  légende  sans  aucune  addi- 
tion ;  2°  la  légende  accompagnée  de  deux  gros  points,  placés  Tun 
au-dessus  de  la  lettre  e,  Tautre  au-dessous  de  la  lettre  l  ;  3<»  la 

(1)  Dissertation  sur  des  monnaies  portant  le  nom  de  Charles  roi  et  de  la  ville 
de  Melle,  vulgairement  attribuées  à  Charles  le  Simple.  Origine  du  mol  maille. 
Revue  numismatique,  1840,  p.  39  ;  tirage  à  part  à  100  ex. 

(2)  Voy.  Lecointre-Dupont,  Essai  sur  les  monnaies  frappées  en  Poitou  el  sur 
l'hisloire  monétaire  de  cette  province.  Poitiers,  Saurin,  1840,  in-8,  extrait  des 
Méra.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  rOuest,  1839  et  1840;  Alfred  Richard, 
Observations  sur  les  mines  d'argent  et  l'atelier  monétaire  de  Melle.  Paris,  Roi- 
lin  et  Feuardent,  1803,  in-8,  tirage  à  part  de  la  Revue  numismatique,  1893. 
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présence  d'un  petit  point  placé  entre  les  deux  portions  du  mot, 
au  milieu;  quelquefois  ce  petit  point  se  remarque  sur  les  pièces 
qui  portent  deux  gros  points. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  diiTérence  de  forme  que  peuvent  pré- 
senter ces  six  lettres  et  particulièrement  la  lettre  t,  qui  générale- 
ment est  plus  grande  que  les  autres  lettres  de  la  première  ligne  et 
les  dépasse  soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  même  des  deux  côtés  à 
la  fois,  ceci  est  alTaire  des  graveurs  de  coins. 

La  légende  du  droit  offre  plus  de  variétés  que  celle  du  revers. 

Le  titre  du  roi  Charles,  Carlvs  rex,  n'est  jamais  suivi  de  la  lettre 
F  qui  devait  être  son  complément  primitif.  Au  lieu  de  carlvs  rex 
{Francorvm)  on  trouve  carlvs  rex  i,  carlvs  rex  o,  carlvs  rex  r. 
Lecointre-Dupont,  dansson  Essai,  etPoey  d'Avant,dans  sesdiverses 
publications,  signalent  d'autres  variétés  comportant  les  lettres  e, 
F  ou  p,  ou  même  labsence  de  toute  lettre  après  rex,  mais  il  ne 
s'est  rencontré  aucun  spécimen  de  ces  trois  variétés  de  lettres 
dans  le  trésor  de  Chanteloup.  Celles-ci  sont  du  reste  peu  com- 
munes, et  leur  absence  dans  notre  trésor  me  porte  à  rejeter  l'idée 
émise  par  Lecointre-Dupont,  puis  généralement  adoptée  d'après 
lui,  que  ces  six  lettres  f,  r,  e,  o,  i,p,  étaient  les  initiales  d'épithè- 
tes  honoriûques,  telles  que  fortis,  religiosius,  egregius,  optimus, 
inclitus,  pius,  accompagnant  le  mot  rex.  Je  serais  plutôt  tenté  d'y 
voir  un  souvenir  de  la  dernière  lettre  de  la  légende  primitive,  F, 
à  laquelle  les  maîtres  de  la  monnaie  des  comtes  auront  dû  donner 
une  signification  particulière  ;  de  là  les  changements  de  lettres 
qui  se  sont  produits  alors  qu'il  y  avait  lieu  pour  eux  d'attribuer 
à  cette  dernière  lettre  une  nouvelle  signification.  Mais,  quel  est 
le  sens  caché  de  ces  six  lettres  ?  A  celte  question  je  ne  saurais 
répondre  :  un  texte  seul  pourrait  nous  le  dire. 

Autant  que  j'ai  pu  le  constater,  les  fautes  commises  par  les  gra- 
veurs de  coins  sont  relativement  peu  nombreuses;  on  ne  trouve 
guère  à  citer  que  deux  ou  trois  pièces  portant  carlsv  au  lieu 
de  carlvs,  et   une  autre  oïl  manque  la  lettre  s  finale  du   mot 

CARLVS. 

Je  ne  crois  pas  devoir  ranger  parmi  les  fautes  de  cette  nature 
la  lettre  s  ainsi  retournée  :  s;  celle-ci  me  semble  plutôt  indiquer 
un  différent  monétaire  assez  fréquent  dans  toutes  les  variétés  de 
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types,  et  elle  est  même  déformée  de  toutes  façons  jusqu'à  se  voir 
représentée  par  un  trait  entre  deux  parenthèses. 

Voici  maintenant  quelques  observations  spéciales  à  chacun  des 
trois  types  du  trésor  de  Chanteloap  : 

i»  CARLVS  REX  I  (pi.  u»»  3  et  4). 

En  général  les  pièces  à  ce  type  sont  bien  conservées  ou  plutôt 
elles  ont  peu  de  frai  ;  la  lettre  s  est  retournée  ;  les  caractères  sont 

assez  menus.  Au  revers  *^^  se  présente  généralement  sans  accom- 
pagnement de  points;  quelques  exemplaires  ont  un  très  petit  point 
au  milieu  de  la  légende»  entre  les  lettres  e  et  i  ; 

2**  CARLVs  REX  0  (pi.  n<>»  1  et  2). 

La  lettre  x  a  toujours  la  forme  d'une  croix  grecque  +  senabla- 
ble  à  celle  qui  précède  la  légende  avant  le  mot  carlvs.  Cette  der- 
nière, au  lieu  de  se  trouver  immédiatement  au-dessus  de  la  bran- 
che supérieure  de  la  croix  du  champ  est  placée  sur  le  côté,  à  droite, 
entre  le  premier  et  le  second  bras  de  la  croix;  c'est  la  lettre  o  qui 
occupe  sa  place  et  qui  semble  ainsi  avoir  été  mise  exprès  en  évi- 
dence entre  deux  croix;  dans  les  légendes  qui  portent  rex  i  et 
REX  R,  la  croix  du  début  se  trouve  à  sa  place  ordinaire  et  ration- 
nelle, juste  au-dessus  de  la  croix  du  champ;  les  lettres  sont  géné- 
ralement assez  menues,  aux  angles  aigus,  se  rapprochant  de  celles 
que  portent  les  deniers  à  rex  i;  parfois  la  lettre  s  est  retournée, 
mais  plus  généralement  elle  est  régulière. 

Au  revers,  presque  toutes  les  pièces  sont  marquées  par  un  gros 

point  au-dessus  et  au-dessous  de  la  légende  ^^^;  quelques-unes 

ont  un  petit  point  au  milieu,  identique  à  celui  que  Ton  rencontre 
sur  certaines  pièces  à  la  légende  rex  i  ;  les  lettres  du  mot  metalo 
sont  assez  régulièrement  placées,  toutefois  le  t  dépasse  parfois 
quelque  peu  en  dessus  et  en  dessous,  ce  qui  le  fait  paraître  gigan- 
tesque. 

Los  pièces  à  cette  légende  rex  o  paraissent  plus  usées  que  celles 
où  on  lit  REX  I  ou  REX  R  ;  il  en  est  même  où  il  est  impossible  de 

distinguer  si  elles  portent  au  revers  des  points  accompagnant  ^^^. 

30  CARLVS  REX  R  (pi.  Tï^^  3,  6,  7,  8,  9). 

La  lettre  x  a  toujours  sa  forme  naturelle  ;  très  communément 
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la  lettre  s  est  retournée  et  quelquefois  elle  est  figurée  par  un  sim- 
ple trait  entre  deux  parenthèses;  dans  une  des  émissions  la  bou- 
cle supérieure  de  la  lettre  r  est  à  peine  indiquée. 

La  caractéristique  principale  du  revers  est  qu'il  n'y  a  générale- 
ment pcis  de  points  ou  autres  signes  spéciaux  accompagnant  le 
mot  METALo;  cependant  on  trouve  sur  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires (25  sur  163)  un  petit  point  au  milieu  du  mot,  de  même  form-e 
et  en  la  même  place  que  ceux  qui  ont  été  signalés  pour  rex  i  et 
REX  o.  Ces  petits  points  ne  sauraient  élre  considérés  comme  des 
différents  de  graveurs  ;  ils  caractérisent  nécessairement  un  type, 
car  on  en  rencontre  sur  des  deniers  dont  les  coins  sont  très  dis- 
semblables ainsi  qu'il  est  établi  par  la  forme  variée  des  lettres  du 
mot  METALO.  J'ai  aussi  rencontré  quelques  deniers  offrant  cette 
particularité  qu'un  point  se  remarque  au  milieu  de  To  de  metalo; 
de  ces  deniers  un  seul  porte  le  petit  point  qui  est  signalé  au  para- 
graphe précédent.  Faut-il  y  voir  la  caractéristique  d'une  émission 
ou  simplement  une  singularité  des  graveurs  de  coins  lesquels 
n'auraient  pas  fait  complète  la  dépouille  de  l'intérieur  de  l'o?  Du 
reste  j'ai  trouvé  dans  les  carlvs  rex  o  un  denier  sur  lequel  on 
remarque  distinctement  un  gros  point  placé  au  milieu  de  To,  qui 
me  paraît  uniquement  dû  à  une  fantaisie  de  graveur.  Les  lettres  et 
croix  des  deniers  portant  rex  r  sont  beaucoup  plus  grasses  que  celles 
de  REX  0  et  de  rex  i. 

Les  304  pièces  que  j'ai  plus  spécialement  étudiées  se  répartis- 
sent ainsi,  relativement  aux  trois  lettres  que  je  considère  comme 
stigmatisant  des  types  spéciaux  :  lettre  r,  163,  lettre  o,  133,  let- 
tre 1,  8  ;  ces  chiffres  doivent  fournir  assez  exactement  la  propor- 
tion qu'il  y  a  lieu  d'établir  entre  chaque  type  du  trésor. 

Quant  à  déterminer  Tâge  ou  plutôt  la  date  et  Tordre  d'émission 
de  ces  deniers,  on  est  contraint  de  rester  dans  le  vague,  l'ensem- 
ble de  la  trouvaille  ne  fournissant  à  ce  sujet  aucun  secours.  Tou- 
tefois, si  l'on  veut  pouvoir  formuler  une  opinion,  quelque  hasar- 
deuse qu'elle  soit,  il  faut  encore  recourir  aux  enseignements  que 
fournissent  les  travaux  de  Lecointre-Dupont. 

Notre  savant  confrère  a  décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  (t.  III,  p.  191,  Rapport  sur  une  décou- 
verte de  monnaies  du  Afoî/en-rf<^e)  une  trouvaille  faite  àSaint-Saviol 
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en  1837;  celle-ci  se  composait  de  1122  deniers  (sans  mélange  de 
demi-deniers  ou  d'oboles,  comme  celle  de  Chanteloup),  ainsi  répar- 
tis: 95  au  nom  de  carlvs  rex  au  revers  ^'^^^dontSC  avec  la  lettre  r 

et  9  avec  la  lettre  i  ;  or,  tandis  que  celle-ci  ne  présentait  qu'une 
seule  variété  consistant  en  un  point  unique  au-dessus  de  metalo, 
on  trouvait  sur  les  deniers  à  la  lettre  r  ce  seul  point  du  revers 
placé  en  plusieurs  endroits,  d'autres  n'en  avaient  pas,  ou  encore  le 
point  était  remplacé  par  une  étoile,  un  croissant  ou  des  annelets. 

Le  restant  du  trésor  comprenait  968  pièces,  au  nom  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  55  au  type  immobilisé  d'Angouléme  et  4  au  nom 
de  Raymond  de  Turenne. 

Les  deniers  à  la  légende  rex  i  et  à  la  légende  rex  r,  avec  des 
signes  variés,  avaient  donc  encore  une  circulation  très  active  au 
temps  du  roi  Richard,  c'est-à-dire  de  1189  à  1199. 

Ce  fait  est  corroboré  par  diverses  autres  trouvailles,  telles  que 
celle  de  Gonfolens  {Rev.  num.y  1840,  p.  43)  et  celle  d'Aubigné 
(Musée  de  Niort)  où  des  deniers  au  rex  i  et  au  rex  r  se  sont  ren- 
contrés avec  les  pictavienses  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

C'est  le  trésor  de  Javarzai  {Revue  num.,  1840)  qui  a  fourni  le 
type  considéré  jusqu'ici   comme  le  plus  ancien  des  monnaies 

ayant  au  revers  la  légende  ^^.  Elles  présentaient   au  droit  la 

légende  carlvs  rex  toute  seule,  sans  accompagnement  de  lettres  à 
la  suite  du  dernier  mot.  On  en  comptait  225,  et  elles  se  trou- 
vaient avec  deux  deniers  de  Charles  le  Gros  et  un  denier  au  carlvs 
REX  F  portant  au  revers  la  légende  circulaire  metxvllo;  ces  trois 
dernières  pièces  appartenant  au  ix«  siècle  les  225  autres  doivent 
être  rapprochées  de  cette  époque.  C'est  à  la  suite  de  cette  consla- 

MET 

tation  que  j'ai  été  porté  à  considérer  ce  type  de  carlvs  rex  —  j^^^ 

comme  étant  celui  qui  fut  inauguré  par  Eble,  comte  de  Poitou,  au 
commencement  du  x*  siècle. 

De  cette  époque  il  faut  sauter,  pour  rencontrer  un  trésor  de 
pièces  poitevines  à  peu  près  daté,  à  la  trouvaille  de  la  Souterraine 
dont  l'enfouissement  a  eu  lieu  vers  le  milieu  du  xii*  siècle  (Rev. 
nuin,,  1840,  p.  45)  (cette  date  est  déterminée  parles  monnaies  ba- 
ronniales  que  l'on  y  rencontra).  On  y  trouva  des  deniers  à  la  légende 
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CARLvs  REX  R,  et  même  Tun  d'eux  portait  pour  signe  distinctif  une 
croisette  au-dessous  de  la  légende  J*^^. 

A  défaut  d'indications  absolument  précises  sur  les  autres  trou- 
vailles de  monnaies  poitevines  dont  j'ai  pu  avoir  connaissance, 
je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  recherciie,de  laquelle  il  résulte 
qu'entre  le  x«  et  le  xii«  siècle  il  y  a  une  lacune  dans  nos  con- 
naissances sur  le  monnayage  des  comtes  de  Poitou .  On  peut 
toutefois  établir  :  io  que  les  deniers  à  la  légende  carlvs  rex  r 
étaient  en  grande  circulation  du  temps  de  Richard  Cœur-de-Lion 
et  qu'ils  portent  des  signes  que  Ton  retrouve  sur  les  monnaies  des 
contemporains  de  ce  prince;  2"*  que  les  deniers  à  la  légende  rex  i 
se  sont  trouvés,  quoique  en  moins  grande  abondance,  môles 
avec  les  précédents,ce  qui  doit  les  rapprocher  les  uns  des  autres  ; 
3®  que  les  trouvailles  de  pièces  que  l'on  peut  authentiquement 
attribuer  au  xii«  siècle  (trouvailles  qui  sont  indiquées  plus  haut 
et  auxquelles  on  peut  ajouter  celles  de  Saint- Amand  et  de  Rome, 
Revue  numismatique,  1840,  pp.  47  et  48)  ne  contenaient  pas  de 
deniers  à  la  légende  rex  o. 

Ces  faits  étant  admis,  on  arrivera  à  tirer  cette  induction  que 
l'émission  des  deniers  avec  rex  o  a  précédé,  et  de  beaucoup,  ceux 
aux  légendes  rex  i  et  rex  r,  et  que  leur  attribution  au  xi^  siècle 
parait  tout  à  fait  rationnelle.  J'ajouterai  même  que  ces  pièces  sont 
assez  rares  dans  les  collections,  où  affluent  les  rex  r  avec  toutes 
leurs  variétés,  l'on  peut,  pour  expliquer  ce  fait,  admettre  qu'elles 
auraient  été  refondues  à  un  certain  moment,  alors  que  les  comtes 
de  Poitou  s'appliquèrent  à  diminuer  le  titre  de  leurs  monnaies, 
comme  le  fit  entre  autres  Guillaume  le  Jeune  au  commencement 
du  xii« siècle.  (Voy.  Hist.  des  comtes  de  Poilouy  I,  p.  461.) 

Il  y  a  encore  lieu  de  remarquer  que,  dans  le  trésor  de  Ghante- 
loup,qui  contient  en  quantité  jusqu'ici  inconnue  tant  de  carlvs 
REX  o,  on  ne  trouve  pas  de  deniers  de  ce  type  sur  lesquels  le  mot 

MFT 

^^  de  la  légende  du  revers  ne  soit  pas  accompagné  de  points  :  il 

s'en  trouve  toujours  deux  ou  trois.  Or,  il  est  rationnel  d'admettre 

que  la  présence  de  signes  particuliers  accompagnant  une  légende 

indique  une  nouvelle  émission  de  monnaies  pourvues  de  cette 

X  38 
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légende,  et,  par  voie  de  conséquence,  qu'au  début  cette  légende 
était  toute  simple,sans  aucune  adjonction. On  seraparsuite  amené 
à  conclure  que  les  deniers  à  rex  o  du  trésor  de  Ghanteloup  n'ap- 
partiennent pas  à  la  première  émission  de  monnaies  pourvues 
de  cette  lettre  caractéristique  et  qu'au  contraire  ceux  à  la  légende 

MET 

REX  R,  qui  n'ont  au  revers  que  le  mot        ,  sans  accompagnement 

d'aucun  signe  apparent,sontlesproduits  d'émissions  se  rattachant 
au  début  de  ce  type. 

MET 

Si  le  petit  point  que  Ton  relève  au  milieu  du    .     de  certains 

exemplaires  du  carlvs  rex  r  est  intentionnel  et  n'appartient  pas 
à  un  procédé  de  l'ouvrier  graveur  de  coins,  nous  aurions  par  les 
deniers  pourvus  de  ce  point  des  spécimens  de  la  seconde  émission 
de  pièces  au  rex  r,  début  de  celles  qui  se  distinguent  par  une  si 
grande  variété  de  signes,  mais  dont  toutefois  on  ne  rencontre  pas 
de  représentants  dans  le  trésor  de  Ghanteloup. 

11  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  le  module  de  ces  deniers,  bien 
qu'en  y  regardant  de  près  on  puisse  constater  qu'il  en  est  qui  sont 
un  peu  plus  larges  les  uns  que  les  autres,  toutefois  cette  différence 
est  presque  insensible  au  poids.  Par  suite  de  l'usure  d'un  grand 
nombre  de  pièces  et  surtout  de  leur  oxydation,  on  ne  saurait  assu- 
rer l'exactitude  absolue  des  poids  qui  vont  être  indiqués;  toute- 
fois, il  semble  résulter  de  l'ensemble  que  la  moyenne  de  chaque 
pièce  est  de  120  centigrammes,  qui  chez  les  rex  o  peut  descendre 
à  112  pour  remonter  à  125  dans  les  rex  i. 

Voici  du  reste  le  relevé  du  poids  de  chacune  des  catégories  de 
nos  pièces  : 

CARLVs  REX  0,  avcc  dcux  points 112  cent. 

—  avec  trois  points 115     — 

CARLVS  REX  I,  sans  points 125     — 

—  avec  un  point 120     — 

CARLVS  REX  R,  grands,  sans  points 120    — 

—  petits,  —  ....  120  — 

—  grands,  avec  un  point. .  120  — 

—  petits,  —         . .  118  — 

—  avec  un  point  dans  To . .  123  — 


Digitized  by 


Google 


—  543  — 

Quant  à  la  forme  des  caractères,  ceux-ci  sont  plutôt  maigres  et 
plus  particulièrement  aigus  dans  les  carlvs  rex  r. 

La  seule  conclusion  qu'il  semble  plausible  de  tirer  des  diverses 
observations  ci-dessus,  c'est  que  les  deniers  à  la  légende  carlvs 
BEX  0  étant  accompagnés  de  signes  spéciaux  doivent  représenter 
une  des  dernières  émissions  des  monnaies  à  ce  type,  peut-être 
même  la  plus  récente,  et  qu'ils  ont  été  remplacés  par  les  deniers 
au  type  rex  i,  dont  il  y  a  peut-être  eu  deux  émissions;  ces  der- 
niers auraient  à  leur  tour  fait  place  aux  deniers  carlvs  rex  r  dont 
le  premier  type,  celui  qui  se  présente  sans  caractères  distinctifs 

MET 

accompagnant  le  ^^^^  du  revers,  constitue  la  plus  grande  partie 

du  trésor  de  Cbanteloup  (1).  • 

En  attribuant  au  cours  du  xi*  siècle  l'époque  de  la  mise  au  jour 
de  nos  trois  types  de  deniers,  on  ne  doit  guère,  à  ce  qu'il  semble 
s'écarter  de  la  vérité,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  impossible 
d'établir  quels  sont  les  comtes  de  Poitiers  à  qui  ils  appartiennent. 
Tout  au  plus,  pour  resserrer  les  dates,  pourrait-on  dire  que  l'ab- 
sence dans  le  trésor  de  Chanteloup  de  monnaies  angevines  qui 
ont  dû  circuler  en  grand  nombre  dans  le  Poitou  de  1039  à  1052 
environ,  années  durant  lesquelles  le  comte  d'Anjou,  Geoffroy- 
Martel,  joua  un  rôle  prépondérant  dans  les  affaires  du  comté  (i), 
ne  permet  pas  de  faire  remonter  l'enfouissement  du  trésor  à  une 
époque  par  trop  rapprochée  de  cette  date,  et  pareillement,  comme 
on  n'y  trouve  pas  de  monnaies  du  roi  de  France,  que  cet  enfouis- 
sement serait  antérieur  au  mariage  d'Aliénor  avec  Louis  Vil, 
lequel  eut  lieu  en  1137.  Ce  serait  par  suite  entre  ces  deux  dates 
de  1052  et  de  1137  que  la  cachette  aurait  pu  être  établie  et  que 
peut-être  auraient  été  émises  les  monnaies  aux  trois  types  que 
nous  venons  de  décrire. 

(4)  Pour  plus  de  détails  sur  les  monnaies  au  type  carlvs  rbx  —  metalo  et 
leurs  infinies  variétés,  aussi  bien  que  sur  les  questions  de  litre,  de  poids,  de 
valeur  de  ces  pièces,  on  devra  se  reporter  aux  magistrales  études  de  M.  Le- 
cointre-Dupont  précédemment  citées,  à  l'ouvrage  classique  de  Poey  d'A- 
vant, Monnaies  féodales  de  France,  t.  II,  1860,  à  celui  de  M.  Caron  cpii  le 
complète,  Monnaies  féodales  françaises^  1882,  et  au  catalogue  des  monnaies 
du  musée  de  Niort,  par  M.  E.  Breuillac  (Bulletins  delà  Société  de  statistique, 
sciences,  lettres  et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres,  avril-juin  1891). 

(1;  Voy.  A.  Richard,  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  1,  pp.  237-258. 
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Chanteloup,  qui  vient  de  fournir  le  trésor  de  monnaies  qui  a 
fait  l'objet  de  cette  étude,  s'était  déjà  recommandé  une  autre  fois 
à  l'attention  des  sociétés  savantes  de  la  région  ;  c'est  ce  qu'ap- 
prennent le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  du 
troisième  trimestre  de  1877  et  surtout  celui  de  la  Société  de  Sta- 
tistique des  Deux-Sèvres  de  juillet-décembre  de  la  môme  année. 
Dans  le  courant  de  cette  année  1877  il  fut  fait  dans  cette  localité 
de  Chanteloup  une  importante  découverte  de  monnaies  de  bronze, 
en  partie  saucées  d'argent,  appartenant  à  la  seconde  moitié  du 
m*  siècle  de  notre  ère;  elles  étaient  au  nombre  de  2400, renfer- 
mées comme  les  dernières  dans  un  vase  en  terre,  et  c'est  aussi 
le  soc  de  la  charrue  qui  les  mit  au  jour. 

11  y  a  de  plus  un©  autre  coïncidence  à  noter,  c'est  que  dans  l'un 
et  l'autre  cas  la  composition  des  trésors  apparaît  identique  :  en 
1877,  c'étaient  des  moyens  ou  des  petits  bronzes  d'empereurs 
romains,  sans  mélange  de  grands  bronzes  ou  de  pièces  d'argent, 
en  1906,  ce  sont  des  deniers  de  billon,  sans  mélange  de  demi- 
deniers  ou  d'oboles;  dans  le  trésor  romain  il  ne  s'est  rencontré 
aucune  pièce  des  empereurs  gaulois.  Posthume  et  Tetricus,  pour- 
tant si  communes  dans  nos  contrées,  de  même  que  dans  le  trésor 
du  moyen-âge  il  n'y  a  aucun  denier  de  l'Anjou,  du  Limousin  ou  du 
Périgord,  dont  les  monnaies  sont  si  souvent  mêlées  aux  poite- 
vines dans  les  cachettes  de  notre  pays. 

Ces  constatations  faites  une  conclusion  s'impose  :  à  savoir  que 
ces  trésors  ne  sont  pas  le  pécule  d'un  particulier  qui  l'aurait  amas- 
sé peu  à  peu  avec  des  monnaies  de  diverses  provenances,  mais 
qu'ils  constituaient  une  masse  d'un  caractère  spécial,  tel  que  le 
contenu  de  la  sacoche  d'un  chef  militaire  ou  de  son  payeur,  les- 
quels, au  moment  où  une  lutte  meurtrière  était  sur  le  point  de 
s'engager,ont  cru  devoir  mettre  en  sûreté  la  somme  d'argent  dont 
ils  étaient  détenteurs,  somme  qu'ils  auraient  empruntée  à  la  cas- 
sette impériale  ou  comtale. 

Pour  expliquer  la  présence  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Chanteloup  de  ces  deux  cachettes,  si  éloignées  Tune  de  l'autre  par 
leurs  dates,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  territoire  était  traversé 
par  une  voie  romaine,  celle  d'Angers  à  Saintes,  dont  le  souvenir 
est  conservé  par  le  nom  d'un  des  lieux  habités  de  la  commune, 
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Elrie  (Estrées  en  1407),  dérivé  du  mot  latin  strata,  el  par  la  voie 
du  moyen-dge  qui  de  Thouars  passait  à  Bressuire  et  se  dirigeait 
sur  Saint-Pierre-du-Chemin  et  Fontenay.  Le  pays,  absolument 
sauvage  et  désert,  ce  que  rappelle  le  nom  même  de  la  commune, 
Ghanteloup,  dut  paraître  offrir  toute  garantie  aux  porteurs  des 
deux  trésors  pour  y  établir  des  cachettes  et,  en  effet,  celles-ci  étaient 
bien  sûres,  car  le  sol  qui  les  abrita  a  conservé  pendant  des  siècles 
les  dépôts  qui  lui  avaient  été  confiés. 
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m  SI  L'Alll  RELIQIIRE  M  PUINB 

Trouvé  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte 
A     LA    CATHÉDRALE     DE     POITIERS 

(Communication  faite  à  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest, 
dans  sa  séance  du  2i  juin  1906.) 

PAR 

Léon  LEVILLAIN 


Au  cours  des  réparations  entreprises  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Sixte,  à  la  catht^drale  de  Poitiers,  en  1894,  le  R.  P.  de  la  Croix  dé- 
couvrit sous  une  table  d'autel  brisée  deux  fragnoonts  d'os  enve- 
loppés dans  une  peau  de  fauve  (daim  ou  cerf),  une  lamelle  de 
plomb  portant  cette  inscription  :  reliquie  de  legione  i  sancti  j 
MAURicii  i ,  et  un  reliquaire  en  forme  d'ampoule,  également  en 
plomb.  D'après  l'aspect  des  lettres  de  l'inscription,  la  lamelle  pou- 
vait être  attribuée  au  xie  ou  au  xii«  siècle.  Mais  l'ampoule  était 
évidemment  plus  ancienne. 

Ce  petit  reliquaire,  en  forme  de  vase,  a  sept  centimètres  de  lon- 
gueur, quatre  de  diamètre  à  la  partie  supérieure  et  trois  à  la  partie 
inférieure  (i).  11  est  fermé  par  une  rondelle  en  plomb  sertie  dans 
les  bords  supérieurs  deFampoule  rabattus  intérieurement  au  mar- 
teau. Le  travail  est  grossier.  Sur  cette  rondelle  est  gravée  à  la 
pointe  du  graphium  ou  poinçon  une  inscription  qui  aurait, paraît- 
il,  défié  la  science  épigraphique  de  nombreux  savants,  avant  que 
notre  excellent  confrère,  M.  Alfred  Richard,  eût  tenté  de  résoudre 
l'énigme  (2). 

(1)  N'ayant  pas  eu  entre  les  mains  roriginal,  mais  seulement  la  reproduc- 
tion galvanoplaetique  de  l'inscription  que  le  R.  P.  de  la  Croix  a  fait  faire 
avant  la  remise  en  place  du  document  le  25  novembre  1894,  je  donne  les  di- 
mensions d'après  un  article  intitulé  la  Consécration  de  l'autel  de  Saint-Sixte 
à  la  cathédrale  paru  sous  les  initiales  L.  G.  (Gerbier),  dans  la  Semaine  reli- 
gievse  du  diocèse  de  Poitiers^  n*  du  2  décembre  1894,  pp.  768  et  suiv. 

(2)  Dans  l'article  cité  à  la  note  précédente,  je  lis  :  «  L'inscription  qu'elle 
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M.  Richard  fit  preuve  d'une  grande  ingéniosité  pour  la  lecture 
de  celte  inscription  et  d'une  érudition  très  avertie  pour  l'explica- 
tion historique  du  monument.  Il  lut  ce  qui  suit  : 

f  Sepulc(r)uTn  Rhesepi^  Nomenstii,  Aciscli(o\x  Acisclii) 

Il  vit,  dans  le  premier  des  noms  propres,  celui  de  saint  Rasiphe 
et,dansles  deux  autres,  ceux  de  deux  martyrs  deCordoue,  Némèse 
et  Aciscle.  En  conséquence,  il  pensa  pouvoir  expliquer  la  présence 
des  reliques  de  ces  trois  saints  dans  notre  cathédrale  par  l'hypo- 
thèse suivante  :  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  (993-1030),  aurait  rapporté  d'un  de  ses  pèlerinages  à  Rome 
les  reliques  de  saint  Rasiphe,  et  d'un  voyage  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle  celles  des  saints  Némèse  et  Aciscle  ;et  c'est  alors  seule- 
ment qu'elles  auraient  pu  servira  consacrer  l'autel  de  la  chapelle 
de  Saint-Sixte  à  la  cathédrale  (1). 

L'époque  tardive  à  laquelle  M.  Richard  plaçait  l'arrivée  des  reli- 
ques à  Poitiers  ne  satisfaisait  pas  le  R.  P.  de  la  Croix.  Ce  savant 
pensait,  en  effet,  que  Tampoule,  ne  pouvant  plus,  suivant  les 
règles  liturgiques,  servir  à  une  nouvelle  consécration,  n'avait  été 
conservée  à  côté  des  reliques  des  soldats  delà  légion  thébaine  que 
pour  garder  le  souvenir  de  la  consécration  d'un  autel  antérieur 
placé  dans  une  chapelle  dédiée  aux  saints  dont  le  reliquaire  contenait 
quelques  restes.EtjCommel'éminentarchéologueavait retrouvé  non 
loin  de  la  chapelle  deSaint-Sixte,danslesoldelacathédraleacluelle, 
des  vestiges  d'un  édifice  mérovingien  contemporain  des  réfections 
opérées  au  vii°  siècle  dans  le  Baptistère  Saint-Jean,  il  était  porté 
à  vieillir  l'ampoule  de  plus  de  trois  siècles  (2).  Il  vint  me  trouver 

(l'ampoule)  porte  a  été  soumise  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  ainsi  qu'au  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  aucune  lecture  n'en  a  été  donnée  par  ces  Sociétés  »(p.769). 
Ce  détail  m'a  été  confirmé  par  le  R.  P.  de  la  Croix  et  M.  A.  Richard. 

(1)  A.  Richard,  Vlnscription  du  reliquaire  de  Sainl-Xiste  à  la  cathédrale 
de  Poitiers,  dans  le  Courrier  de  la  Vienne,  numéro  du  5  décembre  1894,  et 
dans  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Poitiers,  31«  année,  numéro  du  9  déc. 
1894,  pp.  187-788.  —  Du  même.  Histoire  des  comtes  de  Poitou^  t.  I,  pp.  196- 
197  et  p.  197,  n.  1. 

(2)  On  lit  dans  l'article  cité  de  M.  L.  G.  :  «  D'après  le  R.  P.  de  la  Croix,  ce 
dernier  reliquaire  appartenait  à  l'autel  mérovingien,  détruit  à  la  fin  du  ix« 
siècle.  Le  savant  religieux  qui  a  découvert  des  traces  de  la  cathédrale  méro- 
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le  29  octobre  1904  pour  me  soumettre  les  documents  qu'il  possé- 
dait, et,  bien  que  je  me  fusse  récusé  en  raison  de  mon  incompé- 
tence en  matière  épigraphique,  peu  soucieux  de  me  heurter  à 
une  énigme  dont  la  solution  avait  arrêté  de  plus  savants  que  moi, 
je  dus  céder  aux  instances  courtoises  de  notre  confrère  et  examiner 
les  pièces.  C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  étudier  l'inscription  du 
reliquaire  et  l'interprétation  que  M.  Richard  en  avait  donnée,  et 
à  proposer,  sous  réserve  de  mon  insuffisance  notoire  en  ces 
questions  d'épigraphie,  une  lecture  nouvelle  du  texte  et  une 
interprétation  inédite  du  document. 

/.  —  Critique  d'une  opinion  antérieure. 

Mon  savant  confrère  et  ami,  M.  Richard,  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  j'indique  tout  d'abord  les  raisons  qui  me  paraissent  devoir 
rendre  problématiques  le  déchiffrement  et  l'explication  historique 
tentés  par  lui  très  courageusement  :  nous  nous  devons  l'un  à  l'au- 
tre toute  la  vérité  en  vertu  même  de  nos  relations  d'amitié  et  de 
la  communauté  de  nos  études. 

Donc,  les  raisons  qui,  à  mes  yeux,  infirment  les  résultats  du 
travail  de  M.  Richard  sont  de  trois  sortes  :  épigraphiques,  philo- 
logiques et  historiques. 

i'»  Baisons  épigraphiques  {\),  La  première  ligne  dudocument  porte 
SEPVLC,et  la  seconde  ligne  se  termine  par  un  V  (ou  U)  surmonté 
d'un  trait  abréviatif.  Cette  dernière  lettre  serait  la  fin  du  mot  de  la 
ligne  précédente.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  d'une  telle 
disposition  ;  et,  d'ailleurs,  pour  qu'on  pût  lire  :  sepulcrum^  il  fallait 
encore  ajouter  un  R.  A  la  seconde  ligne,  dans  le  mot  lu  RHESEPl, 
je  ne  vois  pas  le  S,  car  le  trait  qui  représenterait  cette  lettre  n'est 
pas  pourvu  à  sa  partie  supérieure  d'un  petit  crochet. 

La  dernière  ligne  est  lue  ACISCLi  ou  ACISCLII;  pour  arriver  à  ce 

vingienne  qui  a  précédé  l'édifice  actuel  vous  {sic)  donnera  prochainement 
des  notes  archéologiques  du  plus  haut  intérêt  de  (sic)  cette  chapelle  de  Saint- 
Sixte  »  (p.  169J. 

(1)  Voir  la  planche.  J'adresse  ici  mes  remerciements  au  R.  P.  de  la  Croix 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  ses  clichés  de  rinscription  et  de  la 
coupe  verticale  de  l'ampoule,  et  qui,  avec  son  obligeance  bien  connue,  a 
tenu  ù  dresserjui-méme  la  planche  ci-juinte. 
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résultat,  il  faut  rapprocher  les  deux  premières  lettres  du  reste  de 
la  ligne,  car  elles  en  sont  nettement  séparées,  et  je  crois  que  la 
lettre  qui  suit  le  second  C  n'est  pas  un  L,  mais  un  I,  comme  cela 
résulte  de  la  comparaison  avec  d'autres  I  du  document. 

2"  Raisons  philologiques.  En  admettant  que  le  déchiffrement 
proposé  par  M.  Richard  soit  bon,  je  doute  fort  que  les  philologues 
puissent  voir  dans  le  Rhesepi  du  texte  l'équivalent  de  Rasiphi,  et 
surtout  dans  Nomenstii  le  nom  au  génilif  de  saint  Némèse.  Du 
reste,  M.  Richard  a  eu  le  soin  d'ajouter  que  si  Nomenstius  n'était 
pas  Nemesius,  c'était  peut-être  le  nom  d'un  saint  inconnu  par 
ailleurs  (1). 

Rhesepus  et  Nomenstius  sont  des  formes  onomastiques  que  l'on 
n'avait  pas  encore  observées  dans  d'autres  textes. 

30  Raisons  historiques.  Le  nom  seul  de  saint  Aciscle,sila  lecture 
Acisclii  était  admise,  permettrait  de  croire  que  Guillaume  le  Grand 
aurait  pu  rapporter  d'Espagne  au  xi^^  siècle  les  reliques  contenues 
dans  notre  capsula,  mais  ce  n'est  pas  sans  doute  à  Rome  qu'il 
eût  pu  se  procurer  les  reliques  de  saint  Rasiphe  qui  fut  mar- 
tyrisé, non  pas  dans  la  Ville  éternelle,  mais  à  Bayeux,  au  iv^  siè- 
cle, avec  son  frère  saint  Ravenne,  d'après  la  tradition  f2).  Et,  si 
nous  avons  des  raisons  sérieuses  de  croire  que  Guillaume  le 
Grand  alla  souvent  à  Rome  (3\  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'il 
soit  jamais  allé  à  Bayeux.  L'intervention  du  duc  d'Aquitaine  reste, 
en  tout  état  de  cause,  une  hypothèse  qui  ne  rend  pas  nécessaire- 
ment compte  de  tout. 

Mais  alors,  si  je  n'adopte  pas  les  conclusions  de  mon  savant 
confrère,  j'estime  qu'après  avoir  détruit,  il  me  faut  bâtir  et  c'est 
moins  facile. 

IL  —  Nature  du  document. 
L'inscription  est  tracée  à  la  pointe,  et  le  simple  examen  des  let- 

(1)  ■  Il  m'a  fallu  un  certain  temps  pour  reconnaître  Basiphus  dans  Resiphus 
(sic)  et  Nemesius  dans  Semenstius  (sic),  si  tant  est  que  nous  ne  nous  trouvions 
pas  en  présence  d'un  martyr  inconnu.  »  (A.  Richard^  l'Inscription  du  7'eli- 
quaire  de  Saint-Xiste,  p.  788.) 

(2)  Voir  la  Vie  de  saint  Rasiphe  et  de  saint  Ravenne,  dans  les  Aeia  sancto- 
rwn  Boll.,  julii,  t.  V  (23  juillet),  pp.  390  et  suiv. 

(3)  A.  Richard,  Histoire  des  comtes  de  1  oiloUt  t.  I,  p.  19C. 
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très  décèle  le  caractère  cursif  de  récriture.  Nous  avons  affaire  à 
un  graffito  sur  plomb.  L'on  sait  que  la  Gaule  possède  peu  d'in- 
scriptions de  ce  genre  (1). 

On  observe  sans  peine  l'emploi  simultané  de  caractères  diffé- 
rents, à  savoir  de  capitales  (S,  P,  F,  L,  C,  M,  N,  0),  d'onciales 
(e,  h,  t,  a)et  même  de  minuscules  {e,  c,  s^  i),  quelquefois  accolées 
comme  le  groupe  de  lettres  compris  entre  NOM  et  TU  de  la  troi- 
sième ligne.  Déjà  dans  les  graffiti  de  Pompéi  on  trouve  des  rudi- 
ments de  lettres  onciales  (2)  et  cursives  (3).  Mais  le  mélange  de 
minuscules  avec  des  capitales  et  des  onciales  dans  les  écritures 
cursives  ne  paraît  pas  devoir  être  antérieur  au  vi«  siècle  et  posté- 
rieur au  vm®  (4). 

///.  —  Déchiffrement  du  texte. 

La  première  ligne  du  texte  ne  comporte  aucune  difficulté  ;  nous 
lisons  :  t  Sepulc,  Dans  la  seconde  ligne,  les  deux  premières  lettres 
sont  un  R  e\  \in  h  reliés  entre  eux  par  la  queue  du  7?  ;  les  deux 
suivantes  sont  un  e  minuscule  et  un  3/ capital  accolés  de  telle 
sorte  que  le  premier  jambage  du  M  forme  la  panse  du  e  dont  la 
boucle  supérieure  est  fermée  parle  second  trait  du  M  (5)  ;  les  trois 
lettres  suivantes  se  lisent  sans  peine  eP/avec  un  trait  horizontal 
qui,  fermant  la  boucle  du  e  minuscule,  se  prolonge  à  travers  la 
panse  du  P  et  a  peut-être  la  valeur  d'une  abréviation.  Enfin  la 
dernière  lettre  est  un  V  (ou  U  épigraphiquç)  surmonté  d'un  trait 
abréviatif.  On  lira  donc  cette  ligne  :  BheM.  ePL  V. 

(1)  Camille  Jullian,  Gallia  (Paris,  1892),  p.  186. 

(2)  Maurice  Prou,  Manuel  de  paléographie  latine  et  française^  1"  édition, 
p.  20. 

(3)  Salomon  Reinach,  Manuel  de  philologie  classique,  2"  édition,  pp.  37  et  44. 

(4)  «  Avant  le  vi«  siècle,  récriture  cursive  est  une  modification  de  récriture 
capitale  ;  à  partir  du  vi»  siècle,  elle  consiste  en  un  mélange  de  capitales, 
d'onciales  et  de  minuscules,  avec  une  prédominance  toujours  de  plus  en  plus 
marquée  de  ce  dernier  élément  ».  M.  Prou,  Man,  de  paléographie^  p.  24;  cf. 
p.  25. 

(5}  On  se  rend  bien  compte  de  la  façon  dont  ces  lettres  ont  été  formées  :  on 
a  d'abord  tracé  le  M  en  ajoutant  après  coup  la  boucle  du  e  et  un  petit  trait 
au  pied  du  premier  jambage.  De  même,  à  la  ligne  suivante,  on  trouve  un  e 
et  un  N  accolés  ;  là,  il  n'est  pas  douteux  que  le  N  a  été  tracé  le  premier  puis 
que  la  boucle  du  e  déborde  à  gauche  le  premier  jambage  du  N. 
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La  troisième  ligne  commence  par  NOM  ;  vient  ensuite  un  groupe 
de  lettres  commençant  par  un  e  minuscule  dans  lequel  on  observe 
la  même  disposition  que  dans  la  ligature  e3/de  la  ligne  précédente 
et  avec  un  trait  fermant  la  boucle  du  e  qui  se  prolonge  comme 
dans  ePI  de  la  seconde  ligne  :  je  crois  qu'on  peut  lire  NOMeN. 
Puis,  nous  voyons  un  graphisme  dont  il  serait  audacieux  de  ten- 
ter directement  la  lecture,  mais  le  mot  qui  commence  par  ce  gra- 
phisme se  termine  certainement  par  un  s  minuscule  et  un  /  mi- 
nuscule ou  oncial  et  deux  t. 

Nous  nous  arrêtons  à  cette  lecture  incomplète  :  Nomen,.  stii. 

Enfîn  la  quatrième  et  dernière  ligne  porte  ac  dont  le  a  est 
oncial  et  isci  en  minuscules  ;  la  fin  de  ce  dernier  mot  est  représen- 
tée par  deux  traits  verticaux  dont  la  base  semble  se  perdre  dans  le 
sertissage  de  la  rondelle. 

Voici  donc  la  lecture  du  texte  que  nous  proposons  : 

+  S  e  P  V  L  C. 
RheM.  ëPÎ.  V. 
NOMeN..  stii 
ac  isci.. 

IV,  —  Interprétation  du  texte. 

Il  n'est  pas  difficile  de  compléter  cette  lecture  :  •;-  Sepulcrwm 
Rhemenm  epûco/}i  urbis  nomene  (ou  nom^nibus)  ...stii  ac  Isci. . 

Du  moment  qu'il  s'agit  d'un  ou  de  deux  évéques  de  la  métropole 
rémoise,  il  suffit  de  prendre  la  première  liste  venue  des  prélats 
de  Reims  pour  découvrir  les  noms  que  nous  n'avons  pu  lire  et 
pour  interpréter  les  troisième  et  quatrième  lignes  de  notre  docu- 
ment ainsi  :  nomene  (ou  nomeni6ws)Xistii  ac  IsciwKÛ*(i).  Il  s'agirait 
donc  ici  de  saint  Sixte,  le  premier  évêque  de  Reims  dont  une 
légende  tardive  fit  un  contemporain  de  saint  Pierre  et  qui,  au 
ix«  siècle,  était  encore  considéré  par  Hincmar  comme  un  mission- 

(1)  11  y  a  une  objection  :  on  ne  voit  pas  que  les  deux  traits  qui  terminent 
la  ligne  puissent  être  lus  N,  à  moins  que  nous  n'ayons  là  un  N  semi-oncial  ; 
mais  le  scribe  qui  a  tracé  Finscription  a  peut-être  renoncé  à  achever  le  mot, 
car  il  paraît  bien  que  l'inscription  a  été  gravée  après  le  sertissage. 


Digitized  by 


Google 


—  552  --- 

naire  envoyé  par  le  pape  Sixte  11  (257-258)  pour  évangéliser  la 
Gaule.  Quant  au  compagnon  du  premier  évéque  rémois,  ce  serait 
saint  Sinice  que  Sixte  de  Reims  donna  comme  premier  prélat  à 
Téglise  de  Soissons  et  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de  Reims  (1). 

Cette  interprétation  trouverait  déjà  sa  confirmation  dans  le  fait 
que  Tampoule  fut  découverte  dans  une  chapelle  dédiée  de  temps 
immémorial  à  saint  Sixte  ;  mais  elle  est  rendue  plus  certaine 
encore  par  un  texte  de  Flodoard.  Après  avoir  rapporté  que  saint 
Sinice,  cédant  à  la  nécessité,  avait  accepté  la  chaire  archiépisco- 
pale de  Reims,  le  vieil  historien  de  Téglise  rémoise  ajoute  :  «  Là,' 
travaillant  fldèlement  au  salut  des  âmes  et  combattant  le  bon 
combat,  il  mérita  d'être  associé  à  son  prédécesseur  sur  la  terre 
comme  dans  le  ciel,  et  de  partager  avec  saint  Sixte  le  sépulcre 
d'un  même  temple  et  d'une  seule  tombe  (2).  »  Ce  témoignage  a 
d'autant  plus  de  prix  que  du  vivant  même  de  Flodoard  eut  lieu  la 
translation  des  reliques  de  ces  deux  saints,  de  la  sépulture  primi- 
tive dans  Téglise  de  Saint-Rémi,  sous  Tarchiépiscopat  de  Hervé, 
en  920  (3).  On  le  voit,  le  culte  des  deux  saints  était  indivisible, 
ce  qui  est  confirmé  par  les  faits  qu'une  église  de  Reims  avait  été 
placée  sous  le  double  vocable  de  saint  Sixte  et  de  saint  Sinice  (i), 
et  qu'un  hagiographc  écrivit  une  Vie  des  deux  personnages  (5). 

En  conséquence,  le  prélat  de  Reims  qui  fit  don  de  notre 
capsula  à  son  collègue  de  Poitiers  lui  remit  des  fragments  d'os 
des  deux  personnages  inséparables  «  sur  la  terre  comme  dans 
le  ciel  »  :  ce  qui  explique  la  réunion  dans  un  même  sepulcrum  — 
c'est  le  nom  propre  de  notre  ampoule  —  de  reliques  des  deux 
saints. 


(1)  Flodoard,  Uisloria  Remensis  ecclesiœ,  I,  3,  éd.  Lejeune,  t.  1,  p.  17. 

(2)  Ibid,:  «  Ubi  pro  animarum  salute  fideliter  elaborans,  bonumque  cerla- 
men  decertans,  cum  decessore,  ut  in  cœlis,  ita  etiam  meruit  in  terris  habere 
consortium,  unius  ejusdemque  templi  tumbœque  sortitus  cum  beato  Sixto 
sepulcrum.  » 

(3)  Ibid.,  p.  18. 

(4)  Hincmar  et  Flodoard  parlent  à  plusieurs  reprises  ûeïecclesia  sanclorum 
Sixti  et  Sinicii. 

(5)  Voir  la  Vie  des  saints  Sixte  et  Sinice  dans  les  Acla  sanclorum  Boll., 
septembris,  t.  I  {i^^  septembre),  pp.  12a  etsuiv. 
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V.  —  L'âge  du  document. 

Nous  avons  noté  que  récriture  cursive  de  notre  document  ne 
pouvait  être  antérieure  au  vie  siècle  et  postérieure  au  viii«  siè- 
cle (1)  ;  ajoutons  que  la  prépondérance  des  capitales  et  des  oncia- 
les  sur  la  minuscule  est  un  indice  d'antiquité  dans  cette  période 
même.  Que  si  Ton  examine  maintenant  le  groupe  des  lettres  qui 
composent  le  nom  de  Sixte,  à  la  troisième  ligne,  il  sera  bien  dif- 
ficile de  ne  pas  voir,  au  commencement,  des  lettres  en  ligature, 
telles  qu'on  en  trouve  dans  les  documents  mérovingiens,  avec  un 
iminuscule  appendu  à  la  branche  d'une  lettre, qui  est  probablement 
un  X  mal  tracé,  et  venant  couper  la  barre  du  s.  Les  lettres  liées 
eM  et  eA' sont  bien  aussi  dans  le  goût  de  l'époque  mérovingienne. 

La  forme  orthographique  NOMeNe  ou  NOMeN ibus  est 
courante  dans  les  documents  du  vii^  et  du  viii«  siècle  ;  et  la  gra- 
phie du  nom  propre  Iscinicius  présente  une  prothèse  analogue 
à  celle  que  Ton  trouve  fréquemment,  dans  les  textes  antérieurs 
au  IX*  siècle,  dans  quelques  mots  commençant  par  se,  sp  ou  st  (2) 
et  qui  n'aurait  plus  eu  sa  raison  d'être  à  Fépoque  carolingienne 
où  Ton  écrivait  ce  nom  Sijiicius, 

La  rédaction  même  de  ce  court  texte  est  également  barbare  ; 
pour  qu'elle  fût  correcte, il  faudrait  :  Sepulcrum  Rhemensis  episco- 
porum  urbis  nomenihus  Xistii  ac  fscinicii  (3). 

Il  me  semble  qu'on  peut,  sans  craindre  de  beaucoup  se  trom- 
per, attribuer  l'inscription  du  reliquaire  à  une  période  comprise 
entre  600  et  800  et  peut-être  même  au  vii«  siècle. 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  550  et  n.  4. 

(2)  Giry  cite  des  exemples  de  prothèse  d'c:  escripto^esUbulacio  pour  sanpto, 
slipuiacio  [Manuel  de  diplomatiquey^.  436).  On  trouvera,  sans  aller  plus  loin, 
des  exemples  de  prothèse  avec  i,  dans  l'inscription  de  Mellebaude,  qui  est  du 
vu»  siècle  :  «  llic  Mellebadis  reus  et  servus  Ih\esu)7n  Xpo  inisiiiui  (pour  insti- 
tui)  mihi  ispeluncola  (pour  speluncula)  isla  »,  R.  P.  Camille  de  la  Croix, 
Monographie  de  Vhypogée-martyrium  de  Poiliers,  p.  11  et  p.  90  ;  album, 
pi.  VI.  Cette  curieuse  inscription  présente  quelques*unes  des  autres  particu- 
larités que  nous  avons  relevées  dans  Finscription  de  notre  reli(iuaire. 

(3)  On  observera  que  l'expression  Rhemensis  episcopus  urbis,  dans  laquelle 
urbs  a  le  sens  de  diocèse  (comme  il  arrive  parfois  chez  Grégoire  de  Tours) 
est  bien  mérovingienne,  et  qu'au  xi*  siècle  on  eût  usé  de  préférence  de  l'ex- 
pression Hemorum  episcopus. 
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A  répoque  mérovingieiiDey  les  églises  de  Reims  et  de  Poitiers 
avaient  des  relations.  Entre  627  et  630,  Févêque  Jean  de  Poitiers 
se  rendit  au  concile  tenu  à  Reims  sous  la  présidence  da  métropo- 
litain de  cette  dernière  ville,  Sonnalius  (I).  Faut-il  croire  que  l'é- 
véque  poitevin  profila  de  l'occasion  pour  demander  à  son  collègue 
rémois  des  reliques  des  évangélisateurs  de  la  province  de  Reims, 
et  rapporter  à  Poitiers  notre  capsula  ?  Bien  que  le  nom  de  Sonna- 
tius  soit  prononcé  par  Flodoard  quand  il  parle  du  culte  rendu  aux 
saints  Sixte  et  Sinice(2),et  que  notre  ampoule  aurait  puse  trouver 
depuis  quelque  temps  déjà  dans  le  trésor  des  reliques  de  la  cathé< 
drale  poitevine  avant  de  servira  la  consécration  d'un  autel  à  l'é- 
poque où,  selon  le  R.  P.  de  la  Croix,  Ansoald  (3)  aurait  aménagé 
le  Baptistère  Saint-Jean  de  baptistère  à  inmiersion  en  baptistère  à 
infusion  (i)  et  procédé  à  des  travaux  dans  la  cathédrale,  ce  serait, 
je  crois,  vouloir  trop  préciser  à  Faide  de  données  insufGsantes 
que  de  prétendre  placer  l'arrivée  de  notro  ampoule  à  Poitiers 
entre  627  et  630. 


VI.  —  Usage  de  r  ampoule. 

Les  petites  dimensions  et  la  forme  même  de  Tampoule,  dont 
une  coupe  dans  le  sens  de  la  longueur  donne  l'impression  d'un 
U  évasé  par  le  haut,  indiquent  Tusage  auquel  notre  reliquaire  ser- 
vit. C'est  une  ampoule  de  consécration  dont  le  R.  P.  de  la  Croix 

(i)  Flodoard,  Hûsloria  Remensis  ecclesiœ,  II,  5;  éd.  Lejeune,  1. 1,  pp.  246  et 
suiv.  —  Cf.  Maassen,  Concilia  SBvi  merovingici.  —  M.  le  chanoine  Bleau  a  bien 
oulu  me  signaler,  à  titre  de  curiosité  et  comme  un  témoignage  des  rapports 
des  deux  églises,  que  le  jour  de  la  fête  de  saint  Hilaire  on  chante,  dans  la 
cathédrale  de  Poitiers  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  églises  du  diocèse, 
une  antienne  où  sont  associés  les  noms  de  Hilaire  et  de  Rémi.  Voir  le  compte- 
rendu  de  la  séance  des  Antiquaires  de  l'Ouest  du  21  juin  1906. 

'±)  Flodoard,  op.  et/.,  1,  3,  pp.  11-18. 

'3)  Ansoald  avait  succédé  à  Didon  comme  évoque  de  Poitiers  à  une  date  com- 
prise entre  613  et  617. 11  vivait  encore  le  14  mars  697.  Cf.  E.  J.  Tardif,  Éludes 
mérovingiennes f  I,  Les  chartes  mérovingiennes  de  Vabbaye  de  Novnnoulitr 
avec  une  élude  sur  la  chronologie  du  règne  de  Dagobert  II  (Extr.  en  partie 
de  la  Souvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  t.  XXII,  pp.  763- 
790),  pp.  13  et  14. 

(ij  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  Étude  sommaire  du  Baptistère  Saint-Jean  de 
Poitiers,  2«  édition,  dans  Métnoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2«  série,  t.  XXVII  (1903  ,  pp.  342-351. 
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a  bien  voulu  m'expliquer  le  mode  d'emploi  :  la  consécration  des 
autels  tabulaires  se  pratiquait  par  l'introduction  d'un  petit  reli- 
quaire dans  un  trou  perforé  dans  l'épaisseur  de  la  tranche  anté- 
rieure de  la  table.  Nous  possédons,  à  Poitiers  même,  dans  le  musée 
mérovingien  du  Baptistère  Saint-Jean,  une  pierre  d'autel  en  marbre 
qui  présente  dans  l'épaisseur  d'un  de  ses  bords  un  trou  circulaire 
dans  lequel  on  pouvait  enfoncer  une  ampoule  de  forme  et  de 
dimensions  à  peu  près  semblables  à  celles  de  notre  capsula.  Il  y 
a  là  certainement  un  usage  très  ancien. 

VIL  —  Conclusions. 

Après  enquête  et  jusqu'à  plus  ample  informé,  je  crois  qu'il  ne 
faut  pas  aller  chercher  en  Italie  et  en  Espagne  les  pays  d'origine 
des  reliques  que  possède  notre  cathédrale,  ni  faire  descendre  jus- 
qu'au début  du  XI®  siècle  le  reliquaire  de  la  chapelle  de  Saint- 
Sixte;  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  introduire  dans  le  catalogue  des 
saints  Rhesepus  et  Nomenstius^  ni  dans  les  litanies  de  l'Église  poi- 
tevine saint  Rasiphe,  saint  Némèse  et  saint  Aciscle. 

Noire  capsula  est  mérovingienne  et  son  inscription  est  un  graf- 
fito  du  vir  siècle  probablement.  Elle  renferme  des  reliques  fran- 
çaises, celles  de  saint  Sixte  et  de  saint  Sinice,  et  son  inscription 
constitue  un  témoignage  des  relations  qui  s'étaient  de  bonne  heure 
établies  entre  les  églises  de  Reims  et  de  Poitiers.  Ce  n'est  pas  là 
le  moindre  intérêt  que  présente  ce  vénérable  et  modeste  monu- 
ment de  la  foi  de  nos  pères,  puisque  la  tradition  relative  au  culte 
de  saint  Sixte  était  demeurée  incertaine.  M.  le  chanoine  CoUon 
avait  montré  combien  était  erronée  l'opinion  du  chanoine  Auber, 
qui  voyait  dans  le  vocable  de  la  chapelle  un  hommage  au  pape 
Sixte  IV  (1471-1484)  (1)  ;  mais,  n'ayant  pas  trouvé  dans  l'interpré- 
tation de  M.  Richard  le  secours  de  notre  inscription  (2),  il  avait 


(1)  Auber,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  t.  I  [Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  VOuest,  année  1848),  pp.  465  et  466;  -  Cf.  A.  Collon,  Fouil- 
les delà  cathédrale  de  Poitiers  ^ddiTis  les  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  1899. 3«  trimestre,  pp.  370-398,  et  spécialement  pp.  389-394. 

(2)  M.  le  chanoine  Collon  avait  pressenti  tout  l'intérêt  du  document  et  c'est 
lui  qui  en  avait  soumis  l'original  à  M.  Kicliard.  Voir  A.  Richard,  Vlnscrip- 
lion  du  reliquaire  de  Saint-Xiste^  p.  187. 
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hasardé,  à  litre  de  simple  hypothèse,  une  explication  qui  aurait 
permis  de  faire  remonter  par  une  longue  tradition  le  vocable  de 
la  chapelle  au  pape  Sixte  II,  c'est-à-dire  au  m*  siècle  (1).  Comme 
il  arrive  le  plus  souvent,  la  vérité  semble  se  trouver  entre  les 
opinions  extrêmes,  à  mi-chemin  entre  le  m*  et  le  xi*  siècle.  Le 
culte  de  saint  Sixte  à  Poitiers  s'adressait  primitivement  à  Tévêque 
de  Reims,  homonyme  et  envoyé  de  Sixte  II,  et  ne  remontait  qu'au 
vii«  siècle. 

Les  quelques  observations  qui  précèdent,  si  nos  conclusions 
sont  acceptées,  donneront  à  Tampoulequi  fait  l'objet  de  cette  note 
et  dont  on  peut  regretter  la  remise  en  place,  un  plus  grand  inté- 
rêt historique  et  une  plus  haute  valeur  archéologique  ;  elles  fixe- 
ront aussi  un  point  de  la  liturgie  ancienne  de  notre  église  diocé- 
saine. 

(1)  A.  Collon,  op.  cil,,  p.  393.  [1  semble,  du  reste,  que  la  confusion  qui 
s'est  produite  au  sujet  de  Sixte  II  et  de  Sixte  de  Reims  est  ancienne  et 
remonte  au  moins  à  Tépoque  de  la  construction  de  la  cathédrale  actuelle 
(xu"  siècle.  Voir  Bleau,  l'Inscription  d'une  clef  de  voûte  à  la  cathédrale  de 
Poitiers,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  VOuesty  1903,  3«  trimestre, 
pp.  616-671),  puisque,  dans  la  partie  nord  de  l'église,  au-dessus  de  la  chapelle 
souterraine  de  Saint-Sixte,  il  y  a  une  chapelle  de  la  Madeleine  et  de  Saint- 
Laurenl  (Auber,  Hist.  de  la  cathédrale  de  Poitiers^  t.  II  [Mém.  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1849],  pp.  401-403),  et  que  cette  chapelle 
existait  dès  Tannée  1214  au  plus  tard  (Largeault,  le  Vitrail  de  Saint-Laurent 
à  la  cathédrale  de  Poitiers,  dans  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  !'•  année, 
1884-85,  p.  216).  Le  vitrail,  qui  surmonte  Tautel  de  Saint-Laurent  et  qui  avait 
été  considéré  comme  la  représentation  de  la  légende  de  saint  Fabien  (Auber, 
op.  cit.^  t.  I,  ]ip.  343-344.  —  Cf.  Hevue  poiteo.  et  saintong.^  l'«  année,  p.  141), 
représente  celle  de  saint  Laurent  et  remonte  à  la  fin  du  xii«  siècle.  (Mgr Bar- 
bier de  Montault,  le  Vitrail  de  Saint-Laurent  à  la  Cathédrale  de  Poitiers ,  Poi- 
tiers, 1884,  in-8,  20  p.  —  Cf.  Revue  poitev,  et  saintong.y  1"  année,  pp.  112  et 
305).  L'on  sait  que  saint  Laurent  était  l'un  des  diacres  de  Sixte  II.  --  Des 
confusions  de  ce  genre  ne  sont  pas  absolument  rares  au  moyen-Age.  —  M.  le 
chanoine  Collon,  qui,  avec  sa  perspicacité  habituelle,  avait  songé  à  tirer 
argument  du  culte  rendu  à  saint  Laurent  pour  étayer  son  hypothèse,  ajou- 
tait, avec  une  prudence  qu'on  ne  saurait  trop  louer  :  «  Sur  ce  point  si  impor- 
tant pour  l'origine  de  notre  église,  le  dernier  mot,  si  tant  est  qu'il  puisse 
jamais  être  dit,  sera  prononcé  par  l'archéologie  »  {loc.  cit.). 


Poitiers.  —  Iroprimerio  BL4it  et  Rov,  1,  rae  Victor-Hugo,  7. 
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publié  par  M.  Léo  Desaivrb. 


COMPTËS-IIElNDUS  ET  GHRONIOUE 

Séances.  —  lioctures.  —  Travaux  divers. 


Pendant  le  troisiènae  trimestre  de  Tannée  4006,  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  s'esl  réunie  en  séance  ordinaire,  le  jeudi 
19  juillet  1906. 


SËANG6  DU  19  JUILLET  1906 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M.Tor- 
nézy,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance,  rédigé  par  le  vice- 
secrétaire,  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  communication  à  la  Société  des  lettres 
par  lui  reçues,  notamment  des  lettres  d^invitation  adressées  aux 
membres  de  notre  compagnie,  par  la  Société  archéologique  de 
Mons,  à  l'occasion  des  fêtes  de  son  centenaire  ;  par  la  Société  des 
Excursions  artistiques  de  Paris,  qui  nous  convie  aux  fouilles 
qu'elle  poursuit  dans  la  capitale,  enfln,  par  les  organisateurs  du 
Congrès  préhistorique  de  France,  qui  tiendra  ses  assises  à  Vannes 
du  21  au  26  août.      , 

X  39 
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M.  le  président  adresse  ensuite  des  félicitations,  auxquelles  s'as- 
socient tous  les  membres  présents,  à  nos  confrères  :  M.  le  cha- 
noine Bleau  et  M.  Le>illain,pour  les  distinctions  dont  ils  viennent 
d'être  l'objet,  le  premier  ayant  été  promu  officier  de  l'Instruction 
publique,  le  second  officier  d'Académie. 

M.  Levillain  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Meynial,  profes- 
seur à  Montpellier,  invitant  notre  Société  à  souscrire  au  volume 
de  Mélanges  qui  doit  être  offert  à  Téminent  romaniste,  M.  Fitiing, 
professeur  à  l'Université  de  Halle,  à  l'occasion  de  sa  75«  année. 

M.  le  président  procède  ensuite  au  dépouillement  des  publica- 
tions récemment  parvenues  à  la  Société  et  les  fait  passer  sous  les 
yeux  de  l'assemblée. 

M.  Levillain  signale  au  passage,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Letlres  (mai  1906,  pages  192  à  196),une 
intéressante  communication  de  M.  Ad.  Blanchet,  où  cet  auteur 
donne  la  liste  et  le  périmètre  des  enceintes  des  villes  de  la  Gaule 
romaine  aux  i*^  et  iv®  siècles  de  notre  ère.  L'enceinte  de  Poitiers 
mesurait  2.600  m.,  tandis  que  celle  de  Bordeaux  n'était  que  de 
2.350  m.  En  rapprochant  cette  donnée  de  l'importance  de  l'am- 
phithéâtre de  ces  villes,  on  possède,  ainsi  que  le  fait  justement 
remarquer  M.  Levillain,  deux  éléments  importants  et  presque 
suffisants  d'évaluation  de  la  population.  Ace  double  point  de  vue, 
Limonum,  dont  l'amphithéâtre  était  le  plus  vaste  de  la  Gaule 
(avec  156  et  159  m.  50  de  diamètre),  se  classe  naturellement  au 
nombre  des  cités  les  plus  populeuses  et  les  plus  vastes.  A  ce  sujet 
MM.  Richard,  de  la  Bourralière  et  Babinet  échangent  des  obser- 
vations intéressantes. 

M.  A.  Richard  rend  à  la  Société  un  compte  détaillé  de  l'examen 
auquel  il  s'est  livré  du  trésor  de  Chanteloup  qui  lui  avait  été  con- 
fié par  M.  Courtaud,  curé  d'Adilly.  Cette  minutieuse  étude,  avec 
fac-similé  des  monnaies  les  plus  importantes,  ne  saurait  être 
résumée.  Sa  place  est  marquée  dans  nos  Bulletins. 

Dons, 

Passant  ensuite  aux  dons  adressés  à  la  Société  dans  le  courant 
du  mois  écoulé,  M.  le  Président  remercie  au  nom  de  la  Société  les 
donateurs  dont  les  noms  suivent  : 
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!•  M.  Abel  Beducheau  pour  son  intéressante  étude  :  «  le  Clergé 
de  Poitiers  depuis  le  Concordat  de  i  801  jusqu'à  nos  jours  »  ; 

2^  M.  Léo  Desaivre  pour  son  Journal  d'Augier  de  la  Terraudière 
(i707-i7  Jêjpublié  dansles  Mémoires  de  la  Société  historique  et 
scientifique  des  Deux-Sèvres  ; 

3®  M.  Abel  Soreau  pour  les  livraisons  de  l'ouvrage  intitulé  :  le 
Pays  drArvor  de  la  Haute-Bretagne  et  pour  une  série  de  vieilles 
chansons  recueillies  au  pays  nantais  ; 

4<>  M.  Tabbé  Courtaud,  pour  une  monnaie  carolingienne  offerte 
par  lui  à  la  Société  et  laissée,  pour  la  détermination,  à  M.  Ri- 
chard. 

L'assemblée  procède  ensuite  à  Télection  d'un  nouveau  membre 
titulaire  non  résidant,  M.  Otto  Weycmer;  pendant  le  dépouillement 
du  scrutin,  des  caries  desociétaires,nouvellement  imprimées, sont 
distribuées  aux  membres  présents. 

Communications. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.Ch.  Tranchant,qui  informe  la 
Société  des  travaux  de  voirie  exécutés  Thiver  dernier  autour  de 
l'Eglise  Saint-Pierre  de  Ghauvigny.  Le  sol  avoisinant  le  chevet, 
ayant  dû  être  baissé,  a  entraîné  le  nivellement  des  abords. 

a  Le  service  des  monuments  historiques  a  surveillé  les  travaux 
avec  le  plus  grand  soin  et  fait  opérer  le  rechaussement.  Les  fouil- 
les ont  amené  à  découvrir,  dans  l'ancien  cimetière,  autour  de 
l'abside,  un  anneau  de  cuivre  aujourd'hui  égaré  et  un  petit  sceau 
portatif  dont  M.  Tranchant  met  l'image  de  l'empreinte  sous  les 
yeux  des  membres  présents. 

Autour  du  sceau  on  lit  «  S.  Ec.  S^  Su-lpicii  (Signum  Ecclesie 
Sancti  Sulpicii),  au  milieu,  ligure  d'un  Evoque  crosse  et  mitre. 

Une  sculpture  évidemo^ent  antérieure  à  la  construction  de  l'é- 
glise était  en  partie  engagée  sous  les  premiers  appuis  de  Tabsi- 
diole  sud  :  elle  était  faite  de  pierres  juxtaposées  dont  l'une  creu- 
sée pour  recevoir  la  tête;  le  squelette  était  conservé  dans  la  partie 
supérieure. 

Avant  les  travaux  s'élevait,  immédiatement  en  arrière  du  che* 
vet,  une  grande  croix  en  pierre  portant  la  date  de  1687  et  qu'on 
devait  prendre  pour  la  croix  de  l'ancien  cimetière,  mais  qui  pro- 
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venait  d'un  carrefour  ruralassez  voisin  où  elle  avait  étérapporlée 
il  y  a  déjà  un  certain  teràpsfon  Ta  déplacée  et  passée  par  le  côté 
sud  de  Tabside.  » 

Moins  sérieux,  à  coup  sûr,  et  plus  pittoresque,  est  le  récit  des 
agissements  bizarres  de  deux  Chauvinois. 

Deux  membres  d'une  famille  D...,  qui  aiment  à  se  croire,  sans 
autre  raison  qu'une  certaine  ressemblance  de  nom,  descendants 
de  la  famille  des  Ogers,  prédécesseurs,  au  xiii«  siècle,  des  Monl- 
léons  (1),  à  Chauvigny,  ne  se  sont  pas  bornés  à  revendiquer  les 
débris  de  leur  château,  mais  ont  étendu  leur  prétention  au  châ- 
teau d'IIarcourt  et  finalement,  comme  pis-aller,  se  sont  installés 
de  force  dans  Fancien  château  des  Evéques,  refusent  d'en  sorlir 
et  molestent  les  touristes  et  les  curieux  au  point  de  rendre  toute 
visite  impossible. 

La  garde  de  ces  imposantes  ruines  ayant  été  confiée  à  noire 
Compagnie,  M.  le  Président  a  dû  informer  de  ces  faits  M.  le  Pré- 
fet, représentant  légal  de  l'Etat  propriétaire. Ceux  d'entre  nous  qui 
n'ont  pas  eu  à  subir  les  importunités  des  D. ..  se  sont  a  esbaudis 
tant  soit  peu  »  des  revendications  étranges  de  ces  personnages  et 
du  moyen  singulier  qu'ils  ont  choisi  pour  contraindre  le  grave  et 
très  érudit  historien  de  Chauvigny  à  s'occuper  d'eux. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
9  h.  3  1. 

il;  Les  m  MonUéons  »  et  ies  ■  Mauléons  •  sont  deux  ramilles  différentes. 
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du  port  de  Rochefort^sur-mer 

et  communiquée  par  M.  le  chanoine  LEMONNIER 
aumônier  du  Lycée  de  Rocbetort. 

Ces  lettres  étaient^adressées  à  M.  Delalain,  commissaire 
des  classes  aux  Sables  d'Olonne. 


N*^  1.  —  Bulletin  de  TAssemblée  du  tiers  état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Fontenay-le-Comte  tenue  dans  la  dite  ville  pour  la  remise 
des  cahiers  des  diverses  paroi.^ses,  et  Félection  des  députés  à  ras- 
semblée générale  de  la  Province  à  Poitiers. 

Du  6'mars  1789  à  8  heures  du  matin. 

M.  le  sénéchal  de  Fontenay  président,  ouverture  de  rassemblée 
par  un  discours  de  M.  le  procureur  du  roi  sur  les  états  généraux, 
Tunion  entre  les  trois  ordres,  etc.,  autre  discours  de  M.  Savard  de 
Calais,  maire,  sur  les  mêmes  sujets; —  comparution  des  députés 
des  villes  et  paroisses;  —  remise  de  leurs  cahiers,  acte  de  compa- 
rutions et  défaut  contre  les  non-comparants. 

Election  des  députés  pour  l'assemblée  générale. 

Du  7. 
Suite  de  Félection  des  députés,  au  nombre  de  69. 

Du  8. 

Election  de  21  commissaires  pour  faire  les  extraits  des  cahiers 
et  veiller  à  la  rédaction  du  cahier  général  de  la  sénéchaussée  et 
le  signer. 

Lecture  des  cahiers  particuliers. 

Du  9 
Suite  de  la  lecture  des  dits  cahiers,  distribution  des  commis- 
saires en  trois  bureaux  :  rapports  des  extraits. 

Du  10. 
Rédaction  du  cahier  général,  ou  plutôt  le  cahier  de  la  ville  de 
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Fontenay  adopté,  avec  augmentation,  changement  et  modification, 
après  bien  des  contestations  et  avoir  été  plusieurs  fois  aux  voix. 

Du  11. 

Lecture  du  cahier  de  la  sénéchaussée,  séparé  par  chapitres, 
savoir  :  justice,  droits  féodaux,  clergé,  finances,  commerce,  objets 
divers,  la  suppression  des  droits  féodaux  et  validité  d'iceux,  avec 
pouvoir  de  les  amortir  dans  le  délai  que  les  états  fixeront  à  la 
majorité  des  voix;  le  prêt  de  Fargent  sur  billet  à  terme  a  passé  de 
même. 

La  suppression  des  tarifs  à  l'entrée  des  villes  est  demandée, 
nous  croyons  que  cette  demande  ne  sera  accueillie. 

Les  pouvoirs  aux  députés  portent  les  mêmes  conditions  que 
celles  énoncées  dans  notre  cahier,  ou  à  peu  près,  surtout  qu'on  ne 
pourra  délibérer  sur  les  impôts  qu^après  qu'une  nouvelle  consti- 
tution nationale  aura  été  établie. 

La  réforme  du  clergé,  surtout  la  résidence,  le  droit  d'amortir 
toutes  les  rentes,  dîmes  dues  à  Téglise,  à  gens  de  main  morte, sur 
le  pied  que  les  états  régleront. 

Demande  d'être  déchargé  de  la  contribution  pour  les  travaux 
du  port  des  Sables;  il  n'y  a  eu  qu'une  seule  voix  contraire. 

L'abolition  des  canonniers  gardes-côtes  et  toute  la  milice  en 
générale. 

(Le  cahier  de  la  sénéchaussée  ne  peut  être  imprimé,  le  temps  ne 
permet  pas  qu'on  puisse  en  avoir  copie.  Comme  il  doit  être  refondu 
dans  le  cahier  de  la  paroisse,  je  tâcherai  à  me  procurer  une  copie 
de  ce  dernier.) 

N°  2.  Du  16  mars  1789. 

L'Assemblée  générale  des  trois  ordres  du  Poitou, qui  devait  avoir 
lieu  ce  jour,  a  été  remise  au  lendemain  17,  par  ordre  du  grand 
sénéchal.  Le  cahier  de  la  ville  de  Poitiers  n'étant  pas  définitive- 
ment rédigé  et  tous  ceux  ayant  droit  d'assistance  n'étant  pas 
encore  arrivés. 

Du  17. 

Sur  les  huit  heures  du  matin,  les  trois  ordres,  de  2.900  à  3.000 
individus,  s'étant  rendus  àTéglise  Sainte-Marthe  destinée  et  arran- 
gée pour  les  séances,  et  ayant  pris  place  conformément  au  règle- 
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ment,  M.  Despaligny,  grand  sénéchal,  vêtu  d'un  habit  noir,  man- 
teau court,  grande  cravate,  chapeau  à  Henri  IV,  couvert  de  plu- 
mes, Fépée  au  côté,  est  entré  sur  les  huit  heures  et  demie,  il  a  pris 
place  sur  un  fauteuil  à  fleurs  de  lys,  un  peu  élevé,  ayant  un  bureau 
au  devant. 

M.  de  Basoges,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée,  en  robe 
rouge,  était  à  sa  gauche  sur  un  fauteuil  pareil,  de  même  élévation 
et  sur  la  même  ligne,  avec  un  grand  bureau  au-devant; en  avant 
de  ces  deux  Messieurs  était  placé  sur  un  fauteuil  pareil  M.  Filieau, 
procureur  du  roi,  aussi  en  robe  rouge  :  au-devant  était  un  grand 
bureau,  où  étaient  assis  le  greffier  en  chef  et  plusieurs  commis 
greffiers,  tous  en  robes  noires,  debout  les  huissiers  audienciers. 
Les  portes  de  la  salle  gardées  au  dehors  par  les  sentinelles  et  au 
dedans  par  des  huissiers  en  robes.  Sur  les  neuf  heures,  le  grand 
sénéchal  a  ouvert  l'assemblée  par  un  petit  discours  sur  les  causes 
de  rassemblée  et  sur  les  états  généraux,  tout  le  monde  étant  cou- 
vert; ce  discours  fini,  M.  le  lieutenant  général  a  débité  le  sien  sur 
les  mêmes  sujets,  il  a  paru  long,  on  le  dit  assez  bon,  mais  on  ne 
peut  le  juger  à  une  seule  audition.  M.  Filieau  a  aussi  prononcé  le 
sien  et  a  fini  par  prendredes  conclusions  conformes  au  règlement, 
et  de  suite  on  a  pris  les  comparutions,  d'abord  du  clergé,  des 
nobles,  et  du  tiers  de  la  ville  de  Poitiers,  ensuite  de  la  sénéchaus- 
sée, par  ordre  alphabétique  des  paroisses;  à  3  heures,  qu'a  fini  la 
séance,  on  était  encore  à  la  lettre  B,  cette  forme  a  paru  si  longue 
qu'on  croit  qu'il  sera  établi  trois  bureaux  pour  prendre  les  com- 
parutions et  avancer  en  besogne. 

MM.  de  Luxembourg  et  de  Saint-Sulpîce  paraissaient  désignés 
dans  l'ordre  de  la  noblesse  pour  être  représentants  aux  états  géné- 
raux ;  aucun  autre  ne  le  parait  être. On  croit  que  le  clergé  élira  un 
évêque,cl  ce  pourrait  être  celui  de  Luçon.  On  dit  que  les  curés  qui 
font  la  majorité  ne  veulent  ni  grands  vicaires  ni  chanoines.  Per- 
sonne n'est  encore  désigné  dans  le  tiers.  La  sénéchaussée  de  Fon- 
tenay  désirait  bien  avoir  deux  députés  pris  en  Bas  Poitou,  mais 
Poitiers  a  une  prépondérance  considérable,  puisqu'il  a  300  voix,  et 
que  Fontenay,  qui  devait  en  avoir  69,  en  a  environ  60.  Les  autres 
sénéchaussées  ont  aussi  de  grandes  prétentions,  l'on  verra  tout 
cela  lors  de  la  rédaction  du  cahier  général  du  tiers,  car  on  ne  pré- 
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"sumepas  que  les  trois  ordres  conviennent  de  le  rédiger  ensemble. 

M.  de  Bazoge  ne  présidera  point  le  tiers;  après  les  comparutions 
il  prendra  rang  parmi  les  nobles,  et  c'est  M.  Vincent,  lieutenant 
particulier,  qui  le  remplacera,  il  est  bien  à  désirer  que  cet  ordre  ne 
persiste  pas  à  vouloir  élire  son  président,  comme  la  noblesse  y  esi 
autorisée. 

Il  paraît  une  lettre  de  M.  de  Callonne  au  roi,  toute  contre  M.  N^'^ 
(Necker  probablement),  par  conséquent  bien  vue  de  ses  ennemis 
et  trouvée  détestable  par  ses  partisans;  il  y  soutient  que  le  roi  esl 
seul  législateur  avec  droit  d'établir  Timpôt,  etc.,  etc.  On  écrit  de 
Paris  que  cet  ex-ministre  a  permission  de  revenir  en  France;  il 
paraît  encore  une  insiruction  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  ses  fondés 
de  procuration  pour  Télection  des  députés  aux  états  généraux; 
elle  contient  Tégalité  de  Timpôt,  le  rachat  des  féodalités,  et  plu- 
sieurs articles  demandés  par  le  tiers,  il  en  est  un  dont  personne 
ne  s'est  avisé,  c'est  le  divorce. 

J'oubliais  que  M.  de  Callonne  conseille  la  réunion  des  ordres  du 
clergé  et  de  la  noblesse,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  et  même  ordre. 
Cette  lettre  n'est  pas  avantageuse  pour  le  tiers. 

Dimanche  prochain,  le  régiment  en  garnison  ici  part  pour  la 
Bretagne. 

L'ordre  du  tiers  de  Poitiers  a  fait  hier  par  députations  une  visite 
à  la  noblesse  qui  doit  la  rendre  ce  soir.  Les  autres  sénéchaussées 
ne  paraissent  pas  contentes  de  n'avoir  pas  été  prévenues  de  celle 
démarche  à  laquelle  elles  auraient  été  bien  aises  de  prendre  part. 

On  dit  M.  le  Dauphin  bien  mal. 

Du  18. 

Les  comparutions  continuent  toujours,  et  quoiqu'on  ait  établi 
trois  bureaux,  on  ne  croit  pas,  vu  les  procurations  qu'il  faut  enre- 
gistrer, dont  les  nobles  et  les  prêtres  sont  porteurs,  que  les  com- 
parutions des  deux  premiers  ordres  soient  finies  avant  la  séance 
du  vendredi,  celles  du  tiers  ont  été  bientôt  prises,  ayant  comparu 
par  sénéchaussée  et  les  noms  des  députés  seulement  inscrits. 

Le  tiers  a  procédé  de  suite,  dans  des  salles  particulières  pour 
chaque  sénéchaussée,  au  choix  des  commissaires,  pour  rédiger  le 
cahier  général  de  Tordre;  d'après  cela,  le  cahier  ne  sera  pas 
formé,  les  trois  ordres  réunis. 


Digitized  by 


Google 


—  565--. 

La  lutte  continue  à  vouloir  qu'on  délibère  par  tête  et  c'est  même 
un  des  arlicles'précis  des  pouvoirs  de  continuer.  On  dit  partout 
que  la  noblesse  ne  consentira  jamais.  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit 
pas  un  motif  de  scission.  On  dit  toujours  que  Tordre  de  TEglise  ne 
s'accorde  pas  avec  lui-même,  et  que  les  évêques  n'ont  pour  eux 
que  les  moines  ;  il  y  en  avait  de  toutes  les  espèces  à  rassemblée, 
à  Texception  des  capucins.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  Tordre  de  la 
noblesse  eût  connaissance  de  la  réclamation  du  tiers  contre  la  féo- 
dalité, qui  paraît  être  un  vœu  général  de  ce  dernier  ordre. 

La  dépense  et  Tennui  déterminent  tous  les  jours  des  députés  et 
représentants  à  s'en  retourner. 

No  3. 

Ma  lettre  du  23  à  M.  de  Beaupré  annonçait  que  je  ne  pouvais 
continuer  le  bulletin,  j'étais  trop  enrhumé  pour  écrire  le  soir. 

On  avait  procédé,  le  dit  jour  23,  à  Télection  des  députés  du  tiers. 
A  cette  séance,  M.  Bouron,  avocat  du  roi  à  Fonlenay,  fut  élu,  il 
serait  difficile  de  rendre  et  impossible  de  s'imaginer  les  cabales  çt 
la  confusion  que  les  prétendants  et  leurs  adhérents  ont  fait  mou- 
voir et  excité.  Vingt  fois  au  moins,  on  est  sorti  de  la  salle  pour 
se  retirer  aux  chambres.  Les  sénéchaussées  divisées  particulière- 
ment et  beaucoup  plus  généralement  étaient  toutes  d'avis  diffé- 
rents, enfin  il  fut  convenu  qu'on  élirait  d'abord  un  membre  dans 
chaque  sénéchaussée,  ce  fut  alors  que  la  cabale  parut  dans  toute 
son  étendue  et  dans  son  plus  grand  jour,  il  fut  convenu  aussi  que 
le  second  député  serait  pris  dans  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  et 
on  alla  au  scrutin.  Il  a  été  dit,  et  c'est  assez  vraisemblable,  qu'il  se 
répandit  dans  la  salle  dos  gens  qui  n'avaient  aucun  droit,  qui,  non 
contents  de  distribuer  des  billets  en  demandant,  «  connaissez-vous 
M.  un  tel,  c'est  lui  qui  est  porté»,  forçaient  ou  persuadaient  aux 
députés  de  donner  leurs  voix  à  leurs  protégés,  on  disait  encore  que 
que  plusieurs  de  cette  espèce  ont  mis  eux-mêmes  les  billets  dans 
le  vase,  et  à  poignée,  ou  plusieurs  enfermés  en  un.  Ce. qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que  les  scrutateurs  annoncèrent  que  lès  billets  qui  en 
contenaient  plusieurs  seraient  tous  rejetés.  L'ineptie  du  président, 
le  peu  d'ordre  qu'il  avait  mis,  ou  plutôt  la  confusion  qu'il  a  souf- 
ferte, a  retardé  les  opérations  au  moins  d'un  jt)ur  entier.  Dans  lout 
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ce  chaos  on  allait  toujours  au  scrutin,  il  fut  fini  à  neuf  heures  du 
soir,  et  il  fut  seul. 

On  répondait  que  les  deux  autres  ordres  n'étaient  pas  mieux 
d'accord,  on  y  discutait  avec  chaleur  les  articles  des  cahiers. 

Du  21. 

Le  tiers  se  rassemble  sur  les  huit  heures. On  annonce  qu'il  était 
mort,  le  matin  de  ce  jour,  un  député  de  la  sénéchaussée  de  la 
Chateigneraye,  il  fut  arrêté  qu'on  irait  à  son  enterrement  en  le 
plus  grand  nombre  possible,  qu'il  serait  enterré  aux  dépens  de 
Tordre  et  qu'il  serait  gravé  un  distique  sur  sa  tombe  (je  n'ai  pu 
m'en  souvenir,  ne  l'ayant  mis  par  écrit).  On  se  cotisa  pour  cela. 

Les  cabales  et  la  confusion  toujours  subsistantes,  on  fut  au  scru- 
tin.  M.  des  Bornières,  conseiller  à  Montmorillon,  fut  élu  (on  était 
convenu  de  le  prendre  dans  la  sénéchaussée  de  Poitiers.) 

L'ordre  se  retira  encore  aux  chambres,  et  il  fut  convenu  qu'on 
choisirait  le  3®  député  dans  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  on  por- 
tait entre  autres  M.  Laurendeau  de  la  ville  même,  avocat  très  ins- 
truit, cependant  au  moyen  des  voix  des  bas-poitevins  qui  com- 
posent le  grand  nombre  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers^  M.  des 
Burondières  fut  élu  pour  3«  député.  On  députa  pour  aller  compli- 
menter les  ordres  de  l'Eglise  et  de  la  noblesse. 

Le  scrutin  se  continua,  et  furent  élus  pour  4®  ^t  5®  députés, 
M.  Dabbay,  président  de  Melle,  et  l'ofTicial  lieutenant  général  de  la 
Chataigneraye. 

Ce  même  jour  arriva  à  Poitiers  le  régiment.  Les  ordres  de 
l'Eglise  et  du  clergé  ont  été  toujours  occupés  de  leurs  cahiers;  le 
chevalier  de  la  Coudraye  est  un  des  rédacteurs. 

Du  25. 

M.  Dépreus,  député  du  tiers,  a  été  enterré  sur  la  paroisse  de 
Saint-Porchaire,  presque  tout  le  tiers,  quelques  nobles  et  plusieurs 
ecclésiastiques  ont  assisté^  le  nombre  pouvait  être  de  300  à  400 
personnes. 

Le  tiers  ne  s'est  point  assemblé  dans  la  matinée,  l'Eglise  a  vaqué 
à  l'office  et  la  noblesse  n'a  rien  fait.  Sur  les  trois  heures,  le  tiers 
a  repris  la  séance.  Toujours  la  cabale  et  la  confusion  subsistant, 
ont  été  élus  pour  6®,  1^  et  8®  députés,  M.  Agier,  lieutenant  crîmi- 
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nel  à  Saint -Maixent,  Fillîau  conseiller  à  Niort,  et  M.  Thibaudeau^ 
avocat  à  Poitiers. 

Du  26. 

Election  des  9*,  10«,  il*  et  12«  députés,  M.  Vialle  de  Germont, 
procureur  des  eaux  et  forêts  à  Fontenay,  Briaad,  sénéchal  à  la 
Mothe-Saint-Héray,  Gallot,  médecin,  et  Goupilleau,  notaire  h 
Montaigu.  Vers  les  4  heures  du  soir  sont  entrés  Messieurs  de  la 
noblesse.  M.  de  la  Roche  du  Maine  portant  la  parole^  ils  ont  fait 
un  compliment  rempli  des  mots  d*union,  de  fraternité,  de  conci- 
toyens, etc.,  etc.  On  le  dit  imprimé,  je  verrai  à  me  le  procurer; 
aucune  proposition  d'aucune  part  pour  rédiger  le  cahier  en- 
semble. 

Eux  retirés,  a  été  élu  pour  13''  député,  M.  Laurens,  banquier  à 
Poitiers.  On  dit  le  cahier  de  l'Eglise  rédigé,  celui  de  la  noblesse 
n'est  pas  convenu  encore. 

On  a  beaucoup  parlé  aujourd'hui  de  troubles  survenus  dans  les 
les  assemblées  à  Bordeaux,  on  débite  qu'il  y  a  eu  un  gentilhomme 
tué  d'un  coup  d'épée  par  un  de  ses  confrères.  On  dit  encore  que 
la  Bretagne  n'est  pas  tranquillisée,  au  reste  on  est  mal  instruit  ici 
des  affaires  de  cette  province. 

On  écrit,  de  Paris,  que  le  tiers  ne  prendra  les  députés  de  cette 
grande  ville  que  dans  les  corps  des  marchands,  et  que  sont  abso- 
lument exclus  tous  financiers,  gens  d'affaires,  etc.,  que  le  gouver- 
neur de  Paris  sera  à  la  tète  de  la  députation,  on  dit  aussi  que 
M.  de  Callonne  persiste  à  demander  d'être  jugé  par  les  états  géné- 
raux. Sa  lettre  au  roi  a  été,  dit-on,  très  mal  vue;  au  reste,  plus  la 
noblesse  déclame  contre  M.  Necker,  plus  le  tiers  le  porte  aux  nues. 

Du  27. 

Le  tiers  s'étant  rassemblé  sur  les  huit  heures,  le  cahier  a  été 
apporté,  les  articles  en  avaient  été  discutés  et  arrêtés  dans  diffé- 
rents comités  en  présence  de  tous  les  députés,  on  en  a  donné  la 
lecture,  elle  a  été  tranquille,  mais  on  s'est  aperçu  qu'on  avait  re- 
tranché plusieurs  articles,  notamment  ceux  concernant  les  inten- 
dants et  les  arbres  sur  les  grandes  routes  que  les  seigneurs  veulent 
s'approprier,  on  allait  les  ajouter  et  le  signer,  alors  le  président  a 
fait  la  motion  de  retrancher  l'article  de  la  suppression  des  féoda- 
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lil/'fl.  M.  Laurendeaû  eh  fivait  pîirlé  dans  les  séances  pré<5édentes; 
il  travail  pas  été  écoulé,  et  quoi  qu'il  dit  de  bonnes  choses,  que 
«on  avis  fût  bien  appuyé,  qu'il  représentât  que  c'était  attaquer  les 
propriétés,  il  fut  presque  hué  et  obligé  de  se  taire,  cette  sortie  l'a 
fait  exclure  absolument  du  nombre  des  députés,  il  était  étayé  de 
M.  Choquin,son  beau-frère,  qui  avait  aussi  des  prétentions  et  qui 
a  été  exclu  également.  Le  président  a  essuyé  une  avanie  au  moins 
pareille,  surtout  lorsqu'il  a  eu  avancé  qu'à  un  dîner  chez  Tévêque 
on  avait  trouvé  cet  article  contraire  aux  droits  des  citoyens.  On 
l'a  empoché  de  continuer,  on  lui  a  dit  qu'il  n'était  qu'un  être  pas- 
sif, obligé  de  suivre  les  ordres  de  l'assemblée,  fait  pour  écrire 
ses  décisions,  et  qu'il  n'avait  pas  droit  de  parler,  enfin  il  a  été 
humilié  de  toutes  les  manières.  Le  parti  de  Laurendeaû  a  voulu 
encore  répliquer,  alors  la  confusion  s'est  mise  dans  rassemblée,  il 
est  impossible  de  peindre  le^brouhaha,  on  est  sorti,  rentré,  au  moins 
dix  fois.  On  a  été  aux  chambres  par  sénéchaussée,  on  n'y  a  rien 
arrêté,  petit  nombre  de  celle  de  Poitiers  a:  déclaré  qu'elle*] allait 
protester,  on  dit  que  la  protestation  sur  les  cabales  et  sur  lar- 
ticle  en  controverse  avait  été  rédigée,  elle  n'a  pas  été  signifiée  à 
rassemblée,  enfin  il  a  été  arrêté  que  la  suppression  des  féodalités 
serait  comprise  au  cahier.  Sur  les  quatre  lieures,  Tordre  du  clergé 
est  venu  rendre  visite  au  tiers.  Ladépulation  avait  à  sa  tête  l'évê- 
que  do  l^ucon,  son  discours  a  été  correcl^'et  bien  fait.  Il  a  dit  :  nous 
sommes  vos  frères  dans  l'ordre  de  la  nature,  vos  amis  dans  Tor- 
dre social,  et  vos  pères  dans  Tordre  de  la  religion,  il  s'est  peu 
étendu  sur  ces  propositions,  il  a  été  remercié  et  la  députation  a  été 
reconduite  suivant  l'usage,  il  a  élé  procédé  de  suite  à  la  nomina- 
tion de  quatre  députés  suppléants  dont  deux  doivent  partir  avec 
les  vrais  députés  et  les  deux  autres  se  rendre  dès  qu'ils  seraient 
mandés;  les  suppléants  sont  MM.  Lapparent  conseiller  à  Fontenay, 
Faucon  conseiller  a  Poitiers,  Audran  à  Melle,  et  Niaublanc  du  Haut- 
Poitou, 

Du  28. 

Le  tiers  ne  sVsl  pas  rassemblé  ce  matin,  le  cahier  notant  pas 
copié,  à  trois  heun^s  Tordre  s'étanl  réuni,  il  a  été  donné  lecture 
du  cahier,  on  y  a  ajouté  Tarlicle  de  la  charte  de  Charles  VU,  con- 
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cernant  l'apanage  dû  Poitou  et  il  a  été^igné,  puis  il  a  été  procédé 
à  la  nomination  du  qualorzième  député;  M.  Pervinquière,  avocat, 
a  été  élu.  Il  a  été  donné  lecture  du  procès-verbal  qui  a  été  signé, 
il  était  alors  environ  neuf  heures. 

Ainsi  a  fini  cette  assemblée  très  tumultueuse  et  irréguliére  dans 
sa  marche  et  ses  élections,"puisqu'on  devait  procéder  à  la  rédac^ 
tion  du  cahier  avant  de  passer  aux  élections.  Le  cahier  porte  des 
pouvoirs  très  limités,  et  le  procès-verbal  ne  contient  que  ceux 
énoncés  au  règlement. 

J'aurais  pu  me  rendre  aujourd'hui  àFontenay.  MM"^*  de  Calisson 
et  de  Peyrlongue  m'ont  proposé  de  me  conduire  jusqu'aux  Sables. 
J*ai  accepté,  s'ils' ne  partent  pas  mercredi  ou  jeudi  comme  ils  me 
le  promettent,  je  serai  très  mortifié,  et  je  verrai  à  chercher  une 
autre  occasion,  ce  qui  ne  sera  pas  facile,  tout  le  tiers  étant  parti. 
Le  cahier  de  la  noblesse  est  fini,  hier  29  M.  le  duc  de  Luxembourg 
a  été  élu  premier  député.  L'Eglise  n'a  pas  encore  nommé  de  dé- 
putés, on  dit  toujo'uris  que  les  curés  de  campagne  ne  veulent  pas 
d'évèques. 

Articles  du  cahier  général  du  tiers  de  la  Province  de  Poitou. 

!«  Les  pouvoirs  des  députés  limités. 

2«  Le  roi  et  la  nation  représentés  par  les  trois  ordres  consti- 
tuant la  nation. 

3*^  Le  pouvoir  législatif  au  roi  et  à  là  nation. 

4"  Le  consenteàieht  de  la  nation  nécessaire  pour  accorder  les 
impots. 

5o  Les  états  généraux  tous  les  cinq  ans. 

6°  Qu'on  y  délibérera  par  têtes  et  non  par  ordres,  que  le  tiers 
aura  autant  de  voix  que  les  deux  autres  ordres  réunis. 

7<»  Que  toutes  les  contributions  seront  également  réparties  entre 
les  trois  ordres. 

8<*  Qu'il  sera  permis  au  tiers  de  se  choisir  un  président  et  un 
secrétaire  dans  son  ordre.  .. 

9®  Que  les  provinces  auront  des  étals  particuliers  uniformes. 

iû<' Que  ces  états  particuliers  seront  chargés  de  la  répartition 
des  impôts. 
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li<>  Que  dans  les  intermédiaires  des  états  généraux  il  sera  établi 
un  comité  national  correspondant  avec  le  ministre. 

120  Que  la  dette  nationale  sera  reconnue  et  vérifiée  avant  de 
consentir  aucun  impôt. 

130  Que,  cette  dette  reconnue,  les  moyens  de  l'acquitter  seront 
d'abord  :  économie  dans  les  dépenses  de  la  maison  du  roi,  des  prin- 
ces, suppression  des  pensions  ou  réductions  d'icelles,  suppression 
des  fermiers  receveurs  généraux  et  particuliers»  aliénation  des 
domaines  de  la  couronne  &  Texception  des  bois  et  forêts,  rentrée 
dans  les  domaines  engagés  et  ventes  ensuite  d'iceux  à  des  condi- 
tions plus  avantageuses. 

14*  Les  bénéfices  consistoriaux  mis  en  séquestre  tant  vaquant 
qu'à  vaquer,  et  leurs  revenus  employés  à  l'acquit  de  la  dette  na- 
tionale. 

150  Les  rentes  dues  à  TEglise  rachetées  et  le  capital  versé  au 
trésor  royal,  qui  sera  chargé  d'acquitter  ses  dettes. 

16q  Représenter  le  mieux  possible  la  misère  des  peuples,  sur- 
tout les  tailles  énormes  dont  ils  sont  accablés. 

17o  Demander  la  suppression  du  centième  denier  pour  les  suc- 
cessions collatérales  et  des  francs  fiefs,  ce  droit  étant  humiliant 
pour  le  tiers  état  et  contraire  au  principe  général  des  choses  qui 
fait  connaître  que  tous  les  biens  étaient  d'abord  roturiers. 

18«  Suppression  des  aides,  de  l'impôt  d'industrie,  des  droits  de 
marque  sur  les  truirs. 

190  Suppression  de  la  distinction  de  marches  communes  de  Poi- 
tou et  Bretagne,  moitié  réunie  au  Poitou,  moitié  k  la  Bretagne,  et 
les  moitiés  gouvernées  par  le  régime  de  chaque  province. 

20®  Les  membres  des  municipalités  éligibles  h  la  pluralité  des 
voix  prises  au  scrutin. 

2I0  Que  les  états  provinciaux  dureront  au  moins  dix  se- 
maines. 

22"*  Suppression  du  centième  denier  des  offices. 

23«  Les  droits  de  contrôle  diminués  et  simplifiés  dans  leur  per- 
ception, le  tarif  d'iceux  réformé  et  rendu  intelligible  et  clair. 

240  Suppression  des  offices  de  jurés  priseurs,  liberté  à  tous  les 
citoyens  de  vendre  soi-même  ou  faire  vendre  ses  meubles  sans 
payer  aucun  droit. 
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25o  Les  facultés  de  droit  réformées  dans  leurs  abus,réducation 
publique  améliorée. 

26^  Suppression  de  la  loi  qui  permet  d'infliger  des  peines  corpo- 
relles à  défaut  d'amendes  pécuniaires. 

27^  L'éditdes  hypothèquesinlerprétéetrenduprécisdanstousles 
cas  qui  ont  occasionné  des  contestations  et  où  la  jurisprudence 
actuelle  laisse  de  Fincertitude,  les  ventes  qui  font  le  sujet  de  cet 
édit  publiées  aux  messes  paroissiales  et  affichées  aux  portes  des 
églises. 

28<>  La  liberté  de  racheter  les  droits  féodaux  connus  sous  le  nom 
d  e  servitudes  personnelles,  ainsi  que  les  rentes  secondes  foncières 
que  la  maxime  nulle  terre  sans  seigneur  sera  abolie. 

29<>  La  rente  première  ou  le  cens  seulement  excepté  pour  la 
conservation  de  la  directe. 

30o  L'action  solidaire  supprimée,  celle  en  non  culture  caduc 
annuelle  comme  pour  le  terrage. 

310  Les  droits  de  change  supprimés  en  remboursant  les  seigneurs 
qui  les  auront  acquis. 

32**  La  liberté  de  défendre  son  champ  des  pigeons,  lapins,  et  bêtes 
fauves. 

33o  La  liberté  indéfinie  de  la  presse,  Fauteur  néanmoins  respon- 
sable de  sa  besogne. 

340  Les  milices  canonniers  gardes-côtes  et  "matelots  auxiliaires 
de  la  marine  supprimés,  du  moins  toutes  exemptions  pour  les  mili- 
ces abolies. 

35o  L'uniformité  des  "poids  et  mesures  dans  tout  le  royaume. 

36«  Le  reculement  des  barrières  pour  les  traites  aux  frontières 
du  royaume  avec  un  tarif  simple  et  clair  des  droits. 

370  La  suppression  des  maîtrises  et  jurandes  à  la  charge  de  l'ins- 
cription gratis  à  la  police,  ou  du  moins  les  droits  très  modérés. 

38°  L'intérêt  d'argent,  stipulé  par  billet  à  terme,  permfe. 

390  Augmentation  des  maréchaussées. 

40**  Obligation  de  passeports  scellés  d'un  c«ehet  uniforme  pour 
tout  le  royaume  et  expédiés  gratis, 

41^  Les  évèqucs  tenus  à  la  résidente,  sous  peine  de  saisie,  aux 
termes  des  canons. 

42®  Prélèvement  sur  les  évéchés  des  sommes  suffisantes  pour  la 


Digitized  by 


Google 


—  572  — 

dotation  et  entretien  des  curés,  par  là  le  casuel  aboli,  ainsi  que  le 
boisselage  et  toute  quête,  le  droit  de  dime  borné  aux  gros  fruits 
tout  au  plus,  et  permis  de  le  racheter. 

43""  Abandon  des  canonicats  et  prébendes  en  nombre  suffisant 
pour  les  curés  vétérans. 

44°  Démembrement  des  gros  archevêchés  pour  Tenlretien  des 
collèges,  séparation  des  églises  et  établissements  utiles. 

45o  Etablissements  de  charité  par  cantons. 

46®  Que  tous  les  monastères  restés  soient  supprimés,  leurs  biens 
vendus  pour  la  liquidation  de  Tétat  et  les  membres  sécularisés  ou 
réunis  suivant  Todit  de  1768. 

47°  Etablissement  d'une  commission  pour  Texamen  des  unions 
de  bénéfices  ci-devant  faites  à  la  charge  des  pensions  franches, 
que  Tordre  du  tiers  pourra  concourir  ^  l'obtention  de  celles-ci 
comme  Tordre  noble  ou  de  TEglise. 

48°  La  noblesse  pourra  faire  le  commerce  et  autres  professions 
du  tiers  état  sans  déroger. 

49«  Que  la  noblesse  ne  pourra  plus  s'acquérir  par  les  charges. 

50*»  Que  la  justice  sera  rendue  gratuitement,  la  vénalité  des 
charges  abolie. 

Si»  Demander  l'établissement  d'un  parleinenl  h  Poitiers,  que  la 
moitié  de  ses  membres  soient  pris  dans  Tordre  du  tiers,  que  tous 
soient  électifs  devant  les  états  provinciaux. 

52®  Qu'il  y  ait  un  présidial  à  Fontenay,  qui  jugera  en  dernier 
ressort  jusqu'à  mille  livres  (c'est  peut-être  deux  mille). 

53»  Que  des  barres  royales  soient  établies  de  cinq  lieues  en  cinq 
lieues. 

54<>  La  suppression  de  tous  les  tribunaux  d'exception,  ainsi  que 
les  commissions, etc.,  et  qu'aucun  citoyen  ne  puisse  être  jugé  que 
par  ses  pairs. 

55°  Que  les  officiers  des  justices  seigneuriales,  si  elles  sont  con- 
servées, soient  tenus  de  résider  sur  les  lieux,  que  celles  peu  impor- 
tantes soient  absolument  supprimées. 

56°  Qu'il  sera  permis  de  porter  ses  causes  directement  devant  le 
juge,  sans  que  le  seigneur  puisse  revendiquer. 

57°  Qu'il  soit  établi  des  juges  de  paix  devant  qui  les  affaires  de 
peu  d'importance  seront  portées. 


Digitized  by 


Google 


—  573  — 

58^  Qu'il  soit  fait  un  nouveau  tarif  modéré  pour  les  dépend  et 
que  toutes  les  formes  de  procédure  soient  simplifiées. 

59"  Qu'il  soit  nommé  des  commissaires  pour  la  ^réforme  des 
ordonnances  civiles  et  criminelles. 

60^  Que  la  coutume  de  la  province  soit  réformée  du  consente- 
ment des  trois  ordres. 

61<>  Que  le  tiers  soit  admis  à  posséder  et  remplir  toutes  les  char- 
ges, emplois  et  dignités,  actuellement  réservés  au  clergé  et  à  la 
noblesse. 

62<*  Qu'il  soit  établi  des  haras  dans  les  lieux  convenables,  avec 
gratifications  pour  Tencouragement, 

63**  Que  les  fournitures  pour  casernement  et  logement  de  gens 
de  guerre  soient  supportées  par  les  trois  ordres. 

64<»  Que  les  forêts  soient  mieux  administrées,  qu'il  soit  enjoint 
à  tout  particulier  qui  vendra  des  futaies  de  réserver  en  bois  le 
vingtième  du  terrain. 

65**  Que  les  protestants  puissent  rentrer  dans  les  biens  de  leurs 
parents  en  justifiant  du  droit  de  leur  propriété. 

660  Que  les  arbres  sur  les  grandes  routes  appartiennent  au  pro- 
priétaire et  non  au  seigneur. 

67°  Que,  s'il  est  nécessaire  d'établir  de  nouveaux  impôts,  ils 
portent  sur  les  objets  de  luxe. 

68°  Que  la  char te^ de  Charles  Vil  de  1436,  qui  défend  de  donner 
le  comté  de  Poitou  en  apanage, soit  exécutée. 

69^  La  suppression  des  intendants,  leur  administration  confiée 
aux  états  généraux. 

Le  cahier  ne  sera  point  imprimé  et  on  ne  peut  s'en  procurer  des 
copies  :  les  articles  ci-dessus  ont  été  pris  à  la  lecture,  il  y  en  a 
peut-être  d'oubliés. 

Ainsi  finit  le  manuscrit,  il  en  ressort  que  Fauteur  était  député 
du  tiers  de  la  sénéchaussée  de  Fontenay  ;  les  lettres  ne  sont  pas 
signées. 
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VERS  LA  SOLUTION 

DTN  PROBLÈME  GRAPHOLOGIQUE 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  (2«  série 
t.  X,  1906,  1*'  trimestre),  pp.  463-464,  nous  lisions  ce  qui  suit  : 

M.  le  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  adresse  des 
remerciements  à  M.  le  Chanoine  Bleau  pour  des  photographies  de  let- 
tres adressées  à  M.  Delalain  [el  conservées  à  larsenal  maritime  de 
Roehefort.  Ces  photographies,  exécutées  par  M.  Imbert,  sont  offertes  à 
la  Société  par  l'intermédiaire  de  M.Pabhé  Bleau,  aQn  de  permettre  de 
rechercher,  par  la  comparaison  des  écritures,  quel  peut  être  l'auteur 
de  ces  lettres  adressées  en  1789  au  commissaire  des  classes  aux  Sables* 
d'Olonne,  M.  Delalain.  M.  Boissonnade  fait  observer  que,  les  originaux 
des  procès-verbaux  des  trois  ordres  étant  déposés  aux  Archives  natio- 
nales, c'est  là,  et  non  dans  nos  dépôts  poitevins,  qu'il  y  a  chance  de 
retrouver  l'écriture  de  l'inconnu  qui  adressait  à  M.  Delalain  les  bulle- 
tins de  l'assemblée  du  Tiers-Etat. 

Ces  quelques  mots  ayant  éveillé  en  nous  quelques  souvenirs, 
nous  avons  écrit  à  M.Tabbé  Bleau,  qui  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer quelques  renseignements  complémentaires  : 

Il  s'agit  de  plusieurs  lettres  qui  ont  été  adressées  à  M.  Delalain,  en 
avril  1789,  par  un  membre  de  l'Assemblée  provinciale  chargée  d'élire 
les  Députés  des  Trois  Ordres  du  Poitou,  lequel  raconte,  avec  des  dé- 
tails très  circonstanciés,  les  séances  électorales  et  les  incidents  qui  s'y 
rapportent. 

Ces  lettres  sont  déposées  aux  Archives  d^  l'Arsenal  maritime  de 
Roehefort,  où  elles  ont  été  copiées  par  mon  collègue,  M. l'abbé  Lemon- 
nier,  aumônier  du  Lycée. 

'  Lesdites  lettres  ne  portent  pas  de  signature.  C'est  pourquoi  j'ai  fail 
photographier  deux  fragments,  afin  qu'on  puisse  peut-être  y  reconnaître 
l'écriture  d'un  personnage  connu. 

Mais  nos  experts  en  graphologie  n'ont  rien  découvert  à  ce  sujet. 

Quant  à  M.  Delalain,  le  destinataire  de  ces  lettres,  nous  n'avons  au- 
cun r^seignement  historique  sur  son  compte... 

»** 
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Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  apporter  quelques-uns  sur 
ce  personnage.  Ils  serviront  peut-être  à  élucider  définitivement  le 
problème  qui  préoccupe  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Dans  un  livre  intitulé  :  Vie  de  M.  François-Xavier  Fougeroux, 
ancien  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances^  membre  de  la  So- 
ciété charitable  des  prisonniers  pour  dettes  et  vice-président  de  la 
Société  de  Saint-François- Régis  pour  le  mariage  des  pauvres^  suivie 
de  notices  sur  la  me  édifiante  de  plusieurs  personnes  vertueuses 
mortes  dans  ces  derniers  temps^  par  M.  Gossin^  ancien  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Paris,  président  de  la  Société  des  prisonniers 
pour  dettes,  à  Paris,  chez  Gaume  frères,  libraires,  1839,  —  on 
trouve,  pp.  64-65,  une  Notice  sur  M.  Augustin  Delalain^  secrétaire 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  administrateur  du  bureau  de 
charité  du  XI^  arrondissement,  décédé  à  Paris,  le  7  mai  i  S28, 

Cette  ttotice,  qui  est  évidemment  relative  au  destinataire  des 
lettres  sur  rassemblée  provinciale,  s'exprime  ainsi  ; 

Augustin  Delalain  naquit  à  Saint-Dizier  en  Champagne  au  mois  d'oc- 
tobre 1753;  son  père  était  lieutenant  criminel  du  bailliage  (1).. .Augus- 
tin commença  ses  études  à  Moïsheim,en  Alsace  et  les  acheva  chez  les 
Bénédictins  de  Metz,  qui  dirigeaient,  à  cette  époque,  l'un  des  collèges 
les  plus  célèbres  du  royaume;  dans  un  âge  avancé,  M.  Delalain  se  plai- 
sait à  payer  un  tribut  de  reconnaissance  et  d'attachement  aux  pieux 
et  doctes  instituteurs  qui  avaient  formé  sa  jeunesse. 

M.  Delalain  avait  un  frère  plus  Agé  que  lui,  et  deux  sœurs.  Son 
frère,  devenu  plus  tard  premier  commis  de  la  guerre  au  bureau  des 
grâces,  avait  de  bonne  heure  acquis  assez  de  crédit  pour  être  utile  à  sa 
famille  ;  il  fit  entrer  dans  la  carrière  de  la  maiine  Augustin  Delalain, 
alors  très  jeune. 

Peu  d'années  suffirent  à  celui-ci  pour  franchir  les  premiers  grades. 
Devenu  commissaire  de  la  marine  royale,  d'abord  à  Rochefort,  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat,  et  ensuite  aux 
Sables-d'Olonne  (2),  il  eut  le  bonheur  de  trouver,  dans  cette  dernière 

(1)  Nous  n'avons  pu  retrouver  l'acte  de  naissance  de  M.  Augustin  Delalain 
à  la  date  indiquée  par  cette  biographie  dans  les  registres  paroissiaux  de 
Saint-Dizier  (Haute-Marne).  Dans  les  actes  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-de- 
la^Noue,  à  Saint-Dizier,  nous  avons  rencontré  à  plusieurs  reprises  la  mention 
de  «  M«  Laurent  Delalain,  conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant  particulier  au 
bailliage  de  Saint-Dizier  ».  Ce  «  Laurent  Delalain  parait  avoir  été  le  père  de 
M.  Augustin  Delalain  ». 

(2)  Les  Sables-d'Olonne  étaient  le  chef-lieu  d'une  élection  de  la  généralité 
de  Poitiers.  «  Le  port  des  Sabies-dOlonne,  autrefois  actif  et  prospère,  s'était 
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résidence,  une  famille  distinguée  qui,  sachant  apprécier  la  rectitude 
peu  commune  de  son  esprit,  la  sagesse  de  ses  conseils,  la  douceur  de 
son  commerce,  et  surtout  sa  bonté  inépuisable,  forma  avec  lui  une  de 
ces  liaisons  qu'on  peut  appeler  de  toute  la  vie,  parce  que,  nées  de  l'es- 
time, elles  sont  de  part  et  d'autre  entretenues  par  le  goût  de  la  vertu  : 
sorte  de  liaisons  dont  les  modèles  ne  sont  pas  tous  perdus  encore,  et 
dont  les  amitiés  que  Ton  appelle  intimes  dans  le  monde  j\e  font  que 
bien  imparfaitement  connaître  la  force  et  la  durée. 

Par  l'effet  de  ce  lien,  qui  ressemblait  à  une  adoption  bien  tendre, 
mais  désintéressée,  M.  Delalaiu  devint  pour  la  famille  de  Calisson 
comme  un  frère  de  son  choix.  On  a  dit  qu'un  ami  véritable  était  la 
fortune  du  cœiir.M.  Delalain  n'avait  donc  rien  h  souhaiter.  Heureux  du 
bonheur  qui  régnait  autour  de  lui,  passant  sa  vie  au  milieu  de  ceux 
qu'il  aimait,  riche  de  la  modération  de  ses  désirs,  distribuant  aux  pau- 
vres tout  ce  qui,  dans  ses  revenus,  excédait  ses  besoins,  et  inviolable- 
mentattaché  à  la  pratique  d'une  religion  dont  les  affections  toutespures 
suflisaient  h  sa  belle  âme,  il  avait  refusé,  pour  ne  pas  s'éloigner  de  ces 
Otres  si  chers,  ravancement  dont  le  ministre  de  la  Marine  voulait 
récompenser  ses  services.  Exempt  de  toute  ambition,  il  s'était  flatté 
que  son  sort  modeste  ne  serait  point  troublé.  Cependant  la  révolution 
arrivait  avec  ses  violences  et  ses  crimes.  Elle  ne  put  rien  sur  les  sen- 
timents qui  régnaientdans  cette  maison  d'amis;  mais  elle  fittoul  pour 
leur  malheur,  le  premier  fut  leur  séparation. 

M.  de  Galisson  père  émigra,  et  M.  Delalain,  conduit  à  Nantes  comme 
royaliste,  fut  enfermé  dans  l'une  de  ces  prisons  où  Carrier,  d'exécrable 
mémoire,  entassait,  pour  les  engloutir  bientôt  après  dans  le  fleuve, 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  par  la  naissance,  les  richesses 
et  la  vertu.  Le  prisonnier  allait,  à  son  tour,  passer  sur  ces  bateaux  à 
soupapes,  devenus  si  horriblement  fameux,  lorsqu'une  fièvre  violente 
vint  le  sauver  de  la  mort  qu'on  lui  destinait.  Quelques-unes  de  ces 
îlmes  charitables,  qui  savent  pénétrer  partout  où  il  y  a  des  infortunes 
à  secourir,  avaient  connu  M.  Delalain  dans  sa  prison;  elles  firent  repré- 
sentera Carrier  que  le  malade  allait  répandre  la  contagion  parmi  ses 
compagnons  de  captivité.  M.  Delalain  fut  retiré  de  son  cachot,  et  con- 
duit dans  une  maison  d'aliénés,  où,  toujours  semblable  à  lui-m^me,  il 
chercha  quelques  distractions  à  ses  maux  dans  le  soulagement  de 
ceux  d'autrui.  Plus  tard,  et  lorsque  l'horizon  politique  se  fut  un  peu 
éclairci,  il  sortit  de  cette  maison,  et  se  rendit  à  Paris  auprès  de  ses 
deux  sœurs. 


lout  à  fait  encombré  ;  la  mer  avait  même  détruit  une  partie  de  la  viiie.Deputs 
vingt  ans  les  signes  d'une  activité  nouvelle  commençaient  à  se  montrer.  Le 
port  des  Sables  soi*tait  de  ses  ruines;  de  nouveaux  dessèchements  rendaient 
H  ragricullure  des  milliers  d'hectares  ».  (Léonce  de  Lavergne,  les  Assembléêt 
provinciales  sous  Louis XVI^  Paris,  Calmann-Lévy,  1879,  pp.  188  et  suiv»). 
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M.  Delalain  ne  devait  plus  retrouver  le  frère  aîné  qui  avait  protégé 
sa  jeunesse  :  son  titre  d'ancien  premier  commis  de  la  guerre  avait 
attiré  sur  lui  la  persécution;  arrêté  à  Vilry-Ie-François  et  conduit  à 
Paris,  il  avait  été  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le 
4  nivôse  an  H,  et  exécuté  le  même  jour. 

Une  de  ses  deux  sœurs,  madame  de  Navarre,  première  femme  de 
chambre  de  S.  A.  R.  Madame  Elisabeth  (1)  avait,  de  son  côté,  donné 
des  gages  éclatants  de  sa  fidélité.  Arrêtée  avec  toute  la  famille  royale, 
le  10  août  1792,  elle  avait,  d'abord  partagé  avec  son  auguste  maîtresse 
la  prison  du  Temple.  Envoyée  de  là  à  celle  de  la  Force  avec  madame 
la  princesse  de  Lamballe,  elle  n'avait  échappé  .que  par  miracle  aux 
massacres  de  septembre. 

M.  Delalain  était  pénétré  des  mêmes  sentiments  de  fidélité,  et  quand 
on  lui  offrit  de  rentrer  dans  l'administration  de  la  marine  à  la  condi- 
tion de  prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté,  un  refus  énergique 
Técarta  pour  toujours  d  une  carrière  dans  laquelle  il  avait  déjà  acquis 
beaucoup  de  considération.  Ce  refus  mérite  d'autant  plus  d'être  remar- 
qué que  M.  Delalain,  après  les  troubles  révolutionnaires,  était  resté 
sans  état  et  sans  fortune.  Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Calisson  père  était 
mort  en  émigration;  mais  dans  les  premières  années  du  Consulat,  les 
membres  survivants  de  sa  famille  étant  parvenus  à  se  réunir,  M.  Dela- 
lain crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  partager  leur  infortune  et  d'es- 
suyer leurs  larmes;  il  partit  pour  les  joindre  dans  le  Poitou.  Une  jeune 
personne,  la  dernière  qui  restât  des  filles  de  son  ami,  n'avait  pas  en- 
core fait  sa  première  communion;  ce  fut  M.  Delalain  qui  se  chargea 
du  soin  de  l'instruire  et  de  la  préparer  à  cette  grande  action.  L'inno- 
cence ne  pouvait  avoir  un  maître  plus  pur,  ni  l'Evangile  un  interprète 
plus  rempli.de  l'esprit  de  son  divin  Auteur. 

La  veuve  de  son  ami  étant  morte  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  et  sa  jeune  élève  ayant  été  mariée  à  un  officier  qui  avait  glo- 
rieusement combattu  pour  la  cause  royale  dans  la  Vendée,  M.  Dela- 
lain, après  avoir  fermé  les  yeux  de  madame  de  Calisson  et  conduit  sa 
sa  ûUe  à  l'autel,  pensa  que  les  devoirs  de  Pamitié  étaient  remplis  :  il 
revint  donc  à  Paris  se  réunir  pour  toujours  à  ses  deux  sœurs,  madame 
de  Navarre  et  madame  Ilalotel  (2),  qui  l'appelaient  de  tous  leurs  vœux. 

On  s'occupait  alors  de  l'organisation  de  l'Université  :  à  la  formation 

(1)  Le  comte  Fcrrand,  dans  son  Eloge  historique  de  Madame  Elisabeth  de 
france,  Paris,  Dcsenne,  1814,  p.  301,  indique  M™»  de  Gimery  comme  première 
femme  de  chambre  de  M»«  Elisabeth. 

(2)  Un  «  M.  Halotel  »  fut  maire  de  Saint-Dizicr,  en  1790.  «  M.  Halotel,  ci- 
toyen respectable  pour  ses  vertus  et  son  patriotisme,  nommé  premier  juge  du 
tribunal  du  district  séant  à  Wassy,  remit  sa  démission  de  maire  le  6  no- 
vembre ».  (P.  Guiilemin,  Saint-Dizier  pendant  la  période  révoluti  onnairêt 
pp.  280,  286,  288,291,  295,  300,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres 
et  Sciences  de  Saint'Dizier,  Saint-Dizier,  1887,  t.  IV.) 
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des  Facultés  de  théologie,  il  fut  nommé  secrétaire  de  celle  de  Paris, 
dont  tous  les  membres  reconnurent  bientôt  son  mérite.  M.  le  Doyen  et 
MM.  les  Professeurs  le  regardaient  comme  leur  collègue  et  Thonoraient 
de  leur  fplus  intime  confiance.  Cette  place  convenait  à  ses  habitudes 
pieuses  et  modestes,  il  n'en  ambitionna  jamais  d'autres  ;  et,  désormais 
tranquille  sur  son  avenir,  il  ne  songea  plus  qu'à  dévouer  au  soulage- 
ment des  malheureux  le  temps  dont  il  pouvait  disposer. 

Le  reste  de  cette  biographie  est  consacré  à  un  éloge  très  bien 
pensé  et  fort  élégamment  écrit,  de  l'inépuisable  et  universelle  cha- 
rité de  M.  Delalain.  Il  contribua  à  la  fondation,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  de  nouvelles  écoles  de  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne et  d'une  maison  des  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  rue 
de  Mézières.  Il  était  membre  de  la  Société  philanthropique  et  sié- 
gea pendant  de  longues  années  dans  son  comité  d'administration. 
«  On  devait  à  son  activité  l'organisation  de  Tun  de  ces  fourneaux 
de  soupes  qui  rendent,  pendant  la  mauvaise  saison^  de  si  grands 
services  à  la  classe  indig^te.  Enfin,  il  contribuait,  avec  le  soin 
qu'il  apportait  à  toute  chose,  à  la  direction  des  travaux  du  qua- 
trième dispensaire  pour  le  traitement  des  malades  à  domicile.  »  II 
était  assidu  aux  assemblées  de  charité  dont  il  faisait  partie,  et 
surtout  au  bureau  de  son  arrondissement,  —  le  XI®,  —  dont  il 
était  Tun  des  plus  anciens  administrateurs. 

L'ancien  commissaire  de  la  marine  royale,  devenu  secrétaire  de 
la  Faculté  de  théologie,  mourut  à  Paris  le  7  mai  1828^  et  son  bio- 
graphe achève  ainsi  le  récit  de  cette  belle  existence  : 

Cette  perle  a  été  un  malheur  vivement  senti  par  toute  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice.  Dans  les  rues,  on  entendait  le  peuple  gémir  du  coup 
qui  venait  d'enlever  le  père  des  pauvres.  Ses  funérailles,  que  le  clergé 
a  voulu  céh'brer  avec  toute  la  pompe  due  à  un  bienfaiteur  public,  ont 
été  honorées  de  la  présence  de  la  Faculté  de  théologie,  et  d'une  foule 
d'amis  et  de  malheureux  qui  ont  accompagné  cet  homme  de  bien  jus- 
qu'à sa  dernière  demeure.  Deux  discours  touchants,  prononcés  sur  son 
cercueil,  ont  été  entendus  dans  un  religieux  silence;  ils  ont  été  suivis 
des  larmes  des 'pauvres;  celles-ci  couleront  longtemps,  celles  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  couleront  toujours. 

M.  Delalain  avait  une  taille  assez  élevée  et  des  manières  calmes  et 
simples.  11  régnait  en  lui  une  cordialité  douce  qui  avait  aussi  son  char- 
me. On  a  vu  des  hommes  de  l'esprit  le  plus  distingué  ressentir  de  l'at- 
trait pour  sa  conversation  [et  rechercher  sa  société.  Il  y  avait  sur  son 
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front  et  dans  son  regard  une  sérénité  qui  le  rendait  vénérable  et  qui 
lui  gagnait  tous  les  cœurs.  11  parlait  peu,  mais  ses  paroles  étaient  plei- 
nes d'un  grand  sens  ;  Tégalité  de  son  caractère  rendait  son  commerce 
aussi  sûr  que  facile.  Jamais  on  ne  lui  connut  un  ennemi,  et  où  cet 
excellent  .homme  en  aurait-il  pu  trouver  ?  II  n'ouvrait  la  bouche  que 
pour  dire  du  bien  des  autres,  et  la  main  que  pour  leur  en  faire. 

On  a  gravé  sur  sa  tombe  Fépitaphe  suivante,  qui  est  la  courte  his- 
toire de  sa  vie: 

Son  cœur  fut  simple  et  vrai, 

Sa  foi  profonde. 

Sa  piété  indulgente; 

Il  aima  les  pauvres  ; 

Il  sut  les  écouter, 

les  comprendre  et  les  secourir. 

Beatus  qui  intelligit  tuper  egenum  et  pauperem/ 
In  die  malâ  liberahit  eum  Dominus, 


*  # 


Nous  n'avons  pu  parvenir  à  trouver  quel  était  ce  M.  de  Galisson 
qui  habitait  aux  Sables  d'Olonne  à  l'époque  où  M.  Augustin  De- 
lalain  y  était  commissaire  de  la  marine  royale. 

La  famille  de  Galisson  a,  en  efTet,  habité  les  Sables  d'Olonne, 
ainsi  que  le  prouve  Tacle  de  naissance  suivant^  qui  est  presque 
certainement  celui  de  la  jeune  fille  dont  s'occupa  si  affectueuse- 
ment M.  Delalain: 

Le  vingtième  Décembre  mil  sept  cent  soixante-douze  a  été  baptisée 
par  moi,  prêtre  soussigné,  Marie-Anne  Sophie,  née  du  même  jour,  fille 
de  Messire  Jean-Baptiste-Jacques  Vincent  Symon,  chevalier,  seigneur 
de  Galisson,  des  Grées  et  des  Sales,  et  de  Dame  Marie-Anne  Gaudin  de 
la  Baconnière,  son  épouse.  Le  parrain  a  été  Messire  Pierre-Nicolas 
Gaudin  de  la  Baconnière,  Président  Trésorier  de  France  au  Bureau  des 
Finances  de  Poitiers,  et  la  Marraine  dame  Catherine  Gaudin  de  Loynes, 
qui  se  sont  soussigné. 

Gaudin  de  la  Baconnière  J.  B.  seigneur  de  Galisson 

Gaudin  de  Loynes  Boullneau,  prêtre. 

Ne  semble-t-il  pas  que  ce  soit  de  ce  côté  —  vers  ce  Symon, 
seigneur  de  Galisson,  —  peut-être  vers  Gaudin  de  la  Baconnière, 
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—  qu'il  faut  diriger  les  investigations  à  Faide  desquelles  on  pour- 
ra résoudre  le  problème  qui  a  préoccupé  la  Société  des  Antiquai- 
res de  rOuest? 

Ernest  Jovy, 

Président  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts 
de  Vitry-le-François, 
Correspondant  du  Ministère  de  l'Instt*iLction  publique. 
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A  Monsieur  Etienne  CLOUZOT 

ARCHIVISTE   PALÉOGRAPHE 
CONSERVATEUR  ADJOINT  A    LA   BIBLIOTHÈQUE   DE  LA   VILLE   DE   PARIS. 

Cest  grâce  à  votre  extrême  obligeance  que  cet  inventaire  verra  le 
jour.  Avec  la  mauvaise  copie  (Tune  pièce  mal  rédigée,  toute  publi- 
cation était  impossible.  Pour  m' être  agréable,  vou^  avez  bien  voulu 
corriger  sur  la  minute  originale.  Dieu  seul  et  moi  savent  la  peine 
que  vous  avez  prise.  De  grands  remerciements  vous  sont  dus  et  je 
m'acquitte  «  tant  comme  je  le  puis  »  en  mettant  V œuvre  sous  votre 
patronage, 

Niort,  n  juillet  1906. 

LÉO  Dbsaiyre. 
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INVENTAIRE  DU  MOBIUER 

Dll  GilATEAIJ  DE  LA  NOTBE-GIUMIER 

EN  1530 


PUBLIÉ      PAR 

M.  Léo  DBSAIVRB 


1 

Le  château  de  la  Mothe  de  Bauçay  —  alias  Beauçay  et  Baussay 
—  aujourd'hui  La  Mothe  Chandenier,  commune  des  Trois-Moutiers 
(Vienne),  paraît  avoir  été  Mti  dès  le  xme  siècle  par  la  famille  qui 
en  prit  le  nom. 

Un  mariage  le  fit  passer,  au  commencement  du  xve  siècle,  dans 
celle  des  Chaunay,  déjà  seigneurs  de  Ghampdeniers  (Deux-Sèvres) 
et  de  Javarzay,  paroisse  de  Chef-Boutonne.  Anne  de  Chaunay 
apporta  à  son  tour  ces  trois  domaines  à  Jean  de  Rochechouart, 
ils  les  avaient  enfîn  laissés  à  François,  leur  aîné,  qui  naquit  en 
1450. 

Ces  Rocliechouart  restèrent  en  possession  de  Ghampdeniers,  dit 
alors  Chandenier^  jusqu'en  1668  (1)  et  cette  branche  de  Tillustre 
famille  est  connue  sous  le  nom  de  Rochechouart-Chandenier. 

La  Mothe  de  Bauçay  lui  appartint  de  même  jusqu'à  la  fin  du 
XVII*  siècle  (2)  ;  après  avoir  été  appelée  tantôt  La  Mothe  de  Bauçay 

(1)  Cette  seigneurie  fut  vendue,  )e  25  septembre  1668,  à  Victor-Maurice 
comte  de  BrogUe,  plus  tard  maréchal  de  France,  par  le  marquis  de  Chande- 
nier. 

(2)  Vendue  en  1685,  au  nom  du  marquis  de  Chandenier,  à  l'Intendant  La- 
moignon  de  BasviUe. 
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et  tantôt  LaMothe  Ghandenier,elle  reçut  exclusivement,  peu  après 
1624,  cette  dernière  dénomination,  qu'elle  a  toujours  conservée. 

Ce  château,  plusieurs  fois  pris  et  repris  au  temps  des  guerres 
anglaises,  encore  envahi  de  vive  force  en  1445,  n'avait  point  perdu 
son  aspect  de  vieille  forteresse  féodale  au  mois  de  décembre  1530, 
où  y  moururent  François  de  Rochechouart  (1)  et  Blanche  d'Au- 
mont,  son  épouse  (2),  au  cours  duquel  enfin  l'inventaire  des  meu- 
bles en  fut  dressé  (3). 

Outre  la  vieille  tour  détruite,  ce  document  en  mentionne  six  au- 
tres encore  debout  :1a  grosse  tour  ou  tour  carrée (4),  la  tour  ronde 
ou  haute  tour,  la  tour  à  pans,  la  tour  voûtée,  la  tour  neuve  et  une 
autre  non  désignée. 

Peu  de  changements  semblent] avoir  été  apportés  à  l'antique 
manoir  des  Bauçay  jusqu'à  l'exil  dans  sa  terre  du  Loudunais  d'au- 
tre François  de  Rochechouart,  plus  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Chandenier,  qui  précéda  sa  détention  pendant  près  de  six 
années  (]671-i677)  au  château  de  Loches. 

Après  un  long  abandon  (5),  des  modifications  beaucoup  plus 
importantes  furent  l'œuvre  de  François  ncunecart,à  qui  la  famille 
Maupeou  avait  vendu  La  Molhe  en  1809.  Enfin,  le  baron  Lejeune 
devait,  peu  avant  1870,  faire  complètement  transformer  ce  château 
par  un  architecte  anglais, 

((  Sa  masse  produit  un  certain  effet,  mais  il  est  surtout  remar- 
quable par  les  belles  avenues  qui  y  conduisent  (6),  »  Ses  canaux 
limpides  sont^aussi  fort  admirés. 

M.  Roger  Drouaut,  n'ayant  point  été  autorisé  à  reproduire 
la  gravure  rarissime  qui  conserve  pour  la  postérité  le  souvenir 
de  la  superbe  demeure  des  Rochechouart,  n'a  pu  faire  figurer 
dans  sa  notice  qu'un  dessin  pris  par  Arnault  Poirier  vers  1830. 

(1)  Le  4,  entres  et  9  heures  du  malin,  d'après  le  manuscrit  4956  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  sorte  d'historique  des  Rochechouart-Ghandenier,  très  vrai- 
semblablement rédigé  à  l'instigation  du  marquis. 

(2)  Le  6 d'après  le  manuscrit. 

(3)  Du  12  au  16  décembre  1530. 

(4)  Cette  grosse  tour  carrée  éveille  le  souvenir  des  tours  carrées  de  Mauber- 
geon,Loudun  et  Moncontour (Vienne),  Pons  et  La  Broue  (Charente-lnférieurel 
et  Beaugency  (Loiret). 

(5)  Des  Basville,  La  Mothe  était  passée  à  la  famille  Maupeou,  en  1754. 

(6)  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  Uvr.  207-208,  pp,  7i-74. 
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Une  photogravure    donne  Tétat  actuel   de  "la   grande   façade. 

B.  Fillon  a  signalé  la  décoration  de  la  chapelle  de  La  Mothe  par 
Laurent  Rexnbert,  peintre  que  Blanche  d^Aumont  avait  attaché  à 
sa  personne  (1). 

Fr.  de  Rochechouart,  ambassadeur  lorsque  la  paix  fut  jurée  avec 
le  roi  Catholique  en  1516,  avait,  pendant  son  séjour  à  Bruxelles, 
fait  la  commande  d*une  tapisserie  dont  le  manuscrit  de  FArsenal 
nous  a  laissé  la  description  fort  incomplète  : 

«  Sa  devise  étoit  :  Seconda  il  tempo  fa.  11  la  fit  représenter  sur 
la  tapisserie,  ayant  pour  corps  une  figure  d'homme  nud  qui  est 
sur  un  esquif  en  pleine  mer,  tenant  une  espèce  de  voille  enflé  par 
lèvent,  sur  lequel  sont  peintes  des  fasces  entées  d'argent  et  de 
gueules  (2)  et  Tâme  de  la  devise  se  voit  en  une  petite  bende  en  la- 
quelle ce  voille  se  termine.  » 

Cette  tapisserie,  dont  l'auteur  du  manuscrit  ne  semble  avoir 
relevé  qu'un  détail  commun  à  toutes  les  pièces,  se  trouvait,  dit^il 
encore,  au  château  de  La  Mothe  lorsqu'il  fut  pillé  pendant  les  pre. 
miers  troubles  de  la  religion  et,  au  xvii®  siècle,  il  n'en  restait  plus 
que  trois  panneaux,  sans  qu'il  nous  apprenne  combien  il  yen  avait 
à  lorigine. 

Il  n'en  est  point  parlé  en  la  Moiha  Candenena  (3)  du  Jésuite 
Léonard  Frizon  qui  vint  à  La  Mothe  vers  1659;  dans  ce  carmen 
figure  seule  une  tapisserie  avec  les  scènes  de  l'Enéide,  de  prove- 
nance inconnue. 

H  y  a  quelque  raison  de  croire  que  la  belle  tapisserie  de  Bruxel- 
les est  ainsi  désignée  dans  l'inventaire  de  1530  :  «  huit  pièces  de 
tapisserie  à  personnaiges,  we/ue,»  mot  qui  semble  bien  s'appli- 
quer à  une  tapisserie  sortant  des  mains  d\x  tisseur  et  qu'on  ne 
retrouve  plus  pour  les  autres  séries. 

Il  se  pourrait  encore  que  la  chambre  neufve,  placée  au-dessus  de 
celle  qu'occupait  Fr.  de  R.,  eût  été  créée  par  lui  pour  recevoir  ses 
plus  belles  tapisseries.  On  y  voyait,  en  outre  des  huit  panneaux 
neufs,  cinq  petites  pièces  achetées  depuis  un  an  à  Tours,  expo- 

(1)  Poitou  et  Vendée j  article  Pierre  de  LapostoUe,  peintre  verrier  à  Champ - 
denier. 

(2)  Armes  des  Rochechouart. 

(3)  Léonard  Frizon,  Motha  Candeneria,  Carmen,  1^*  éditioAi  s.  1.  n.  d.,  1661 
ou  1662,  in-4«,  24  p.,  bibliothèque  de  Poitiers. 
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sées  tout  d'abord  à  Jayarzay,puis  à  Ghampdeniers  et  transportée 
finalement  à  La  Molhe  (1).  On  pourrait  mèrae  constater  la  pré- 
sence, dans  cet  appartement  d'apparat,  d'une  grande  chaise  garnie 
de  tapisserie  faite  à  Taiguille  par  madame  de  La  Mothe,  de  la 
buire  en  terre  blanche  envoyée  par  Mgr  de  la  Rochechauldry  et 
d'autres  meubles  précieux. 

Une- seule  statue,  enpieire^  figure  à  l'inventaire,  reléguée  dans 
le  cabinet  situé  au-dessus  de  la  prison,  servant  à  la  fois  de  librai- 
rie, de  trésor  eL..  de  débarras. 

Le  groupe  de  T9  Mmàorn»  ei  da  bambine  offert  par  les  Génois  à 
leur  gouverneur  (2)  est  passé  sous  silence.  J^v^amay  te  fOtméàÊit 
donc  encore. 

11  en  est  de  même  pour  la  statue  antique  de  Fabricius  restée 
évidemment  à  Javarzay  jusqu'au  jour  où  il  plut  à  Henri  IV  de  la 
faire  transporter  à  Fontainebleau.  Elle  avait  été  donnée  à  Fr.  de 
Roch.,  nous  dit  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  lorsqu'il  passa  à  Rome 
avec  Charles  VllI. 

On  ne  trouve  rien  de  plus  soit  dans  le  manuscrit,  soit  dans 
l'inventaire,  et  peut-être  n'y  avait-il  pas  autre  chose  à  dire.  La 
Mothe  ne  semble  avoir  été  pour  Fr.  de  R.  que  l'une  de  ces  vieilles 
gentilhommières  où  les  affaires  seules  conduisent. 

II 

Ghampdeniers  en  Bas-Poitou,  dit  alors  Ghandenier,  offrait  un 
château  dans  une  agréable  situation,  mais  sans  doute  déjà  bien 
délabré.  G'est  dans  la  modeste  maison  de  Boisbâton,  en  vae  de  ce 
bourg,  que  Blanche  d'Aumont  met  au  monde  un  fils,  le  29  septembre 
1489;  cependant  l'envoi  de  cinq  pièces  de  tapisserie  au  vieux 
manoir  en  1529,  sans  doute  en  prévision  d'une  dernière  visite, 
prouve,  malgré  leur  prompt  enlèvement,  qu'il  n'était  point  encore 

(1)  De  Javai-zay  avaient  été  apportés  à  La  Mothe  six  tapis  de  velours  depuis 
un  an,  huit  verdures  de  Felletin  depuis  six  mois,  une  vieille  tapisserie  jaune 
et  rouge,  à  Toccasion  du  dernier  voyage.  Beaucoup  d'autres  meubles  sont  dans 
un  état  de  perpétuel  mouvement  d'un  château  à  l'autre. 

(2)  G'est  peut-être  beaucoup  dire.  L'inscription  reproduite  au  manuscrit 
4956  rappelle  uniquement  le  don  fait  augouverneurpar  Jérôme  FUscus,  comte 
de  Lavania,  sans  autre  renseignement. 
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abandonné.  II  ne  devait  même  Tètre  que   beaucoup  plus    tard. 

Madeleine  de  Vienne,  seconde  femme  de  Christophe  de  Roche- 
chouart,  fils  aîné  de  François,  reçut  en  douaire  le  domaine  de 
Champdeniers,à  la  mort  de  son  époux  survenue  en  1549,  en  habita 
le  château,  y  mourut  le  i*'  décembre  1567  et  fut  enterrée  dans 
l'église  deux  jours  après  (i). 

Le  manuscrit  deTArsenalnousditque  François  de  Rochechouart 
laissa  dans  toutes  ses  maisons  des  traces  de  son  passage,  sans  les 
indiquer  ailleurs  qu'à  Javarzay,  aussi  n'est-ce  pas  sans  peine  que 
nous  en  avons  pu  trouver  trace  à  La  Mothe.  Nous  doutons  fort  qu'il 
y  eut  autre  chose  à  Champdeniers  que  la  reconstruction  deTabside 
de  la  vieille  église  suivant  la  mode  nouvelle.  Quoi  qu'il  en'soit,  les 
goûts  artistiques  du  seigneur  de  La  Mothe  sont  trop  connus  pour 
ne  pas  croire,  sans  preuve  il  est  vrai,  qu'il  favorisa  l'établissement 
à  Champdeniers  de  la  verrerie  des  L'Apostolle. 

III 

Javarzay  a  comme  Champdeniers  une  église  romane  ;  François 
de  Rochechouart  lui  fit  subir  une  pareille  transformation,  partout 
il  mit  son  blason  aux  voûtes  nouvelles.  A  Champdeniers  ce  ne  sont 
point  encore  les  armes  pleines  des  Rochechouart  alors  qu'elles  se 
montrent  telles  à  Javarzay,  ce  qui  dénoie  une  époque  un  peu  plus 
récente. 

Dans  cette  église,  un  tombeau  sur  lequel  tout  renseignement 
nous  fait  défaut,  élevé  par  ce  seigneur,  reçut,  le  21  décembre  1530, 
sescendreset  celles  de  Blanche  d'Aumont  amenées  deLaMothe(2). 

Comme  il  avait,  dit  encore  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  une  incli- 
nation particulière  pour  Javarzay,  il  y  fit  faire  un  des  plus  somp- 
tueux châteaux  de  tout  le  Poitou. 

Si  La  Mothe  est  méconnaissable,  Charles  Arnauld,  en  1843,  ne 
retrouva  plus  à  Javarzay  que  l'entrée  du  château  et  les  ruines  de 

(1)  Manuscrit  4956  de  TArsenal.  Cette  fois  Tabandon  était  définitif,  en  1599 
ie  château  a  pour  locataire  le  chirurgien  François  Bertault  ;  &  la  Révolution, 
ce  n'était  plus  qu'une  masure. 

(2)  Manuscrit  4956.  Ce  tombeau  reçut  aussi  celles  de  plusieurs  de  leurs 
descendants.  Toute  trace  en  a  disparu  lors  des  travaux  exécutés  &  TégUse  de 
Javarzay,  il  y  a  une  dizaine  d'années . 
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la  chapelle  «  paraissant  indiquer  le  commencement  du  xvi«  siècle  »^ 
le  propriétaire  lui  déclara  avoir  achevé  de  faire  démolir  douze 
tours  rondes  (1).  Ce  fut  sans  doute  lors  de  cette  destruction  finale 
que  d'intéressants  débris  de  la  Renaissance  entrèrent  au  Musée  de 
la  société  de  statistique. 

11  y  avait  encore  en  1800  un  pavillon  et  deux  vieux  corps  de 
bâtiments,  dont  Tun  en  mauvais  état.  Un  état  du  marquisat  de 
Chef-Boutonne,  vers  1745,  nous  montre  le  château  de  Javarzay 
déjà  en  ruine  et  pouvant  à  peine  loger  le  fermier  (2).  Là  encore 
cette  situation  déplorable  eut  pour  cause  un  long  abandon. 

On  croit  que  Javarzay  ne  fut  plus  habité  par  ses  maîtres  après 
la  vente  qu'en  fit  le  marquis  de  Chandenier,  en  1655,  à  François 
de  Roye  de  la  Rochefoucault,  comte  de  Roucy,  déjà  baron  de 
Chef-Boutonne  (3). 

Au  commencement  de  1514, François  de  Rochechouart,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  sénéchal  de  Toulouse,  passait  un  marché 
avec  Alexandre  Robin,  maître  maçon  architecte,  paroisse  Notre- 
Dame-de-la-Riche  à  Tours,  pour  la  construction  d'un  édiOce  à 
Javarzay,  sans  que  nous  sachions  s'il  s'agit  du  château,  du  chevet 
de  l'église,  du  tombeau  ou  de  toute  autre  chose.  Il  est  certain  qu'un 
bâtiment  s'éleva  dès  l'année  précédente  et  que  les  travaux  étaient 
assez  importants  pour  retenir  le  seigneur  à  Javarzay  (4). 

De  quoi  s'agissait-il,  difficile  est  de  le  savoir. 

Robin,  maître  des  œuvres  de  maçonnerie  de  la  ville  de  Tours  de 
1519  à  1539,  construisit  des  ponts,  fit  une  chapelle  à  Sigoignes, 
près  Bléré,  mais  paraît  avoir  surtout  marqué  comme  tailleur  et 
engraveur  de  sculptures  pour  les  armoiries  (5)  ;  aussi  lui  attribue- 


Il)  Monuments  religieux,  militaires  et  civils  des  Deux-Sèvi^es . 

(2)  Beauchet-Filleau.  Recherches  sur  Chef-Boutonne.  Mém.  de  la  soc.  de 
stat.  des  Deux -Sèvres,  3«  série,  I  (1884),  134-137. 

(3)  Les  Roucy  cédèrent,  en  1112,  les  deux  domaines  au  comte  de  Pontchar- 
train,  qui  les  fit  ériger  en  marquisat,  dit  de  Chef-Boutonne.  Il  le  vendit  en 
1129  aux  Roujault,  desquels  le  marquisat  passa  par  hérédité,  en  1171,  à 
Lamoignon  de  Malesherbcs,  le  futur  défenseur  de  Louis  XVI,  qui  en  fut  le 
dernier  titulaire. 

(4)  Cfr.  Lettre  du  !«'  nov.  1313,  Arch.  hist.  du  Poitou,  XXXI,  254. 

(5j  Docteur  E.  Giraudet.  Les  artistes  tourangeaux,  Tours,  Bouillé-Ladevèze, 
1883,  349-51. 
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rions-nous  volontiers  les  belles  plaques  sculptées  du  musée  de 
Niort  aux  armes  des  Rochechouart. 

Elles  suffiraient  à  prouver  que  Tancien  compagnon  d'armes  de 
Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  l^^  (i)  sut  s'entourer  des 
meilleurs  artistes.  Sa  résidence  favorite  restera  celle  de  ses  des- 
cendants jusqu'à  ce  que  La  Motiie  les  reprenne  enfin  au  xvii^  siè- 
cle. François  de  Rochechouart  fit  faire  l'inventaire  des  meubles  du 
château  de  Javarzay  le  27  avril  1523;  là  sans  doute  encore  eut  lieu 
le  partage  de  ses  biens  entre  ses  enfants  ;  c'est  à  Javarsay  enfin 
qu'il  testa  le  5  mai  1529,  il  élit  comme  exécuteur  de  ses  dernières 
volontés  Blanche  d'Aumont  (2),  Christophe  seigneur  après  son  père 
de  Javarzay,  Chandenier  et  La  Mothe,  et  Antoine,  tige  des  marquis 
de  Faudoas  et  de  Barbazan,  à  qui  passa  Saint-Amand  (3). 

Les  deux  époux  avaient  fait  en  litière  le  voyage  de  Javarzay  à 
La  Mothedans  les  derniers  jours  de  septembre  1530  (4),  la  maladie 
dont  Blanche  d'Aumont  était  déjà  atteinte  et  le  grand  âge  de  son 
époux,  alors  octogénaire,  expliquent  suffisamment  le  choix  de  ce 
mode  de  transport. 

La  Mothe  ne  possédait  que  peu  de  livres  et  de  manuscrits,  le 
seigneur  avait  dû,  pour  occuper  ses  loisirs  pendant  son  dernier 
séjour  dans  sa  terre  du  Loudunais,  faire  à  ceux  de  Javarzay  des 
emprunts  dont  la  mention  se  retrouvera  à  l'inventaire  de  1530. 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  d'une  librairie  qui  paraît  avoir  été 
fort  belle.  Chose  éminemment  regrettable,  l'inventaire  des  meu- 
bles du  château  de  Javarzay  du  26  avril  1523,  ne  figure  point  dans 
l'énorme  dossier  des  Rochechouart-Ghandenier  aux  archives  de 
.  la  Côte  d'Or  (5)  et  tout  espoir  de  reconstituer  cette  librairie  est  à 
jamais  perdu,  nous  ne  saurions  même  pas  que  le  plus  ancien  et 
le  plus  authentique  des  manuscrits  de  la  chronique  de  Froissart 
en  a  fait  partie  si  François  de  Rochechouart  pe  l'eût  emporté  à 
La  Mothe. 

(1)  François  de  Rochechouart  a  laissé  un  récit  de  la  bataille  de  Pavie,  à 
laquelle  il  prit  part.  Arch.  hisi.  du  Poilou,  XXXI,  258. 

(2)  Il  n'en  avait  pas  eu  moins  de  douze  enfants. 

(3)  Saint-Amand  en  Puisaie  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  la 
Nièvre . 

(4)  Sans  doute  à  l'occasion  des  vendanges. 

(5)  Point  de  trace  encore  du  nouvel  inventaire  qui  dut  être  fait  à  Javarzay 
en  même  temps  qu'à  La  Mothe  après  le  décès  de  François  de  Rochechouart. 

X  41 
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Un  splendide  manuscrit  à  miniatures  de  la  traduction  dés 
Décades  de  Tite-Live  par  le  Poitevin  Pierre  Bercheure,  au  frontis- 
pice duquel  François  de  Rochechouart.avait  fait  peindre  son  chif- 
fre et  ses  armes,  vint  plus  tard  au  surintendant  Fouquet,  passa  à 
la  Sorbonne  et  entra  finalement  à  la  Bibliothèque  nationale  (i). 
L'absence  de  toute  mention  relative  à  ce  manuscrit  dans  l'inven- 
taire de  La  Mothe  rend  bien  probable  sa  présence  à  Javarzay  au 
moment  du  décès  de  François  de  Rochechouart. 

Il  devait  en  être  de  même  pour  un  manuscrit  du  Roman  du 
Renari  aujourd'hui  à  l'Arsenal,  où  il  porte  le  n®  3335,  sur  lequel 
nous  avons  relevé  la  signature  du  seigneur  de  Chandenyer. 

IV 

En  1685,  le  marquis  de  Ghandenier  vendait  son  dernier  domaine, 
et  les  titres  de  propriété  passaient  en  conséquence  à  Tintendant 
Lamoignon  de  Basville.  Cette  transmission  n'aurait  dû  laisser  aux 
mains'de  l'ancien  capitaine  des  gardes  que  ses  papiers  personnels, 
mais  comme  il  arrive  souvent  en  pareille  occasion,  d'autres  piè- 
ces s'y  trouvèrent  mêlées;  il  en  fut  ainsi  pour  l'inventaire  de  1530, 
qui  dès  lors  ne  s'en  sépara  plus. 

Tout  ce  dossier  suivit  le  seigneur  ruiné  dans  sa  retraite  à 
Sainte-Geneviève.  C'est  là  que  Claude-Charles  de  Rochechouart, 
abbé  des  Moutiers-Saint-Jean  en  Bourgogne,  son  frère  etl'un  de  ses 
exécuteurs  teslamentaires,  le  recueillit  à  sa  mort  en  1696.  Trans- 
porté à  son  abbaye,  il  n'en  sortit  qu'au  jour  de  la  confiscation 
révolutionnaire  qui  le  fit  entrer  aux  archives  de  la  Côle-d'Or,  où 
un  heureux  hasard  nous  en  a  trop  tard  révélé  l'existence  (2). 

L'inventaire  porte  les  signatures  de  Lebrelon  et  de  Genêt.  On  ne 
voit  point  comment  l'auteur  de  l'inventaire  sommaire  de  la  Côte- 
d'Or  a  pu  être  conduit  à  attribuer  à  des  notaires  de  Javarzay  le 

(1)  Vallet  de  Viriville.  Notice  sur  Jean  Fouquet,  dans  la  Revue  de  Paris, 

(2)  Voyez  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux  du  30. avril  1904.  Plus  tôt 
connu,  le  dossier  de  la  Côle-d'Or  nous  evit  épargné  erreurs  et  recherches. 
Vainement  jusque-là  nous  nous  étions  etforcé  de  retrouver  les  archives  des 
Rochechouart-Chaudenicr.  Plusieurs  articles  du  catalogue  Joursanvault  sem- 
blaient s'y  référer,  bien  que  la  célèbre  collection  eût  été  dispersée  par  toute 
l'Europe,  il  ne  semblait  pas  imposî^ible  d'en  retrouver  la  destinée  ultime.  Des 
recherches,  tant  à  Paris  qu'à  Londres  et  à  Bruxelles,  n'avaient  pas  abouti. 
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triste  honneur  d'avoir  produit  l'incorrect  document  dressé  à  la 
mort  de  François  de  Rochechouart  et  de  sa  femme.  Rien  n'obli- 
geait à  aller  chercher  si  loin  des  praticiens  aussi  peu  capables.  Ne 
sait-on  pas  encore  que  les  notaires  subalternes  ne  peuvent  opérer 
efficacement  hors  des  modestes  limites  de  leur  ressort. 

Malgré  la  déplorable  façon  dont  il  a  été  rédigé,  l'inventaire  de 
La  Mothe  n'en  est  pas  moins  d'un  grand  intérêt.  Si  les  meubles 
dénotent  par  leur  mauvais  état  un  délaissement  déjà  ancien,  si 
les  nombreux  hostevents  ou  tomevents  donnent  l'idée  d'apparte- 
ments mal  clos  dans  une  maison  peu  habitée^  d'intéressantes 
reconstitutions  restent  faciles  et  le  défaut  d'entretien  nous  vaut 
l'accumulation,  çà  et  là,  de  curieux  objets  dont  il  n'est  guère  ques- 
tion d'ordinaire  dans  les  logements  bien  en  ordre.  Ainsi  nous 
avons,  longtempsavantOlivier  de  Serres,  la  description  de  divers 
instruments  d'agriculture  provenant  pour  la  plupart  de  Saint- 
Amand  otfl  industrie  du  fer  paraissait  alors  mieux  entendue. C'est 
peu  cependant  pour  nous  consoler  de  la  perte  de  l'inventaire  de 
Javarzay,  la  résidence  préférée  embellie  à  grands  frais  dès  le 
début  de  la  Renaissance,  où  avaient  été  recueillies  les  statues 
apportées  d'Italie. 

Là  a  dû  se  trouver  encore,  avec  une  foule  d'autres  objets  d'art, 
la  Vierge  de  Léonard  de  Vinci  léguée  à  Bourdaloue  en  1696  par 
le  dernier  des  Chandenier  de  la  branche  aînée.  Par  ses  ordon- 
nances de  dernières  volontés,  le  marquis  dispose  en  faveur  de  ses 
sœurs  religieuses  «  de  tous  ses  autres  tableaux,  miniatures, 
estampes,  crucifix,  vierge  en  relief,  etc.»;  il  estpeu  probable  qu'au- 
cune de  ces  intéressantes  épaves  ne  soit  point  passée  par 
Javarzay. 

Mais  ce  que  nous  regrettons  surtout,  c'est  la  perte  du  catalogue 
de  la  librairie.  Gomme  dans  celle  de  La  Mothe,  manuscrits  et  pre- 
miers essais  non  moins  précieux  de  l'art  typographique  devaient 
s'y  rencontrer  en  nombre  à  peu  près  égal.  Quelques-uns  d'entre 
eux  nous  sont  parvenus,  leur  haute  valeur  suffit  à  prouver  la 
réelle  importance  de  cette  librairie. 


Digitized  by 


Google 


592 


Original  papier  30  ff.  dont  3  blancs.  Couverture  jmrchemin 
sur  laquelle  on  lit  écriture  du  temps  (/); 


Inventaire  des  meubles 

estans  au  chastel  de  la  Mothe  de  Baussay  : 

fait  le  xvj  de  Décembre  VCXXX. 


Du  XI J  DÉCEMBRE  l'an   MIL    CINQ   CENS  TRENTE. 

Inventaire  des  biens  meubles  estans  au  Chastel  de  La  Mothe  de  Baus- 
say délaissez  par  le  trespas  de  feu  Monsieur  et  Madame, 

Le  dict  inventaire  faict  par  nous  notaire  soubzscriptz  pai*  l'ordon- 
nance de  Messieurs  et  fut  comraancé  ledit  inventaire  à  faire  le  xije  jour 
de  Décembre  l'an  mil  cinq  cens  trente. 

Et  premièrement  au  Gallatas  neuf  du  dit  chastel. 

a  esté  trouvé  sept  pièces  de  tapiceries  de  sargette  jaulne  et  rouge 
dont  Tune  contient  sept  toilles. 

l'aultre  six  toilles,  troys  pièces  de  quatre  largeurs  de  sargette,  plus 
une  des  deux  qui  sont  les  dictes  pièces  de  traxmerie. 

Plus  audit  gallatas  huyt  pièces  de  tapicerie  de  verdure  de  Feulletin  (2) 
qui  ont  esté  apportées  de  Javarzay  depuys  demy  an. 

Plus  au  dit  gallatas  sept  tapys  veluz  (3)  dont  Tung  contyent  cinq  aul- 
nes de  longe  et  de  large  une  aulne  troys  quartz. 

Plus  deux  petiz,  servans  à  buffet  d'une  aulne  et  demy  de  longe. 
•  Plus  ung  aultre  grans  tappys  velu  de  troys  aulnes  et  demye  de  longe 
et  une  aultre  aulne  et  demye  de  large. 

Plus  ung  aultre  grans  tappys  velu  de  troys  aulnes  ung  tiers  de  longe 
et  de  large  une  aulne  ung  tiers. 


(1)  Archives  de  la  GOlc-d'O,  E.  1629. 
U)  Felietiu. 
(3)  De  velours. 
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Plus  ung  aullre  peliz  lappis  velu  contenant  une  aulne  et  demye  de- 
my  quart  de  longe  et  de  large  ung  peu  moyns  d'une  aulne. 

Plus  ung  aultre  tappys  demy  cuete  estant  audit  Chas»el  contenant 
troys  aulnes  et  demye  qui  sont  les  dits  sept  pièces  de  tappys  velu*,  dont 
les  six  ont  été  apportez  de  lavarzay  depuys  demy  an  enczà  ou  depuys 
un  an  enczà. 

Plus  au  dit  gallatas  a  ung  coffre  appelé  le  coffre  des  ornemens  de  la 
chapelle  et  s'ensuyvent  les  ornemens  qui  sont  au  dit  coffre  : 

Premièrement  une  chappe  de  velours  tanné. 

Une  cherible  (1)  de  velours  tanné. 

La  croix  de  satin  cramoisy. 

Plus  une  aultre  cherible  et  deux  courtilaulx  de  satyn  gris,  plus  deux 
vieilles  cherribles; 

Item  deux  vyeulx  orfraiz  de  vyeilles  cheribles; 

Plus  ung  orfraiz  à  franges  de  parement  d*aultel  ; 

Plus  uns  grant  cynture  rollée  servans  pour  la  dicte  chappelle; 

Item  plus  un  vieil  parement  d'aultel  de  toille  tainte; 

Item  une  enseigne  et  taffetas  vert  changeant,  frangée  à  petites  fran- 
ges rouges  ; 

Plus  au  dit  gallatas  deux  coffres  ferment  à  clef  qui  sont  plains  de 
chanvre  .teillée  ; 

Plus  au  dit  gallatas  deux  litières,  l'une  de  feu  Monsieur  et  l'autre  de 
feu  Madame  (2). 

Plus  en  ung  autre  coffre  ferment  à  clef  (3)  y  a  six  grans  platz  d'estain 

et  deux  douzaynes  de  troys  pièces  de  petitz  d'estain,  armoyez  des 
armes  de  Monsieur  et  Merchez  h  coing; 

Plus  deux  grans  potz  d'estain  de  deux  pintes  la  pièce; 

Plus  un  plat  d'estain  double; 

Plus  ung  coquemart  de  cuy  vre  ; 

Plus  ung  grant  bassyn  et  deux  petiz  de  cuyvre; 

Plus  deux  sacs  de  toille  dont  l'ung  ne  vau  et  guères  (4) , 

Item  deux  couvertures  de  carreaux  de  cuyr  blanc  ; 

Plus  ung  tablier  d'yvoire  avec  les  tables  et  eschetz  (5)  de  mesure 
dedans  ung  sac  de  cuyr  blanc  ; 

Plus  ung  petit  sac  de  toille  blanche  onquel  y  a  six  livres  de  lyn  prest 
àfiller(f)); 


(1)  Chasuble. 

(2)  En  marge,  d'une  autre  main,  c  Monsieur  le  séneschal  a  eu  pour  sesenf- 
fans  la  lytière  de  feu  Monsieur  et  ung  carreau  de  satin.  » 

(3)  En  marge:  «  Monsieur  a  la  clef.  » 

(4)  En  marge  :  «  Hosté  pour  ser\ir.  » 

(5)  Jeu  d'échecs. 

(6)  En  marge  :  «  Madame  l'a  prins.  » 
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Item  deux  vieilles  cerviettes  oupvrée  et  la  moictyé  d'ung  demy  lin- 
ceul ; 

On  vieil  gallatas  : 

Il  ya  ung  grant  coffre  vuyde  sauf  qu'il  y  a  ung  referdissouer  (i)  de 
marbre  et  au  coffre  Ton  y  mect  les  filletz  et  fillaces  ; 

Item  ung  vieil  coffre  onquel  y  a  de  la  tapicerie  jaulne  (2)  escripte  en 
Taultre  gallatas  au  premier  article  ; 

Item  un  viel  marchepied  vuyde  là  où  Ton  mect  les  gresses; 

Plus  ung  aultre  vieil  coffre  de  quatre  piedz  et  demy  de  longe  onquel 
y  a  de  la  chanvre  de  la  recepte  ; 

Item  une  vieille  bacynnoire  ; 

Item  ung  four  à  pastez,  djeux  marmittes  dont  Tune  est  curée  ; 

Item  deux  vieulx  grans  heaulmes  et  autres  pièces  de  vyeulx  harnoys, 
ung  bracelet,  ung  gorgery  de  bouclettes  ; 

Item  deux  vieilles  selles  de  lytière  avec  le  harnoys  (3)  ; 

Item  dix  huyt  testes  de  cerf  (4)  ; 

Item  ung  vieil  houstevant  (5)  en  deux  pièces  ; 

Item  envyron  vingt  toisses  (6)  de  layne  non  eschaudée  que  le  recep- 
veur  dit  estre  recepte  ; 

Item  ung  grant  doulciel,  deux  vyeulx  charlit  (7)  dessus  des  traiteaux; 

Item  une  barre  de  banc  ; 

Item  deux  chesses  percée  ; 

Item  ung  bussart  où  il  y  a  un  peu  de  sel. 

En  la  chambre  haulte  de  la  tour  où  couche  le  recepveur  : 

Ung  charlit  de  lit  de  crin,  ung  |lit  dessus  garny  de  couette  coety, 
d*ung  traversier  aussi  de  coety  et  une  couverture  de  sarge  rouge  ; 

Item  ung  charlit  de  couchette,  la  couchette  dessus  avecques  une  mes- 
chante  couverture  barrelée; 

Item  ung  petit  buffet  ferment  à  clef  et  une  liette  ; 

Item  une  petite  table  etlestraicteaux  et  ung  banc  et  ung  petit  tapys 
vert  dessus  la  dite  table  ; 

Item  deux  landiers  de  fer  de  fonte  et  une  petite  pelle  creuze  de  fer; 

Item  ung  referdissouer  de  terre  que  monseigneur  de  la  Roche  (8)  en- 
voya à  feu  Monseigneur  ; 

(1)  Vase  à  rafraîchir  le  vin.  Viollet  Le  Duc  ne  parle  que  de  refredoers  de 
cuivre  ordinairement  fabriqués  à  Venise.  Celui-ci  est  en  marbre,  l'inventaire 
en  mentionne  un  autre  en  terre. 

(2)  Serge. 

(3)  En  marge:  «  Il  en  a  été  emporté  une  à  Javarzay  avec  les  corps.  » 

(4)  En  marge  :  «  En  a  été  trové  xxvij.  ■ 

(5)  Paravent. 

(6)  Toisons. 

(7)  Châlit. 

(8)  M.  de  la  Roche  Ghauldry,  voy,  ci-dessous. 
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Plus  une  vieille  cheze,  une  table  dessus. 

En  la  chambre  neufve  de  dessus  celle  de  feu  Monseigneur  : 

Ung  charlit  de  lict  de'can  dessus  lequel  a  ung  licl  garny  de  couete, 
traversier  de  coetty,  une  courte  poincte  et  une  couverture  de  mante 
blanche  vieille,  ung  ciel  dessus  avecques  les  courtynes  et  doulcier  de 
sarge  rouge  et  jaune  et  les  franges  du  dit  ciel  de  layne  jaulne  et 
rouge  ; 

Item  ung  charlit  de  couchette  avecques  la  ditte  couchette  garnye  de 
couete  et  traversier  de  couety,  une  meschante  couverture  de  sarge 
rouge  et  verte  ; 

Item  ung  buffet  sans  fehestre  pour  servyr  en  salle  ; 

Item  une  table,  deux  traicteaux  avecques  un  banc  tournyz  et  sept 
escabeaulx  comprins  deux  qui  sont  eu  la  garde  robbe  ; 

Item  une  grant  cheze  garnye  de  tapicerie  faicte  à  Tesguille  par  feu 
Madame  de  La  Mothe  ; 

Item  une  aultre  cheze  de  boys  ; 

Item  unebuye  de  terre  blanche  envoyée  par  Monseigneur  de  la  Roche 
Chauldry  (1)  ; 

Item  deux  landiers  de  fer  de  fonte  aux  armes  de  Monsieur; 

Item  une  petite  pelle  de  fer  martellé  ; 

Item  huyt  pièces  de  tapisserie  à  personnaiges  nefve  (2)  et  cinq  peti- 
tes pièces  comme  banchers  de  mesme,  acheptées  puys  ung  an  en  czà 
à  Tours,  portée  à  lavarzay,  du  dict  lavarzay  à  Chandenyer  et  de  Ghan- 
denyer  en  ce  lieu  de  La  Mothe  (3); 

Item  une  cheze  garnye  de  cuyr  avecques  l'ozeiller  (4)  dedans^  le  tout 
couvert  de  cuyr  rouge  et  se  playe  dedans  la  ditte  cheze  ; 

Plus  ung  aultre  couysiner  de  cuyr  tanné  plain  de  plume. 

En  la  chambre  de  dessus  celle  de  feue  Madame  : 

Un  grant  charlit  en  faczon  de  lit  de  can,  une  couete  de  toille  com- 
mune et  le  traversier  de  mesme,  une  couverture  de  layne  blanche  telle 
quelle  et  un  lodier  de  toille,  ung  charlit  de  couchette. 

La  couete  de  toille  commune  et  le  traversier  de  mesme  et  une  cou- 
verture telle  quelle,  ung  ciel  sur  le  grant  lict  de.  sargette  rouge  et 
jaulne,  le  douciez  de  troys  rideaux  de  mesme. 

(1)  Le  refredissoer  et  la  buire  donnés  par  M.  de  la  Roche  Chauldry  sont  les 
seuls  vases  en  ^erre  mentionnés  à  l'inventaire,  ce  qui  prouve  qu'on  y  attachait 
un  certain  prix.  Leur  envoi  par  ce  seigneur  donne  à  penser  qu'il  possédait 
une  fabrique  de  poteries.  Edmond  Bonnaffé  mentionne  plusieurs  vases  blancs 
dans  rinventaire  de  Catherine  de  Medicis,  sans  indiquer  d'autres  lieux  de  fa- 
brication que  Nevers,  Rouen  et  Savone. 

(2)  Peut-être  s'agit-il  d'une  tapisserie  commandée  &  Bruxelles  en  1516.  Voy. 
Introduction. 

(3)  En  marge  :  «  Il  a  esté  fait  ung  ciel  des  petites  pièces  qui  demeureras.  » 

(4)  Oreiller. 
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Ung  banc,  une  table  et  traicteaulx  ; 

Ung  buffet  sans  fenestres,  deux  landiers,  une  pelle  de  fer  ; 
Ung  cheze  de  boys  ; 

Item  huyt  pièces  de  vieilles  tapicerye  de  sarge  verte  et  rouge  servant 
à  la  ditte  chambre. 

En  la  garde  robbe  de  de  la  ditte  chambre  : 
A    ung  vieil  houstevent  de  mante  : 

Et  en  la  petite  garde  robbe  nefve  de  la  dite  chambre  ; 
Une  table  de  boys  taincte  en  noir  fermant  à  clef; 
Deux  testes  de  cerf  ; 
Item  une  teste  de  biche. 

En  la  chambre  de  la  tour  Id  où  couche  Jacques  de  Mondion  : 

Item  ung  charlit  en  faczon  de  lit  de  can  ;  ^ 

Une  couete  dessus,  de  coety  et  le  traversier  de  raesme,  sans  ciel  ; 

Une  petite  courte  pointe  de  cothon  ; 

Une  mante  blanche  telle  quelle  ; 

Une  couchette*  de  boys,  la  couete  et  traversier  de  toille  commum , 
une  couverture  de  sarge  rouge  dessus  ; 

Ung  banc,  une  table  et  deux  traitcteaulx,  un  buffet  à  ung  guischel 
ferment  à  clef  ; 

Deux  landiers  de  fer  de  fonte  ; 

En  la  chambre  de  feu  Monsieur  près  la  Chapelle  : 

Ung  grant  charlit  de  boys  en  faczon  de  lit  de  can,  une  couete  et  tra- 
versier de  coety,  dessus  ung  ciel,  lesgoutières  de  damas  tanné  et  font 
de  toille  perse,  des  franges  rouges  ; 

Troys  rideaulx  de  sargette  verte  ; 

Le  lit  de  can  de  feu  Monsieur  (1)  ; 

La  couete  du  dît  lict  et  traversier  de  couety  ou  fustayne  blanche 
avecques  la  paillace  dessoubz  le  dit  lict  ; 

Deux  courtepoincte  de  toelle,  ung  bon  blancher  en  couvertures  ; 

Une  mante  rouge  tainte  descarlatte  ; 

Ung  ciel  dessus  ledict  lict  de  can  ; 

Les  gouty^res  et  doucyerz  de  damars  rouges  et  jaulnes,  le  font  de 
toille  jaulne,  les  franges  de  soye  mes  parties  rouges,  vert  et  perses  ; 

Et  troys  courtynes  et  le  font  de  dessoubz  le  dit  lict  detoille  blanche; 

Item  une  couchette  garnye  de  couete  et  traversier  de  coety  ; 

Item  une  grant  couverture  de  blanchet  et  double  ; 

Item  une  vieille  couverture  rouge  et  verte  à  bandes  ; 

Item  un  banc,  deux  traicteaulx  et  une  table  ; 

(1)  En  marge  :  «  On  portai.  »  Ce  portail  est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  dés 
anciens  bâtiments. 
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Item  une  aultre  table  à  pied,  noire,  à  jeu  de  dames  dessus  ; 

Item  un  buffet  sans  guischetz  ; 

Ung  grant  coffre  ferré  de  six  pieds  de  longe  ferment  à  deux  clefs 
onquel  sont  les  robbes  de  feu  Monsieur  ; 

Item  deux^landiers  aux  armes  de  Monseigneur  ; 

Item  une  tenaille  de  fer  servant  au  feu  ; 

Item  deux  coffres  de  bahutz  de  feu  Monsieur,  vuydes  (1)  ; 

Item  la  quarte  d'Italie  en  ung  estuy  qui  a  esté  apportée  de  Javar- 
zay  (2). 

En  la  chambre  de  feu  Madame  : 

Une  table  avecques  les  traicteaultx  avecques  un  banc  tournyz  et  la 
barre,  ung  viel  buffet  avec  deux  guischetz  ferment  à  clef. 

Item  quatre  chesses  de  boys  (3). 

Item  deux  petites  chesses  couvertes  de  cuyr  rouge  et  siège  de  plume. 

Item  un  grant  coffre  ferré  ferment  à  deux  serrures  dont  Messieurs 
ont  les  clefz. 

Item  deux  coffres  de  bahutz  de  feu  madite  dame,  desqueulx  Mes- 
sieurs ont  les  clefzs  (4). 

Item  ung  aultre  coffre  où  sont  les  tiltres  et  enseignemens  de  Sainct 
Amand  (5). 

Item  deux  grans  landiers  armoyés  par  le  hault  des  armes  de 
Monsieur. 

Item  une  fourchette  de  fer  à  tirer  le  feu. 

Item  un  grant  charlit  en  faczon  [de  lit]  de  can,  ung  lit  garny  de  couette 
de  toille  commune,  le  traversier  de  vieil  couety,  ung  vieil  lodier  de 
coton  et  une  grant  couverture  de  mante  blanche  presque  neufve  dessus 
le  dict  lict  et  soiiloit  entre  la  dite  couete  dessus  le  portai. 

Item  ung  lit  de  can  là  ou  se  couchoit  feu  madame,  garny  de  couete 
et  traversier  de  coety,  une  courte  poincte  de  cotton  et  sans  ciel  (6). 

Item  une  vieille  courte  poincte  toute  rompue. 

Item  ung  cyel  dessus  le  grant  lict,  de  sarge  jaulne  et  rouge  et  les 
franges  de  mesme  et  troys  courtynes  de  serges  vert. 

Item  une  grant  buye  d'estain. 

Item  ung  petit  escabeau  bas. 

En  la  garde  robbe  d'après  le  retraict  : 
Ung  charlit  de  couchette  sans  couete  de  travers  lictz. 


(1)  En  marge  :  «  A  Javarzay.  » 

(2)  En  marge  :  «  A  Javarzay.  » 

(3)  En  marge  :  «  A  rompre.  » 

(4)  En  marge  :  «  A  Javarzay.  » 

(5)  Blanche  d'Auraont  était  dame  de  Saint  Amand. 

(6)  En  marge  :  «  En  la  chambre  des  cuysiniers.  » 


Digitized  by 


Google 


—  598  — 

Deux  coffres  de  bahutz,  Tung  grant,  du  temps  passé,  et  l'autre  petit, 
vuydes. 

Une  petite  chese  de  boys  basse. 

Un  vieulx  tappys  qu'on  mettoit  on  charriot  de  Madame. 

Une  mante  rouge  à  bares  noires  de  feu  Madame. 

Ung  carreau  de  feuillage,  le  champ  jaulne  (i). 

Une  vieille  piecze  de  tapicerye  rouge  et  jaulne  qui  a  esté  apportée  de 
Javarzay  dernyèrement  que  Madame  en  vint. 

La  chappelle  à  tirer  les  eaulx  qui  est  de  plomb, 

La  malle  de  cuyr  gras  là  où  Madame  soulloit  porter  son  lit  et  ses 
besongnes. 

En  la  petite  garde  robbe  nefve  près  de  la  vys  devant  la  cliambre  de 
feu  Madame  : 

Une  chesse  percée  (2). 

Item  le  bassyn  de  la  chaise  de  feu  Monsieur. 

Item  la  malle  du  lit  de  can  de  feu  Monsieur  avecques  deux  fourreaux 
du  dit  lit  qui  ne  valent  guères. 

En  la  chambre  basse  : 

Un  grand  charliten  faczon  de  lit  de  can  qui  soulloit  estre  en  la  cham- 
bre du  meilleu. 

Item  une  couete  de  toille  commune  et  traversier  de  mesme  qui  vou- 
loit  estre  en  la  ditte  chambre  du  meilleu. 

Item  une  couverture  de  vieille  sarge  rouge  et  dessus  ung  vieil  ciel 
aussi  de  sarge  rouge. 

Item  ung  aultre  charlit  du  portai  sans  carrye,  une  couete  et  traver- 
sier de  toille  commune  qui  vouloit  estre  en  la  chambre  haulte  de  la 
grosse  tour  carrée. 

Item  une  meschante  couverte  rouge  de  sarge. 

Item  une  couete  et  traversier  de  coetiz  qui  a  esté  apportée  de  Javar- 
zay, puys  naguères  avec  Monsieur,  puys  la  Sainct  Michel. 

Item  y  en  a  une  aultre  couete  et  traversier  de  coety  en  la  tour  à  pens 
qui  a  esté  apportée  pareillement  de  Javarzay  depuys  la  Sainct  Michel. 

Item  ung  buffet  vieil  à  deux  guischetz  qui  souloit  estre  la  chambre 
du  meilleu. 

Item  deux  landiers  de  fer  de  fonte  aux  armes  de  Monseigneur. 

Item  ung  marchepied  ferment  à  clef,  là  où  l'on  mectla  chandelle.* 

Item  ung  vieil  banc  sans  roelle  ne  table  (3). 

Item  une  bersouère  à  herser  les  enffans. 


(1)  En  marge  :  «  Ledit  carceau  a  esté  mysen  lalytière  des  enffans  de  Mon- 
sieur le  séneschal.  » 

(2)  En  marge  :  «  A  Javarzay.  » 

(3)  En  marge  :  «  On  gallatas  neuf.  » 
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En  la  chambre  de  la  tourvoBtée  (1)  là  où  couche  Toussainct: 

Ung  grant  charlitde  couchette  avecques  le  cyel  de  boys  qui  souUoit 
estre  en  la  salle  vieille  abatue  là  où  couchait  feu  Madame  ; 

Item  ung  lit  et  traversiez  de  toille  commune  ; 

Item  une  grant  couverture  de  laine  blanche  telle  quelle,  demy  coete 
céans  (?)  ; 

Item  une  couverture  jaulne  et  rouge  de  layne  qui  a  esté  apportée 
ceste  année  de  Javarzay  avecques  les  deux  couetes  ; 

Item  ung  vieil  rydeau  audit  charlit  de  layne  rouge  ; 

Item  deux  aultres  loppyns  vyeulx  de  sarge  rouge  touz  usez  qui  ne 
vallent  guères  ; 

Item  ung  vieil  banc  sans  roelle  ; 

Item  ung  vieil  colTre  de  bahutz  qui  souloit  estre  on  gallatas  ; 

Item  deux  escabeaulx  et  ung  vieil  huys  dessus. 

DU  TREZIESME  DÉCEMBRE 

En  la  cuysine  dudit  Chastel  de  la  Mothe  : 

Dix  huyt  platz  d'argent  et  dix  huyt  escuelles  armoyez  des  armes  de 
monseigneur  que  feu  monsieur  et  feu  madame  firent  apporter  avec- 
ques eulx  de  Javarzay  quant  ilz  s'en  vindrent  ycy  en  ce  chastel  de  La 
Mothe  dernyèrement  (2)  ; 

Vesselle  d'estain  :  A  esté  trouvé  en  la  ditte  cuysyne  : 

Six  grands  platz,  troys  petiz  et  dix  escuelIeSjJle  tout  d'estain,  marqué 
au  coing  des  armes  de  feu  Monsieur  ; 

Deux  landiers  de  fer  de  fonte  armoyéz  des  armes  de  Monsieur  ; 

Une  crémaillière  ; 

Deux  rputissoires  de  fer  martellé  ; 

Une  grant  broche  de  fer  ;  . 

Plus  deux  petites  broches  ; 

Une  palle  de  fer,  une  greille  ; 

Item  une  grant  marmitte  ; 

Item  un  grant  pot  de  fer  de  fonte  qui  est  per.cé  ; 

Item  ung  aultre  pot  de  fer  contenant  une  seîUée  (3)  ; 

Item  deux  grans  chauldières  de  chacune  troys  seillée  d'eaue  dont 
Tune  n'a  point  de  sercle  ; 

Item  une  aultre  chauldière  de  deux  seillées  d'eaue  ; 

Item  une  aultre  d'une  seiglée  ; 

Item  deux  petites  chauldières  de  chacuues  de  demye  seillée  d*eau  ; 


(1)  Voûtée. 

(2)  En  marge  :  •  Monseigneur  l'a  emportée  à  Javarzay  avecques  les  corps 
de  feu  Monsieur  et  Madame.  » 

(3)  Mesure  de  capacité. 
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Item  deux  grans  poilles  rondes  d'arain  contenant  .chacune  quatre 
seillées  ou  environ  ; 

Item  plus  une  aultre  poille  ronde  qui  a  le  bourt  rompu  contenant 
deux  seillées  d'eaues  ; 

Item  une  autre  poille  ronde  de  troys  scellée  ou  envyron  ; 

Item  une  presse  de  boys  à  presser  chappons  apportée  de  Javarzay; 

Item  deux  cuillières  de  fer  ; 

Item  un  petit  fricquet  (1); 

Item  une  poille  ronde  d'errain  à  queue  à  faire  cuyre  poisson  ; 

Item  deux  vieilles  lèchefraye  (2)  ; 

Item  ung  petit  mortyer  de  mestal  et  sans  pillon  ; 

Item  troys  poilles  de  fer  à  queue  pour  frire  ; 

Item  une  table  sur  deux  traicteaulx  ; 

Item  ung  vieil  banc  tournys  avecques  la  barre  ; 

Item  ung  buffet  avecques  deux  fenestres  ferment  à  clef  ; 

Item  ung  aultre  vieil  buffet  servant  d'armoyres  pour  mectre  la  ves- 
selle  ferment  à  deux  fenestres  à  clef  ; 

Item  six  grans  chandeliers  de  cuyvre  ; 

Item  six  aultres  chandeliers  moyens  ; 

Item  ung  bassyn  d'errain  à  laver  les  mains  ; 

Item  deux  chandeliers  d'errain  creux  et  bas  en  faczon  de  cuvette 
que  la  recepveusse  à  ce  jour  d'huy  baillez  pour  estre  inventoriscz. 

Au  garde  manger  près  la  ditte  cuisine  : 
A  esté  trouvé  trois  charnyères  longe  où  il  n'y  a  point  de  lare  sauf 
ung  pourceau  qui  demeure  pour  la  despense  durent  que  ces  messieurs 
seront  ycy  ; 

En  la  chambre  dessus  le  dit  garde  manger  : 
Y  a  ung  lit  garny  de  couete  seullement  avec  une  couverture  de  sarge 
vieille  rouge  et  vert  qui  ne  vault  rien  et  n'y  a  point  de  charlit  ; 
Item  un  pan  d'ung  hostevent  ; 

En  la  bouteillerye  ; 

Vesselle  d'estaing  : 

Deux  grands  brocs  contenant  chacun  cinq  pintes  ou  envyron,  Tung 
des  dits  brocs  n'a  point  de  couvercle  ; 

Plus  deux  aultres  brocs  à  bec  de  corbin  contenant  chacun  troys  pin- 
tes ou  envyron,  Tung  des.  dits  brocs  n'a  point  de  couvercle  ; 

Plus  une  quarte  ;  ""^^ 

Plus  une  ternère  (ou  terci^e)  ; 

Plus  une  pinte  de  Paris 

Plus  une  aultre  pynte  ;      \ 

(1)  Ecumoire. 

(2)  Lèchefrites. 
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Ilem  cinq  choppynes  ; 

Item  ung  moutardier  ; 

Item  ung  coquemart  de  cuyvre  entamé  ; 

Item  une  beue  d'estain  ; 

Item  en  la  dicte  bouteillerye  y  a  deux  muytz  de  vin  de  perrière 
venuz  de  Saint  Amand  (1)  ; 

Item  une  barrique  de  vin  de  Gascongne  qui  a  esté  aujourd'huy  per- 
cée pour  le  commun  ; 

Item  un  bussart  de  Mallevoisie  ; 

Item  une  corbeille  ; 

Item  en  Tallée  près  la  ditte  despense  y  a  une  perre  de  grans  landiers 
airnoyez  des  armez  de  Monsieur; 

Item  ung  moustardier  de  pierre  à  faire  moustarde  ; 

Item  ung  vieil  banc  deffonsé  (2)  ; 

Item  une  vuydance  de  pippes  ; 

Item  deux  basses  à  porter  Teaue  aux  vendanges  sur  ung  cheval  ; 

En  la  petite  boullengerie  soiibz  le  cabinet  de  Madame  : 

Deux  mectz  ; 

Quatre  cuvettes  ; 

Deux  grans  aisses  sur  deux  poinsons  de  vinaigre  ; 

Puys  ung  aultre  poinson  à  vinaigre  ; 

Item  une  petite  table  à  faire  pâtisserie  ; 

Item  deux  escabelles  ; 

Au  cabinet  de  dessus  la  prison  : 

Premièrement  ung  libvre  escript  à  la  main  est  intitulé  :  «  Cy  com- 
mance  le  libvre  des  batailles...  »  (3)  ; 

2»  Item  le  coustumier  du  Poictou  en  molle  et  les  ordonnances 
royaux  ; 

30  Item  ung  gros  libvre  escript  à  la  maii)i  appelé  Le  songe  du  Ver- 
gier  ; 

40  Item  un  aultre  libvre  en  molle  relié  couvert  de  rouge  appelé  La 
somme  rurale  (4)  ; 


(1)  En  marge  :  «  Tout  a  esté  beu  fors  quelque  peu  demouré  pour  la  nourice 
Guillemette  et  Plet  et  Menusiez.  » 

(2)  En  marge  :  «  Rqmpeu  par  Gouget.  » 

(3)  C'était  sans  doute  lun des  mss.  de  «  L'assault,  bataille  et  conqueste  sur 
les  Genevois  (Génois)  faicté  par  le  roy  de  France...  Louis  XÏI»  4  ff.  in  4* 
gothique,  s.  1.  n.  d.,  dont  une  autre  édition  aussi  in  4»  gothique  s.  1.  n.  d. 
porte  ce  titre  :  «  La  bataille  et  assaiilt  de  Gennes  donnée  par...  Louis  XII*.» 

On  sait  que  Fr.  de  Roch.  prit  pai't  à  ce  fait  d'armes,' à  la  suite  duquel  il  fut 
gouverneur  de  Gènes  de  1508  à  1512. 
(i)  En  marge  :  «  Deffault.  » 
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5°  Item  ung  aultre  libvre  en  molle  appelé  Le  libvre  de  Polithique 
relié  et  couvert  de  cuir  tanné  (1)  ; 

6"*  Item  les  harengues  recueillies  en  Lucidille  (2)  ; 

7*  Item  le  premyer  libvre  de  Froissart  en  parchemyn,  escript  à  la 
main,  couvert  de  rouge  et  à  gros  boutons  de  léton  (3)  ; 

80  Item  les  annales  de  France  en  molle  ; 

Lesquelz  trois  livres  cy  accolez  (6o,  7*  et  8©)  ont  esté  apportez  de 
Javarzay  quant  monsieur  vint  dernyèrement; 

9o  Item  faictz  et  gestes  du  roy  Charles  Quint  (4)  ; 
■  lOo  Item  ung  libvre  en  molle  en  langaige  d'Italie  ; 

llo  Item  ung  libvre  de  parchemyn  escript  à  la  main,  commençant  : 
Romant  Bertrand  à  BouUoys,  de  crêrae  dessus  (5)  ; 

Item  troys  comptes  des  dernières  années  du  recepveur  de  La  Mothe 
de  Hausse;  et  des  liasses,  le  tout  roUé  ensemble  ; 

Item  plus  audit. cabinet  deux  petits  landiers  de  fer  martellé; 

Item  une  hacqu^itUr  (^); 

Item  un  fer  de  moulin  a  roczés  les  prez  (7)  ; 

(1)  Il  n*est  point  dit  qu'il  s'agisse  d*ii&  ms.;  le  manuel  de  Brunet  ne  cit^ 
cependant  aucune  édition  de  la  Politique  d'Ai'istote  antérieure  à  1530. 

^2)  Lucidille  est  inconnu,  sans  doute  pour  Thucydide,  bien  qu'on  ne  con- 
naisse pas  de]  harangues  de  Thucydide  imprimées  &  part.  11  y  a  des  orationes 
funèbres  publiées  en  grec  avec  celles  de  divers  auteurs,  peut-être  s'agît-il 
encore  d'un  ms. 

(3)  En  marge:  «  Monseigneur  l'emporte  à  Javarzay  ».  Les  trois  autres  livres 
de  Froissart  y  étaient  é\'idemment  restés  car  la  collection  complète  devait 
être  donnée  plus  tard  à  l'historiographe  Le  Laboureur  par  le  marquis  de 
Chandenier.  Ces  quatre  livres  fournissent  le  plus  authentique  des  msa.  de  la 
chronique  de  Froissart,  aujourd'hui  à  la  bibliottièque  Nationale  où  il  porte 
le  n»  3318.  Le  titre  en  lettres  ornées  signé  de  Nicolas  Flamel,  nous  appre&4 
qu'il  fut  donné  à  Jean  de  Berry,  le  8  novembre  1401,  par  Guillaume  de  Boisra- 
tier,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  plus  tard  archevêque  de  Bourges, 

(4)  Peut-être  un  extrait  manuscrit  de  la  chronique  de  Saint-Denis. 

(5)  Ce  roman  nous  est  inconnu. 

Les  livres  et  manuscrits  étant  portés  en  trois  articles  de  l'inventaire  nous 
avons  cru  devoir  leur  donner  des  n"»  pour  plus  de  clarté  (de  1  à  17). 

(6)  En  marge  :  «  Au  recepveur.  » 

(7)  La  forme  du  fera  moulin  ou  croix  de  moulin,  a  été  vulfçarisée  par  le  bla- 
son, c'est  l'anille  qui  s'implante  au  moyen  de  ses  branches  courbées  en  de- 
hors comme  celles  de  l'X  scripturale.  Ces  branches  rayonnent  autour  du  cen- 
tre de  la  meule  où  elles  s'adossent  pour  circonscrire  un  carré.  Le  vide  de  ce 
carré  reçoit  la  pointe  et  la  meule  est  entraînée  dans  le  mouvement  gyratoire 
qu'elle  lui  imprime. 

Aujourd'hui  encore  les  brise-mottes  employés  par  l'agriculture  sont  ren- 
dues sohdaires  de  leur  axe  par  une  croix  de  moulin  et  de  là  a  dû  venir  son 
vieux  nom  de  fer  de  moulin.  Olivier  de  Serres  ne  s'est  jamais  posé  comme 
inventeur  de  la  kerse  roulante  (voy.  pp.  104,  142  et  172,  n«  47  du  Théâtre  d'A- 
gricuUurey  édition  de  lan  Xll)  destinée  à  broyer  la  glèbe  des  champs  labou- 
rés et  même  à  rompre  le  gazon  des  prés  naturels,  mis  en  culture,  opération 
que  l'illustre  agronome  jugeait  aussi  parfois  nécessaire.  Roczer  les  prés,  c'est 
donc  les  défricher  ou  dérochei\ 
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Item  deux  verges  de  fer  à  tendre  les  courtynes  du  bersouer  d*ung 
enfTens  ; 

Item  une  vieille  mace  à  roelle  de  gendarmes; 

Item  ung  gorgery  à  mailles; 

Item  envyron  quatre  boessaux  de  mil  et  un  quart; 

Item  ung  tableau  de  Notre  Dame  dessus  ung  papier  collé  ; 

Item  un  hymaige  de  pierre  de  Notre  Dame  (1); 

Item  troys  petiz  serrans  à  serrancer  vin  ; 

Itéra  ung  petit  sachet  où  il  y  peult  avoir  troy  cent  de  clous  de  troys 
doiz  aultrement  appelés  gamyau.(2)  ; 

Item  deux  petiz  coffres  de  boys  là  où  sont  les  tiltres  et  enseignemens 
du  dit  lieu  de  la  Mothe  de  Baussay  et  des  dits  coffres  ont  été  levées 
les  serrures. 

Plus  ung  aultre  petit  coffre  d'ung  chériot  où  il  y  a  plusieurs  comptes 
avec  des  liasses  de  compte  de  la  ditte  seigneurie  de  La  Motte  et  ung 
sac  de  toille  blanche  des  assises  de  la  ditte  Mothe. 

Item  plus  audit  cabinet  le  libvre  des  receptes  de  feu  monsieur  (3). 

420  Item  plus  ung  libvre  historié  en  parchemyn  escript  à  la  main  et 
petit  volume  commencent  :  Très  chrestien,  très  hault  et  puissant 
prince  Charles  septiesme...  (4). 

130  Item  un  libvre  de  toutes  pièces  escript  à  la  main  là  où  il  y  a  un 
cerf  en  paincture  en  la  couverture  (5). 

14°  Item  ung  aultre  vieil  libvre  en  papier  escript  à  la  main  commen- 
cent :  Sur  toutes  chouses...  (6). 
En  la  grant  salle  basse  : 

Une  table  deux  traicteaulx. 

Ung  banc  tournys  avecques  la  barre. 

Item  un  dressouer. 

Item  deux  vyeuix  coffres  fermant  à  clef  où  Ton  souloit  mectre  les 
chanvres. 


(1)  Seule  statue  portée  à  l'inventaire.  Peut-être  l'une  des  deux  statues  fort 
anciennes  que  le  curé  Amiet  signale  dans  la  chapelle  de  La  Mothe  avec  le 
groupe  de  la  madone  et  du  bambine  donné  par  les  Génois.  Cfr.  La  Mothe 
Ghandenier  Motha  Candeneria,  poème  Latin  du  jésuite  Léonard  Frizon,  tra- 
duit avec  notes  par  Amiet,  curé  de  Bournand  (près  La  Mothe,  broch.  in-8» 
Loudun,  Bruneau-Rossignol,  1839. 

(2)  Ou  gainyau. 

(3)  En  marge  :  «  Monseigneur  l'a  donné  à  monsieur  le  seneschal.  » 

(4)  Parait  être  un  manuscrit  de  la  Chronique  de  Charles  VII,  d'.4Iain  Char- 
tier,  imprimée  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1528. 

(5)  Celte  peinture  semble  indiquer  un  manuscrit  précieux  et  il  faut  regret- 
ter une  fois  de  plus  la  façon  déplorable  dont  l'inventaire  a  été  dressé. 

(6)  Ce  début  n  est  pas  sans  analogie  avec  le  commencement  de  la  Mélusine 
de  Jehan  d'Arras. 

En  marge  ;  t  Monseigneur  l'a  porté  à  Javarzay.  »  [M]  vcxxxi. 
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Item  ung  vieil  tornemens  dessemblé  estant  le  longe  de  la  muraille 
de  la  ditte  salle  (1). 
Item  une  perche  à  oyseaulx. 

En  la  chambre  haulte  de  la  tour  d  pdns  : 

Deux  vyeulx  charlitz  de  menuserie  qui  souloient  servir  on  portai  (2). 

Item  une  vieille  couverture  de  tapicerye  rouge. 

Item  en  la  couchette  une  couete,  ung  traversiez  de  toille  commune 
et  sans  couverte  que  feu  Monseigneur  a  fait  venir  de  Javarzay  puys  na- 
guères. 

Item  une  petite  table  noire  à  piedz  à  jeu  de  tables  dessus  (3)  ; 

Item  ung  petit  bant  tournys  de  quatre  pieds  de  longe  ; 

Item  deux  petiz  landyers  de  fer  mar telle  : 

En  la  grant  salle  haute  : 
Ung  vieil  bufTet  à  deux  fenestres  dont  Tune  n'a  point  de  cerrure  ; 
Item  une  vieille  cheze; 

Item  deux  tables  avecques  les  traicteaulx  (4); 

Item  ung  vieil  marchepied  où  il  y  a  de  la  chanvre  non  teillée  et  n'est 
le  dit  marchepied  plain; 

En  la  chambre  des  grenyers  : 

Ung  vieil  charlit  qui  souloit  eslre  en  la  haulte  chambre  de  la  vieille 
tour  abatue,  une  couete  dessus  et  traversier  de  toalle  commune 

Une  couverture  de  fil  ; 

Item  ung  vieil  cyel  rouge  qui  estoit  à  la  tour  ronde; 

Item  une  couete  de  couchette  où  le  raaczon  mourut  en  ung  viel  char- 
lit  à  roUons  qui  soulloit  estre  en  la  ditte  haulte  tour  (5); 

Item  une  petite  table  et  deux  petiz  traiteaulx  qui  estoint  en  la  petite 
garde  robbe  des  fillaces  ; 

Item  deux  petits  landiers  de  fer  martellé; 

Et  en  celle  de  dessoulz  la  dite  haulte  chambre: 

A  quarente  trois  bouts  de  fer  carrez  sur  lesqueulx  le  recepveur  se 
doit  rembourser  des  grisgles  des  greniers  ; 

Item  troys  pipes  de  piastres  amené  de  Javarzay  et  le  fer  admené 
puys  ung  an  en  czà  (6)  ;     • 

(1)  En  marge  :  «  L'ung  [des  panneaux]  este  en  la  chappelle  ».  Toumevent  = 
paravent. 

(2)  En  marge  :  a  Icy  demeure  inventorié  en  la  chambre  basse.  » 
(3;  Trie  trac. 

(4)  En  marge  :  «  Ce  sont  des  ess....  là  où  besognent  les  cousturiers.  i 
(Establis). 

(5)  Cette  haute  tour  semble  donc  s'identifier  avec  la  tour  ronde. 

(6)  Beauchet-Filleau,|in  Rech.  sur  Chef-Boutonne,  (Mém.  delà  Soc.  de  stat., 
3»  série,  t.  I,  188i,  102)  signale  une  exploitation  de  pîàtre  aujourd'hui  aban- 
donnée près  de  Javarzay  (entre  Melleranet  le  BreuiiCoefl'ault}  d'après  les/l/'/î- 
ches  du  Poitou,  1774,  208-220.  Ce  journal  dit  la  carrière  nouvellement  décou- 
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Item  trois  pelles  de  fer; 
Item  troys  tenailles  aussi  de  fer  ; 
Item  troys  fourchettes  de  fer  ;  ' 

Item  une  [fourchette]  de  [ferj  tors  faicte  à  Sainct  Amand,  le  tout 
apporté  puysung  an; 
Item  une  pippe  percée  à  meclre  poisson  j 
Item  une  pippe  et  un  bussart  deffoncé  ; 

Es  deux  estables  : 
Deuxcouetes  de  couchettes; 
Item  une  bétuyse  à  mectre  avoyne  ferment  à  clef; 

En  ung  des  autres  celles  dessoubz  les  grenyers  un  meilleu  : 
A  neuf  pièces  de  boys  qui  pourront  servir  à  chantiers  de  vin. 
Item  une  vieille  [chaîne]  de  hors  (1)  de  fer  de  Saine t-Amand  ; 

DU  XlIIie  DÉCEMBRE 

Inventaire  de  linge. 

En  la  salle  basse  en  ung  grand  coffre  de  boys  ferment  à  clef. 
Premièrement. 

Huyt  linceulx  de  lyn  de  troys  toilles  my  usez  ; 

Item  sept  linceulx  de  brin  de  troys  toilles  my  usez  ; 

Troy  linceulx  de  bryn  en  estouppe  de  deux  toilles  et  demye  ; 

Item  quatre  petiz  draps  qui  servoyentà  fréter  les  jambes  à  Madame; 

Item  ung  drapt  de  troys  toilles  qui  est  tout  rompu  ; 

Item  un  fond  de  ciel  de  lin  tout  rompu  qui  servoit  au  lit  de  can  de 
feu  monseigneur  ; 

Item  une  vieille  nappe  telle  quelle  ; 

Item  ung  viel  tablyer  de  lyn; 

Plus  au  dit  coffre  deux  grans  linceulx  à  trois  toilles  de  chanvre  my 
usez; 

Plus  aux  litz  de  la  dite  salle  cinq  petiz  linceulz  de  deux  toilles  de 
brin  ; 

Plus  un  grant  linceul  de  troys  toilles  pareillement  de  brin  ; 


verte,  fait  qui  reste  incertain  vu  cet  apport  de  plâtre  de  Javarzay  à  La  Mothe 
dès  1529  ou  1530. 

(1)  /:ei'8e  de  fer.  Nous  n*hésitons  pas  à  rétablir  de  la  sorte  un  mot  mal 
écrit.  Après  vieille^  te  substantif  a  été  évidemment  omis,  chaine  parait  proba- 
ble. Il  doit  s'agir  cette  fois  d'une  herse  rampante  C'est  avec  une  chaîne  de  fer 
qu'on  les  attelle  encore  aujourd'hui.  Voy.  pour  la  herse  rampante  Olivierde 
Serres,  L  c,  104,  li2,  167.  n.  6.  Celle-ci  offre  cette  particularité  qu'elle  est  en 
fer  comme  les  herses  actuelles.  Elle  vient  de  Saint-Amand,  où  Ton  paraissait 
plus  habile  à  forger  qu'à  La  Mothe  La  herse  remonte' à  une  haute  antiquité. 
Dentata  craie  glebis  atritis.  Gloss.  DuCange,  verbo  Herciaei  c*. 

X  42 
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En  la  grant  salle  basse  : 

Le  coffre  du  linge  commun  fermant  à  clef,  a  esté  inventorié  le  linge 
qui  s'ensuyt; 

Premièrement. 
Douze  linceulx  de  deux  toilles  de  chanvre  telz  quelz. 

En  la  tour  nefte  Devers  la  lubinière  ? 
Deux  grans  linceulx  de  troys  toilles  et  deux  petiz  de  deux  toilles,  le 
tout  de  brin. 

En  la  chambre  de  Cuysine  :  Ung  linceul  de  deux  toilles. 

En  la  chambre  des  grenyers  deux  lynceulx  de  deux  toilles  de  brin. 

Au  gallatas  :  deux  linceulx  de  deux  toilles,  [de]  toille  commune 
telz  quelz. 

En  la  f-hambre  de  feu  Monsieur: 

Au  lit  de  can  deux  petiz  [linceuls]  de  deux  toilles  de  toille  commune. 

Item  ung  grant  linceul  de  lyn  dessus  le  dit  lit,  de  troys  toilles. 

Au  grant  lict  deux  linceulx  de  deux  toilles  et  demye  de  lin  en  es- 
touppe  telz  quelz  et  un  grant  de  troys  toilles  et  pareillement  de  brin 
qui  est  dessus  le  dict  lict. 

En  la  couchette  de  la  ditte  chambre  deux  petiz  linceulx  et  ung  grant, 
le  tout  de  chan>Te  telz  quelz. 

En  la  chambre  de  feu  Madame  : 
Au  grant  lict  ung  grant  linceul  de  troys  toilles  et  ung  aultre  de  deux 
toilles  de  bryn  en  cstouppe,  my  usé. 

En  la  garde  robbe  de  la  ditte  chambre  -.  deux  grans  linceuls   de 
troys  toilles  de  chanvre. 

En  la  chambre  de  dessus  celle  de  ftu  Monsieur  : 

Au  grant  lict  deux  linceulx  de  lin  de  troys  loilles  et  ung  aultre  lin- 
ceul dessus  de  troys  toilles  de  chanvre,  my  usez  ; 

En  la  couchette  de  la  ditte  chambre  troys  lynceulx  de  deux  toilles 
dont  il  y  en  a  deux  neufs  et  l'aultre  my  usé. 

En  la  [chambre]  de  dessus  celle  de  feue  Madame  : 
Au  grans  lict  deux  lynceulx  de  lin  de  troys  toilles  my  usez  et  ung 
dessus  le  dict  lict  de  deux  toilles  et  demye,  my  usez; 

Plus  en  la  couchette  de  la  dilte  chambre  troys  linceulx  de  deux  toil- 
les de  chanvre  dont  l'ung  est  nouf  et  les  deux  autres  my  usez. 

->         En  la  chambre  de  la  tour  piecza  faicte  : 
Deux  grands  lynceulx  de  brin  de  troys  toilles  my  usez. 

En  Vcstable  quatre  linceulx  de  deux  [toilles    commune   et  ung 
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aultre  linceul  dessus  le  dictiit  de  troys  toilles  pireillcmont  de 
chamvre  my  usé. 
Plus  ung  grant  linceul  de  troys  toilles  de  chanvre  qui  sert  pour  ciel 
dessus  le  dict  lit  ; 

Item  en  la  couchette  dix  linceulx  de  deux  toilles  de  chanvre  com- 
mune telz  quelz  ; 
Item  plus  deux  aultres  linceulx  de  deux  toille  de  chanvre  telz  quelz. 
Item  plus  troys  aultres  linceulx  de  toille  de  chamvre  telz  quelz. 

LINGE    DE    TABLE 

En  ung  coffre  ferré   estant  au  premier  Karefour  de  la  montée  a 
esté  trouvé  le  linge  qui  sensuyt. 
Premièrement: 

Quatorze  nappes  de  brin  pour  la  table  de  Monsieur,  my  usé  ; 

Plus  six  nefvcs  pour  la  ditte  table  contenant  troys  aulnes  et  demye 
de  longe  ; 

Plus  quatre  nappes  telles  quelles  pour  la  table  des  femmes  ; 

Plus  six  petites  nappes  de  cuysine  telles  quelles  ; 

Plus  troys  douzaynes  de  serviettes  nefves  faictes  de  brin  et  de  re- 
gneure  de  lyn  ; 

Plus  quatres  douzaines,  une  serviettes  fort  usée; 

Plus  troys  douzaines  d'aultres  serviettes  communes  et  fort  usée  ; 

Plus  a  déclaré  la  femme  du  recepveur  de  la  Mothe  qu  el  avoit  au  tes- 
sier  quelques  aulnes  de  toille  de  brin  en  estouppe  qui  sont  du  fillet  de 
la  maison  de  céans. 

En  la  chappelle  : 

Neuf  nappes  servant  aux  aultiers; 

Item  troys  vieilles  aulbes  et  une  nefve  et  six  amyctz  ; 

Item  ung  callice  d'argent; 

Item  ung  relicquaire,  la  pâte  du  dit  relicquaire  est  d'estain  et  le  des- 
sus d'argent; 

Item  une  croix  debréseil  (1)  le  crucifix,  notre  Dame  et  St-Jean,  d'ar- 
gent apportée  de  Javarzay  «  Comme  Thomas  Vernesson  a  représenté 
et  déclaré  »  (2)  : 

«  Item  en  la  ditte  chappelle  une  chéruble,  deux  cortibeaulx  de  ve- 
lors  violet  brung  que  feue  Madame  a  faict  faire  pour  Téglise  de  Sainct 
Âmand  lesquelz  ornemens  sont  demorez  es  mains  du  recepveur  du  dit 
lieu  de  la  Mothe  qui  les  baillera  au  recepveur  de  Sainct  Amand  pour 
les  porter  audict  St  Amand  et  en  prenant  par  le  dit  recepveur  de  la 
Mothe  récépissé  du  dit  recepveur,  de  Sainct  Amand,  il  en  sera  deschar- 
gé »  (3); 

{{)  Bois  rouge. 

(2-3;  Les  mot»  entre  (  )  d'une  autre  mains. 
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Et  depuis  Monseigneur  (1)  a  baillé  au  dit  Jacques  de  Mondion  sept 
grandes  serviettes  de  banquetz  qui  fussent  appourtée  de  Bourgongne 
le  xxve  jour  d'octobre  mil  cinq  cent  trente  neuf)  (2); 
Signature  originale  de  Mondyon. 

DU  XVI®  JOUR    DE   DÉCEMBBE    MIL   CINQ   CENS  TRENTE 

Inventaire  de  ce  qui  a  esté  trouvé  en  ung  des  guychetz  du  buffet 
de  la  chambre  de  feue  Madame  que  Dieu  absolle  dont  la  clef  est 
entre  les  mains  de  Monseigneur  de  La  Mothe  : 
Premièrement: 

Le  papier  des  gaîges  de  feraines  de  feue  madite  dame  ; 

Item  ung  mémoyre  de  ce  que  madame  doit  à  Françoise  ataché  avec- 
ques  ledit  papier  des  gaiges  des  dittes  femmes,  le  tout  costé  par        A 

Item  ung  inventayre  des  meubles  de  Sainct-Amand  baillez  en  garde 
à  Symon  Himbourc  en  dapte  du  xxiie  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq 
cens  et  dix  neuf,  signé  par  Genêt  ef  Frappier  cothé  B 

Item  ung  double  du  testament  de  feu  monseigneur  en  datte  du  v® 
jour  de  may  Tan  mil  ve  xxix  signé  par  Gauly  et  Giraud  cothé  par       G 

Item  ung  autre  inventayre  de  Sainct  Amand  en  dapte  du  vi«  jour  de 
juillet  Tan  mil  VcXXVIII  baillez  en  garde  à  Claude  de  Broge  signé  Frap- 
pier, Myslart,  cothé  par  D  (3). 

Item  ung  inventayre  de  Javarzay  des  meubles  estant  audit  lieu,  bail- 
lez en  garde  à  Guillaume  Mahault  et  à  noble  homme  Jehan  Quinlot 
seigneur  de  la  Tallonnière  en  [dapte]  du  xxvn«  jour  d'avril  Tan  mil  Vc 
XXIÏl,  cothé  E 

Item  ung  papier  des  marchez  que  madame  faisoyt  à  Sainct  Amand, 
intituUé  au  premier  feuillet  (Mai'chez)  Marchez  de  l'an  mil  Vc  XXIII  cou- 
vert de  parchemyn  cothé  F 

Item  ung  aultre  papier  de  louage  des  varletz  et  payement  de  Sainct 
Amand  de  l'année  mil  Vc  XXVII  cothé  G 

Item  une  note  de  partage  de  Messieurs  faict  par  feu  Monseigneur 
-dapté  du  me  jour  de  Juingl'an  mil  Vc  XXVIII  signé  F.  de  Rochechouart 
Poulaud,  E.  Gaultier,  F.  Tarpault,  cothé  H 

Item  ung  double  du  dit  partage,  non  signé  cothé  J 

-     Item  [ung]  rollet  de   papiers  intituUé  dessus:  larrest  de  conte  de 

lehanne  de  la  Rivière  cothé  K 

Item  une  lyasse  de  lectres  missives  et  deux  écussons  d'orfran  (4) 
aux  armes  de  feu  Monseigneur  et  Madame  lyé  de  toelle  cothé  L 


(1)  Le  nouveau  Sgr  de  la  Mothe,  Christophe  de  Rochechouart. 

(2)  D'une  3*  écriture.  La  signature  de  Mondion  est  originale. 
(3;  En  marge  :  «  Depuis  a  esté  hosté  par  messire.  » 

(4)  Offrais? 
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Item  une  autre  lyasse  de  papier  de  la  divyse  {{)  de  la  charpente  de 
l'église  de  St-Amand  cothé  M 

Item  une  aultre  lyasse  de  lectres  missives  lyées  d'un  lys  de  drap 
cothé  N 

Item  une  mynute  d'une  offre  de  faire  foy  à  hommage  que  (îst  Jac- 
ques Renault  seigneur  de  Penpelys  à  feu  Monseigneur,  non  signé,  ne 
dapté,  cothé  0 

Item  une  autre  lyasse  où  sont  les  missives  du  dit,  cothé  P  (2) 

Item  une  autre  lyasse  où  sont  lectres  missives,  papiers  de  mises  et 
autres  lectres,  cothé  par  Q 

Item  ung  autre  paquet  de  lectres  missives,  paquetté  groux  papiers, 
cothé  R 

Item  ung  autre  paquet  de  lectres  lyées  ensemble  en  une  menche  de  che- 
myse  escriptes  les  dittes  lectres  de  Naples  et  d'aultres  lyeulx  cothé    S 

Item  une  autre  papier  (sic)  de  lectres  missives,  cothé  T 

Item  la  quictense  des  gaiges  de  Jacquelyne  de  Blon  mise  en  ung  pe- 
tit panier  de  paille  cothé  V 

Item  ung  congé  de  faire  dire  messe  donné  à  feu  Monseigneur  par  le 
pape  Jules  (3)  cothé  Y 

150  Item  livre  de  Magdelonne  (4),  escript  à  la  main,  couvert  de  ve- 
lours noer,  en  papier,  cothé  Z 

16**  Item  troys  paires  de  vieilles  heures  en  petit  volume  escript  à  la 
main,  en  parchemyn  ; 

170  Plus  une  aultre  paire  de  heures  en  plus  grant  volume,  esescript 
à  la  main  en  parchemyn,  au  couvercle  de  devant  est  Saint  Christofle 
et  au  darière  Saint  George  (5)  ; 

Item  une  roche  où  croist  le  coural  (6); 

Item  une  petite  table  de  marbre  pour  servir  à  Taultier; 

Item  ung  tessu  du  temps  passé  de  drap  d'or  figuré,  de  longueur 
d'ung  pied  ; 

(1)  Devis. 

(2)  Neuf  lettres  missives  de  Fr.  de  Roch.  (1512-1524)  ont  paru  dans  les  Avch. 
hist.  du  Poitou^  t.  XXXI,  246-270.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  autre  adres- 
sée de  Linz,  le  27  juillet  1506,  par  ce  seigneur  alors  qu'il  était  en  ambassade 
auprès  de  l'Empereur  Maximilien,  à  Anne  de  Poix,  épouse  de  Ladislas  Jagel- 
lon  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Elle  a  été  publiée  par  M.  le  Cte  d'Arlotde 
St-Sand.  Bergerac,  J.  Castanet,  impr.,  1896,  tir.  à  60  exemplaires. 

(3)  Le  pape  Jules  II. 

(4)  Il  doit  s'agir  ici  d'un  ms.  de  V histoire  de  Pierre  de  Provence  et  de  la 
belle  Maguelonne  par  Bernard  de  Trevies,  l'un  des  romans  les  plus  répandus 
au  moyen-âge  très  souvent  imprimé  au  xv«  siècle  et  au  commencement  du  xvi». 

(5)  Dans  le  testament  du  marquis  de  Chandenier  du  9  mars  1696,  sont  men- 
tionnées des  heures  de  l'office  de  la  vierge  écrites  à  la  main,  couvertes  de 
maroquin  noir,  et  des  heures  de  notre  dame  aussi  écrites  à  la  main,  couvertes 
de  chagrin,  qu'il  lègue  à  ses  sœurs. 

(6)  Corail.  Gomp.  H.  Moranvillé.  Inventaire  de  Louis  If,  duc  d'Anjou.  Paris* 
Ernest  Leroux,  1904,  n*»  725,  726,  727,  728,  729-730. 
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Item  unes  paslenoustres  d'ivoyre  et  une  boucle  de  mesmes  ; 

Item  une  boeste  de  boys  là  où  il  n'y  a  rien  dedans  ; 

Item  ung  gaysnc  de  cousteaulx  en  laquelle  a  XI  cousteaulx  à  manche 
d'argent  ; 

Item  un  petit  panier  de  dise  onquel  a  la  nommée  (1)  de  GofTroy  de 
Conrail  vallet  qui  tient  à  foy  hommage  de  Tourneux,  non  signé; 

Item  unes  lettres  de  Charles  Mesnaigier?  et  autres  lettres  qui  ne  ser* 
vent  de  guères  ; 

Item  deux  petites  boestes  de  boys  painct  Tune  dedans  l'autre  ; 

Item  une  autre  boeste  de  boys  blanc  en  laquelle  a  deux  billes  de 
marbre  et  une  pastenostre  et  un  fil  d'archault  (2)  par  dedans  et  une 
petite  pierre  sandrée  ; 

Item  ung  dragouer  de  mestal,  non  couvert  ; 

Item  une  autre  boeste  de  boys  pain  le  en  laquelle  a  six  cuillères  d\- 
vière  (3)  et  une  de  boys  ; 

Item  ung  cousteau  et  petite  fourchete  à  manche  d'argent,  la  gayne 
d'argent,  le  bout  et  troys  lyens  et  la  chesne  pour  le  porter  et  une  pe- 
tite forcé  tes  (4)  dedans  ; 

Item  troys  bources;  deux  blanches  et  une  grise  de  cuyr,  de  feue 
Madame  ; 

Item  une  peau  de  cuyr  blanc  ; 

Item  ung  bonnet  blanc,  ung  rouge  et  une  pièce  de  taffetas  cramoisy, 
coete  pointe  pour  mètre  sur  la  teste  ; 

Item  une  tablettes  d'yvoyre  en  ung  estuy; 

Item  une  coppye  de  l'ordonnance  que  feue  Madame  bailla  à  Genêt 
quant  elle  partit  de  Sl-Amand.  Fait  à  Cosne  l'an  mil  Vc  XXVIII  ; 

Item  ung  carlin  d'une  cothe  de  feue  Madame,  de  velours  noer  ; 

Item  ung  petit  paquet  de  toelle  taincte  en  bltu; 

Item  des  retailles  d'estude  ; 

Item  ung  peigne  d'yvoire  ouvré; 

Item  troys  petiz  pellotons  de  fil  blanc. 

Ce  présent  inventaire  a  été  parfait  par  nous  notaires  soubsignetz  le 
seziesme  jour  de  décembre  l'an  mil  cinq  cens  trente  et  sont  les  dits 
meubles  demorez  en  la  charge  de  François  Lebreton  recepveur  de  La 
Mothe  qui  sera  tenu  en  rendre  compte  et  sans  préjudice  et  veoir  l'in- 
ventaire japierà  fait  par  feu  Messeigneurs  et  dame  par  (5)  le  confronter 
à  ce  présent  pour  scavoir  s'il  y  aura  obmission  ou  demnition. 

Fait  les  an  et  jour  dessus  dits 

Signé  :  Lkbreton 
Genêt. 

(1)  Dénombrement. 

(2)  D'archal. 

(3)  Ou  dynière. 

(4)  l'etits  ciseaux. 
\5)  Pour. 


Digitized  by 


Google 


—  611  — 

Et  depuys  le  dit  inventayre  fait,  Monseigneur  a  apporté  de  Sainct- 
Amand  ce  qui  s'enssuit  [m]  Vc  XXXI  : 

Premier  : 

Ung  tapiz  vellu  fait  à  oyseaux  autour  et  bestes  plus  blanc  que  d'autre 
coulleur  ; 

Item  deux  carreaux  de  tapisserye  ; 

Item  ung  vieil  carreau  de  cuyr  ; 

Item  deux  poyz  de  fer  pour  la  cuisine,  sans  ances  ; 

Item  quatre  lardiers  dont  deux  sont  demourez  à  Cande  ; 

Item  quatre  basions  de  charlyt  paints  et  pommettes  qui  sont  on 
coffre  de  la  tapisserye  ; 

Item  ung  coffre  de  boys  fermant  à  clef,  vuyde  ; 

Item  deux  nappes  de  cuysine  ; 

Item  vingt  cinq  serviettes  neufves  de  commung  ; 

Item  ùng  coety  tout  neuf  d'un  lyt  laissé  à  la  recepveuse  ; 

S'ensuyt  le  linge  hosté  et  exploicté  de  l'inuentayre  cy  devant. 

Premyêrement  : 

Ung  linceulx  neuf  de  cinq  aulnes  baillé  à  Monseigneur  pour  enve- 
lopper ses  robbes,  en  octobre  [M]  V»  XXXI  (1)  ; 

Item  ung  pour  le  brodeux,  aussi  de  deux  toelles  ; 

Item  ung  demy  pour  envelopper  les  robes  fourées  de  martres  ; 

Item  un  linceul  de  troys  toelles  qui  ne  vault  ryen  dont  Ton  fera  des 
soelles  (ou  scelles)  de  réglez  (?)  ; 

Fait  et  recollé  à  la  Mothe  Chandenier,  ce  xv  jour  d'octobre  l'an  mil 
Ve  trente  et  ung. 

Lebreton. 

Et  de  la  cbanvre  de  la  Mothe  depuys  Tinventoyre,  premièrement  le 
dit  recepveur  a  fait  faire  six  grans  nappes  de  cinq  coudées  de  large  ; 

Item  des  estouppes  XVIII  serviettes  de  cuysine  ; 

Item  troys  nappes  de  cuysine  moins  VI  aulnes  ; 

Item  quarente  une  aulnes  en  serviettes  de  brin  ; 

Item  XXX  aulnes  de  toelle  commune  dont  a  esté  fait  six  linceux  de 
mesnage  ; 

Item  troys  nappes  de  cuysine  dont  le  dît  recepveur  pour  le  premier 
inventoyre  se  charge  d'en  tenir  compte  parce  qu'il  luy  a  esté  alloué  ce 
jourd'huy  en  mise  pour  son  service,  fait  à  Javarzay,  le  XVIIe  jour  de 
novembre  mil  V«  XXXV. 

Lebreton. 

(1)  Ces  deux  lignes  sont  barrées  et  on  lit  en  marge  :  «  11  y  en  a  un  pareil 
apporté  de  Saint-Amand  ;  pour  ce,  rayé.  » 


Poitiers.  —  Imprimerie  BLAIS  et  ROY,  7,  me  Victor«Hugo 
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Pendant  le  dernier  trimestre  de  Tannée  1906,  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  s'est  réunie  en  séances  ordinaires,  les 
18  octobre,  15  novembre  et  20  décembre  1906. 


SÉANCE  DU  18  OCTOBRE  1906 

M.  Drouet,  président,  étant  retenu  hors  de  Poitiers  par  l'état  de 
sa  santé,  M.  Tornézy,  vice-président,  ouvre  la  séance  à  8  h.  1/2,  en 
adressant  au  président  les  souhaits  de  la  Société  pour  sa  prompte 
guérison. 

Il  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  correspondance  qui 
comprend  notamment  :  une  circulaire  ministérielle  contenant  le 
programme  du  45*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira 
le  2  avril  1907  à  Montpellier;  et  une  circulaire  de  l'Académie  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Savoie,  ouvrant  un  concours  entre  les 
érudits  sur  diverses  questions  et  reportant  à  l'année  1908  la  clô- 
ture de  ce  concours. 

Passant  ensuite  aux  nombreux  périodiques  parvenus  pendant 
les  vacances  au  siège  de  la  Société,  M.  le  président  les  fait  circu- 
ler sur  le  bureau  en  procédant  à  leur  énumération. 

M.  Ginot  signale  dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  de  l'arl, 
X  43 
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adressée  par  le  ministère  à. la  bibliothèque  municipale, une  inté- 
ressante étude  des  peintures  du  château  d'Oiron  due  à  notre  con- 
frère, M.  Henri  Clouzot. 

Bons 

Le  R.  P.  de  la  Croix  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  Guim- 
berteau,  de  Montargis,  une  aquarelle  représentant  un  gisant  placé 
dans  Téglise  Saint-Pierre  de  Chauvigny  ;  au  nom  de  M.  le  général 
Segrétain,  une  photographie  encadrée'd'un  portrait  de  M.Delastre, 
ancien  membre  de  notre  Société,  auteur  de  «  la  Flore  de  la 
Vienne  »;  au  nom  de  M.  Leher,  une  pièce  d'archives  (i)  et  dix 
brochures. 

Les  dons  d'ou\Tages,  adressés  par  leurs  auteurs  à  la  Société, 
sont  énumérés  par  M.  le  président  à  la  suite  de  la  liste  des  pério- 
diques annexée  au  procès-verbal. 

Après  avoir  remercié  tous  les  donateurs,  M.  le  président,  en  son 
nom  personnel  et  au  nom  de  la  Société,  adresse  à  M.  le  chanoine 
Bougouin,  notre  confrère,  récemment  promu  à  Tépiscopat,  de  res- 
pectueuses félicitations. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  chanoine  Bleau  pour  la 
lecture  d'une  étude  sur  la  fresque  de  Notre-Dame  de  Chauvigny. 
Cette  fresque,  découverte  en  1849,  sous  un  épais  badigeonnage, 
avait  été  signalée  la  même  année  à  notre  Société  par  M.  l'abbé 
Auber.  Contestant  Tavis  de  ce  dernier  et  l'attribution  de  cette 
fresque  aux  dernières  années  du  xv«  siècle,  M.  l'abbé  Bleau  croit 
reconnaître,  dans  Tun  des  trois  personnages  tiares  qui  accompa- 
gnent le  Christ  portant  sa  croix,  la  figure  du  pape  Léon  X  qui 
occupa  le  trône  pontifical  de  1513  à  1520.  Le  lion  placé  non  loin 
du  groupe  symboliserait  suffisamment,  pense-t-il^  le  nom  de  ce 
pontife.  Cette  identification  et  celle  des  deux  autres  personnages 
tiares,  dans  lesquels  M.  l'abbé  Bleau  croit  reconnaître  TÉgliseet 
la  religion,  deviennent,  à  la  suite  de  cette  lecture,  l'objet  d'une 
intéressante  discussion. 

Passant  ensuite  à  un  sujet  tout  différent  et  dont  la  seule  biblio- 

(I)  Enquête  faîteau  mois  de  juillet  1546,  au  sujet  de  la  possession  du  lieu 
noble  de  la  cour  de  Courge,  paroisse  de  Saint-Sauvant,  par  les  enfants  de 
M«  Léon  Caillet,  en  son  vivant  juge  de  Lusignan. 
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graphie  constituerait  une  importante  étude  (1),  M.  l'abbé  Bleau 
entretient  la  Société  des  origines  présumées  de  VAscia  et  du  sens 
de  la  mystérieuse  formule  :  Sub  ascia  d*:dicare.  Se  basant  sur  la 
découverte  en  Crète,  par  M.  Evans,  d'un  palais  de  la  Hache,  dont 
les  murailles  sont  couvertes  de  ce  symbole,  notre  collègue  émet 
Tavis  que  ce  palais  de  la  Hache  ou  labrys  ou  lab]jrinthe,  étant 
celui  du  roi  Minos,  juge  des  enfers,  l'ascia  ne  saurait  avoir  d'au- 
tre origine  que  la  Crète, d'où  elle  se  serait  répandue  dans  toute  la 
Grèce,  puis  chez  les  Latins,  puis  en  Gaule. 

Ce  symbole,  essentiellement  païen,  avait  pour  but  d'attirer  sur 
le  défunt  la  clémence  du  juge  des  enfers,  Minos,  et  c'est  par  igno- 
rance ou  par  habitude  inconsciente  que  les  chrétiens  ont  pu, 
dans  les  premiers  siècles,  le  reproduire  sur  leurs  tombes. 

La  parole  est  ensuite  donnée  au  R.  P.  de  la  Croix  pour  la  lec- 
ture d'une  note  sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  l'église  et 
le  prieuré  de  Messais  (Vienne).  Il  rappelle  l'ancienneté  de  cette 
église,  concédée  par  Charles  k  Chauve  en  854  aux  moines  de  Saint- 
Filibert,  décrit  minutieusement  l'état  actueLde  ces  monuments, 
et  regrette  que  des  remaniements  profonds,  effectués  au  xP  et  au 
xiv®  siècle,  ne  lui  aient  pas  permis  de  retrouver,  comme  il  l'espé- 
rait, les  tombeaux  des  abbés  décédés  au  ix®  siècle  dans  ce  monas- 
tère et,  principalement,  celui  du  chroniqueur  Ermentaire. 

Avec  la  rigoureuse  probité  de  ceux  qui,  sachant  beaucoup, 
peuvent,sans  crainte,  avouer  s'être  trompés,  M.  Levillain  demande 
à  apporter  une  correction  à  la  note  qu'il  a  publiée  sur  le  reliquaire 
de  Saint-Sixte. 

«  Dans  la  recherche  de  la  vérité,  il  est  un  devoir  qui  s'impose  à 
tous  :  celui  de  reconnaître  en  toute  sincérité  l'erreur  que  l'on  a 
pu  commettre.  C'est  pourquoi  je  demande  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  la  permission  de  l'entretenir  de  nouveau  du 
reliquaire  de  la  chapelle  de  Saint-Sixte. 

«  Dans  l'exposition  que  j'eus  l'honneur  de  vous  présenter  au 
mois  de  juin  dernier  (2),  j'avais  pris  la  précaution  de  signaler 
mon  incompétence  en  matière  épigraphique  ;  bien  m'en  a  pris 
puisqu'aujourd'hui  la  lecture    que  j'avais  proposée  peut   être 

11)  Voir  Daremberg  et  SagUo.  Dicl,  des  Antiquités,  v»  Ascia, 

(2)  yoirBuU.  de  la  Soc.  des  Anliq,  de  l'Ouest,  1906,  2*  trim.  pp.  546-556,  p!. 
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corrigée  sur  deux  points.  Mon  savant  ami,  M.  Prou,  dans  une 
lettre  qu'il  m'écrivit  le  10  octobre  dernier,  me  dit  :  a  Je  préfére- 
«  rais  lire  SEPVLG 

RreM 
«  c'est-à-dire  sepulcr  (um)  rernensis.  Car  la  seconde  lettre  delà 
«  seconde  ligne  me  paraît  être  le  r  cursif  mérovingien  ;  je  doute 
«  qu'on  ait  écrit  Hheme^isis  kV époque  mérovingienne.  Et  d'ailleurs 
«  la  forme  de  la  lettre  r  m'avait  frappé  avant  d'avoir  vu  votre 
c  interprétation. 

(•  Après  nomen^  je  proposerais  sstii  {=•  sistn)\  c'est-à-dire  que 
«  que  ri  pendu  à  la  première  s  sert  de  trait  vertical  à  la  seconde 
«  s,  » 

«  Ces  deux  corrections  m'ont  paru  mériter  de  retenir  quelques 
instants  notre  attention. 

«  La  première,  qui  force  à  abandonner  le  ftA,  que  M.  Richard 
et  moi  lisions  au  début  de  la  2* ligne,  a  l'avantage  de  faire  dispa- 
raître une  objection  que  notre  savant  confrère,  M.  Richard, 
m'avait  présentée  oralement  au  cours  de  la  séance  de  juin  sur 
l'orth'ographe  de  /i?/te7?iew5w.  Après  une  enquête  nouvelle,  j'w  pu 
me  convaincre  que  la  forme  Bhemensisy  que  j'avais  relevée  dans 
Grégoire  de  Tours,  comme  sous  la  plume  de  Hincmar  de  Reims, 
n'apparaît  pour  la  première  fois  que  dans  des  manuscrits  de 
l'époque  carolingienne;  et  que  les  manuscrits  mérovingiens, 
comme  les  monnaies  mérovingiennes,  portent  toujours  le  nom 
de  Reims  et  l'adjectif  etbnique  formé  sur  lui  écrits  sans  Vh. 

«  Mais  la  lecture  de  M.  Prou,  en  m'obligeant  à  étudier  de  nou- 
veau le  groupe  des  lettres  qui  commence  la  seconde  ligne,  m'a 
conduit  à  proposer  une  nouvelle  correction  à  ma  première  lec- 
ture. Il  me  semble  qu'il  y  aune  H  capitale  dont  la  première  bran- 
che et  le  trait  horizontal  ont  servi,  par  l'adjonction  d'une  panse, 
à  former  un  R  capital,  et  dont  la  seconde  branche  forme  la  hasle 
du  r  cursif  mérovingien  lu  par  M.  Prou.  De  telle  sorte  qu'on 
devrait  lire  les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  : 

SEPVLCHR  (um)  reM  {ensis)  ep  (iscop)  i  V  (rbis), 
et  que  nous  aurions  là  un  nouvel  exemple  de  lettres  accolées  à 
ajouter  aux  .groupes  :  eM,  eN,  sis,  déjà  signalés. 

d  La  seconde  correction  de  M.  Prou  est  fort  admissible,  bien 
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que  moins  certaine,  à  cause  de  la  forme  de  la  lettre  S  dans  le  mot 
Isci  {nicii)  de  la  dernière  ligne 

«  En  tous  les  cas,  les  deux  lectures  de  M.  Prou,  dont  la  compé- 
tence en  épigraphie  et  en  paléographie  mérovingiennes  est 
indiscutable,  viennent,  je  crois,  renforcer  d'une  façon  heureuse 
les  conclusions  que  je  vous  avais  soumises,  à  savoir  :  que  l'ins- 
cription de  notre  ampoule  date  de  Tépoque  mérovingienne  et 
doit  être  lue  SEPVLC 

HR  (um)  reM  (ensis)  ep  {iscop)  i  V  [rbis) 

NOMEN  SISTII 

ac  isci  (nîcii), 
et  qu'il  y  a  là  un  témoignage  des  très  anciens  rapports  qui  exis- 
tèrent entre  les  deux  églises  cathédrales  de  Reims  et  de  Poi- 
tiers. » 

«  L'occasion  se  présentant,  je  corrigerai  ma  Note  sur  un  autre 
point.  Mgr  Duchesne  a  établi  que  le  concile  de  Reims  de  627-630 
n'était  autre  en  réalité  que  le  concile  de  Clichy  de  la  même  épo- 
que. Cette  observation  rend  plus  douteuse  Topinion  que  Tévêque 
de  Poitiers  Jean  ait  pu  rapporter  notre  ampoule  à  l'occasion  du 
dit  concile.  » 

L.  L. 

Enfin,  après  quelques  observations  de  M.  Richard  sur  la  com- 
munication de  M.  Levillain,  M.  Rambaud  donne  lecture  d'un  cha- 
pitre très  documenté  de  son  histoire  des  pharmaciens,  relatif  aux 
contrats  d'apprentissage. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Publications  des  départements  : 

i^  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain,  avril-mai-juin 
1906  ; 

2^  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  3«  trimestre 
1906  ; 

3<>  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne, 
tome  IX  ; 

40  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron,  tome  XVI, 
f®  livraison; 
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50  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  1906,  n*  6; 

6°  Revue  de  la  lîaute-Auvergne,  1906,  2«  fascicule  ; 

7°  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  laCharente,  7«  série,  tome  V; 

80  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  mai  à  octobre  1906; 

9<'  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  avril,  mai, 
juin  1906  ; 

IQo  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  tome  XXXIII,  4«  livraison  ; 

110  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  dunoise,  juillet  1906  ; 

12°  Actes  de  TAcadéraie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  année  1904  ; 

43<*  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Tourainei 
1«^  et  2«  trimestre  1906  ; 

14°  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4«  série,  tome  XIX,  1905; 

150  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  2*  trimestre 
1906; 

16°  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  la  Loire,  1906,  1"  trimestre  ; 

17°  Société  archéologique  et  historique  de  TOrléanais.  Bulletins 
no»  183  et  184; 

18"   Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrléanais,  tome  XXXIII  ; 

19°  Revue  de  TAgenais,  1906,  juillet  et  août  ; 

20°  Mémoires  delà  Société  des  lettres  et  sciences  deSaint-Dizier, 
tome  X  ; 

2I0  Mémoires  de  la  Société  de  Stanislas,  1905-1906; 

22°  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et 
arts,  tome  XI  ; 

23°  Bulletin  de  TUniversité  de  Lille  et  de  TAcadémie  de  Lille, 
1906,  no  2  ; 

24°  Société  historique  de  Compiègne,  1904-1905  ; 

25°  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  tome  XI  ; 

260  Société  historique  de  Compiègne.  Cartulaire  de  Tabbaye  de 
Saint-Corneille,  par  M.  le  chanoine  Morel; 

270  Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  tome  XXV  ; 


Digitized  by 


Google 


—  619  — 

28^  Revue  d'Auvergne  et  Bulletin  de  l'Université,  23«  année, 
uo-3et4; 

29^  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  1906,  mai 
et  juin; 

30o  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  n*»"  39  et  40; 

31<^  Bulletin  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon,  avril  à  septembre  1906  ; 

32«  Revue  d'histoire  de  Lyon,  septembre  et  octobre  1906; 

33°  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône,  tome  V,  2®  partie  ; 

340  Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  tome  IX  ; 

35*»  Revue  d'Alsace,  juillet,  août,  septembre,  octobre  1906  ; 

36<»  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1906,  1®»^  se- 
mestre; 

370  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  botanique,  n^*  203  et 
204; 

38<>  Académie  d'Amiens,  année  1905  ; 

39<ï  Société  d'émulation  d'Abbeville,  1906; 

AO^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1905, 
4*  trimestre;  1906,  1«'  et  2*  trimestres. 

41°  Revue  du  département  du  Tarn,  tomes  XXII  et  XXIII  ; 

42o  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  1905  ; 

430  Revue  du  Bas-Poitou,  19«  année,  2*  livraison; 

440  Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, 1906; 

450  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  tome  XV; 

46°  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  FYonne,  1905; 

470  Le  Fureteur  breton,  no«  5  et  6  ; 

48*»  Le  Pays  d'Arvor,  1'*  année,  n»'  3,  4  et  5  ; 

490  Les  Annales  fléchoises,  juillet-août  1906; 

Publications  de  Paris, 

1®  Annales  du  musée  Guimet,  tome  XII.  Le  paradis  des  moines, 
par  L.  de  Milloué; 
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2^  Annales  du  musée  Guimet,  conférences  faites  au  musée, 
tomes  XVIII  et  XIX  ; 

.  3**  Annales  du  musée  Guimet.  Reyue  de  Thistoire  des  religions, 
27«  année,  no^  1,  2  et  3; 

4*"  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettrés.  Bulletins  de  juin 
et  juillet  1906; 

5<>  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
année  1905,  et  compte-rendu  du  congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1905,  tenu  à  Alger. 

6^  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 
tome  XIII,  fascicule  3  ; 

7®  Bulletins  et  mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
tome  VII,  fascicule  2  ; 

S^  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  1906,  1»"*  livraison  ; 

9®  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux 
historiques,  année  1905,  n***  3  et  4; 

10*»  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  par  MM.  Armand  Brette  et  Ray- 
mond Poincaré,  1906  ; 

llo  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
7®  série,  tome  V; 

12**  Revue  héraldique,  historique  et  nobiliaire,  tomes  V  et  VI  ; 

13*»  Revue  des  Études  grecques,  tome  XIX,  1«'  trimestre  1906  ; 

14°  Revue  archéologique,  juillet-août  1906; 

15®  Revue  historique,  tome  XCII,  septembre-octobre  1906; 

16^  Revue  des  questions  historiques,  octobre  1906; 

17®  Notes  d'art  et  d'archéologie,  revue  de  la  Société  de  Saint- 
Jean,  18"  année,  numéros  7  et  8  ; 

180  Revue  de  la  Renaissance,  mai,  juin,  juillet,  août  1906  ; 

19<»  Journal  des  Savants,  juillet,  août  et  septembre  1906. 

Publications  poitevines 

1»  Poitiers-Étudiant,  juillet  1906  ; 
2®  Annuaire  de  FUniversilé  de  Poitiers,  1906-1907  ; 
3*  Compte-rendu  de  la  distribution  des  prix  du  lycée  de  Poi- 
tiers, juillet  1906. 
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Publications  étrangères 

io  Archives  de  la  Société  romaine  d'histoire,  1906  ; 

2»  Bulletin  de  TAcadémie  royale  d'histoire  de  Madrid,  septem- 
bre et  octobre  1906  ; 

3«>  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  tome 
XXXVIII; 

4®  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  FUniversité  catholique  de 
Louvain,  1906; 

50  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1906,  livrai- 
sons 1  et  2  ; 

6®  Numîsmatic  chronicle,  1906,  2«  partie  ; 

70  Académie  de  Metz,  Mémoires,  1905,  2  volumes  ; 

80  Mémoires  de  TAcadémie  de  Berlin,  1906,  8  livraisons  ; 
9*>  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  de  Berlin,  1905. 

Dons  d'auteurs 

1°  Essai  d'un  glossaire  Wallon  par  M.  Philibert  Delmotte; 

2'»  Similitude  de  certaines  stations  paléolithiques  de  la  Dordo- 
gne,  de  la  Charente,  du  Maçonnais  et  de  l'Eure  —  et  conservation 
des  monuments  mégalithiques  —  communications  faites  par 
M.  Coutil,  des  Andelys,  au  congrès  préhistorique  de  Périgueux 
en  1905; 

30  L'origine  du  nom  de  la  commune  du  Pas-Saint-L'homer,  par 
M.  Louis  Duval,  archiviste  de  l'Orne  ; 

40  Les  préjugés  et  les  faits  en  industrie  préhistorique  par  M.  A. 
Thieullen; 

5»  La  déviation  de  l'axe  du  chœur.  Le  côté  du  Nouveau  Testa- 
ment,par  M.  l'abbé  Compaing.  Extrait  de  la  Revue  de  l'art  chrétien. 


SÉANCE  DU  15  NOVEMBRE  1906 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  Drouet, 
président,  qui  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  les 
périodiques  envoyés  à  la  Société  depuis  la  séance  d'octobre. 

M.  le  président  communique  ensuite  à  la  Société  les  lettres  et 
les  circulaires  suivantes  : 
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10  Circulaire  de  M.  le  Minisire  des  Beaux-Arts  fixant  aux  21,  22, 
23  et  24  mai  1907  la  31e  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  ; 

2»  Une  lettre  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  invitant  notre 
Compagnie  aux  fêtes  de  son  cinquantenaire  et  du  jubilé  de  son 
président,  M.  Léopold  Devillers  ; 

30  Une  lettre  du  Comité  de  l'Exposition  de  Dublin,  accompagnée 
d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Beauchamp  signalant  Tintérôt  de 
cette  exposition  et  demandant  s'il  n'y  aurait  pas  là  une  occasion 
excellente  de  renouer  les  très  anciennes  relations  de  nos  provin- 
ces de  l'Ouest  avec  l'Irlande,  en  participant  à  cette  Ejcposition, 
pour  la  partie  historique  et  archéologique  ; 

4®  Une  lettre  d'invitation  aux  cérémonies  du  sacre  de  Mgr  Bou- 
gouin,  adressée  à  M.  le  Président.  M.  Tornézy,  vice-président  et 
ami  du  nouvel  évêque,  y  assistait  en  l'absence  du  président. 

Dons. 

M.  l'abbé  Courtaud,  curé  d'Adilly,  offre  à  la  Société  une  médaille 
commémorative  du  mariage  de  Louis  XV  portant  l'inscription  : 
Ludov.  XV,rex  christianiss.,et  communique  à  la  Société,  par  l'in- 
termédiaire du  R.  P.  de  la  Croix,  une  monnaie  d'or  du  Bas-Em- 
pire et  une  obole  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Au  nom  de  M.  Jules  Baudot,  de  Bar-le-Duc,  M.  Boissonnade 
offre  un  volume  dû  à  la  plume  de  notre  nouveau  confrère  et  inti- 
tulé :  les  Princesses  Yolande  et  les  ducs  de  Bar  de  la  famille  des 
Valois.  On  rencontre  dans  cet  ouvrage  une  intéressante  élude  sur 
la  cour  du  duc  de  Berry  en  Poitou  et  sur  le  poème  de  Mélusine  par 
Jean  d'Arras  amené  par  le  duc  dans  notre  province. 

M.  Tornézy  offre  au  nom  de  Mgr  Bougouin  un  certain  nombre 
de  volumes  destinés  à  notre  bibliothèque. 

Un  bon  exemplaire  des  œuvres  de  saint  Hilaire,  édition  de  Bâle 
1550,  portant  la  marque  de  Froben  et  revêtu  de  sa  reliure  du  xvi« 
siècle,  nous  est  offert  par  le  R.  P.  de  la  Croix. 

Enfin  M.  le  général  Segrétain  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
l'auteur,  le  dernier  opuscule  de  M .  Th.  Ducrocq  sur  le  prétendu 
coq  gaulois. 
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Des  remerciements  sont  votés  à  l'adresse  de  tous  les  donateurs. 
Admissions, 

Il  est  ensuite  procédé  à  Tadmission  comme  membres  titulaires 
résidants  de  MM.  Gaillard  (Henri),  professeur  agrégé  d'histoire  au 
lycée,  archiviste  paléographe  ;  Bohème,  professeur  de  philosophie 
au  lycée,  et  Gibault,  peintre  ;  comme  membres  titulaires  non  rési- 
dants de  MM.  Roger  Doucet,  licencié  ès-lettres,  et  Jacques  Dous- 
set;  comme  membre  honoraire,  de  M.  Gustave  Hublin,  maire  de 
Saint-Maixent. 

Communications, 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  que  lui  a  adres- 
sée M.  Charles  Tranchant. 

M.  Tranchant  annonce,  avec  grand  regret,  la  disparition  pro- 
chaine, par  suite  de  dispositions  à  prendre  pour  rétablissement 
d'un  tramway,  de  l'intéressant  édifice  occupé  autrefois  à  Chauvi- 
gny  par  les  Templiers  dans  la  rue  Saint- François,  dénommée 
récemment  rue  de  Châtellerault. 

M.  Tranchant  fait,  en  outre,  connaître  que,  dans  un  terrain  dont 
il  est  maintenant  propriétaire  au  lieu  dit  le  Lucet  ou  les  Cloute- 
ries, à  Chauvigny,on  a  découvert,  au  mois  de  septembre  dernier,à 
quelques  mètres  de  l'ancienne  route  du  Berry,  deux  souterrains 
peut-être  unis  autrefois  et  qui  paraissent  avoir  été  des  dégage- 
ments soit  de  la  Ville  haute  soit  de  deux  de  ses  châteaux.  Il  adres- 
sera plus  tard  à  la  Société  une  note  au  sujet  de  ces  deux  souter- 
rains. 

M.  Robuchon  signale  le  mauvais  état  du  mur  latéral  nord  de 
l'église  Notre-Dame  de  Poitiers,  près  du  chœur;  MM.  Formigé  et 
Brun,  chargés  des  réparations  pour  lesquelles  l'État  a  ouvert  un 
crédit  de  60.000  fr.,  en  seront  informés. 

M.  Foulard  du  Palais  propose  de  mettre  sous  verre,  pour  la  pro- 
téger tardivement  contre  les  grattages,  l'inscription  de  l'église  de 
Jazeneuil.  Le  coût  de  5  fr.  indiqué  par  M.  Poulard  du  Palais  pour 
l'exécution  de  ce  travail  sera  payé  par  la  Société. 

Lectures, 
Au  nom  de  M.  Jovy,  autrefois  professeur  au  collège  de  Loudun 
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et  auteur  d  articles  nombreux  publiés  dans  le  journal  de  cette 
ville,  M.  Tabbé  Bleau  lit  une  note,  détaillée  sur  M.  Delalain. 

L'intérêt  de  cette  note  en  fait  décider  Timpression,  dans  notre 
prochain  bulletin,  à  la  suite  des  lettres  du  dit  Delalain,  antérieu- 
rement communiquées  à  la  Société  par  M.  le  chanoine  Bleau. 

M.  le  colonel  Babinet  clôt  la  séance  par  une  lecture  pleine  de 
renseignements  intéressants  et  émaillée  de  citations  humoristi- 
ques, sur  l'organisation  de  l'armée,  la  composition  et  la  réparti- 
tion des  troupes  d  artillerie  et  d'infanterie  en  France  aux  xvi«, 
XVII®  et  xvin«  siècles. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 

Publications  des  départements 

i^  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  octobre  1906; 

2^  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Gor- 
rèze,  2«  trimestre  1906.  Les  Croquants  du  Limousin,  une  insurrec- 
tion paysanne  en  1594; 

3®  Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  juillet-août 
1906; 

440  Bulletin  de  la  Diana,  1^*^  trimestre  1906; 

5<J  Revue  savoisienne,[^3«  trimestre  1906. 

6°  Bulletin  de  la  Société  historiciue  et  archéologique  du  Périgord, 
tome  XXXllI,  5«  livraison  ; 

T*  Le  Pays  d'Arvor,  novembre  1906; 

8®  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XXXVII,  1^'  et  2«  fas- 
cicules. Les  anciennes  chapelles  publiques  du  pays  Saint-Emilion- 
nais.  —  L'argenterie  et  les  bijoux  d'un  ménage  de  la  haute  bour- 
geoisie bordelaise  au  xvii«  siècle  ; 

90  Annales  des  Facultés  de  droit  et  de  lettres  d'Aix,  tome  II, 
n**'  1  et  2.  Marins  en  Provence; 

lOo  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologi- 
que de  la  Corrèze,  avril-juin  1906  ; 

11'"  Les  Annales  fléchoises,  septembre-octobre  1906; 

12»  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique. 

Publications  de  Paris 
1»  La  Revue  héraldique,  aoùt-seplembre  1906  ; 
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2"  Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  botani- 
que, octobre-novembre  1906  ; 

3«  Revue  des  Études  grecques,  mai-août  1906; 

4o  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
tome  VII,  fascicule  3  ; 

5»  Journal  des  Savants,  octobre  1906. 

Publications  étrangères 

1^  Smithsonian  Institution.  Section  d'Ethnologie,  Bulletin  32; 
2o  Société  des  antiquaires  de  Bâle,  tome  VI,  n^^  1; 
3®  Monnaies  antiques  gauloises,  grecques  et  consulaires  romai- 
nes; catalogue  no89  (77,  avenue  de  Longchamps,  Bruxelles); 
4®  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  15  octobre  1906; 
50  Transactions  of  the  Royal  historical  Society. 

Publications  poitevines 

i^  Revue  du  Bas-Poitou,  19®  année,  3®  livraison  ; 
2®  Poitiers-Étudiant,  août-septembre  1906. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  BU  20  DÉCEMBRE  1906 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4,  sous  la  présidence  de 
M.  Drouet,  président,  qui,  après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- 
verbal  de  la  séance  de  novembre,  fait  circuler  les  publications 
reçues  depuis  cette  séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  général 
Segrétain  relative  aux  demandes  de  rachat  des  cotisations  annuel- 
les, dont  le  conseil  a  déjà  été  saisi  ;  la  Société,  consultée  à  cet 
égard,  vote  la  prise  en  considération  de  cette  demande,  et,  con- 
formément aux  statuts,  remet  à  la  séance  de  janvier  prochain 
Texamen  approfondi  de  la  question. 

Dons, 

Le  R.  P.  de  la  Croix  offre  au  nom  de  M!  Boutin,  entrepreneur, 
deux  inscriptions  funéraires  du  xviie  siècle  ;  et,  au  nom  de 
M.  Bourlaud,  aussi  entrepreneur,  le  couvercle  d'un  sarcophage 
mérovingien  orné  en  son  milieu  d'une  côte  longitudinale.  Ce  type 
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manquait  à  la  collection  de  sarcophages  déposée  dans  le  baptistère 
Saint-Jean  où  il  a  été  transporté.  Il  provient  de  la  partie  récem- 
ment incendiée  de  l'ancienne  église  Saint-Pierre-l'Hospitalier. 

Au  nom  de  l'auteur,  M.  Alf.  Richard  offre  à  la  Société  un  extrait 
des  mémoires  de  la  Société  historique  et  scientifique  des  Deux- 
Sèvres,  intitulé  :  «  Les  Dissidents  au  désert  en  1834  »,  par  M.  Léo 
Desaivre.  Un  autre  opuscule  extrait  de  la  même  publication  nous 
est  offert  par  Tauteur  M.  le  D'  Prouhet  ;  il  a  pour  titre  :  «  Le  Châ- 
teau et  la  terre  de  La  Mothe-Saînt-Héray  ». 

M.  Robuchon  fait  don  à  la  Société  de  douze  dessins  originaux 
ayant  servi  à  l'illustration  des  monuments  du  Poitou,  d'une  livrai- 
son du  «  Tour  de  France  »  (novembre  1906)  contenant  un  article 
consacré  à  la  ville  de  Poitiers,  et  d'un  exemplaire  de  «  l'hisloire 
des  Comtes  du  Poitou  »  par  Besly,  ayant  appartenu  à  M.  Léon 
Palustre. 

A  tous  ces  donateurs,  M.  le  président  exprime  tous  les  remer- 
ciements de  la  Société. 

Admissions 

M.  Baudot,  présenté  par  M.  Boissonnade,  par  le  R.  P.  de  la 
Croix  et  par  M.  de  la  Ménardiôre,  est  élu  membre  non  résidant  de 
notre  Société. 

Communications 

Le  R.  P.  de  la  Croix  informe  la  Société  qu'il  a,  grâce  à  l'obli- 
geance de  notre  confrère,  M.  Bourlaud,  propriétaire  de  la  partie 
Est  de  l'ancienne  église  Saint- Pierre-rHospitalier,  procédé  à  des 
fouilles  rapides  à  l'avant  du  chœur  de  cette  église.  Il  y  a  rencon- 
tré o  sarcophages  mérovingiens  dont  l'un,  cité  plus  haut,  offert 
par  M.  Bourlaud,  figure  avec  ceux  de  même  époque,  réunis  au 
baptistère  Saint-Jean.  Au  pied  de  ces  sarcophages,  il  a  mis  à 
nu  un  fragment  de  l'ancien  aqueduc  romain  venant  de  Fleury.  Le 
mur  qui  servait  de  chevet  à  cette  église  était  droit,  percé  d'un 
large  vitrail  et  bâti  en  partie  avec  des  moellons  romains  de  petit 
appareil.  L'incendie,  qui,  le  mois  dernier,  a  dévoré  la  charpente 
des  servitudes  aménagées  dans  ce  local,  a  respecté  ce  chevet  ainsi 
que  le  grand  arc  aveuglé  aujourd'hui,  qui  précédait  le  chœur  du 
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XV®  siècle  et  qui  actuellement  ferme  à  Test  la  partie  conservée  en 
chapelle. 

Derrière  Tabside  de  Saint-Hilaire,  des  réfections  aux  douves 
pour  le  pavage  et  pour  l'écoulement  des  eaux  ont  donné  lieu  à 
des  fouilles  malheureusement  trop  peu  profondes.  Néanmoins 
elles  ont  mis  à  nu  le  soubassement  de  Fédifice,  deux  inscriptions 
qui  y  ont  été  replacées,  huit  sarcophages  païens  et  six  mérovin- 
giens. L'un  d'entre  eux,  par  son  échancrure  grossière  à  rempla- 
cement de  la  tète,  rappelle  les  tombes  d'Antigny.  Cet  encastrement 
est  donc  d'un  usage  bien  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. 

Rue  de  la  Chaîne,  dans  l'immeuble  Berthelot  récemment  acquis 
par  M.  Mérieux,  4  murs  romains  servant  de  soubassements  aux 
murs  du  xvi«  siècle  ont  été  reconnus  parle  R.  P.  de  la  Croix, 

Enfin,  derrière  l'Hôtel  de- Ville,  les  travaux  de  canalisation  en 
cours  d'exécution  ont  fait  découvrir  à  près  de  deux  mètres  de  pro- 
fondeur un  fût  de  colonne  de  0,70  de  diamètre,  posé  sans  base 
sur  un  blocage  de  maçonnerie,  et  presque  sous  Tangle  Nord-Est 
de  l'édifice  une  seconde  colonne  et  les  points  d'attache  de  deux 
murs  romains  soudés  au  mur  d'enceinte;  un  peu  plus  loin, à  l'an- 
gle Sud-Est  de  la  rue  Claveurier,  une  casemate  pratiquée  à  Tinté- 
rieur  de  l'enceinte  romaine  et  en  dépendant.  Enfin,  rue  du 
Puygarreau,  les  fondations  de  deux  murs  ayant  appartenu  à  la 
chapelle  du  Puygarreau,  rue  du  Puygarreau. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  annonce  également  que  les  travaux  de 
l'hypogée  sont  en  bonne  voie  d'achèvement  et  que  M.  Formigé 
ayant  constaté  l'achèvement  des  moulures  du  Palais  de  Justice  va 
demander  de  nouveaux  crédits  pour  poursuivre  la  restauration  de 
ce  monument. 

Le  président  remercie  le  R.  P.  de  la  Croix  du  zèle  qu'il  dépense 
pour  la  sauvegarde  de  nos  antiquités  locales. 

M.  l'abbé  Gompaing  signale  parmi  les  restaurations  utiles  mais 
particulièrement  délicates  celle  des  vitraux  de  la  Cathédrale. 

Il  insiste  sur  la  beauté  exceptionnelle  de  ces  12  verrières  des 
xn°  et  xiiie  siècles,  véritables  mosaïques  transparentes,  composées 
de  pins  de  3.000  morceaux  de  verre  teints  dans  masse  et  reliés 
entre  eux  par  une  résille  de  plomb  destinée  non  seulement  à  les 


Digitized  by 


Google 


—  628  — 

unir  entre  eux,  mais  aussi  à  concourir  à  Teffet  d'ensemble,  à  accu- 
ser la  fermeté  du  dessin,  à  servir  de  transition  aux  teintes  trop 
heurtées  et  même  parfois  à  atténuer  des  couleurs  trop  éclatantes. 

M.  Boissonnade  donne  un  aperçu  sommaire  d'une  thèse  pour 
l'obtention  du  diplôme  supérieur  d'histoire  préparée  par  M.  Dou- 
cet,  licencié  ès-lettres,  sur  les  élections  et  l'esprit  public  dans  le 
département  de  la  Vienne  pendant  la  Révolution.  M.  Doucet  paraît 
s'être  attaché  particulièrement  à  étudier,  par  un  dépouillement 
consciencieux  des  archives,  les  divers  changements  d'orientation 
des  partis,  manifestés  par  leurs  élections  ;  il  expose  les  pièces  et 
les  faits  avec  impartialité  et  se  garde  d'émettre  des  opinions  per- 
sonnelles. M.  Boissonnade  reviendra  ultérieurement  sur  cette 
importante  étude. 

M.  Rambaud  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  entièrement 
achevé  de  son  Histoire  de  la  pharmacie  en  Poitou  jusqu'en  Fan  XI 
[1 803)  et  il  en  expose  brièvement  le  plan.  Il  donne  ensuite  lec- 
ture du  chapitre  consacré  à  la  vie  et  aux  relations  de  Paul  Con- 
tant. 

La  séance  «st  levée  à  10  h.  i/2. 

Publications  françaises  parvenues  après  la  séance 
du  iô  novembre  i906. 

10  Bulletin  de  TUniversité  de  Lille,  1906,  n®  3; 

20  Revue  de  FAgenais,  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen,  septembre-octobre  1906  ; 

3°  Journal  des  Savants,  novembre  1906  ; 

40  Revue  d'Alsace,  novembre-décembre  1906  ; 

50  Revue  d'histoire  de  Lyon,  novembre-décembre  1906; 

60  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain, 
juillet-août-septembre  1906; 

70  Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment d'IUe-et-Vilaine,  tome  XXXV  ; 

8**  Revue  archéologique,  septembre-octobre  1906; 

90  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  tome  XXX; 

10^  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  Bulletin 
deuxième  trimestre  de  1906  ; 
11^  La  Revue  héraldique,  o:îtobr3     1906  ; 
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12**  Notes  d'Art  et  d'Archéologie  ;  revue  de  la  Société  de  Saint- 
Jean,  novembre  1906  ; 

13°  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre.  Docu- 
ments'pour  servir  à  l'histoire  de  Jean  de  Berry  ; 

14°  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis  ; 

15*^  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes  rendus 
des  séances  de  Tannée  1906.  Bulletin  d'août  et  septembre  1906  ; 

16**  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort; 

17®  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  1^'  novembre  1906; 

18**  Bulletin  de  la  Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et 
arts,  troisième  série; 

19"  Le  Fureteur  breton,  octobre-novembre  1906  ; 

20**  Recueil  des  travaux  delà  Société  libre  d'agriculture, sciences, 
arts  et  belles-lettres,  de  l'Eure,  VI*  série,tome  III, année  190?î; 

21**  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses,  deuxième,  troisième  et  quatrième  trimestres  de  1ÎK)5, 
premier  trimestre  de  1906  ; 

22®  Annuaire  bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
année  1903; 

230  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet; 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,neuvième  volume 
1905; 

24»  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  Poitiers^ 
année  1905,  n"  8; 

250  Revue  de  la  Haute-Auvergne  ; 

260  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  troisième  tri- 
mestre de  1906; 

270  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  quatrième 
trimestre  1906; 

28**  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  septembre  et 
octobre  1906; 

29<*  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
XXXII1«  volume,  1906; 

300  Revue  d'Auvergne,  septembre-octobre  1906  ; 

310  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tour- 
non, tome  X,  première  et  deuxième  parties  ; 
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Publications  étrangères. 

1»  Anale  cta  Bollandiana,  tomus  XXV,  fasc.  111  ; 

2o  Bulletin  de  TAcadémie  Royale  d'Archéologie  de  Belgique, 
1906.  II  ; 

30  Boletin  de  la  Real  Academia  de*  la  llistoria,  noveoibre   1906; 

40  The  numismatic  Chronicle  and  journal  of  the  Royal  numis- 
malic  Society. 
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UNE  EXCURSION  FAITE  A  MESSAIS 

(VIENNE) 


PAR 

Le  R.  P.  DE  LA  CROIX 


De  nombreux  documents  historiques  sont  mentionnés  dans 
TÉtude  sur  Tancienne  église  de  Saint-Philibert  de  Grand-lieu  que 
notre  Société  vient  de  publier  dans  ses  Mémoires  (l),et  la  plupart 
d'entr'eux  se  réfèrent  aux  pérégrinations  que  les  moines  de  Saint- 
Filibert  furent  obligés  d'effectuer  à  cause  des  incursions  Norman- 
des. Parmi  ces  documents  il  en  est  un  qui  semble  devoir  nous 
intéresser  tout  particulièrement  parce  qu'il  y  est  question  de  plu- 
sieurs localités  du  département  de  la  Vienne.  Ce  document  con- 
siste en  un  acte  de  donation  de  diverses  propriétés. consenti  par 
Charles  le  Chauve  à  Orléans  et  daté  du  19  janvier  854,  en  faveur 
de  la  communauté  de  Saint-Filibert,  qui  se  sentait  alors  peu  en 

sécurité  à  Cunaud;  en  voici  le  texte  :  « illis  libenter  concessi- 

«  mus:  id  est^Afadernas  (2)  cum  Ecclesiis^et  cum  decimis,  et  omni^ 
«  bus  appendiciis  suis;  et  Mesciacum  (3)  cum  capellâ,  et  cum  decîf- 
«  mis  ejusdemEcclesiœ,  in  quâ  sunt  mansa  septem  :  Apciacum  (4) 
«  cum  duabus  Ecclesiis,  et  mansis  undecim,  quartasque  ires.  Et  in 
«  villa IUassimiaco{ô)mansos  très  ac  médium yCtprieierea  mansa  oclo. 
«  Et  villam  Asnerias  (6),  villamque  Prisciacum  (7),  mediam,  cum 
((  appendiciis  earum,  sicut  habuit  quondam  Olbertus.  Quie  omnia 
n  sunt  sita  in  Comilatu  Pictavorum^  sive  Toarcensimn,  sive  Her- 
«  badilici  incolarum  »  (8),  —  (Traduction).—  ce...  nous  leur  avons 

(1)  T.  XXIX,  2»  série,1905. 

(2)  Marnes,  Deux-Sèvres,  arr.  Parthenay,  cant.  Airvault. 

(3)  Messais,  Vienne,  arr.  Loudun,  cant.  Moncontour. 

(4)  L'Absie,  Deux-Sèvres,  arr.  Parthenay,  cant.  Moncoutant. 

(5)  Messemé,  Vienne,  arr.  et  cant.  Loudun. 

(6)  Anières,  Deux-Sèvres»  arr.  Melle,  cant.  Brioux-sur-Boutonne. 
n)  Prinçais,  Vienne,  aiT.  Loudun,  cant.  Monts-sur-Gucsncs. 

(Ces  six  dernières  références  sont  extraites  des  Monuments  de  l'hisloire  des 
Abbayes  de  Saint- Philibert  par  René  Poupardin,  «905,  p.  111). 
(8)  Juénin,  Nouv.  hisi,  de  l  Abbaye  de  Tournas.  Preuves,  p.  85. 
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«  consenti  librement  (aux  moines  de  Saint-Filibert)  :  Marnes  avec 
«  ses  églises,  ses  dîmes  et  tout  ce  qui  en  dépend,  et  Messais  avec 
«  sa  chapelle  et  les  dîmes  de  cette  église  avec  les  sept  manses  qui 
«  s'y  trouvent;  de  plus  TAbsie  avec  deux  églises  et  onze  manses, 
«  trois  quarterons  de  terre,  et  dans  la  villa  de  Messemé  trois  man- 
(c  ses  et  demi,  et  *en  outre  huit  manses  ;  et  la  villa  d'Anière,  et  la 
«  moitié  de  la  villa  de  Prinçais,avec  leurs  dépendances,  telles  que 
«  les  posséda  feu  Otbert;  et  ces  biens  sont  situés  dans  le  comté  de 
«  Poitou  et  en  Thouarsais  et  en  Herbauge.  » 

Une  seule  des  six  localités  mentionnées  dans  cet  acte  de  donation , 
le  domainedeMessais,mesemble  digne  d'attirer  en  ce  moment  noire 
attention;  car  d'une  part  Ermentaire  (1)  a  soin  de  faire  savoir  que 
ce  fut  dans  ce  domaine,  et  non  dans  l'une  des  autres  localités  signa- 
lées par  lui,  que  les  moines  s'installèrent  après  avoir  quitté  Cunaud 
et  qu'ils  y  demeurèrent  jusqu'en  871,  époque  à  laquelle  ils  aban- 
donnèrent ce  prieuré  pour  se  rendre  dans  celui  de  Saint- Pourçain; 
et,  d'autre  part,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  dans  mon  Étude  sur  l'ancienne 
église  de  Saint-Philibert  de  Grand-lieu  (2),  [deux  ou  trois  abbés, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  chroniqueur  Ermentaire,  seraient 
morts  dans  ce  monastère  pendant  les  années  comprises  entre  862 
et  870  et  y  auraient  été  inhumés.  On  comprend  dès  lors  l'intérêt 
que  pourrait  procurer  à  l'histoire  l'invention  de  ces  précieuses 
sépultures,  et  c'est  ce  qui  me  décida  à  faire  quelques  recherches 
dans  cette  localité;  je  m'y  rendis  donc  le  29  juin  afin  de  prendre 
connaissance  de  l'église  et  de  ses  abords  ainsi  que  des  ressources 
qu'il  serait  possible  de  trouver  dans  le  bourg';  et,  après  m'être 
entendu  avec  notre  obligeant  confrère,  M.  Maxime  Ridouard,  pro- 
priétaire de  la  plus  grande  partie  de  ce  bourg,  j'y  retournai  le  3  sep- 
tembre, en  son  aimable  compagnie,  avec  deux  de  mes  dévoués  ter- 
rassiers, Auguste  Gatelier  et  son  fils, qui  s'étaient  munis  à  Poitiers 
de  l'outillage  nécessaire  aux  fouilles  que  j'avais  résolu  d'entrepren- 
dre. Il  nous  fut  impossible,  comme  on  va  le  voir,  de  donner  à  ces 
fouilles  l'extension  qu'elles  méritaient,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'elles 
furent  effectuées  en  deux  journées  et  que  leurs  résultats  ne  répou- 

{\)  Ermentaire,  livres  I  et  II.  Poupardin,p.  42  et  p.  67. 
(2)  Mévi»  de  la  Soc.  \jdes  Antiquaires  de  V Ouest,   lUOS,  2«  série,  t.  XXIX, 
p.  lOG. 
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dirent  pas  à  notre  attente.  II  me  semble  cependant  utile  de  faire 
connaître  ce  que  nous  avons  trouvé  et  même  les  observations  qu'il 
nous  a  été  loisible  de  faire  sur  Tensemble  du  bourg  de  cette  inté- 
ressante localité;  mais  auparavant  disons  quelque  chose  de  ce 
qu'elle  est  actuellement. 

Messais  est  une  petite  commune  du  canton  de  Moncontour  ;  elle 
n'a  que  306  dmes  et  la  plupart  de  ses  habitations  sont  agglomérées 
dans  le  bourg;  4  kilomètres  la  séparent  de  Moncontour,  3  kilomè- 
tres 500  de  Frontenay-sur-Dive,  et  sa  cote  d'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  prise  sur  la  carte  cantonale  dressée  au  quarante- 
millième,  est  de  328  mètres.  Son  église,  qui  ne  possède  qu'une 
seule  nef  et  un  chevet  plat,  occupe  la  partie  centrale  du  bourg  et 
n'a  quedebien  petites dimensionspuisque,— mesures  prisesà  Tin- 
térieur, —  la  longueur  de  sa  nef  est  de  12^93,  sa  largeur  de 6"»  63;  la 
profondeur  du  chœur  est  de  4™  63,  sa  largeur  de  4"  67  ;  saint  Phi- 
libert en  est  le  patron.  —  D'après  les  parties  apparentes  de  ce 
modeste  édifice  il  est  facile  de  constater  que  la  plupart d'entr'elles 
ont  été  remaniées  ou  refaites  à  des  époques  fort  distinctes,  ainsi  . 

i«  Toute  «a  Façade  Owe^^  composée  d'un  grand  pignon, possède  : 
à  sa  partie  inférieure  une  porte  à  deux  ressauts  dont  les  pieds- 
droits  garnis  de  colonnettes  sont  surmontés  d'une  arcature ogivale 
décorée  par  une  archivolte  moulurée  ;  à  son  centre,  une  petite 
fenêtre  à  laquelle  de  la  simple  maçonnerie  sert  d'appui  comme 
cela  se  voyait  aux  fenêtres  Sud  de  l'église  N,-D.  de  Poitiers  avant 
la  réparation  maladroite  qu'on  y  a  faite  il  y  a  quelques  années,  et 
comme  cela  se  voit  encore  à  celles  de  la  tour  Sainte-Radegonde  et 
à  celles  du  narthex  du  Baptistère  Saint-Jean, quisont  du  xi«  siècle; 
à  son  sommet,  une  sorte  de  clocher  arcade,  dont  les  pieds-droits 
sont  garnis  de  petites  colonnettes  et  surmontés  d'un  arcature 
plein-cinlre.  Cette  Jfaçade,  qui  parait  être  de  la  deuxième  partie  du 
xi«  siècle,  est  en  assez  bon  état  de  conservation  et  d'une  solidité 
parfaite;  elle  a  Im  10  d'épaisseur  et  ses  rampants,qui  n'ont  certai- 
nement pas  été  remaniés,  possèdent  leur  hauteur  primitive,  mais 
la  charpente  qui  les  recouvrait  entièrement,  à  une  époque  restée 
jusqu'ici  inconnue,  se  trouve  actuellement  remplacée  par  une 
autre  dont  les  pannes  ainsi  que  le  faitage  sont  encastrés  dans  le 
revers  Ouest  de  ce  mur  et  en  contre-bas,  de  près  d'un  mètre,  de 
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l'arasement  de  ses  rampants  ;  de  plus,  les  retours  Nord  et  Sud  de 
celte  façade  possèdent  encore  apparentes,  au-dessus  de  la  toiture 
actuelle,  des  pierres  de  taille  qui  liaisonnaient  autrefois  la  partie 
supérieure,  aujourd'hui  disparue,  des  murs  latéraux  de  la  nef:  on 
remarque  également  au  revers  Est  du  petit  clocher-arcade  des 
pierres  de  taille  qui,  par  leur  élancement  dans  le  vide,  indiquent 
que  ses  proportions  ont  été  certainement  diminuées. 

2*  Les  'murs  latéraux  de  la  .V^/'sont  de  date  plus  récente  que 
le  mur  de  la  farade;  c'est,  du  reste,  ce  qu'a  fait  constater  l'une 
des  fouilles  qui  fut  pratiquée  le  4  septembre  et  dont  il  sera  ques- 
tion tout  à  Fheure,  ce  que  peut  également  reconnaître  tout  archéo- 
logue tant  soit  peu  familiarisé  avec  les  maçonneries  d'un  même 
monument  qui  appartiennent  à  des  époques  différentes. 

3**  Quant  à  la  construction  du  petit  sanctuaire  ou  Chœur^  qni 
est  presque  carré,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elle  estde  date  bien 
postérieure  à  celle  de  la  façade,  et  de  date  fort  antérieure  à  celle 
des  murs  latéraux  de  la  nef;  on  remarque,  en  effet,  que  son  axe 
n'est  pas  dans  le  prolongement  de  celui  de  la  nef  puisqu'il  s  en 
écarte  vers  le  Sud  de  0™  335,  et  que  les  moulures  des  nervures  de 
sa  voûte  à  quatre  pans,  de  même  que  celles  dont  sont  garnies  ses 
fenêtres  ogivales,  portent  les  caractères  de  rarchiteclure  du 
xivesiècle.  J'ajouterai  que  le  contre-fort  placé  en  éperon  à  Tanjîle 
Sud-Est  de  celte  construction,  de  même  que  celui  qui  arc-boute 
le  mur  Sud  au  point  de  sa  jonction  avec  le  mur  de  la  nef,  sem- 
blent bien  être  du  xiv*  siècle;  mais  il  m  a  été  impossible  de  recher- 
cher s'il  en  avait  existé  de  semblables  au  Nord. 

Le  domaine  de  Messais,*donné  comme  résidence  aux  moines  de 
Saint-Philibert  en  834  par  Charles  le  Chauve,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut,  ne  tarda  pas,  ce  semble,  à  être  aménagé  en  prieuré  ;  c'est, 
du  moins,  ce  que  donnerait  à  penser  Texislence  dans  cette  an- 
cienne localité  d'un  prieuré  qui  subit, lors  de  la  Révolution, le  sort 
de  toutes  les  communautés  religieuses;  il  fut  alors  vendu  comme 
bien  national,  puis  revendu  par  l'acquéreur  primitif  à  la  famille 
Ridouard,qui  en  est  maintenant  encore  propriétaire.  Les  bâtiments 
actuels  de  cet  ancien  prieuré  ont  été  considérablement  modiGés  el 
ne  répondent  plus  aux  exigences  des  anciennes  habitations  mo- 
nacales de  ce  genre;  on  les  a  remaniés  ou  rebâtis  avec  les  niaté- 
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riaux  des  constructions  antérieures,  de  manière  à  les  approprier 
au  service  du  vaste  domaine  qui  les  entoure  ;  c'est  ainsi  qu'on 
voit  aujourd'hui  une  spacieuse  partie  de  terrains  sans  construc- 
tions qui  est  bordée  :  à  TEst,  au  Sud-Est  et  au  Nord-Ouest,  par  des 
hangars,  des  granges,  des  fenils,  des  écuries  et  des  habitations  de 
colons;  à  rOu  est,  par  une  maison  de  maître  qui  a,àsa  gauche,  deux 
bâtiments  de  servitudeet,à  sa  droite,  d'autres  bâtiments  du  même 
genre  auxquels  fait  suite  un  long  hangar  ;  j'ajouterai  que  toutes 
les  toitures  de  ces  dernières  constructions,  de  même  que  celles 
qui  leur  font  suite-en-retour,  sont  à  un  seul  versant  parce  qu'elles 
sont  adossées,  les  unes  aux  murs  Sud,  Est  et  Ouest  du  chœur  de 
Téglise,  et  l'autre,  dans  toute  la  longueur  de  son  mur  _NQrd.  Tel 
est,  en  quelques  lignes,  Tétat  dans  lequel  se  trouve  actuellement 
cet  ancien  prieuré. 

J'avais,  je  l'avoue,  le  plus  grand  désir  de  faire  quelques  recher- 
ches, au  moyen  de  petites  tranchées  et  de  légers  sondages,  dans 
les  bâtiments  de  servitude,  qui  entourent  plus  de  la  moitié  des 
murs  extérieurs  de  la  petite  église,  attendu  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  n'ont  que  des  aires  empierrées  et  se  trouvaient  en  partie 
libres;  mais,  n'en  ayant  pas  obtenu  l'autorisation,  je  me  contentai 
d'ouvrir  ailleurs  trois  fouilles  dont  voici  la  marche,  le  détail  ainsi 
que  les  résultats. 

Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouvais  d'étudier  sérieusement 
cette  intéressante  petite  église,  je  résolus  de  rechercl^er  au  moins 
les  sépultures  des  abbés  qu'elle  avait  dû  contenir,  dans  l'un  des 
endroits  oii  l'on  avait  l'habitude  de  placer,  pendant  le  ix©  siècle, 
ce  genre  de  sépulture  dans  les  églises  et  dans  les  chapelles  des 
monastères;  mais  comme,  d'une  part,  l'usage  était  à  cette  époque 
de  placer  les  restes  mortels  des  abbés  dans  le  chœur,  à  droite  et 
à  gauche  du  maître-autel,  voire  même  par  devant  lorsque  le  chœur 
avait  de  vastes  proportions,  et  de  les  inhumer  dans  la  partie  de 
la  nef  la  plus  rapprochée  du  chœur  quand  ce  dernier  était  trop 
exigu,  et  comme, d'autre  part,  le  chœur  de  notre  église  est  extrê- 
mement petit,  je  choisis  pour  opérer  une  première  fouille  le  ter- 
rain de  la  nef  qui  précède  l'entrée  du  chœur. 

Cette  fouille,  A,  fut  donc  ouverte  dans  toute  la  largeur  de  la  nef, 
avec  un  retour  au  Sud^  parallèlement  à  la  marche  qui  donne  accès 
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au  chœur  et  à  3  "  65  de  cette  marche,  puis  descendue  sur  une 
largeur  de  1™00  jusqu'au  sol  vierge  qui  se  trouve  à  i°iO  de  pro- 
fondeur; elle  fit  reconnaître  ce  qui  suit:  —  le  mur  D,  large  de 
0"73  et  long  de  3^80,  aux  extrémités  duquel  sont  liaison  nés  à 
angles  droits  deux  autres  murs  E  et  F  dont  la  largeur  est  de  0™65 
et  leurs  longueurs  inconnues  parce  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les 
rechercher;  tous  trois  possèdent  encore  leurs  deux  ou  trois  pre 
miers  rangs  de  moellons  échantillonnés  et  ont  certainement  fait 
jadis  partie  d'une  construction  Romaine;  — 2^  les  fondations  I  du 
mur  Sud  de  la  nef  du  xi®  siècle,  ainsi  que  quelques  restes  de  ma- 
tières incendiées,  et  de  plus  la  partie  inférieure  d'un  sarcophage 
en  pierre  H,  de  grandes  dimensions,  qui  touche  par  un  de  ses  an- 
gles au  mur  Romain  D,  repose  sur  les  fondations  du  xi*  siècle,  et 
dans  le  vide  duquel  se  trouvent  assises  les  maçonneries  du  mur 
Sud  de  la  nef  relativement  moderne;  ce  sarcophage  est  orienté  de 
rOuest  à  l'Est. 

Une  seconde  fouille  B  m'ayant  paru  nécessaire  je  la  fis  prati- 
quer parallèlement  à  la  précédente  et  à  i  °  10  en  avant  delà  mar- 
che d'entrée  du  chœur;  elle  partait  du  petit  autel  de  droite  et  avait 
2^60  de  longueur  sur  0^90  de  largeur;  on  y  a  retrouvé,  à  son 
extrémité  Nord,  le  parement  en  moellons  échantillonnés  du  mur 
Romain  E,  et  à  son  centre  la  partie  inférieure  d'un  sarcophage 
en  pierre  G,  dont  le  côté  des  pieds,  qui  se  trouvait  engagé  sous  la 
marche  du  chœur,  n'a  pu  être  dégagé;  il  était  du  même  genre  que 
le  précédent  H,  orienté  comme  lui,  et  avait  la  partie  des  pieds 
tournée  vers  l'autel. 

N'ayant  pu,  à  mon  grand  regret,  donner  à  ces  fouilles  un  déve- 
loppement plus  complet,  je  les  fis  refermer  avec  le  plus  grand  soin, 
et  pendant  que  les  maçons  en  recouvraient  les  remblais  par  les 
anciennes  pierres  qui  servaient  auparavant  de  dallage,  je  mettais 
les  terrassiers  à  ouvrir  une  autre  fouille  G,  au  pied  extérieur  du 
mur  Sud  de  la  nef  et  à  1"60  du  gros  contrefort  du  chœur,  dans 
un  terrain  complètement  inculte.  Les  résultats  ne  furent  guère 
appréciables,  car  ils  consistèrent  tout  simplement  à  retrouver  : 
d'abord,  les  fondations  du  xi«  siècle,  déjà  rencontrées  dans  la 
fouille  A,  sur  lesquelles  est  assis  le  mur  Sud  actuel  de  la  nef;  en- 
suite une  couche  de  matièresincendiées;  enfîn,la  partie  inférieure 
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d'un  sarcophage  en  pierre  orienté  du  Nord  au  Sud,  et  dont  une 
partie  du  côté  réservé  à  la  tète  se  trouvait  engagée  entre  les  fon- 
dations du  xi«  siècle  et  les  maçonneries  du  mur  relativement 
moderne  qui  les  recouvrent  entièrement. 

Ces  trois  fouilles,  comme  on  le  voit,  ne  sont  vraiment  qu'une 
bien  faible  partie  de  celles  qu'il  serait  bien  désirable  de  voir  un 
jour  entreprises  dans  cette  petite  église,  ainsi  que  dans  les  terrains 
de  l'ancien  prieuré  qui  l'entourent  actuellement,  afin  d'en  recons- 
tituer l'histoire;  mais  me  berçant  de  l'espoir  que,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché,  l'un  de  nos  successeurs  aura  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  se  livrer  avec  zèle  à  ces  importantes  recher- 
ches, je  crois  utile  de  lui  faire  connaître  succinctement  les  con- 
statations et  les  observations  que  j'ai  pufaireau  cours  de  mes  bien 
modestes  investigations,  et  qui  sont  les  suivantes: 

i»  U  paraît  certain  que  le  bourg  de  Messais  a  été  occupé  par  les 
Romains,  puisque  les  fouilles  opérées  dans  l'intérieur  de  l'église 
ont  fait  retrouver  trois  murs  Romains,  et  que  les  maçonneries  ap- 
parentes des  bâtiments  qui  constituent  les  servitudes  relativement 
modernes  de  son  domaine  contiennent  un  grand  nombre  de  moel- 
lons Romains  ; 

2*  Il  est  également  certain  que  les  constructions  de  l'église  sont 
de  trois  époques  différentes,  et  que  les  plus  anciennes,  étant  du 
XI»  siècle,ne  peuvent  être  celles  que  les  moines  durent  construire 
ou  aménager  pendant  les  neuf  années  qu'ils  séjournèrent  à  Mes- 
sais,de  862  à  871  ;  partant  les  fondations  de  l'église  ou  chapelle  du 
ix«  siècle  seraient  à  rechercher; 

3»  D'après  les  matières  incendiées  rencontrées  dans  les  fouilles 
qui  furent  ouvertes  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église,  il  paraît 
extrêmement  probable  que  le  monastère  ainsi  que  l'église  auraient 
été  brûlés  par  les  Normands  peu  après  le  départ  des  moines  pour 
Saint-Pourçain,qui  cutlieu  en  871;  il  est  également  permis  de  sup- 
poser que  les  dégâts  causés  par  l'incendie  n'auraient  pas  rendu 
ces  immeubles  inutilisables,  et  qu'on  aurait  pu  les  remettre  assez 
en  ordre  pour  pouvoir  s'en  servir,  puisque  les  fouilles  n'ont  fait 
retrouver  aucune  autre  maçonnerie  que  les  maçonneries  Romaines 
et  celles  des  xie  et  xiv«  siècles  ; 

4®  Je  considère  qu'il  serait  un  peu  téméraire  de  regarder  les 
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sarcophages  G  et  H  comme  étant  les  sépultures  des  abbés  que 
j'espérais  retrouver;  tous  deux  sont,  il  est  vrai,  normalenxejït 
orientés,  tous  deux  aussi  semblent  avoir  été  faits  à  une  même  épo* 
que  que  je  n'oserais  déterminer;  mais,  l'un  d'eux,  celui  H»  est 
placé  sur  les  fondations  du  mur  Sud  du  xi*  siècle,et  presque  entiè- 
rement recouvert  par  les  maçonneries  du  même  mur,qui  sont  du 
XIV®  siècle.  11  pourrait  cependant  se  faire  que  ces  sarcophages 
soient  réellement  ceux  des  abbés  du  ix«  siècle,  mais  dans  ce  cas 
ils  auraient  été  violés  et  brisés  par  les  Normands,  puis  changés  de 
place  postérieurement  au  xi*  siècle  ;  je  crois  donc  qu'il  serait  inu- 
tile de  chercher  à  Tavenir  à  retrouver  ces  intéressantes  sépultu- 
res. 
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Minerve  de  Poitiers  (Bull,  des  conférences  et  cours  de  la  Faculté  des 

lettres  de  Poitiers.  —  Juin  1902),  p.  83. 
AuGET  (abbé).  —  Histoire  du  prieuré  de  Saint- Vincent  de  Naintré,p.  51. 
AuGiER  DE  LA  Terraudière.  —  Son  joumal,  publié  pai'  M.  Léo  Desaivre 

(Méra.  de  la  Soc.  hist.  et  scient,  des  Deux-Sèvres),  p.  959. 
AcRïAu  (Louis).  —  Don  de  quatre  manuscrits  de  comptes  relatifs   à 

l'abbaye  de  Charroux,  p.  423. 
AvALLON  (Yonne).  —  Le  Temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre,  p.  460. 
Axe  des  Églises.  —  Pp.  402,  433,  453,  455,  464. 


Babinet  (colonel),  R.  —  Deux  erreurs  historiques  sur  la  Dauphin  ûlsde 
Charles  VI  (1422)  et  sur  Jeanne  d'Arc  k  Poitiers  (1439),  pp.  168,  447  ; 
-  Lit  un  fragment  d'étude  historique  sur  l'armée  en  France  du  xv« 
au  xviiio  siècle,  p.  624.  —  Don  de  différents  objets  trouvés  à  la 
vacherie  du  château  de  Lusignan,  pp.  452,  503,  504, 

Baoubnault  de  Puchesse.  —  Tome  IX  de  son  ouvrage  :  Lettres  de  Ca- 
therine de  Médicis,  p.  422. 

Balleyguier.  —  Architecte  de  la  nouvelle  église  des  Trois- Moutlers 
(Vienne),  pi  402. 

Barberln  (cardinal  Antoine).  —  Nommé  évèque  de  Poitiers,  1652; 
p.  47. 

Barbier  (Alfred),  R.  —  Elu  trésorier  le  18  janvier  1904,  p.  2;  —Mort 
le  11  octobre  1904,  p.  145  ;  —  Discours -prononcé  à  ses  obsèques  par 
M.  de  La  Ménardiére,  43  octebre,  p.  142  ;  —  Bibliographie  de  ses 
Œuvres  pai*  M.  A.  de  La  Bouralière,  p.  145  ;  —  Son  éloge  par  M.  de 
La  Ménardiére,  p.  152. 

Barthélémy  (Anatole  de),  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
C.  —  Sa  notice,  par  M.  Alfred  Richard,  p.  136. 

Bassano.  —  Le  Directeur  du  Museo  civico  recherche  les  œuvres  des 
peintres  de  la  famille  da  Ponte  di  Bassano,  p.  326. 

Bassano  (famiHe  da  Ponte  di).  —  Franeesco  senior,  Jacopo,  Francesco 
junior,  Tierolamo  et  Giambattista,  p.  326. 

Baudot  (Jules).  --  Elu  membre  non  résidant  le  20  décembre  1906  ;  — 
Dons  :  Son  ouvrage  sur  les  princesses  Yolande  et  les  ducs  de  Bar  de 
la  famille  des  Valois,  p.  622. 

Baugisière  (Seigneurie  de  la),  Vendée.—  Documents  sur  cette  Seigneu- 
rie, donnés  par  Tabbé  Teillet,  curé  d'Antigny  (Vendée),  p.  18. 

Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  —  Uft  de  ses  discours,  p.  450. 

Beauchamps  (Vicomte  de),  N.  R.  —  Don  de  l'empreinte  du  cachet  de 
Jean  H  le  Bon,  p.  152. 

Beauchamp  (Comte  Raymond  de),  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechni- 
que, C.  —  Admis  membre  correspondant,  p.  46  ;  Dons  :  une  em- 
preinte du  sceau  de  Childéric  ;  —  une  empreinte  du  sceau  d'Al- 
phonse, comte  de  Poitiers,  pp.  17,316  ;  —un  fer  de  houe,  pp.  152, 319  ; 
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—  une  empreinte  du  sceau  de  Jean  le  Bon,  p.  318  ;  —  un  plan  de 
Poitiers  de  1549  attribué  à  Sébastien  Munster,  pp.  343,  496  ;  —  son 
ouvrage  :  Journal  de  Louis  XVI,  p.  58  ;  —  un  fac-similé  du  grand 
sceau  de  Marie-Antoinette  d'Autriche,  gravé  et  sculpté  par  Lorthior 
en  1774,  p.  469  ;  —  huit  photographies  exécutées  à  Chantilly  ;  — 
le  plan  monumental  de  Paris  au  xviiie  siècle;  son  ouvrage  : 
Louis  XIII,  d'après  sa  correspondance  avec  Richelieu,  p.  517  ;  — 
15  gravures  qui  illustrent  son  ouvrage  de  Louis  XIII,  p.  522.  —  Com- 
munications :  Note  sur  le  château  de  Bicêtre  et  de  Saumur,  d'après 
les  grandes  Heures  de  Jean  de  Berry  et  sur  la  restauration  de  la 
Tour  Maubergeon,  pp.  266,  329;  —  transmet  Tinvitation  du  Comité 
de  l'Exposition  de  Dublin  à  participer  à  cette  Exposition,  p.  622. 

Beaumont  (Christophe  de).  —  Archevêque  de  Paris,  mort  en  1781, 
p.  466. 

Beaumont  (Elie  de).  —  Intendant  du  Comte  d'Artois,  1783,  p.  41. 

Beaumont  (Comte  Charles  de),  —  Don  d'une  brochure,  p.  9. 

Beaune  (Renaud  de).  —  Archevêque  de  Bourges,  mort  en  1606,  p.  46î). 

Bbaunier  (D.).  —  La  France  monastique,  recueil  historique  des  arche- 
vêchés, évêchés,  abbayes  et  prieurés  de  France  (1905),  p.  263. 

Bbauvrain  (prieuré  de).  —  Voir  :  Rodière. 

Beda  Franz  Adelhoch  (dom  P.)«  -~  Zur  VitaSancti  Mauri,  p.  471. 

Béducheau  (Abel).  —  Don  de  son  étude  :  Le  Clergé  de  Poitiers  depuis 
le  Concordat  de  1801  jusqu'à  nos  jours,  p.  559. 

Berger  (Elie).  —  Layettes  du  Trésor  des  Chartes  (Rapport  de  M.  Ch. 
Tranchant  sur  le  tome  IV  de  cet  ouvrage),  p.  337. 

Berris  (Château  de),  à  Nueil-sur-Dive  (Vienne).  —  Dessin  du  château, 
p.  492. 

Berry  (Jean  de).  —  Miniatures  du  livre  d'heures  de  Jean  de  Berry, 
pp.  6,  10,  266,  315,  329;  —  Livre  des  grandes  Heures  de  Jean  de 
Berry,  pp.  266,  315;  —  Les  Heures  du  duc  de  Berry,  p.  L.  Delisle, 
p.  339;  —  Documents  inédits  le  concernant  (Voir  Soyer  Jacques), 
p.  422;  —  Sa  cour  en  Poitou  (Voir  Baudot),  p.  622. 

Berton  (le  général).  —  P.  226. 

Besançon.  —  Jean  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  et  la  lin  d'une 
famille  féodale  dans  le  comté  de  Bourgogne  au  xv»  siècle  (Acad.  des 
se,  belles  let.  et  arts  de  Besançon),  p.  513. 

Bessk  {R.  p.  dom),N.R.,  Dons  :  La  France  monastique,  par  D.Beaunier 
(1905), p.  263  ; —  Publication:  L'Ordre  de  Cluny  et  son  gouvernement 
(Revue  Mabillon),  p.  405. 

Bebsé  (Gontran  de),  N.  R.  -*-  Elu  membre  non  résidant,  p.  7. 

BÉTHUNB  (Henri  de),  —  Archevêque  de  Bordeaux,  mort  en  1680,  p.  465. 

BéziERS.<^  Catalogue  des  monnaies  contenues  dans  le  médaillier  de  la 
Société  archéologique  de  Béziera,  p.  467. 

Bibliothèques  publiques  de  France.  —  Catalogue  général  des  manus- 
crits (don  du  ministère  de  Hnstruction  publique),  p.  439. 

Bicètre.  —  Le  château,  pp.  15*,  266,  329;  —le  nom  de  Bicêtre  est  une 
altération  de  Winchester,  p.  329. 

Bijoux.  —  Bijoux  de  l'Afrique  du  Nord.  V.  Afrique,  Eudel,  Kntrpflin. 
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BizBRTB.  —Fragment  d'inscription  romaine  trouvé  à  Bizerte  (1887)  et 
donné  par  M.  Foulard  du  Palais,  pp.  423,  501. 

Blanche  de  Frange.  —  Les  Heures  de  Blanche  de  France,  duchesse 
d'Orléans,  p.  461. 

Bleau  (abbé),  chanoine,  aumônier  du  Lycée,  R.  —  Distinction  .•  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  558  ;  —  Dons  .*  pp.  9,  246,  253,  457,  463, 
469,  574  ;  —  Communications  :  observation  sur  la  tour  du  château  de 
Poitiers,  p.  167  ;  ~  sur  le  symbolisme  dans  les  églises,  pp.  402,  432, 
453,459;  — communique  une  copie  de  lettres  adressées  à  M.  Delalaia 
en  1789,  pp.  436,  574;  —  sur  la  date  et  la  durée  du  séjour  de  Jeanne 
d'Arc  à  Poitiers,  p.  471  ;  —  au  sujet  du  reliquaire  de  la  chapelle  de 
Sainte-Sixte  à  la  cathédrale,  pp.  523,  554  ;  —  publie  des  lettres  et 
notes  adressées  à  M.Delalain  en  1789,  p.  561  ;  —  Lecture  :  son  étude 
sur  la  date  et  la  durée  du  séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  p.  466 
(Voir  :  colonel  Babinet);  —  lit  une  étude  sur  la  fresque  de  Notre- 
Dame  de  Chauvigny,  p.  614;  —  traite  la  question  de  l'origine  de 
VA  scia,  p.  615. 

Blouet  de  Gamilly  (François),  archevêque  de  Tours,  mort  en  1723, 
p.  465. 

Bohème  (Professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Poitiers).  —  Elu  mem- 
bre résidant  le  15  novembre  1906,  p.  623. 

Bois-RoGUEs  (Ghûteau  de)  (Vienne).  —  Dessin  du  château,  p.  490. 

BoissEc  (Château  de),  à  Exoudun  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représen- 
tant le  château,  p.  322. 

BoissoNNADE,  profcsscur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université,  R.  — 
Fonctions  :  Bibliothécaire-archiviste,  pp.  2,  241  ;  —  membre  de  la 
Commission  pour  rechercher  les  documents  concernant  l'histoire  de 
la  Révolution,  pp.  3,  52  ;  —  membre  titulaire  non  résidant  du  Comité 
des  travaux  historiques,  p.  260;  —  membre  du  jury  de  l'agrégation 
d'histoire,  p.  334;  —  Communications  :  signale  des  travaux  exécutés 
en  1555-56,  rue  de  Nazareth,  à  Paris,  p.  14;  —  sur  l'importance  de 
Poitiers  à  l'époque  romaine,  pp.  240,  2")7  ;  —  demande  qu'on  entre- 
prenne la  publication  intégrale  des  comptes  de  Jean  de  Berry, 
p.  267;  — au  sujet  de  lettres  intéressant  le  Poitou  (1789),  p.  464;  — 
note  sur  la  publication  de  M.  G.  Desdeviges  du  Désert  :  l'Espagne  au 
xviiie  siècle,  p.  520;  —  rend  compte  de  la  Thèse  «de  M.  Doucet  sur 
l'Esprit  public  et  les  élections  dans  le  département  delà  Vienne  pen- 
dant la  Révolution,  p.  628.  —  Lecture  :  lecture  de  son  mémoire  sur 
Saint-Domingue  au  moment  de  la  Révolution  française,  p.  512;  — 
Publications  :  mémoire  sur  l'Assemblée  provinciale  du  Poitou  et  la 
question  de  la  mendicité  (en  fait  hommage  à  la  Société),  p.  152; 
—  l'Organisation  du  travail  en  Poitou  du  xi^  siècle  à  la  Révolution 
(Rapport  de  M.  Tranchantsur  cet  ouvrage,  dans  le  Bull,  du  Com.  des 
trav.  liist.,  1903),  p.  267  ;  — Etudes  relatives  k  l'histoire  économique 
de  la  France  au  moyen-âge,  leur  état  actuel  (Rapport  de  M.  Ch. 
Tranchant  sur  cet  ouvrage  dans  le  Bull,  du  Com.  des  trav.  hist., 
1904),  p.  460. 

BoNDET  DE  LA  Bernardie,  ancleu  directeur  de  l'Enregistrement  et  des 
Domaines,  R.  —  Annonce  de  sa  mort,  p.  161. 
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BoNSERGKNT.  —  Maiiuscrit  inédit  sur  les  anonymes  poitevins,  p.  329. 

BoRDBAUx.  —  Henri  de  Béthune,  archevêque,  mort  en  1680,  p.  465;  — 
Imprimeurs  et  Libraires  bordelais,  par  M.  Ernest  Labadie,  p.  477. 
(Voir  :  Destadenx  Jean.)  —  Périmètre  de  l'enceinte  de  la  ville  aux 
i*r  et  ive  siècles  de  notre  ère,  p.  558. 

BossuET.  —  Documents  sur  son  séjour  à  Metz,  p,  268. 

Boucher  de  Perthés.  —  Hommage  à  Boucher  de  Perthes,  par  A.Thieul- 
len,  p.  342  ;  —  érection  de  sa  statue,  p.  509. 

BouGouiN  (Mgr).  —  Invite  la  Société  aux  cérémonies  de  son  sacre;  — 
offre  divers  ouvrages  à  la  Société,  p.  622. 

BoujATiÈRÉ  (Château  de  la),  près  Sanxay  (Vienne).  —  Dessin  de  la  che- 
minée du  château,  p.  494. 

BouRALiÈRE  (A.  de  la),  R.  —  Fonctions  :  trésorier,  p.  241  :  —  délégué 
au  Congrès  archéologique  du  Puy,  p.  52;  —  au  Congrès  archéologi- 
que de  Mons  (Belgique),  p.  52;  —au  Congrès  archéologique  de  Beau- 
vais,  p.  327;  — Distinction  :  le  prix  Brunet  décerné  par  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  p.  522.  —  Communications  :  sur  la 
miniature  du  livre  d'Heures  de  Jean  de  Berry,  pp.  10, 124;  —  ^ur  la 
Tour  Maubergon,  pp.  46,  329;  — expose  les  rapports  de  l'église  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers  et  de  la  cathédrale  Notre-Dame  du  Puy,  p.  153; 
—  analyse  un  document  intéressant  l'ancien  Couvent  de  [la  Visita- 
tion,p.264;  — son  opinion  sur  quelques  morceaux  de  sculptures  pro- 
venant des  démolitions  de  la  Visitation,  p.  328;  —  rend  compte  do 
la  gestion  et  de  l'état  des  finances  de  la  Société  pendant  l'exercice 
1905,  p.  457;  —  sur  les  cartes  de  Sociétaires,  p.  458;  —au  sujet  d'un 
vœu  à  émettre  pour  la  conservation  des  monuments  religieux  et  de 
leurs  richesses,  p.  458;  —  sur  un  projet  d'excursion  dans  le  Loudu- 
nais,  p.  519;  —  sur  le  «  Flagellum  Maleficorum  »  de  Pierre  Mamoris, 
p.  519;  —  Lectures  :  Etude  sur  l'Histoire  de  l'Imprimerie  à  Poitiers 
aux  xvn«  et  xviiie  siècles,  p.  14;  —  Note  sur  quelques  libraires  de 
Niort  et  de  Saint-Maixent,  p. 437;  —  Publications  :  note  sur  l'ancienne 
chapelle  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  p.  36  ;  —  bibliographie  des 
Œuvres  de  M.  Alfred  Barbier,  p.  145;  —  l'ancien  Monastère  de  la 
Visitation  de  Poitiers,  pp.  155,202,  264;  —  notes  sur  quelques  librai- 
ries de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  p.  474;  —  Divers  :  note  sur  son 
ouvrage  :  l'Imprimerie  et  la  Librairie  à  Poitiers  (Polybiblion, novem- 
bre 1905),  p.  439. 

Bourbonnais  (Le).  —  Etude  sur  les  principaux  types  symboliques  que 
l'on  remarque  dans  l'ornementation  des  églises  romanes  du  Bour- 
bonnais, p.  469. 

BouRDiER  (Raymond).  —  Artiste  dessinateur,  pp.  432,  452,494,  502,503. 

Bourgain  (Emile).  —  Etude  critique  des  mémoires  de  Saint-Simon 
(Revue  historique),  p.  267. 

Bourges,  —  Anne  de  Lévis-Venladour,  archevêque  de  Bourges  et  pri- 
mat d'Aquitaine  de  1649  à  1662,  pp.  465,  466;  —  Renaud  de  Beaune, 
archevêque  de  Bourges,  mort  en  1606,  p.  465  ;  —  une  obole  de  Char- 
les le  Gros  frappée  à  Bourges,  p.  510. 

BouRLAUD  (Entrepreneur).  —  Offre  un  sarcophage  mérovingien,  p.  625. 

BouRNAND.  —  Dessin  du  portail  Ouest  de  l'église,  p.  491. 
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BouRNisRAt'x  (Berthre  de).  —  Ode  à  la  paix  adressée  au  général  Buona* 
parle  (1797),  p.  484. 

Bouri.N  (Entrepreneur).  —  Offre  deux  inscriptions  funéraires,  p,  625. 

Brac,  directeur  de  rËnregistrement  et  des  Domaines»  B.  -^  Communi- 
cation intéressant  la  tour  Maubergeon,  p*  167;  —  ses  inquiétudes 
au  sujet  des  projets  de  restauration  de  cette  tour,  p.  i67. 

Brande-drs-Pbrs  (la),  commune  de  Liglet  (Vienne).  **  Importantes  dé* 
couvertes  faites  par  M.  Bobin,  p.  398. 

Branthôub.  —  Achats  d'objets  grecs,  romains,  etc. ^  provenant  de  la 
collection  Branthôme,  par  M.  A.  Richard,  pour  les  musées  de  la  So- 
ciété, pp.  511,  512. 

Brassioux  (Château  de),  propriété  de  M.  Mascorel*  —  Curiosités  d'art, 
p.  400. 

Bretagne.  ^  Le  Pays  d'Arvor  de  la  Haute*Bretagne  (ouvrage  (donné 
par  M.  Abei  Soreau),  p.  559. 

Brivates  (cité  des),  p.  380. 

Brossard  de  Bbauueu  (les).  —  Sculpteurs^  peintres,  architectes  (xvii« 
et  XYiiie  siècles),  pp.  :229,331,  407. 

Brubl  (François). —Etude  critique  sur  l'étude  de  M.  Etienne  Glouzot  : 
les  Marais  de  la  Sèvre  Niortaise  (Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes), 
p.  333. 

Brun,  architecte  des  Monuments  historiques,  R.  «^  Dirige  les  fouilles 
du  square  du  Palais,  p.  154. 

Brunbt  (André-Louis),  marchand  libraire  àSainV-Maixent  (1774),  p.  482. 

BuEiL  (Eure).  —Le  cimetière  franc  et  carolingien  deBueil,  par  M.  Léon 
Coutil,  p.  429. 

Bury  (Oise).  —  Fouilles  de  son  cimetière  franc,  p,  472. 


Cabn.  —  Mémoire  du  lieutenant-général  du  Portai  sur  la  ville  et  le 
château  (Mém.  de  l'Acad.  nat.  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Caen),  p.  461. 

Gaillard  (G.),  notaire  à  Châtellerault,  N.  R.  Fondateur  avec  M.  Duvau 
du  Musée  archéologique  de  ChâtellerauU.  pp.  345,  353;  —  sa  confé- 
rence sur  le  Castrum  Adraldi,  p,  378. 

(Iampagne  (marquis  de).  —  Reçoit  à  son  château  du  Fou  les  membres 
de  la  première  excursion  archéologique  de  la  Société;  —  montre  sa 
collection  archéologique  et  divers  autres  objets  intéressants,  p.  345  , 

Caranda  (Album).  —  Achat  de  la  table  de  TAlbum  Caranda,  p.  327. 
Carcassonne.  —  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  du  22 

au  30  mai  1906,  p.  509. 
CAR>rt?LiTKs  (Eglise  des),  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 
Garnot  (A.).  —  Renseignements  sur  les  minerais  de  cuivre  à  propos  des 

bronzes  de  Curzay,  p.  73. 
Carthage.  —  Figurines  trouvées  à  Carthage,  par  le  R.P.  Delattre,  1903, 

p.  16  ;  —  don  de  marques  céramiques  grecques  et  romaines  trouvées 
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à  Carthage  de  1902  à  i904  par  le  R.  P.  Delattre,  p.  429;  —  la  topo, 
graphie  de  Carlhage  romaine  (Journal  des  Savants),  p.  461. 

Crlles-sur-Brlle  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représentant  le  vestibule  et 
le  grand  escalier  d'honneur  de  fabhaye.  p.  324'. 

Cksbron  (M.  et  M^»  Ernest),  do  Breuil- Chaussée  (Deux-Sevres).  —  An- 
nonce de  leur  mort,  p.  4.H. 

Chabannes  (Adémar  de).  —  Article  de  M.  L.  Halphen  sur  une  nouvelle 
rédaction  de  sa  chronique  (Biblioth.  de  TEcole  des  Chartes,  nov.- 
déc.  1905),  p.  472. 

Chaffaud  (le).  —  Objets  provenant  des  fouilles  du  Chaffaud,  pp.  401, 
499.—  M.  Chauvet  doit  en  faire  la  classification,  p.  499. 

CHAiTxt^  (ChAteau  de),  près  Melle  (Deux-Sèvres).—  Dessin  représentant 
la  façade  du  cbclteau,  p.  324. 

Challes  (Biais),  marchand-libraire  à  Saivre,  près  Saint-Maixont, 
(1!368),  p.  479. 

CiiAMBRULAND  (logis  de). — Dcssin  représentant  ce  logis  à  Bagnault  (Deux- 
Sèvres),  p.  486. 

Chambre  (famille).  —  Ses  rapports  avec  Guillaume  de  Parseval,  xve  siè- 
cle, p.  336;  —  Vallet  de  Virville  Tidentifie  avec  la  famille  de  Cham- 
bres; —  la  seigneurie  de  Montsorcau,  p.  337. 

Chamdoibeau  (Château  de),  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne).  —  Dessin 
du  château,  p.  403. 

Champdeniers.  — Inventaire  du  mobilier  du  château  de  la  Mothe-Chan- 
denieren  1530,  p.  B83. 

Ciiampeval,  avocat  à  Figeac  (Lot),  C. — Cartulaire  de  l'Abbaye  d'Uzer- 
che,  p.   166. 

Chansons.  —  Une  série  de  vieilles  chansons  recueillies  au  pays  nantais 
par  M .  Abel  Soreau,  p.  550. 

Chantkloup  (Deux-Sèvres).  —  Plus  de  mille  pièces  frappées  à  Melle  et 
trouvées  à  Chanteloup,  p.  517;  —  rapport  sur  une  découverte  de 
Monnaies  des  Comtes  de  Poitou,  par  M.  A.  Richard,  p.  53 i;  —  voies 
romaines,  p.  544. 

Chantilly.  —  Huit  photographies  exécutées  à  Chantilly  (don  de  M.  le 
Comte  de  Beauchamp),  p.  517. 

Chapelle-Bellouin  (Château  de  la),  près  Loudun  (Vienne).—  Dessin  des 
ruines  du  château,  p.  493. 

Chapelle-Pouilloux  (la).  —  Sceau  de  la  mairie,  p.  500. 

Charbonnbaux.  —  Etudiant  en  théologie  (1784);  —  chanoine  régulier 
d'AirvauU;— Bous-préfet  de  Parthenay  de  l'an  VHI  à  1809;  —  curé  de 
BeauIieu-sous-Parthènay,  p.  418. 

Charbonneau-Lassay,  professeur  à  Saint-Laurent-sur-Sè\Te  (Vendée), 
N.  R.  —  Relève  la  trace  de  fortifications  d'origine  celtique,  p.  153  ; 
—  en  précise  l'époque,  p.  255;  —  informe  par  lettre,  en  date  du  23 
mars  1905,  de  la  découverte  faite  à  Saint-Aubin  de  Beaubigné  (Deux- 
Sèvres)  d*un  trésor  composé  de  39  pièces  d'or,  p.  328;  —  don  d'un 
article  intitulé  :  les  Dolmens  de  la  Roche-Vernaise  et  de  Verrières 
près  Loudun  (Vienne),  p.  425  ;  —  don  d'un  tesson  de  poterie  méro- 
vingienne, p.  "»11. 

Charroux  (Vienne).  —  Photographie  de  l'ancien  reliquaire  do  l'Abbaye 
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royale,  p.  317;  —  quatre  manuscrits  de  comptes  relatifs  à  TAbbaye, 
p.  423  ;  —  Comptes  des  recettes  et  dépenses  faites  des  revenus  de  la 
Baronnie,  p.  505. 

Chartres.  —  Le  missel  de  Chartres,  p.  461. 

Château  de  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 

CUASTEIGNER    DE   LA   ROGHEPOZAY  (Lcs).  —  P.  203. 

Chatklleraclt .  —  Ire  excursion  archéologique  de  la  Société,  13  juin 
1905,  p.  351  ;  —  pont  de  la  Manufacture  (1900),  le  premier  en  ciment 
armé,  pp.  352,  357;  —  le  vieux  Pont  ;  son  histoire,  p.  352; —  Séance 
de  la  Société  tenue  à  THôtel-de-Ville  le  13  juin  1905,  pp.  353,  362  :  — 
le  passage  de  La  Fontaine  en  1663  (communication  de  M.Arnould), 
p.  353;  —  hôtel  Sully,  p  352  ;  -—  la  société  d'études  et  d'excursions 
archéologiques,  p.  376  ;  —  le  Castrum  Adraldi,  conférence  de  M.  G. 
Gaillard,  p.  378  ;  —  le  cloître  de  la  prison,  p.  400;  —  les  liasses  de 
la  sénéchaussée  de  Châtellerault  détruites  par  l'incendie  du  Palais  de 
Justice  à  Poitiers,  p.  512. 

Chatelliers  (Abbaye  des),  près  Fontperron  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  de 
la  porte  d'entrée,  p.  487. 

Chauvet  (Gustave),  notaire  à  Ruffec,  N.  R.  —  Petites  notes  d'archéolo- 
gie charentaise,  p.  150;  —  dons  de  ses  deux  brochures  :  Classifica- 
tion des  haches  en  bronze  de  la  Charente  (Gustave  Chauvet  et  Gabriel 
Chesnau)  ;  —  que  nous  apprend  l'analyse  des  bronzes  préhistori- 
ques? p.  343  ;  —  doit  faire  la  classification  complète  des  objets  pro- 
venant des  fouilles  du  Chaffaud,  p.  499. 

Chauyigny.  —Préservation  de  l'abside  de  l'église  Saint-Pierre,  pp.  432, 
453;— les  travaux  de  voirie  exécutés  autour  de  l'église  Saint-Pierre, 
p.  559;  —  récit  des  agissements  bizarres  de  deux  Chauvinois, 
p.  560  ;  —  don  d'une  aquarelle  représentant  un  gisant  provenant  de' 
l'église  Saint-Pierre  ;  —  élude  sur  la  fresque  de  l'église  Notre-Dame, 
p.  614;  —  démolition  de  l'ancienne  maison  des  Templiers  ; —  décou- 
verte de  deux  souterrains,  au  lieu  dit  le  Lucet  ou  les  Clouteries,  par 
M.  Tranchant,  p.  623. 

Chenay,  canton  de  Lezay  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  de  l'intérieur  de 
l'église,  p.  486. 

Chitré  (Château  de),  propriété  de  M.  et  M«ne  Treuille.  —  [Curiosités 
d'art,  p.  400;  — dessin  des  ruines  du  château  avant  sa  restauration, 
p.  494  ;  —  dessins  de  la  Tour  d'angle  sud-est,—  de  la  tribune  de  la 
chapelle, —  du  grand  escalier  du  château,  pp.  495,  502. 

Chivron  (Théophile  de),  archevêque  de  Tarentaise,  mort  en  1658, 
p.  465. 

CuizÉ.  —  Photographie  de  Tempreinte  du  sceau  aux  contrats  de  Chizt* 
pour  le  comte  du  Mayne,  p.  512. 

Chœur  (Déviation  du).  —  Voir  :  Axe  des  églises,  Symbolisme... 

Chroniques.  —  Chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  p.  472  ;  —  chro- 
nique de  Saint-Maixent,  p.  472. 

Claudia  Varemlla.  —  Commentaire  de  son  inscription  par  M.  de  la 
Ménardière,  p.  257. 

Clément,  —  Donne  une  série  de  boutons  d'uniformes  militaires  des 
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xviii*  et   xix«  siècles,  p.   469  ;  —  différents  autres   objets,  pp.  504, 
505. 
Clergé.  —  Le  Clergé  de  la  Charente -Inférieure  pendant  la  Révolution 
(Revue   de  Saintonge  et  d'Aunis)  ;  —  le   Clergé  de  la    Vendée  pen- 
dant la  Révolution  (Revue  du  Bas-Poitou,!'©  livraison  de  1906),p.515; 

—  le  Clergé  de  Poitiers  depuis  le  Concordat  de  1801  jusqu'à  nos 
jours,  pp.  559,  561. 

Clouteries  (lieu  dit  les).  —  Voir  :  Chauvigny. 

Clouzot  (Etienne),  archiviste  paléographe  à  Niort,  N.  R.  — Distinction: 
seconde  médaille  au  concours  des  Antiquités  nationales,pp.  398,405  , 
456  ;  —  Don  :  le  compte-rendu  de  son  ouvrage  :  Marais  de  la  Sèvre 
Niortaise  et  du  Lay,  p.  252  ;  —  étude  critique  de  cet  ouvrage  par 
M.  François  Bruel  (Biblioth.  de  TEcole  des  Chartes),  p.  333  ;  —  Pu- 
blication  :  le  Rôle  des  dépenses  nécessitées  par  les  réparations  faites 
aux  châteaux  de  Poitiers,  de  Lusignan  et  de  Niort  (1475),  pp.  161, 
415. 

Clouzot  (Henri),  libraire-éditeur  à  Niort  (Deux-Sèvres),  N.  R.  —  Dons  : 
une  carte  de  Niort  du  xi«  au  xviii»  siècle,  p.  17  ;  —  don  à  la  biblio- 
thèque municipale  du  manuscrit  inédit  de  M.  Bonsergent,  sur  les 
anonymes  poitevins,  p.  329;  —  Communication  :  note  sur  le  sculpteur 
Joseph  Brossard  de  Beaulieu  et  sur  quelques  peintres  et  sculpteurs  à 
Niort  au  xvii»  et  au  xviii»  siècle,  pp.  331,  407  ;  —  Publications  :  le 
Maître  potier  de  Saint-Por chaire,  p.  326  ;  —  son  étude  des  peintures 
du  Château  d'Oiron,  p.  614. 

Clussais  (arrondissement  de  Melle,  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représen- 
tant le  clocher  de  Téglise,  p.  323. 

Cœsarodunum  a  LiMONUM  (voie  romaine  de),  p.  379. 

CoLBKRT.  —  Henri  II  précurseur  de  Colbert,  p.  472. 

CoLBERT  DE  Croissy  (Charlcs  de),  évoque  de  Montpellier,  mort  en 
1837,  p.  466. 

CoLLON  (abbé),  chanoine  honoraire,  R.  —  Don  :  sa  brochure  :  le  Pen- 
sionnat des  Frères  des  Ecoles  chétiennes  à  Poitiers,  p.  400. 

Comité  des  Travaux  historiques.  —  Liste  des  membres,  p.  429. 

CoMPAiNG  DE  LA  TouR-GiRARD  (abbé),  R.  —  Admis  membre  résidant, 
p.  265  ;  —  lit  son  mémoire  sur  le  symbolisme  à  Notre-Dame-la- 
Grande,  p.  402  ;  —  signale  des  documents  inédits  concernant  le  duc 
Jean  de  Berry,  p.  422  ;  —  communication  de  M.  l'abbé  Bleau  à 
propos  de  sa  théorie  sur  le  symbolisme  des  églises  romanes,  p.  453; 

—  important  débat  sur  cette  communication,  p.  455;  —  sa  réponse 
à  la  communication  de  M.  Tabbé  Bleau,  432;  —  nouvelle  communi- 
cation sur  le  symbolisme  de  Notre-Dame,  p.  459  ;  —  sur  la  restau- 
ration des  vitraux  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  p.  627. 

Congo.  — Mémoire  de  Sir  Harry  H.  Johnston  sur  :  The  pygmies  of 
the  great  Congo  forest,  p.  150. 

Congrès.  —  Congrès  préhistorique  de  Périgueux  en  1905,  p.  621. 

Conques.  —  Les  rapports  de  Conques  et  de  Figeac,  par  M.  Levillain, 
p.  163. 

Costa  de  Beaurkgard  (Olivier  de),  N.  R.  —  Admis  membre  non  rési- 
dant le  26  janvier  1905,  p.  245  ;  —  offre  son  mémoire  :  les  Cuiras- 
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ses  celtiques  de  Fillinges,  p,  245  ;  —  Don  :  le  marquis  de  Vérac  et 
ses  amis,  publié  par  le  comte  de  Rougé,  p.  399  ;  —  Communication  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  sur  un  œnochoé  antique  en 
bronze,  p.  430. 

CouDRAY-MoNTPENsiER  (CluUeau  du),  près  de  SeulUy  (Ittdre-et-Loire).  — 
Dessin  du  château,  p.  492. 

CouHÉ  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représentant  une  fenêtre  du  château, 
p.  323. 

CouLLAUD  (Jean).  —  Peintre  poitevin  (xvii*  siècle),  p.  236. 

CoULON  (Henri),  docteur  en  droit,  R.  — Elu  secrétaire  de  la  première 
excursion  archéologique,  le  18  mai  1905,  p.  338;  —  félicitations  de 
la  Société  pour  l'organisation  de  cette  excursion,  p.  346. 

Courbe  (la).  —  Brochure  de  M.  Coutil  sur  les  presqu'îles  de  la  Coutbe, 
près  d'Ecouché  (Orne),  p.  463. 

Courcrlle-Seneiîil.  —  Reciierches  sur  les  origines  de  certaines  vieilles 
légendes  poitevines,  p.  269. 

Courtaud  (abbé),  N.  R.  —  Dons  :  une  Grammaire  hébraïque  (xvi«  siè- 
cle) et  une  brochure  sur  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  p.  59  ;  —  repro- 
duction d'un  ex-libris  du  xvii*  siècle, pp.  152,  3l8;  —  Touvrage  du 
vicomte  de  Reinet  :  les  Enfants  du  duc  de  Berry,  p.  440;  —  nom- 
breuses monnaies  anciennes,  pp.  159,  463,  489,510,  517,  559  ;  —  une 
médaille  allégorique  rappelant  le  traité  de  la  Haye  sous  Louis  XV, 
p.  522;  —  Communications:  signale  un  portrait  de  Catherine  de 
Roches  (xve  siècle),  p.  161  ;  — communique  la  découverte  du  trésor 
de  ChanteIoup](Deux-Sèvres),  p. 517;  —  rapport  de  M.Alfred  Richard 
sur  la  découverte  de  ce  trésor, p.  534; —  offre  une  médaille  comilié- 
morative  du  mariage  de  Louis  XV  et  communique  une  monnaie  d*or 
du  Bas-Empire  et  une  obole  de  Saint-Martin  de  Tours,  p.  622. 

CoussAY,  près  Mirebeau  (Vienne),  — Dessin  de  la  fontaine  du  château 
(xvi*  siècle),  p.  318. 

Coutil  (Léon),  correspondant  du  ministère  de  Tlntérieur,  C.  — Don 
de  son  ouvrage  :  le  Cimetière  franc  et  caroligien  du  Bueil  (Eure), 
p .  429  ;  —  don  de  sa  brochure  sur  les  presqu'îles  de  la  Courbe,  près 
d'Ecouché  (Orne),  pp.  463,  468  ;  —  don  du  tirage  à  part  des  Com- 
munications par  lui  faites  au  Congrès  préhistorique  de  Périgueux 
en  1905,  p.  621. 

Croix  (R.  P.  Camille  de  la),  R.  —  Fonctions  :  réélu  questeur  te  18  jan- 
vier 1904,  p.  2;  —  le  22  janvier  1905,  p.  241  ;  —le  15  janvier  1906; 
délégué  pour  suivre  les  fouilles  de  Liglet,p.398  ;  — Dons  :  un  Album 
de  pliotographies  ayant  pour  titre  :  Souvenirs  de  Lolgny  (1870),  avec 
le  livre  d'or  des  Français  tués  à  Loigny,  p.  17  ;  —  un  fragment  de 
carreau  décoratif  provenant  de  l'ancienne  Abbaye  de  Salnt-Cyprien 
à  Poitiers,  p.  18  ;  —  les  Haches  de  Curzay,  p.  63  ;  —  le  Recueil  des 
interrogatoires  subis  par  le  général  Moreau  (an  XIÎ)  et  les  Lettres 
familières  du  Président  de  Montesquieu  (1767),  p.  152  ;  —  six  objets 
provenant  de  sépultures  gallo-romaines,  pp.  253,488  ;  —  un  spéci- 
men de  poterie  et  un  spécimen  de  céramique, pp.  254,  489  ;  —  une 

■  petite  clef  romaine,  en  bronze,pp.  254,  488;  —  un  petit  émail,p.  315; 
—  un  carreau  décoratif  en  terre  cuite,  de  l'époque  mérovingienne, 
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p.  3le  ;  —  une  brochure  intitulée  Saint-Philibert  de  Grandlleu  et 
douze  cartes  postales  du  siège  d'Usseau,  p.  344;  —  un  vase  en 
bronze  de  Tépoque  romaine,  pp.  399,  497  ;  —  l'hypogée-martyrium 
de  Poitiers,  pp.  431,  467  ;—  deux  brochures  î  les  Celtes  aU  xix*  siè- 
cle, par  Charles  Gaulle,  et  le  Fureteur  breton,  p.  453  ;  —  une  mé- 
daille à  Teffigie  de  Berryer  (1832),  et  une  bague  en  cuivre  du  xvii* 
siècle,  p.  511  ;  —  deux  médailles  pleUses,  en  cuivre,  du  xvii»  siècle, 
p.  517  ;  —  la  matrice  d'un  cachet  à  insignes  maçonniques,  p.  522  ; 

—  offre  un  exemplaire  des  œuvres  de  Saint-Hilaire,  Bâle,  1550, 
p.  622;  —  deux  inscriptions  au  nom  de  M.  Routin;  —  un  sarcophage 
mérovingien  AU  nom  de  M.  Bourlaud,  p.  625  —  Communications  : 
Annonce  son  étude  archéologique  sur  l'église  de  Saint-Philibert-de- 
Grandlieu,  p.  10  ;  — note  au  sujet  du  moulage  en  plâtre  de  la 
figure  d'un  enfant  gallo-romain,  p.  18  ;  —  communique  le  résultat 
de  ses  fouilles  dans  Tancienne  église  dô  Saint-Philibert*de-Gran- 
dlieu,  pp.  19,56;  —lit  une  note  de  M.  le  comte  Raymond  do 
Beauchamp  sur  les  châteaux  de  Bicêtre  et  de  Saumur,  p.  154;  — 
résultat  des  fouilles  du  square  du  Palais,  pp.  154,  247,  455  ;  — 
signale  un  acte  de  vandalisme  fait  dans  l'église  Saint-Porchaire, 
p.  162;  —  signale  la  mise  à  jour  d'un  nouveau  fragment  du  mur  d'en- 
ceinte de  Poitiers,  p.  163  ;  —  critique  le  projet  de  restauration  du 
Palais  de  Poitiers  de  M.  Magne,  p.  267  ;  —  son  opinion  sur  quel- 
ques morceaux  de  sculpture  provenant  des  démolitions  de  la  Visi- 
tation, p.  328;  —  observations •  sur  le  mode  de  couronnement  des 
tours  de  Maubergeoti,  p.  330  ;  —  conférence  faite  par  lui  à  Nantes 
sur  ses  fouilles  de  Saint-Philibert-de-Grandlieu,  p.  338  ;  —  lit  quel- 
ques fragments  de  son  étude*  sur  Saint-Philibert-de-Grandlieu, 
p.  339  ;  —  sur  divers  objets  acquis  par  la  Socii^té  et  provenant  des 
fouilles  du  Chaffaud,  p.  401  ;  —  la  reproduction  d'un  plan  dressé 
en  1783  intéressant  le  Palais  de  Justice  et  les  Tours  Maubergeon  de 
Poitiers,  p.  52  (Voir  ce  plan  dans  le  Bulletin  du  1»'  trimestre  1904)  ; 

—  son  opinion  sur  l'époque  du  reliquaire  trouvé  dans  la  chapelle  de 
Saint-Sixte  k  la  Cathédrale  de  Poitiers  ;  —  découverte  près  de  cette 
chapelle  des  vestiges  d'un  édifice  mérovingien,  p.  547  ;  —  décrit  ses 
ses  fouilles  à  Messais  (Vienne),  p.  615  J —  ses  fouilles  dans  l'ancienne 
église  Saint-Pierre  l'Hospitalier  de  Poitiers,  p,  626;  —  signale  des 
tombes  et'des  inscriptions  trouvées  aU  chevet  de  l'église  Saint-Hilaire, 
des  substructîons  romaines  trouvées  derrière  la  mairie  et  rue  de  la 
Chaîne  ;  —  indique  l'état  des  réparations  en  cours  à  l'hypogée,  p. 627; 

—  Publications  :  Relation  des  fouilles  archéologiques  op(^rées  dans  la 
rue  Paul-Bert,  pp.  48,  82;  —  inventaire  des  objets  offerts  ou  acquis 
pour  les  Musées  de  la  Société  pendant  l'année  1904,  p.  315  ;  —  même 
inventaire  pour  Tannée  1905,  p.  485  ;  —  Une  excursion  faite  à  Mes- 
sais (Vienne),  p.  631.  —  Divers  :  Résumé  des  idées  de  M.  Auguste 
Molinier,  appuyées  sur  les  fouilles  du  R.  P.  de  la  Croix  à  Saint- 
Maur-de-Glanfeuil,  par  M.  LoUîs  Halphen  (Revue  hist.),  p.  405  ;  — 
communication  de  M.  Levillain  sur  ses  fouilles  de  Saint-Maur-de- 
Glanfeuil,  p.  471. 

Croix  (Eglises  eu  formé  de),  p.  434. 
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Croizet   (Honorât),    prieur  de  Notre-Dame-la-Riche,   à    Tours,    puis 

grand  archiprôlre  de  Téglise  de  Tours  en  1642,  p.  33.   —  Note  sur 

différents  membres  de  la  famille  Croizet,  p.  34. 
GuNAUD  (Monastère  de),  p.  631. 
CuRÇAY  (Vienne).  —  Dessin  de  la  façade  de  l'église,  p.  491  ;  —  dessin 

du  clocher,  p.  493. 
CuRzAY.  —  Rapport  sur  la   Cachette  de  Gurzay,  par  le  commandant 

Rousseau,  p.  63. 


Dammartin  (Guy  de),  architecte  du  duc  de  Berry,  pp.  119,  121,  249; 
—  a  bâti  la  tour  de  Maubergeon,  p.  456. 

Dampierre-sur-Boutonne  (Château  de)  (Deux-Sèvres). —Dessin  représen- 
tant une  partie  de  plafond  d'une  galerie,  p.  324. 

Darbis  (Guillaume).  —  Imprimeur  et  libraire  à  Saint-Maixent  (1685), 
p.  481. 

Dauphinot.  —  Souvenir  de  M.  Dauphinot,  maire  de  Reims  pendant  la 
guerre  franco-allemande,  p.  457.  (Suppl.  au  Bull,  du  4»  trim.  1905.) 


Décès. 

Marais  (colonel),  id. 
Dupré  (Louis),  1905. 
Fouchier  (colonel  de),  1906. 


Barbier  (Alfred),  1904. 

Barthélémy  (Anatole  de),  id. 

Bondet  de  la  Bernardie,  id. 

Flour  de  Saint-Genis,  id. 

DècLE.  —  Donne  un  jeton  de  présence  de  la  Chambre  consultative  des 
arts  et  métiers  de  Poitiers,  p.  522. 

Dkcrktales  (les).  —  Etudes  sur  les  fausses  Décré taies  (Revue  d'hist. 
ecclésiast.  de  Louvain),pp.  468,521. 

Delalain,  commissaire  des  classes  aux  Sables  d'Olonne.  —  Lettres 
intéressant  le  Poitou  à  lui  adressées  par  un  anonyme  entre  le  6  et  le 
27  mars  1789,  pp.  436,  463,  464,  561.  —  Voir  :  Jovy,  pp.  574  et  624. 

Delastre.  —  Auteur  de  la  Flore  de  la  Vienne,  son  portrait,  p.  614. 

Delà  TIRE  (Le  R.  P.),  missionnaire, conservateur  du  musée  de  Carthage, 
C.  —  Figurines  trouvées  à  Carthage,  p.  16; —  note  sur  une  nécropole 
punique, 'p.  53  ;  —  inscriptions  puniques,  p.  404;  —  fragment  de 
rodyssée  sur  un  parchemin  égyptien,  p.  405;  —  don  de  marques 
céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Carthage,  de  1902  à 
1904,  p.  429  ;  —  note  sur  une  sépulture  carthaginoise  (Bull,  archéo- 
logique du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques),  p.  524. 

Delisle  (L),  membre  de  l'Institut,  C.  —  Les  Heures  du  duc  de  Berry 
(Journal  des  Savants),  p.  339. 

Delmotte.  —  Don  de  son  Glossaire  wallon,  p.  621 . 

DÉLOS  (Ile  de). —  Voir  :  Athènes. 

Desaivre  (Léo),  N.R.  — Dons  :  pp.  166, 432,  559;  —  Communications  :  le 
testament  de  François  de  Rochechouart,  W*  de  Chandeniers,  p.  56; 

—  offre  sa  brochure  intitulée:  les  Dissidents  au  désert  en  1834,p.626; 

—  Publications  :  le  Marquis  de  Chandeniers  à  Tabbaye  de  Sainte- 
Geneviève  (1678-1696),  p.  126;  —  les  Aquilaneuses  et  les  chants  de 
quête  de  la  Grèce  ;  —  Germain  Pichault  de  la  Martinière  ;  —  écoles 
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vétérinaires  en  projet  à  Niort  en  1776etàBourbon-Vendée,en  1820..., 

etc.,  p.  432;  —  mémoires  divers  publiés  dans  la  Soc.  hist.et  scientif. 

des  Deux-Sèvres,  p.   520;  — journal  jd'Augier  de  la   Terraudière 

(4707-1712),  p.  559;  —  inventaire  du  mobilier  delà  Mothe-Chandenier 

en  1530,  p.  583. 
Desminières,  directeur  des  domaines  du  comte  de  Poitou,  1783,  p.  41. 
Dessables  (Léonard),  imprimeur  à  Saint -Maixent  (1720  à  1727),  p.  481. 
Destadbnx  (Jean),    libraire  :à  Niort  (1568)  ;    Biaise,  Jacques  et  Am- 

broise  Destadens,  libraires  à  Bordeaux  de  1575  à  1681  ;  Jacques  Des- 

tadens,  imprimeur  à  Montauban  (1695),  p.  477. 
DÉVIATION  DE  l'axe  DES  ÉGLISES  (la).  —  Voir  Axe  des  églises. 
DiDON,  évêque  de  Poitiers,  p.  554. 
Dion.  —  La  nécropole  gauloise  de  Dion,  p.  514. 
DissAis  (Vienne).  —  Dessin  représentant  la  lettre  L  ornementée,  qui 

commence  le  texte  de  la  monographie  du  château,  p.  493. 


Donateurs. 


MM. 

Arnaud. 

Arnould. 

Auget  (l'abbé). 

Auriau  (Louis). 

Baudot. 

Beauchamp  (comte  de.) 

Beauchamp  (vicomte  de.) 

Beaumont  (comte  Charles  de). 

Béducheau  (Abel). 

Besse  (dom) . 

Bleau  (abbé). 

Boissonnade. 

Bougoin  (Mgr). 

Bourlaud . 

Boutin. 

Champeval. 

Charbonneau-Lassay . 

Chauve  t  (Gustave). 

Chauvet  et  Chesneau. 

Clément. 

Clouzot  (Henri). 

Clouzot  (Etienne). 

CoUon  (abbé). 

Coquelle  (N.) 

Costa  de  Beauregard . 

Courtaud  (abbé). 

Coutil  (Léon). 

Croix  (R.  P.  de  la). 


MM. 

Dècle. 

Delattre  (R.  P.) 

Delmolte . 

Desaivre  (Léo). 

Dresch. 

Ducrocq. 

Du  val. 

Eudel  (Paul). 

Gosset. 

Grandmaison  (Louis  de). 

Grimouard  (vicomte  Henri  de). 

Guimberteau  (Le). 

Imbert. 

Knœpflin. 

La  Faire  (abbé  d*e). 

Largeault  (M'l«). 

Lastic  Saint-Jal  (comte  de). 

Lecointre  (Eugène). 

Leher  (Albert). 

Lepesqueur. 

Levillain. 

Magne  (Lucien). 

Maître  (Léon). 

Martin  (Gabriel). 

Matton  (archiviste  honoraire). 

Ministère  de  l'Instruction  Publique 

Monceaux  (Paul). 

Musseau  (Emile). 
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MM. 

Rousseau  (com*). 

Roux  (de). 

Sauzé  de  Lhoumeau. 

Segrétain  (général). 

Soreau  (Abel). 

Teillet  (abbé). 

Thieullen. 

Tiersounier. 

Tornézy. 

Touchoip  (Dr),  de  Châtellerault. 

Triger  (Robert). 

Turpain. 

Valette  (René). 

Viau- Laurence. 


MM. 

Naud. 

Pallu-Clément. 

Piépape  (g(^néral  Philpin  de). 

Piette  (Ed.). 

Piganeau. 

Poulard  du  Palais. 

Prouhet  (D'). 

Reinacb  (Salomon). 

Renouard  (Georges). 

Richard  (Alfred). 

RilJy  (comte  de). 

Ripault  (abbé). 

Robuchon. 

Rosny  (Léon  de). 

Rouchier. 

DoucET  (Roger).  —  Elu  membre  non  résident  le  15  novembre  1900;  — 
communique  sa  thèse  d'histoire  sur  l'Esprit  public  dans  le  déparle- 
ment de  la  Vienne  pendant  la  Révolution,  p.  628. 

DoussET  (Jacques).  —  Elu  membre  non  résidant  le  15  novembre  1906, 
p.  623. 

Drescu.  —  Don  de  son  discours  au  lycée  de  Poitiers,  p.  150. 

Drecx-Duradier.  —  Son  inscription  tumulaire  relevée  par  Tabbé  Pes- 
chot  dans  le  cimetière  de  Saint-Eliph  (Eure-et-Loir),  p.  462;  —  sa 
biographie,  bibliographie  complète  de  ses  œuvres,  son  éloge,  p.  463 
note  ; 

Drouet,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  tt.  —  Fonctions  : 
vice-président,  p.  241  ;  —  élu  président,  le  15  janvier  1906,  p.  453;  -- 
Communications  :  annonce  que  M.  Arnould,  président,  est  nommé 
professeur  de  littérature  française  au  Canada  et  lui  transmet  les  féli- 
citations et  les  regrets  de  la  Société,  p.  421  ;  —  la  convocation  et  le 
programme  du  44^  congrès  des  Sociétés  savantes  qui  s'ouvrira  le 
17  avril  1900,  pp.  424-453  ;  —  propose  l'acceptation  delà  donation  de 
riiypogée-martyriura  faite  par  le  R.  P.  de  la  Croix  et  fait  voler  des 
remerciements  au  donateur,  p.  43i  ;  —  donne  lecture  des  trois  let- 
tres de  M.  Charles  Tranchant  relatives  à  la  conservation  de  Tabside 
de  Saint-Pierre  de  Chauvigny,  p.  432  ;  —  Le  congrès  d'archéologie 
préhistorique  de  Monaco,  p.  432;  —  signale  un  article  de  «  The  nu- 
mismatic  chronicle -»  1905,  p.  454;  —  installe  le  bureau  de  1906  et 
prononce  une  allocution,  p.  454;  —  remercie  le  R.P.  de  la  Croix  do 
sa  donation  de  rhyl)ogée-martyrium  de  Poitiers,  p.  455  ;  —  annonce 
le  congrès  de  Carcassonne,  p.  509;  —  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  M.  de  la  Bouralière  pour  le  prix  Brunet  que  PAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  Vient  de  lui  décerner,  et  à  M.  Alfred 
Richard,  à  qui  elle  attribue  poUr  la  troisième  fois  le  Second  prix 
Gobert,  p.  522. 

DuuELGNON,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  R.  —  Son  opinion 
sur  quelques  morceaux  de  sculpture  provenant  des  démolitions  de 
la  Visitation,  p.  328. 
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Dublin  (Comité  de  TExposilion  de).  —  Sollicite  la  participation  de  la 
Société,  p.  622. 

DucAMP  (le  capitaine),  R.  —  Admis  membre  résidant,  p.  265. 

DucLos.  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Royaumont,  p.  17. 

DucROQ.  — Don  de  son  cours  de  droit  administratif,  pp.  160,  400. 

Duoast-Matipeux.  —  Epîtaphe  de  Dreux-Duradier,  p.  462;—  biographie 
de  Dreux-Duradier  (Gazette  vendéenne  des  17  et  24  février  1866), 
p.  463. 

Dlgrit  (J.-J),   libraire  à  Niort  (1793),  p.  477. 

DuGUESGUN.  —  La  Vicomte  de  Rennes  et  les  quatre  sépultures  de 
Duguesclin,  par  M.  trévédy,  p.  472. 

DuMUYs  (Léon), conservateur  des  musées  historiques  d'Orléans.  —  Com- 
munication au  sujet  des  découvertes  faites  à  la  Brande-des-Pers, 
commune  de  Liglet  (Vienne),  p.  398. 

DuPRÉ  (Louis),  avocat,  R.  —  Retire  sa  candidature  à  la  présidence, 
p.  2;  —  élu  membre  du  conseil  d*administration,  le  18  janvier  1904, 
p.  2;  —  communication  sur  la  fontaine  de  Gaboré,  p.  56; —  les  car- 
reaux émaillés  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers  au  xiv«  siècle,  p.  116; 
—  nommé  questeur-adjoint,  p.  262  ;  —  allocution  prononcée  à  ses 
obs(>ques  par  M.  Arnould,  président,  p.  419;  —  regrets  exprimés, 
p.  422. 

Durand  (Georges).  —  Monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens,  p.  3. 

DuvAL  (Louis).  —  Don  de  son  étude  sur  l'origine  du  nom  de  la  com- 
mune du  Pas-Saint-Lhomer  (Orne),  p.  621. 

DuvAU  ET  Gaillard  (MM.),  N.  R.  —  Fondateurs  du  musée  archéologi- 
que de  Châtellerault,  pp.  345,  353. 


Eglises,  cruciformes,  p.  434. 

Elvire  (Julie  Bouchot  des  Hérettes).  —  Chantée  par  Lamartine  ;  l'acte 
de  mariage  d'Elvire,  par  M.  Louis  de  Grandmaison,  p.  338. 

Enlart.  —  Communication  à  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques, p.  335. 

EnMENTAiRE.  —  Rccherche  de  son  tombeau  à  Messais.  —  Voir  :  Croix 
(R.  P.  de  la),  pp.  615,  632. 

ERnault  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université,  R. 
—  Nouvelles  notes  sur  l'Inscription  du  vieux  Poitiers,  pp.  345,  352, 
357,  368. 

Ernault  (M«'«  Z.).—  Remercie  la  Société,  p.  398. 

EsMEiN,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  —  Un  de  ses  dis- 
cours, p.  150. 

EsPKRANDiEu  (capitaine).  —  Traduction  d'un  fragment  d'inscription 
trouvé  à  Bizerte  (1887),  p.  423. 

Este  VANNE,  notaire  lionoraire  à  CiiîUellerault,  N.  R.  —  Admis  membre 
non  résidant,  p.  424. 

EuDEL  (Paul).  —  Dictionnaire  des  bijoux  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  473. 

Eudes  de  Glandfeuil  (abbé).  —  Communication  de  M.  Levillain  sur  la 
Vita  Sancti  Mauri,  p.  470, 
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Faulcon  (Jacques),  imprimeur  à  Poitiers  (1725),  p.  494. 

Fayk  (H.).  —  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Cli.  de  Grandmai- 
son,  p.  252. 

FiGEAc.  —  Les  rapports  de  Conques  et  de  Figeac,  par  M.  Levillain, 
p.  163. 

FiLLiNGEs.  —  Mémoire  de  M.  Costa  de  Beauregard  sur  les  cuirasses  cel- 
tiques de  Fillinges,  p.  245. 

FiLLON  (Benjamin).  —  Son  portrait,  pp.  343,  496. 

FiTTiNG,  professeur  à  l'Université  de  Halle.  |— -  Souscription  pour  lui 
offrir  un  volume  à  l'occasion  de  sa  75e  année,  p.  558. 

Fleury  (de),  ancien  archiviste,  N.  R.,  p.  397;  —  Communication  sur 
un  plat  de  reliure,  p.  399  ;  —  détermine  deux  pièces  armoriées, 
pp.  464,  497. 

Flour  de  Saint-Gbnis.  —  Annonce  de  sa  mort,  p.  166. 

Foi  (Sainte-)  d'Agen,  p.  163. 

Fontainebleau.  —  La  construction  et  la  décoration  du  château  à  Tépo- 
que  de  la  Renaissance  (Revue  de  la  Renaissance),  p.  461. 

FoNTENAY-LE-CoMTE.  —  Asscmbléc  du  tiers-état  de  la  Sénéchaussée  de 
Fontenay-le-Comte,  6  mars  1789,  p.  561. 

FoRESTiÉ  (Em.).  —  Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  à  Mon- 
tauban,  p.  477. 

FoRGEMOL  DU  CouDER.  —  Lettre  de  noblesse;  acte  d'anoblissement 
(1775),  p.  504. 

Forme  de  croix  des  églises  (la).  —  P.  434. 

Forzon-Sanxay  (Château  de)  (Vienne).  —  Dessin  du  château,  p.  502. 

Fou  (Château  du).  — Propriété  du  marquis  de  Campagne; — vieux  plan 
du  Fou;  —  terrier  du  Fou;  —  dessin  des  ruines  du  Vieux-Poitiei"s, 
pp.  344  et  345,  352,  356  ;  —  vue  du  château  prise  du  côté  du  parc 
(reproduction  d'une  ancienne  gravure),  p.  495. 

Foucault  (Château  de),  près  Lezay  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représen- 
tant une  fenêtre,  p.  324. 

Fradet  (Docteur),  N.  R.,  médecin-major  de  1"  classe  au  Mans.  —  Ad- 
mis membre  non  résidant,  p.  424;  —  Don  :  le  Folk-lore  de  la  Beauce 
et  du  Perche,  p.  457. 

Frère.  —  Rapport  sur  l'imprimerie  de  Rouen  avant  la  Révolution, 
p.  469. 

Funk-Brentano.  —  Les  Brigands,  étude  sur  Gilles  de  Rais,  p.  166. 

Fureteur  breton  (le).  —  P.  453. 


Gaboré  (la  fontaine  de).  —  Communication  de  M.  Louis  Dupré  sur  ce 

sujet,  p.  56. 
Gaillard  de  la  Dionnerie.   —  Objets  provenant  de   ses   collections, 

pp.  498,499,  500,  501. 
Gaillard  (Henri),  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers.  — 

Admis  comme  nombre  résidant,  le  15  novembre  1906,  p.  623. 
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Galopb.vu,  notaire  à  Civray,  N.  R.  —  Admis  membre  non  résidant  le 
15fév.  1906,  p.  466. 

Gareau  (Château  du),  près  Charapdeniers  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  de 
la  porte  de  la  chapelle,  p.  487. 

Gaudry  (Albert).  —  The  Baoussé-Roussé  explorations,  p.  150. 

Gaullb  (Charles).  —  Les  Celtes  au  xix»  siècle,  p.  453. 

Gault  (le  Vénérable  Jean-Baptiste).  —  Note  sur  sa  famille,  p.  34. 

Gazeau  (Château  du),  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres).— -Dessin  d'une 
cheminée,  p.  487. 

Gentilz  (Pierre  de),  candidat  au  fprofessorat  à  la  Faculté  de  droit  de 
Poitiers;  —  ses  thèses  (1725),  pp.  338,  494. 

GiBAULT  (Célestin),  peintre.  —  Admis  comme  membre  résidant,  le  15 
novembre  1906,  p.  623. 

Gigot,  N.  R.  —  Admis  membre  non  résidant,  p.  265. 

Gilles  de  Rais.  —  Notes  sur  lui  par  M.  Petit-Dutaillis  p.  165;  —  mé- 
moire sur  lui  par  M.  Salomon  Reinach.  p.  166. 

GiNOT  (Emile),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  R.  —  Fotic- 
lions  :  secrétaire,  le  15  janvier  1906,  p.  453;  —  Don  :  le  second  vo- 
lume du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  publié  par  lui  et 
M.  Lièvre,  p.  166;  —  Communications  :  sur  le  litre  des  publications 
de  la  Société,  p.  167;  — signale  l'étude  de  M,  H.  Clouzot,  intitulée: 
le  Maître  potier  de  Saint-Porchaire^  p.  326  ;  —  annonce  le  don  fait 
par  M.  H.  Clouzot,  à  la  Bibliothèque  municipale,  du  manuscrit  inédit 
de  Bonsergent  sur  les  anonymes  poitevins,  p.  329;  —  observations 
sur  le  mémoire  de  M.  de  Beauchamp  (châteaux  de  Bicetre  et  de  Sau- 
miu'),  et  sur  le  livre  de  M.  Magne  (le  Palais  de  Justice  de  Poitiers), 
p.  329;  —  sur  le  mode  de  couronnement  des  tours  de  Maubergeon, 
p. 329;  — sur  les  conditions  dans  lesquelles  ont  lieu  les  prêts  dejuanus- 
crits  de  bibliothèque  à  bibliothèque,  p.  458;  —  sur  Dreux-Duradier, 
p.  463;  —signale  l'étude  de  M.  de  Lasteyrie  sur  la  déviation  de  Taxe 
des  églises,  p.  464  ;  — signale  une  notice  sur  le  graveur  Pierre-Joseph 
Lorthior,  p.  470  ;  —  signale  dans  la  Revue  de  l'Art  une  étude  sur 
les  peintures  du  château  d'Oiron  par  M.  Henri  Clouzot,  p.  614. 

Girard  (Georges).  —  Annonce  de  sa  mort;  regrets  exprimés,  p.  397  ;  — 
biographie  de  Saint-Hilaire  (œuvre  posthume),  p.  463. 

GiRAULT  (Gaston),  artiste  dessinateur.  —  Dessins  faits  par  lui,  pp.  318, 
319,  320,  327,  432,  452,  457,  490,  491,  492,  493,  't94,  502,  503,  505,506, 
507,  508,  517. 

GiROUARD  (Les),  sculpteurs  poitevins  au  xvne  siècle,  pp. 234,  328. 

Glvnfeuil  (Abbaye  de  Saint-Maur  de).  —  Fouilles  faites  par  le  R.  P.  de 
la  Croix,  pp.  405,  47  i. 

GoBBRT  DE  LA  BoNNALiÈRE  (M^'e).  —  Sou  coutrat  de  mariage  avec  M.  Pe- 

titeau  (1756),  p.  505. 
GossET  (Alphonse).  —  Don  de  sa  brochure  :  Balbek-Héliopolis,  p.  343. 
Grandlieu (Loire-Inférieure).—  Fouilles  faites  dans  l'église  Saint-Phili- 
bert par  le  R.  P.  de  la  Croix,  pp.  10, 19,  56,  338,  339,  344,  631. 
Grandmaison  (Charles  de).  —  Voir  Grandmaison  (Louis  de);  —  notice 
par  M.  Arnould,  p.  257  ;  —  professeur  d'histoire  suppléant  au  collège 
de  Niort  (1848),  p.  202. 
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Grandmaison  (Louis  de),N.  R.  —  Admis  membre  non  résidant,  p.  331  ; 
—  Don  :  documents  sur  M.  Charles  de  Grandmaison  (1824-1903), 
p.  2o2;  —  Communications  :  13  lettres  de  son  père  à  M.  Anatole  de 
Montaiglon,  p.  326;  —  Publication  :  Tacte  de  mariage  d'EIvire  (Julie 
Bouchot  des  Héretles),  p.  338. 

(iRANi)so.N  (Jean  de).  —  Voir  Besançon. 

Granges  de  Surgères  (Marquis).  N.  R.  —  Admis  comme  membre  non 
résidant,  p.  1. 

Gravel  (le  capitaine),  R.  —  Admis  membre  titulaire  résidant,  p.  W. 

GRA^'EURS. —  Voir  :  Lorthior  (Pierre^oseph). 

Greuze.  —  Rapport  sur  sa  réception  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1769,  p.  267. 

Grimouard  (Vicomte  Henri  de),  N.  R.  —  Admis  membre  non  résidant, 
le  26  janvier  1905,  pp.  245,  397;  —  don  de  sa  brochure  :  Quatre  ca- 
dets de  famille  en  Bas-Poitou,  p.  343. 

Grucker  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  —  Sa 
notice  faite  par  M.  Krantz,  p.  263. 

Guibert  (Louis),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin.  —  Annonce  de  sa  mort,  p.  6;  —  notices  nécrologiques  et 
bibliographitiues  (Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin),  p.  348. 

Guimberteau  (Le).  —  Offre  une  aquarelle  représentant  un  gisant  de 
Saint-Pierre  de  Chauvigny,  p.  614. 


Hadrumeti.  —  Fouilles  de  ses  catacombes,  p.  460. 

Haillet  de  la  Couronne,  —  A  publié  le  catalogue  des  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  de  Dreux-Duradier,  avec  son  éloge  et  quelques 
additions,  p.  463,  note. 

Halphen  (Louis).  —  Résumé  des  idées  de  M.  Auguste  Molinîer,  appuyées 
sur  les  fouilles  du  R.  P.  de  la  Croix  à  Saint-Maur-de-Glanfeuil, 
(Revue  historique),  p.  405;  —  la  vie  de  Saint-Maur.  Exposé  d  une 
théorie  de  M.  Auguste  Molinîer  (Rev.  hist.,  1905),  p.  471  ;  —  un 
article  sur  une  nouvelle  rédaction  de  la  chronique  d^Adémar  de 
Ghabannes  (Bibliot.  de  TEcole  des  Chartes,  nov.-déc.  1905),  p.  472. 

Harvengt.  —  Notice  sur  Harvengt  et  ses  seigneuries,  p.  461. 

Havre  (le).  —  Les  bataillons  de  jeunes  gens,  sous  la  Révolution  ;  — 
nmprimerie  au  Havre  de  1670  à  1870  (Société  havraise),  p.  268. 

Henri  II.  —  Henri  II  précurseur  de  Colbert  (Biblioth.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  1905),  p.  472. 

Herluison  (Henri),  savant  éditeur  d'Orléans.  —  Annonce  de  sa  mort  ; 
regrets  exprimés,  p.  343. 

Hewlett,  numismate  anglais.  —  Son  opinion  sur  un  denier  frappé  à 
Melle  à  Teffigie  de  Carlus,  p.  454  bis  (pagination  répétée  par  erreur). 

Hilaire  (saint),  évêque  de  Poitiers.  —  Ses  reliques  (Société  française 
d'archéologie),  p.  440. 

HiLD  (J.-A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité,  R.  — 
PuhUcation:  la  Dernière  année  de  Mozart,  1893,  p.  423, 

HinsciiiKLD   (Otto).   —  Constate  l'importance  de  Poitiers  à  lepoquo 
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romaine,  pp.  249,   257  ;  —  contredit  par  Mgr  Duchesne  et  défendu 

par  M.  de  la  Ménardière,  p.  257. 
Hoche  (le   général).    —  Discours  prononcé  à   la  pompe  funèbre    du 

général  Hoche  célébrée  à  Thouars,  p.  484. 
Holmes  (W.-H).  —  Fossil  human  reraains  found  near  lansing,  kansas, 

p.  150. 
Horlogje  (tour  de  T),  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 
HuBLiN  (Gustave),  maire  de  Saint  Maixent.— Elu  membre  honoraire,  le 

15  novembre  1906,  p.  623. 
Hypogée  mahtyrium  (1').  Poitiers.  —  Voir  Poitiers  et  R.  P.  de  La  Croix. 


Imprivbbii.  —  Voir  :  Bouralière  (A.  de  la) .  —  Rapport  de  M.  Frère  sur 
l'imprimerie  à  Rouen  avant  la  Révolution  (Congrès  de  Strasbourg 
et  de  Rouen),  p.  469  ;  —l'histoire  de  l'imprimerie  à  Niort  et  à  Saint- 
Maixent,  faite  par  M.  Henri  Clouzot.  —  Voir:  Notes  sur  quelques 
libraires  de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  par  M.  A.  de  la  Bouralière, 
p.  474  ;—  imprimeurs  parisiens,  libraires...,  1898,  par  Ph.  Renouard; 
—  documents  sur  les  imprimeurs,  libraires...,  1901,  par  le  même, 
p.  475;  *—  imprimeurs  et  libraires  bordelais,  par  M.  Ernest  Labadie  ; 
histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  à  Montauban,  par  M.  £m. 
Forestié,  p.  477;  —  quelques  libraires  et  imprimeurs  de  Tl^ouars;  — 
imprimerie  de  Pierre  Bigot  et  de  Jean  Vincent  à  Thouars  (an  III, 
an  VIII),  pp.  483,  484;  —  Jacques  Faulcon,  imprimeur  à  Poitiers 
(1725),  p.  494. 

l2fGLiNAi80N  DU  SANCTUAIRE  DRs  ÉGLiSBS. —  VoÎT  :  Axe  des  églises,  Symbo- 
lisme... 

Ingrandes  (Vienne).  —  Ingressus  (époque  gallo-romaine),  p.  379;  — 
viguerie  d'Ingrandes,  p.  379;  —  Ingrandes  (678),  p.  379. 

Irland  (famille),  —  p.  207. 


Jash^s  (Jean),   libraire  à  Niort  (1543),  p.  474. 

Jaulnay.  —  Divers  objets  grecs  et  romains  trouvés  à  Jaulnay,  p.  512. 

Javarzay. —  Voir:  Inventaire  du  mobilier  du  château  de  la  Mothe- 

Chandenier  en  1530,  publié  par  M.  Léo  Desaivre,  p.  583. 
Jazeneuil.— Dessins  de  M.  Poulard  du  Palais, p.  253;  —  inscription  de 

l'église,  p.  466;  —  dessin  du  chevet  de  l'église,  p.  494;  —  dessin  de 

ia  façade  de  Téglise,  p.  502. 
JoHNSTOiN  (sir  Harry  H.).  —   Mémoire  sur:  The  pygmies  of  the  great 

Congo  forest,  p.  150. 
JovY.  —  Documents  sur  le  séjour  de  Bossue t  à  Metz.  —  Recherche  sur 

La  Fontaine,  maître  des  eaux  et  forêts,  p.  268  ;  ] —  vers  la  solution 

d'un  problème  graphique,  p.  574  ;  —  fournit  une  notice  de  M.  Delà* 

lain,  p.  024. 
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Kadobé  (Pierre  de),  pseudonyme  de  Ludovic  Guette. —  La  SèvreNior- 

taise,  p.  253. 
Knœpflin,  industriel  à  Parlhenay.  —  Offre  une  belle  coupe  à  bijoux, 

pp.  399,  497. 
Krantz.,    doyen   honoraire  de  l'Université  de  Nancy.  —  Notice    sur 

M.  Emile  Grucker,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers, 

p.  263. 


Labadië  (Ernest).  ~  Imprimeurs  et  libraires  bordelais,  p.  477. 

Labbé  (Arthur),  N.  R.  —  Ses  collections,  345,  353,  398. 

Labbé  de  la  Mauvlnière,  N.  R.  —  Avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  — 
Admis  membre  non  résidant,p.  424;  —  Don  :  Souvenir  de  M.Dauphi- 
not,  maire  de  Reims  pendant  la  guerre  franco-allemande,  p.  457 
(du  supplément  au  Bull,  du  4*  trim.  1905). 

Lacuve  (R.-M.).  —  Achat  de  son  livre:  Littérature  orale  des  Deux- 
Sèvres,  p.  342. 

La  Faire  (abbé de),  R.  —Don  de  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Royaumont, 
par  Tabbé  Duclos,  p.  17;  — offre  l'empreinte  du  cachet  de  Jeanll  le 
Bon,  p.  152. 

L  AH  A  IRE  ;;  Camille),  dessinateur.  —  Cinq  dessins  de  Vouneuil-sur- 
Vienne,  p.  338;  —  autres  dessins,  pp.  432,  452,  495,  502. 

Laine  (François),   imprimeur  à  Saint-Maixent  (1785),  p.  482. 

Laizer  (comte  de),  R.  —  Reçoit  à  son  château  de  Moussais  les  mem- 
bres de  la  première  excursion  archéologique  de  la  Société  ;  montre 
sa  collection  archéologique  et  des  lampes  romaines  des  catacombes, 
pp.  344,  351. 

Lambert  (le  général).  —  Un  de  ses  discours,*  p.  150. 

Largeault  (abbé  Alfred),  N.  R.  —  Notre-Dame-de-Celles  (1900),  p.  150. 

La  Rochefoucault.  —  Cardinal  de  La  Rochefoucault,  p.  126,  130  note  ; 

—  Marie-Sylvie  de  La  Rochefoucault,  p.  131  note. 

Lasterye  (de).  —  Etude  sur  la  déviation  de  Taxe  des  églises,  p.  464; 

—  bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  p.  251. 

Lastic-Saint-Jal  (comte  de),  N.  R.  —  Don:  un  livre  intitulé  :  Compte 
général  de  la  dépense  des  édifices  et  bâtiments  que  le  roi  de  Pologne 
a  fait  construire  pour  l'embellissement  de  la  ville  de  Nancy  depuis 
1751  jusqu'en  1759,  p.  327. 

Laukh  (Philippe).  —  Fait  un  compte-rendu  de  l'Histoire  des  comtes  de 
Poitou;  réponse  de  M.  Alfred  Richard  au  directeur  de  la  Revue  his- 
torique en  réponse  à  un  article  de  M.  Lauer,  p.  468. 

Laumomer.  —  Mémoire  sur  l'origine  de  la  fortune  de  Ronsard,  p.  150. 

Lauzon  (baron  de).  —  Fait  des  fouilles  dans  le  camp  gaulois  du  bois 
dePuylhumé,p.255.—Voir  Saint-Martin-l'Ars  (Vendée)  et  Puythumé. 

La  Varenne  (seigneurie  de),  commune  de  la  Bataille,  canton  de  Chef- 
Boutonne  (Deux-Sèvres)  (v.  Parseval),  p.  336. 
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La  VERONE  (Emile),  agent  voyer  d'arrondissement  honoraire,  N.  R.  — 
Dirige  des  fouilles  au  vieux  Poitiers,  p.  345  ;  —  ses  collections, 
pp.  345,  352;  — Communications:  l'histoire  du  vieux  pont  de  Chdtel- 
lerault,  p.  352;  —  une  étude  sur  le  Polissoir  d'Orches,  p.  374. 

La  Voute-sur- Loire.  —  Eglise  rurale,  p.  154. 

Lecointrb  (Eugène).  —  Maire  d'Alençon  pendant  l'invasion  allemande, 
par  M.  Robert  Triger,  p.  58. 

Lecointre-Dupont.  —  Voir  :  Rapport  sur  une  découverte  de  monnaies 
des  comtes  de  Poitou,  par  M.  Alfred  Richard,  pp.  534,  535,  536,  537, 
539,  543. 

Leduc  (François),>rchitecte  (1687),  pp.  230,232;  —  Pierre  Leduc,  son 
fils,  architecte,  230,  232. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  président  de  la  Société  Française  d'archéo- 
logie. —  Communications:  Invite  la  Société  au  Congrès  archéolo- 
gique du  Puy,  p.  52  ;  —  sur  les  fouilles  du  square  du  Palais  de 
Justice  de  Poitiers  (Société  des  Antiquaires  de  France,  1904),  p.  333. 

LÉGENDES.  —  Recherches  sur  les  origines  de  certaines  vieilles  légendes 
poitevines,  p.  269. 

Leher  (Albert),  professeur  au  lycée  de  Châteauroux,  N.  R.  —  Don  de 
brochures, p. 423  ;  — don  de  cinq  ouvrages,  p.  517,et  de  diverses  bro- 
chures et  pièces  d'archives,  p.  614. 

Lemonnier,  chanoine,  aumônier  du  Lycée  de  Rochefort.  —  Commu- 
nique, par  l'intermédiaire  de  M.  le  chanoine  Bleau,  une  correspon- 
dance trouvée  aux  archives  de  Rochefort-sur-Mer.  Ces  lettres  étaient 
adressées  à  M.  Delalain,  commissaire  aux  Sables  d'Olonne,  p.  561. 

Lepesqdeur.  —  La  France  et  le  Siam,  p.  429. 

Léproseries.  —  La  léproserie  de  Reims  du  xii«  au  xiv^  siècle  (Travaux 
de  TAcad.  nat.  de  Reims),  p.  514;  —  les  Proscrits,  par  l'abbé 
Anger,  p.  151. 

Le  Puy-en-Vel.\y .  —  La  cathédrale  de  Notre-Dame,  p.  153;  —  église 
Saint-Georges,  p.  154. 

Lesouef.  —  Le  Bulletin  des  livres  relatifs  à  l'Amérique,  pp.  150,  430. 

Levillain,  professeur  au  Lycée  de  Poitiers,  R.  —  Fonctions  :  secré- 
taire, pp.  58,  241  ;  —  vice-président,  le  14  janvier  1907  ;  —  Distinc- 
tion :  Officier  d'Académie.  Félicitations  de  la  Société, p.  558  ;  —Commu- 
nications :  sur  le  manuscrit  avec  enluminures  ayant  appartenu  à 
Jean  de  Berry,  p.  10  ;  —remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme 
secrétaire  et  fait  l'éloge  de  son  prédécesseur,  M.  le  commandant 
Rousseau,  p.  60;  —  sur  un  denier  d'argent  attribué  à  Charles  le 
Gros,  p.  160;  —  recherches  sur  les  rapports  de  Conques  et  de  Figeac, 
p.  163;  —  résume  la  Réponse  de  M.  Ferdinand  Lot  à  la  Défense  de 
M.  Alfred  Richard,  p.  255  ;  —  analyse  les  Observations  de  M.  Alfred 
Richard  sur  la  Réponse  de  M.  Lot,  p.  265;  —  demande  que  Ton  en- 
treprenne la  publication  intégrale  des  comptes  de  Jean  de  Berry, 
p.  267;  —  sur  le  Christ  triomphal  dans  les  églises  romanes,  p.  459;  — 
sur  la  date  de  l'acte  de  donation  de  Paunat  (Dordogne)  à  l'abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges  et  sur  l'authenticité  de  cet  acte,  p'.  470;  — 
sur  la  Vita  Sancti  Mauri  de  l'abbé  Eudes  de  Glandfeuil  et  sur  les  dé- 
couvertes archéologiques  du  R.  P.  de  la  Croix  à  l'Abbaye  de  Sainl- 
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Maur  de  Glandfeuil,  p.  470:  —  signale  Tarticle  de  M.  L.  Halphen  sur 
une  nouvelle  rédaction  de  la  chronique  d'Adémar  de  Chabannes  (Bi- 
blioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  nov.  1905),  p.  472;  —  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Meynial,  professeur  à  Montpellier,  invitant  notre 
Société  à  souscrire  au  volume  de  Mélanges  qui  doit  être  offert  à 
M.  Fitling,  p.  558  ;  —  signale  une  communication  de  M.  Ad,  Blan- 
chet  (Bull,  de  l'Acad.  des  ïnscrip.  et  B.  Lettres,  mai  1906)  relative  au 
périmètre  de  l'enceinte  de  Poitiers  et  à  l'évaluation  de  sa  population 
aux  !•'  etiv«  siècles  de  notre  ère,p. 558;  --Lectures:  lit  un  chapitre  de 
son  ouvrage  sur  TAbbaye  de  Saint-Denis,  p.  61  ;  —  lit  une  note  sur 
l'ancien  reliquaire  en  plomb  trouvé  dans  la  chapelle  de  Saint-Sixte  à 
la  cathédrale  de  Poitiers,  p.  523  ;  —  Publications  :  la  date  de  la 
translation  des  reliques  de  sainte  Foi  d'Agen  à  Conques,  p.  163  ;  — 
la  translation  des  reliques  de  saint  Austremoine  à  Mozac  et  le  di- 
plôme de  Pépin  II  d'Aquitaine  (863),  p.  246  (Voir  ;  Réponse  de  Mgr 
Duchesne  à  M.  Levillain  sur  la  Translation  de  saint  Austremoine 
(AnalectaBollandiana),  p.  270;  —  Etude  sur  les  plus  anciennes  char- 
tes de  Corbie  (Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes),  p.  333  ;  —  note  sur 
quelques  abbés  de  Saint-Denis  (Revue  Mabillon),  p.  405;  —  note  sur 
une  Charte  du  monastère  de  Paunat  et  sur  les  origines  de  Saint-Mar- 
tial de  Limoges,  p.  526;  —  note  sur  l'ancien  reliquaire  de  Saint-Sixte 
à  la  cathédrale  de  Poitiers,  p.  546  ;  —  note  complémentaire  sur  le 
reliquaire  de  Saint-Sixte  et  son  inscription,  p.  615. 

L*vi9  (famille  de).  —  Ses  armes,  p.  465;  —  Anne  de  Lévis-Ventadour, 
archevêque  de  Bourges  et  primat  d'Aquitaine,  1662,  p.  466. 

LHiiLLiER(dom).  —  Etude  critique  des  actes  de  Saint-Maur  de  Glanfeuil 
(Revue  de  l'Anjou,  1903),  p.  470. 

Librairie.  —  Notes  sur  quelques  libraires  de  Niort  et  de  Saint-Maixent, 
pai*  M.  A.  de  la  Boùralière,  p.  474  ;  —  note  sur  l'ouvrage  de  M.  A.  de 
la  Boùralière  ;  rimprimerie  et  la  Librairie  à  Poitiers  (Polybiblion, 
nov.  1905),  p.  439  ;  —  Imprimeurs  et  Libraires  bordelais,  par  M.  Er- 
nest Labadie;  —  Histoire  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  à  Mon- 
tauban,  par  M.  Em.  Forestié,  p.  477;  —  Imprimeurs  parisiens 
Libraires...,  1898,  par  Ph.  Renouard;  — Documents  sur  les  Impri- 
meurs, Libraires...,  1901, par  le  même,  p.  475;  —  Quelques  libraires 
et  imprimeurs  de  Thouars,  p.  483. 

LiGLET  (Vienne).  —  Importantes  découvertes  faites  par  M.  Robin.  Le 
R.  P.  de  la  Croix  est  délégué  pour  suivre  les  fouilles,  p.  398. 

LiGDGÉ  (Abbaye  de)  (Vienne).  —  Dessins  de  FAbbaye,  p.  503. 

Limoges.  —  Abbaye  de  Saint-Martial.  Le  monastère  de  Paunat- (Dordo- 
gne)  lui  est  donné  en  804  ;  —  origines  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
p.  470;  —  Saint-Martial  de  Limoges  et  la  nouvelle  rédaction  de  la 
chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  p.  472.  —  (Voir  :  Levillain.) 

Loches.  —  Eglise  Saint-Our,  p.  435. 

LofliER,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Saumur.— Biblio- 
graphie du  château  de  Saumur,  p.  401. 

LoiGNY.  —  Album  de  photographie  ayant  pour  titre  Souvenirs  de  Loi* 
gny  (1870),  et  le  livre  d'or  des  Français  tués  à  Loigny,  p.  17. 

LoRTHioR  (Pierre-Joseph).  —  Fac-similé  du  grand  sceau  de  Marie-Autoi- 
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nette  d'Autriche, gravé  et  sculpté  par  lui  ;  —le  modèle  en  est  conservé 
aux  Archives  nationales,  p.  469;  —  notoriété  de  Lorthior  à  la  fin  du 
xviii«  siècle  et  au  commencement  du  xix*  siècle;  état  des  sceaux 
gravés  par  lui,  p.  470. 

Lot  (Ferdinand).— M.Lot  et  Thistoire  du  Poitott,par  M.Alfred  Richard, 
pp.  1639 171;  —  Mélanges  extraits  des  Annales  du  Midi,  p.  164;  — 
Etudes  sur  le  règne  de  Hugues  Capet  et  la  fin  du  x«  siècle,  p.  171  ;  — 
Réponse  à  la  défense  de  M.  Alfred  Richard^  pp.  255,  271;  —Observa- 
tions de  M.Alfred  Richard  sur  la  Réponse  de  M.  Lot,  p.  !SI93;  >-Ana« 
lyse  des  Observations  de  M.  Alfred  Richard  sur  la  réponse  de  M.Lot, 
par  M.  Levillain,  p.  265. 

LouDON  (Vienne).  —  Registres  de  la  Sénéchaussée  de  Loudun  anéanfis 
dans  l'incendie  du  Palais  de  Justice,  p.  612. 

LuGBT  (lieu  dit  le).  —  Voir  :  Chauvigny. 

LusiGNAN.  —  Lfe  château,  pp.  161,  415;  —  un  dessin  de  la  crypte  de 
Téglise,  d'après  un  croquis  de  M.  Raymond  Bourdier,  pp.  404,  502;— 
un  éperon  en  fer,  provenant  de  la  vacherie  du  château,  p.  603  ;  — 
une  inscription  lapidaire^  p.  517. 

Lyon.  —  Lyon  sous  Tibère,  p.  513. 


Macwamaba  (N.  C);  —  Mémoire  sur  :  The  cranîology  of  man  and  an-» 
thropoid  apes,  p.  150. 

Macon.  —  Concours  du  centenaire  de  l'Académie,  p.  254. 

MAGiNE  ^Lucien).  —  Conférence  sur  le  mouvement  artistique  de  la  fîrt 
du  xnr«  siècle  ;  —  indications  sur  son  projet  de  restauration  dé  la 
Tour  Maubergeon,  p.  58  ;  —  étude  sur  les  carreaux  à  émail  stanni- 
fère  du  Palais  de  Jean  de  Berry,  p.  116  ;  —  note  sur  une  marque 
d'imprimerie,  p.  124  ;  —  appréciation  de  ses  projets  de  restauration 
de  la  Tour  Maubergeon  par  M.  Brac,  p.  167;  —  offre  son  livre  :  le 
Palais  de  Justice  de  Poitiers,  étude  de  l'Art  français  aU  xiv«  et  au  xv« 
siècle,  p.  245;  —MM. le  présîdent,le  général  Segrélain,  Brac,  le  P.de 
la  Croix,  le  colonel  Babinet,  Boissonnade  et  Levillain  critiquent  son 
projet  de  restauration  du  Palais  de  Poitiers,  p.  267;  —  observations 
sur  le  livre  de  M.  Magne  :  le  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  par  M.  E. 
Ginot,  p.  329. 

Maïntënav  (prieuré  de).  —Voir:  Rodièrç. 

Maître  (Léon),  archiviste  du  département  de  la  [Loire- Inférieure.  -^ 
Etude  sur  les  Hypogées  chrétiens  et  les  cryptes  du  Poitou  antérieurs 
à  Tan  mille  (Revue  du  Bas-Poitou,  1903),  p.  6; —  don  de  cette  étude, 
p.  522. 

Malay.  —  The  Wild  of  the  Malay  peninsula,  par  W.  W.  Skeat,  p.  150. 

Malb.  —  La  question  du  symbolisme  dans  la  déviation  de  l'axe  des 
églises,  p.  464. 

Manuschits.  —  Catalogue  général  des  manuscrits  dos  Bibliothèques  pu- 
bliques de  France,  p.  439;  —  conditions  des  prêts  de  manuscrits  de 
bibliothèque  à  bibliothèque  (Voir  :  Cinot);  —  MM.  Robuchon  et  Ri- 
chard protestent  contre  le  prôt    des  manuscrits   de  la  collection 
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D.  Fonteneau,  p.  458  ;  — -  lettre  relative  à  la  copie  des  manuscrits  de 
D.  Fonteneau,  p.  467;  —le  manuscrit  inédit  de  M.  Bonsergent^sur 
les  Anonymes  poitevins,  p.  329. 

Mahais  (le  colonel),  N.  R.  —Remercie  de  sa  délégation  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  et  au  centenaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  p.  45;  —  annonce  de  sa  mort;  son  éloge  par  le  président, 
p.  166;  —  brochure  de  poésies  offertes  par  M.  Viau-Laurence  et  dé- 
diée à  M.  le  colonel  Marais,  p.  440. 

Marais  du  Bas-Poitou  (les).  —  Marais  de  la  Sèvre  Niortaise  et  du  Lay, 
par  M.  Etienne  Clouzot,  p.  252;  —  étude  critique  de  cet  ouvrage, 
p.  333  ;  —  les  Marais  du  Bas-Poitou,  par  M.  Charles  Rabot,  p.  252. 

MXRANS  (Charente-Inférieure).  —  Le  Couvent  des  Capucins  (Société 
d'arch.  de  Saintes),  p.  268. 

Marie-Antoinette  d'Autriche.  —  Sceau  gravé  et  sculpté  par  Lorthior 
en  1774,  p.  469. 

Marieville  (Château  de).  —  Propriété  de  Mme  de  Champchevrier.  — 
Curiosités  d'art,  p.  400. 

Marnef  (Jehan  et  Enguilbert),   libraires,  à  Poitiers  (1543),  p.  474. 

Marnes.  —  Donné  au  monastère  de  Saint-Philibert  par  Charles  le 
Chauve,  p.  632. 

Martin  (Gabriel),  C.  —  Don  de  documents  concernant  TAbbaye  d'Air- 
vault,  pp.  59,  418;  —  une  Ascension  à  Poitiers  au  xviii*  siècle, 
p.  418;  —  TAbbaye  d'Airvault  et  la  Commission  des  Réguliers, 
pp.  426,  441  ;  —  don  de  son  étude  sur  Aigurande,  pp.  463,  468. 

Mathé  (François),  imprimeur  à  Niort,  puis  à  Saint-Maixent  (1660- 
1669),  p.  480, 

Mathieu  (Mm«).  —  Communication  sur  la  porte  de  la  Roche-Pozay, 
p.  398. 

Matton  (A).  —  Les  anciennes  papeteries  de  TAisne,  p.  16. 

Maubergeon  (Donjon  ou  Tour).  —  Voir  Poitiers. 

Maurivet  (Château  de),  près  Thénezay  (Deux-Sèvres). —- Dessin  du  châ- 
teau, p .  487 . 

Mellc  (Deux-Sèvres).  —  Dessins  représentant  différentes  parties  de 
l'église  Saint-Pierre;  —  de  l'église  Saint-Hilaire;  —  du  Palais  de 
Justice  ;  —  de  l'ancien  château,  p.  323  ;  —  un  denier  frappé  à  Melle 
à  l'efligie  de  Carlus,  p.  454;  —  un  denier  d'argent  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, frappé  à  Melle,  p.  469  ;  —  (Voir  :  Monnaies.)  —  Atelier 
monétaire  établi  par  Louis  le  Débonnaire,  p.  536;  —  différentes 
formes  de  son  nom  :  Metallum,  Metullo,  Métalo,  p.  536;  —  origine 
du  mot  Maille,  p.  536. 

MÉLUSiNE.  —  V.  Baudot,  p.  622. 

MÉNARDiÈRE  (de  la),  professeur  â  la  Faculté  de  Droit,  R.  —  Fonctions  : 
président,  p.  2;  —  membre  du  conseil  d'administration,  p.  241  ;  — 
Don  :  4  volumes  de  TEphemeris  epigraphica,  corporis  inscriptionum 
latinarum  supplementum,  p.  453;—-  Communicatiom  :  allocution, 
p.  4  ;  —  discours  aux  obsèques  de  M.Alfred  Barbier,p.  142  ;  —  an- 
nonce le  congrès  d'Alger,  avril  1905,  p.  149;  —  fait  l'éloge  de  M.  Al- 
fred Barbier,  p.  152  ;  —  signale  une  étude  sur  les  miracles  de 
sainte  Radegonde,  xiii»  et  xiv  siècles,  p.  159;    —    présente    une 
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reproduction  du  chandelier  d'Oiron,  p.  16i  ;  —  sur  la  tour-clocher 
de  Saint-Porchaire,  p.  163;  —  éloge  du  colonel  Marais,  p.  166  ;  — 
notes  sur  les  civitates,  pagi,  vicarix,  centense,  villœ,  p.  257  ;  —  com- 
mente l'inscription  du  Claudia  Varenilla,  p.  257  ;  —  sur  une  mé- 
daille représentant  la  tête  du  Christ (1538),  p.  52. 

Mercure.  —  Temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  d'Avallon  (Yonne), 
p.  460;  —  note  sur  une  statuette  de  Mercure  trouvée  dans  un  puits 
à  Autun,  p.  514. 

Messais  (Vienne).  —  Note  sur  les  fouilles  exécutées  par  le  R.  P.  de  la 
Croix,  p.  615. 

Meissemé.  —  P.  632. 

Metz.  —  Fondation  Auguste  Prost.  Mettensia.  Cartulaire  de  Tévêché 
de  Metz,  p.  467. 

Meung-sur-Yèvre  (Château  de)  ou  Mehun-sur-Yèvre  .  —  V.  Berry  (Jean 
de)  ;  —  Charles  Vil  y  est  proclamé  roi,  p.  447. 

Meyer.  —  Son  opinion  sur  la  signification  du  surnom  d'Aliénor 
(Revue  hist.,  1906),  pp.  463,  473. 

Michel  de  Pierredon  (Vicomte).  —Admis membre  non  résidant, p.  168. 

Minerve  (la).  —  Voir  Poitiers. 

MoLiNiER  (Auguste).  —  Annonce  de  sa  mort,  p.  52.  —  Résumé  de  ses 
idées  appuyées  sur  les  fouilles  du  R.  P.  de  la  Croix  à  Saint-Maur-de- 
Glanfeuil,  par  M.  Louis  Halphen  (Revue  hist.),  p.  405  ;  —  les  Sour- 
ces de  l'histoire  de  France  d'Auguste  Molinier,  notice  par  Luchaire, 
p.  467  ;  —  le  P.  Poncelet  rejette  les  conclusions  d'une  de  ses  théo- 
ries au  sujet  de  la  vie  de  saint  Maur,  p.  471 . 

Monaco.  —  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie, 
qui  doit  y  être  tenu  du  16  au  21  avril  1906,  p.  432. 

Mo.NCEAUx  (Paul).  —  Don  de  son  Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chré- 
tienne, depuis  les  origines  jusqu'à  Tinvasion  arabe,  p.  473. 

MoNDiON  (Comte  de),  N.  R.  —  Etude  sur  une  Vierge  en  bois  peint  du 
xvii«  siècle,  pp.  14,  23,  317;  —  note  sur  la  famille  de  Mondion,  p.33. 

Monnaies.  —  Monnaies  des  deux  premiers  siècles,  p.  248  ;  —  monnaies 
attribuées  à  Henri  II  Plantagenet  et  à  son  fils  Richard  Gœur-de-Lion; 
—  un  denier  frappé  à  Melle  à  l'effigie  de  Garlus,  p.  454;  —un  denier 
d'argent  de  Charles  le  Chauve,  trouvé  à  Cholet,  p.  463  ;  —  un  triens 
mérovingien  inédit  ;  —  les  monnaies  wisigothes  du  musée  de  Nar- 
bonne,  p.  467  ;  —  catalogue  des  monnaies  contenues  dans  le  mé- 
daillier  de  la  Société  archéologique  de  Béziere,  p.  467  ;  —  un  denier 
d'argent  de  Louis  le  Débonnaire,  frappé  à  Melle,  p.  4C9  ;  —  tableau 
des  valeurs  successives  du  Papier-monnaie,  h  partir  du  icr  jan- 
vier 1791  jusqu*au  5  nivôse  an  V,  p.  484  ;  —  une  obole  de  Charles 
le  Gros,  frappée  à  Bourges  ;  —  une  médaille  en  bronze  à  l'effigie  do 
Claude  de  Ramezay  (1705),  p.  510  ;  —  plus  de  mille  pièces  frappées 
à  Melle  et  trouvées  à  Chanteloup  (Deux-Sèvres),  p.  517;  —catalo- 
gues de  la  vente  des  monnaies  giauloises,  mérovingiennes,  carlovin- 
giennes  et  capétiennes  de  la  collection  de  M.  Ponton  d'Amécourt, 
p.  521  ;  —  description  d'une  monnaie  gauloise,  par  M.  Ch.  Robert, 
p.  522  ;  —  note  sur  les -monnaies  provinoises  dos  comtes  de  Cham-. 
pagne,  par  le  même,  p.  522  ;  —  rapport  de  M.  Alfred  Richard  sur  le 
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trésor  de  Ghanteloup,  p.  522  ;  — «  note  sur  un  trésor  de  deniers 
romains  trouvés  aux  environs  de  Nice,  p.  524  ;  —  rapport  sur  une 
découverte  de  Monnaies  des  Comtes  de  Poitou,par  M.Alfred  Richard» 
p.  534;  -*  une  monnaie  carolingienne  offerte  parM.  Tabbé  Courtaud, 
p.  5o9.  —  Voir  aussi  :  Numismatique. 

MoNS.  — -  La  Société  archéologique  invite  aux  fêtes  de  son  centenaire, 
p.  557  ;  —  le  Cercle  archéologique  de  cette  ville  invite  la  Société  au 
Cinquantenaire  de  son  président,  M.  Devillers,  p.  622. 

MoNTAURAN.  —  Hlstoîre  de  Tlmprimerieet  de  la  Librairie  à  Montauban  « 
par  M.  Em.  Forestié,  p.  477. 

MoNTBÉLiARD.  —  Rccherches  sur  Timprimerie  à  Montbéliard  depuis 
1586  jusqu'en  1793,  p.  460. 

Montesquieu  (Président  de).  —  Lettres  familières  (1767),  p.  152. 

MoNTUYON  (famille  Auget  de).  — Détermination  des  armes  dun  mem- 
bre de  cette  famille^par  M.  de  Fleury,  pp.  465,  497. 

MoNTiERNEUF  (égHse).  —  Voir  Poitiers. 

MoNTLÉON  (Lionnet  de).  —  Vend  sa  seigneurie  de  Lusseray  (11  Juillet 
1454)  à  Guillaume  de  Parseval,  p.  336. 

MoNTMORiLLON.  —  Hvpothèsc  sur  la  déviation  de  Téglise  Notre-Dame» 
p.  434. 

MoNTPKLLiKH.  —  Importante  collection  de  moulages  de  monuments 
concernant  la  France  du  Sud-Est  ;  —  liste  des  photographies  de  ces 
moulages  aux  archives  de  notre  Société,  p.  263;  —  Charles  de  Gol- 
bert  de  Groissy,  évéque,  mort  en  1837,  p.  466. 

Montréal  (Ain).  —  Découverte  d'un  établissement  de  bains  romains 
avec  toutes  ses  annexes,  p.  327. 

Montréal.  —  La  société  de  numismatique  et  d'archéologie  donne  une 
médaille  en  bronze  à  Tefflgie  de  Claude  de  Ramezay  (1705),  p.  510. 

MoNTREuiL-BoNNiN.  —  LMnscriptlon  juive  de  Montreuil-Bonnin,  par 
M.  Moïse  Schwab,  p.  150. 

MoNTsoREAU  (seigneuHe  de), —  V.  Chambre  (famille),  p.  337. 

MoNTs-suR-GuESNEs  (Vienne).  — Dessin  de  la  cour  intérieure  du  châ- 
teau, p.  191  ;  —  de  la  Tour  du  château,  p.  502. 

Monuments  religieux.  —  Vœux  pour  demander  leur  conservation, 
pp.  326,335,  344,458. 

Moranvillé  (IL). —  Un  article  sur  M.  Charles  de  Grandraaison,  p.  252  ; 
—  un  article  intitulé  :  Il  n'y  a  pas  de  croix  de  Lorraine,  pp.  253  ;  — 
un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  et  au  Sinaï  au  xv»  siècle  (Bibliothè- 
que de  l'Ecole  des  Chartes),  p.  349. 

MoRBAu  (le  général). —  Recueil  des  interrogatoires  qu'il  subit  (an  XII), 
p.  152. 

Mothe-Chandenier  (château  de  la),  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne), 
pp.  56,  126,  130;  —  dessin  du  support  d'une  desserte  de  la  salle  à 
manger,p.491  ;  —  inventaire  du  mobilier  du  château  en  1530,  publié 
par  M.  Léo  Desaivre,  p.  583  ;  —  primitivement  appelé  :  la  Mothe  de 
Beauçay;  —  son  origine,  —  ses  différents  possesseurs,  p.  583. 

Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres).  —  Voir  :  Rouhet  et  Tranchant.  — 
Différents  dessins  représentant  le  château,  p.  485  ;  —  monographie 
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sur  u  le   château  et  la  terre  do   la  Mothe-Saint-Héraye  »,  par  le 

DrProuhet,  p.  G26. 
Moulin  (Commanderie  de),  près  Loudun  (Vienne).  —  Dessin  de  cette 

ancienne  commanderie;  —  dessin  de  l'Arc  triomphal  de  la  chapelle, 

p.  493. 
MouNiN  (Abraham),  imprimeur  à  Poitiers  en  1625,  p.  13. 
MoussAC  (Corrèze) .  —  Note  sur  la  Vierge  de  Moussac,  p.  150. 
Moussais-la-Bat AILLE  (clicltcau  de).  —  Propriété  du  Comte  de  Laizer, 

p.  344;  —  curieuse  collection  archéologique,  pp.  344,  351,  356. 
Munster  (Sébastien),   auteur  d'un  plan  de  Poitiers  (1540),  fpp.   343^ 

496. 
Musse  AU  (Emile).  »  Don  de  trois  empreintes,  pp.  152,  319. 

N 

Naixtré.—  Histoire  du  prieuré  de  Saint-Vincent  de  Naintré.parM.rabbé 
Auget,  p.  51  ;  —  maison  de  la  Brelandière,  dépendance  du  château 
de  Chatellerault,pp.  382,  384. 

Nancy.  —  Compte  général  de  la  dépense  des  bâtiments  que  lo  Roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  a  fait  construire  à  Nancy  depuis 
1751  jusqu'en  1759,  p.  327. 

Nantes.  —  Les  cathédrales  de  Nantes,  par  MM.  Jules  Furet  et  Domini- 
que Caillé,  p.  520;  —  une  série  de  vieilles  chansons  recueillies  au 
pays  nantais  par  M.  Abel  Soreau,  p.  559. 

Narbonns.  —  Bull,  de  la  Com.  arch.  (Un  triens  mérovingien  inédit  ; 
les  monnaies  wisigothes  du  musée),  p.  467. 

Naud.—  Offre  deux  j)lats  de  reliure  en  veau,  pp.399,  497  ;  —  un  blason 
couronné  d'un  chapeau  de  cardinalj'^p.  497. 

Navarre  (Marcel),professeur  au  collège  Saint-Joseph,  R. —  Admis  mem- 
bre résidant,  p.  456. 

Népal  (Le).  —  P.  460. 

Nkughaize  (Château  de),  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres).  —  Dessin 
de  la  porte  du  château,  p.  487. 

Neuville  (Vienne).  —  Nova-Villa  (époque  gallo-romaine),  p.  379. 

Nîmes.—  Comité  formé  pour  l'érection  d'un  monument  à  Henri  Revoil, 
p.  509. 

Niort.  —  Carte  de  Niort  duxi*  au  xviiie  siècle. Don  de  M.  Henri  Clouzot, 
p.  17;  —  le  château,  pp.  161,  415;  —  tabernacle  du  maître-autel 
de  Notre-Dame  fait  par  le  sculpteur  Joseph  Brossard  de  Beaulieu 
(1722),  p.  407;  —  la  chapelle  de  Pitié  et  les  sépultures  de  la  famille 
de  Baudéan-Parabère  dans  l'église  Notre-Dame,  p.  408,  note  ;  —  la 
maison  de  la  Rose  rouge  (rue  Basse),  p.  410;  —  notes  sur  quelques 
libraires  de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  par  M.  A.  de  la  Bouralière, 
p.  474;  —  dessin  de  la  maison  dite  de  M"»»  de  Maintenon,  p.  486. 

NoBiLLEAU  (Pierre),  marchand  libraire  à  Saint-Maixent  (1568),  p.  479. 

Nonciatures  (les).  —  Origines  des  nonciatures  permanentes  (Rev. 
d'hist.  ecclés.  de  Louvain),  pp.  468,  521. 

Notre-Dame  de  la  Merci  de  Dieu  (abbaye  de).  —  Cartulaire  de  l'abbaye 
(Arch.  hist.  du  Poitou),  p.  472. 
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Notre-Dame-de-Nazareth  (sanctuaires  de).  —  Voir:  Artigny ,  Saint-Chi- 

raian-de-la-Gorne,  Saint-Marcel,  Paris, 
Notre-Dame-la-Grande  (Eglise  de).  —  Voir  Poitiers. 
NouAiLLÉ  (abbaye  de).  —  Voir  Ripault  (abbé). 
Numismatique.  —  Voir  Monnaies.  —  Un  article  de  «  The   numismatic 

Chronicle  »  (1905)  intitulé  «  Anglo  Gallic  coins  »,  pp.  454,  462. 


Omont,  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  —  Lettre 
au  président  de  la  Société  au  sujet  de  la  conservation  des  édifices 
religieux  et  des  objets  artistiques  qu'ils  renferment,  p.  335. 

Orches.  —  Etude  sur  le  Polissoird'Orches,  par  M.  Lavergne,  p.  374  ;  — 
légende  du  nom  de  pierre  de  Saint-Martin  donné  à  ce  polissoiri 
p.  376. 

Orientation  des  églises.  —  Pp.  433,  455  (supplément  au  Bull,  du 
4«  trim.  1905). 


Pajon  (Denis),  libraire  à  Saint-Maixent  (1562),  p.  478. 

Palais  des  Comtes  de  Poitiers  (le).  —  Voir  Poitiers. 

Pallu-Clément.  —  Don  de  papiers  et  parchemins  concernant  Poitiers, 
p.  432. 

Paris.  —  L'église  et  le  couvent  de  Notre-Dame-de-Nazareth,  p.  31  ;  — 
abbaye  de  Sainte-Geneviève,  p.  126;  —  église  Notre-Dame,  p.  435; 
—  congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  en  1904,4).  460;  —  le  Parle- 
ment et  la  ville  de  Paris  au  xvi«  siècle,  p.  460  ;  — Christophe  de  Beau- 
mont,  archevêque,  mort  en  1781,  p.  466;  — plan  monumental  de  Pa- 
ris au  xviiie  siècle,  p.  517.  —  Société  des  excursions  artistiques, 
p.  557. 

Parseval  (Guillaume  de  Monferault,  dit),  écuyer  d'écurie  de 
Charles  VII;  seigneur  de  La  Varenne  et  du  Portai  de  Lusseray;  — 
son  acquisition  de  la  seigneurie  de  Lusseray,  1454;  —  ses  rapports 
avec  la  famille  Chambre,  p.  336;  —  sa  notice  par  M.  Guérin  (Arch. 
hist.  du  Poitou,  t.  XXIX,  p.  253),  p.  337. 

Parthenay.  —  La  faïencerie  artistique,  pp.  161,  399,  497;  — chapelle 
Saint-Nicolas,  pp.  400,  498. 

Pas  (château  du),  près  les  Trois-Moutiers (Vienne).— Dessin  du  château, 
p.  491. 

Pas-Saint-Lhomer  (Orne).  —  V.  Duval. 

Paul-Bert  (rue).  —  Fouilles  opérées  dans  cette  rue,  pp.  48,  82. 

Paunat  (monastère  de)  (Dordogne).  Une  charte  du  monastère;  — 
date  de  l'acte  de  sa  donation  à  l'abbaye  de  Saint-Martial;  authenti- 
cité de  cet  acte,  p.  470  (Voir  Levillain). 

Payré  (Seigneurie  de)  (Vendée). — Documents  sur  cette  seigneurie  don- 
nés par  Tabbé  Teillet,  curé  d'Antigny  (Vendée),  p.  18. 

Pelletier  (docteur),de  Bouin  (Vendée),  N.  R.  —  Admis  membre  non- 
résidant,  p.  457, 
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Pkrdoux,  R.  —  Admis  membre  résidant  le  26  janvier  190î),  p.  245. 
PÉRiER  (Denis),    libraire  à  >'iort  (1546),  p.  474;   —  mis  à  la  torture, 

p.  475. 
PÉRiGUEUx.  —  Congrès  préhistorique  de  1905  à  Périgueux,  p.  621. 
Perlât  (René).  —  Rapport  sur  son  ouvrage  :  a  Historique  des  assem- 
blées départementales  de  la  Vienne  »,  par  M.  Tranchant,  p.  267. 
Peschot  (abbé),  curé  de  Langey  (Eure-et-Loir).  —  Communication  sur 

l'inscription  tumulaire  de  Dreux-Duradier,  relevée  par  lui  dans  le 

cimetière  de  Saint-Eliph  (Eure-et-Loir),  p.  462. 
Petiteau.  —  Son  contrat  de  mariage  avec  M".«  Gobert  de  la  Bonnalière 

(1756),  p.  505. 
Petit-Dutatllis  (Ch.).  —  Note  relative  à  Gilles  de  Rais,  p.  165. 
Pharmacie.  —  Histoire  de  la  pharmacie  en  Poitou  par  |M.  Rambaud.  V. 

Rambaud . 
PiCAULT  (Vincent-Jules).  —  Bienfaiteur  de  la  Société.  -—  Achat  d'un  de 

ses  tableaux,  pp.  401,  498. 
PiciiAULT  DE  la  Martlnière.  — V.  Desalvrc,  p.  432. 
Picquet  (Jean),  libraire  à  Saint-Maixent  (1629),  p.  480. 
PiDOux  (famille),   parents  de    La  Fontaine  ;   —  maires  de  Poitiers  et 

de  Châtellerault,  p.  388. 
PiKPAPE  (général  Philpin  de).  —  Don  de  sa  brochure  :  Une   châtellenie 

du  pays  de  Langres;  les  anciens  seigneurs  de  Piépape  (Haute-Marne), 

p.  9. 
Piépape  (Jehan    IV  d*Amoncourt  de),    évêque  de  Poitiers    de  1555  à 

1559,  p.  9. 
Piépape  (châtellenie  de)  (Haute-Marne),    p.  9. 
PiETTE  (Ed.). —  La  collection  Piette  au  musée  de  Saint-Germain,  par 

Salomon  Reinach,  p.  429;  —  don  de  différentes  publications,  p.  430; 

—  notice  sur  M.  Edouard  Piette,  p.  430. 

Piganeau,  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  C.  —  Don  :  un  registre 
censier  du  xvo  siècle.  —  Note  de  M.  Alfred  Richard  sur  ce  registre, 
p.  336. 

Plancoet  (Côtes-du-Nord).  —  Sanctuaire  de  Notre-Dame- de-Nazareth, 
p.  24. 

PoissoNNEAU  (Camille),  R.  —  Admis  membre  résidant,  p.  168. 

Poitiers.  —  Amphithéâtre  (!');  dessin,  p.  507;  —son  diamètre,  p.  558  ; 

—  assemblée  générale  des  trois  ordres  du  Poitou  réunie  à  Poitiersle 
17  mars  1789,  p.  562;  —  Blossac  (fronton  de  la  porte  d'entrée  de), 
p.  505;  —  Carmélites  (église  des),  pp.  233,  507;  ( —  Chat-qui-danse 
(maison  du),  p.  236;  —  château,  pp.  6,  161,  167,415,448;  —  congrès 
archéologique,  1903,  p.  326  ;  —  construction  du  le**  siècle  (une), 
p.  247;  — date  et  durée  du  séjour  de  Jeanne  d*Arc  àPoiliers  (Voir  : 
Colonel  Babinet),  p.  466;  —  doyenné  de  l'Abbaye  royale  de  Saint- 
Hilaire  (dessins),  pp.  492,  505;  —  fabrique  de  carreaux  de  terre 
cuite  (xiv«  siècle),  p.  116;—  hypogée-martyrium  (1'),  pp.  431,  467;  — 
importance  de  Poitiers  à  l'époque  romaine,  pp.  249,  257;  —  incen- 
die de  Poitiers  au  m®  siècle  ;  sa  cause  et  ses  auteurs,  p.  2t8  ;  —  Ly- 
cée, pp.  492,  493  ;  —  logis  du  Dehors,  p.  212  ;  —  Maubergeon 
(Donjon   ou    Tour),    pp.    6,   11,  46,    52,   59,   124,    155,    167,    247, 
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266,  329,  432,  456,  505;  —Minerve  (la),  pp.  iO,B2  ;  —  monnaies  des 
deux  premiers  siècles,  p.  248;  —  Montierneuf,  dessin  de  Téglise  au 
xviio  siècle,  p.  506  ;  —  mur  d'enceinte  gallo-romain,  p.  163;  —  mur 
de  fortification  (iii«  siècle),  p.  247;  —  Notre-Dame-la-Grande  (le  sym- 
bolisme &),  pp.  402,  434,  435,  436,  453,  459,464;  —  palais  des  Comtes 
(ou  de  Justice),  pp.  6,11,  14,  36,  52,  59,'  116,  124,  154,160,  245,  247, 

267,  320,  333,  40i,  447,  455  ;  —  périmètre  de  Tenceinte  de  la  ville  et 
évaluation  de  sa  population  aux  !•'  et  iv  siècles  de  notre  ère,p.558; 

—  Pierre-Levée  (dessin),  p.  506;  —  place  d'Armes,  p.  506;  —  plan 
de  Poitiers  (1549)  attribué  à  Sébastien  Munster,  pp.  343, 496  ;  —plan 
dressé  en  1783  intéressant  le  Palais  de  Justice  et  les  Tours  Mauber- 
geon,  p.  52  (voir  ce  plan  dans  le  Bull,  du  1"  trim.,  1904);  —  Pont* 
Achard  (porte  et  moulin  fortiliés  de),  p.  505;  —  prieuré  d'Aquitaine 
(le),  dessins,  p.  508;  —  Prévôté  (la)  ;  dessin,  p.  507;  —  Saint-Cybard 
(paroisse  de),  p.  504;  —  Saint-Cyprien  (abbaye  de),  p.  18;  —  dessin 
de  Tancienne  porte  et  du  pont,  p.  507;  —  Saint-Hilaire-le-Grand 
(église),  pp.  153,  505,527,  531;  —  Saint-Hilaire  (reliques  de),  p.l54; 

—  Saint-Pierre  (Cathédrale);  —  note  sur  l'ancien  reliquaire  trouvé 
dans  la  chapelle  de  Sahit*Sixte,  par  M.  Levillain,  p.  546  ;  —  décou- 
verte, par  le  R.  P.  de  la  Croix, des  vestiges  d'un  édifice  mérovingien» 
p.  547  ;  ^  les  vitraux  de  la  Cathédrale  et  leur  restauration,  p.  627  ; 
-*  Saint-Pierre-rHospitalier«  ancienne  église,  fouillée  par  le  R.P.  de 
la  Croix,  p.  626;  — Saint-Porchaire  (église),  pp.  162,  220,506;  —Saint- 
Porchaire  (tombeau  de),  p.  220;  —  Sainte-Radegonde  (église),  pillée 
en  1562  ;  —  son  Christ  triomphal,  p.  459  ;  —  Sainte-Radegonde  (tom- 
beau de),  p.507;  —  tour  de  l'Horloge,  pp.  6,  11  ;  —  Trinité  (abbaye 
delà),  p.  320;  —  Université  (ancienne)  ;  dessin,  p.  506;  —  Vi- 
sitation (Couvent  ou  Monastère  de  »,  pp.  155,  167,  168,  202,  246, 
261,  264,  328,  485,  498,  508;  —  Vivonne  (Hôtel  de),  pp.  118,T23. 

Poussoir.  —  Polissoir  d'Orches.  —  V.  Orches. 

PoMPADouR  (Château  de).  —  Copie  de  l'inventaire  des  titres  trouvés  au 
château  lors  de  l'arrivée  du  Sir  Bonotti,  p.  471. 

PoNCBLET  (R.  P.), —  Rejette  les  conclusions  d'une  théorie  de  M.  Auguste 
Molinier  (V.  Molinier),  p.  471. 

PoxT-AcHARD  (Poitiers).  —  Voir  -Poitiers. 

Pont-Jarno  (Château  du),  près  Champdeniers  (Deux-Sèvres).  —  Dessin 
du  château,  p.  487. 

Ponton  D'AHécoiRT.  —  Catalogues  des  monnaies  de  sa  collection, 
p.  521. 

PoRTAL  (du).  —  Son  mémoire  sur  la  ville  et  le  château  de  Caen,p.461. 

PoRTAL  (Le),  seigneurie,  commune  de  Lusseray,  'canton  de  Brioux 
(Deux-Sèvres).  (V.  Parseval),  p.  336. 

PoRTiKR  (PieiTe),  libraire  à  Saint-Maixent  (1562),  p.  478. 

PouLARD  DU  Palais,  R.  —  Admis  membre  résidant  le  26  janvier  1905, 
p.  245;  —  Dons  :  dessins  faiispar  lui  et  concernant  Jazeneuil,pp.253, 
489  ;  —  un  Congé  de  l'an  X  et  une  feuille  de  route,  pp.  338,  494  ;  — 
un  fragment  d'inscription  trouvé  dans  le  bassin  de  Bizerte  (1887), 
pp.  423,  501  ;  —  une  reproduction  réduite  faite  pai'  lui  de  la  voiture 
de  gala  du  Bey  de  Tunis,  pp.  424,  501  ;  des  échantUlons  de  papiers 
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fabriqués  en  1792  et  préseatés  au  concours  pour  l'impression  des 
assignats^p.  469;  —  une  photographie  de  Tempreinte  du  sceau  aux 
contrats  de  Chizé  pour  le  comte  du  Mayne  (xv«  siècle),  p.  511  ;  — 
Communicatiom  ;  émet  un  vœu  pour  la  restauration  des  armes  de 
Blossac,  p.  402  ;  —  propose  de  voter  les  impressions  des  cartes  de 
Sociétaires,  p.  458  ;  -—  communique  Tinscription  de  l'église  de  Jaze- 
neuil,  p.  466  ;  —  propose  de  faire  couvrir  l'inscription  de  l'église  de 
Jazeneuil  pour  la  protéger,  p.  623. 

Praiikg  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représentant  une  fenêtre  du  château, 
p.  324. 

Preuilly-sur-Claise.  —  L'église,  p.  435. 

Prost  (Auguste).  —  Fondation  Auguste  Prost,  Mettensia.  Gartulaire  de 
l'évêché  de  Metz,  p.  467. 

Prou.  —  Sur  l'inscription  du  reliquaire  de  Saint-Sixte,  p.  616.  Y,  Le- 
villain. 

Prouhet  (D').  -^  Offre  sa  monographie  :  «  le  GhAteau  et  la  terre  de  la 
Mothe-SainUHéraye  »,  p.  626. 

PuY  DK  MiAUBBAY,  commuue  de  Roneau,  près  Saint-Maixent.  *-  Subs- 
tructions  romaines;  —  Instiniments  celtiques,  p.  518. 

PuYTDUMÉ  ^Bois  du),  commune  de  Saint-Martin-FArs  (Vendée).  — 
Fortification  d'origine  celtique,  pp.  153,  255. 

9 

QuéRARD.  —  Bibliographie  des  œuvres  de  Dreux-Duradier,  p.  463. 


Rabert-TrigrRi  inspectem*  général  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie. —  Remercie  la  société  de  son  adhésion  au  vœu  relatif  à  la  con- 
servation des  monuments  religieux  et  des  objets  d'art  qu'ils  renfer- 
ment, p.  462. 

Rabot  (Charles).  —  Les  Marais  du  Bas-Poitou,  p.  252. 

Rambauo,  pharmacien  en  chef  de  THôtel-Dieu,  R.  —  Fonctiom  :  mem- 
bre du  conseil  d'administration  le  15  janvier  1906.  —  Lectures  :  étu- 
de sur  l'histoire  de  la  pharmacie  en  Poitou  jusqu'à  la  Révolution,  pp. 
19,519;  —mémoire  sur  la  Pharmacie  dans  les  monastère8,p.346;  — 
lit  un  chapitre  de  son  histoire  de  la  pharmacie  en  Poitou,  pp.  617  et 
628. 

Rambzay  (Claude  de).  —  Voir  Montréal. 

RiGHiGNBvoisiN  (Jean  de).  —  Communication  de  M.  Alfred  Richard  sur 
une  bague  en  cuivre  qui  semble  lui  avoir  appartenu,  p.  511. 

Rbixb.  -^  Souvenir  de  M.  Dauphinot,  pendant  la  guerre  franco-alle- 
mandei  p.457;  —  La  léproserie  de  Reims  du  xii«au  xiv«  siècle,  p. 514; 
—  Concile  de  Reims, p.  617. 

RiiNAGH  (Salomon),  —  Analyse  de  l'Etude  sommaire  sur  le  Baptistère 
Saint-Jean  de  Poitiers,p.6;  —  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  France,  p.  16;  —  mr^moire  sur  Gilles  de  Rais, 
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p.  466  ;  —  la  collection  Piette  au  musée  de  Saint-Germain,  p.  429. 

Rkiinet  (Vicomte  de).  —  Publication  :  les  Enfants  du  duc  de  Berry, 
p.  440. 

Rennes.  —  La  Vicomte  de  Rennes  et  les  quatre  sépultures  de  Dugues- 
clin,  par  M.  Trévédy,  p.  472. 

Renouard  (Georges),  R.  —  Admis  membre  résidant,  p.  424  ;  —  don  de 
son  ouvrage  :  l'Ouest  africain  et  les  missions  catholiques,  p.  459. 

Retourné  (manoir  ou  château  de),  près  Moncontour  (Vienne).  —  Dessin 
du  château,  p.  494. 

Rkvoil  (Henri).  —  Erection  d'un  monument  à  sa  mémoire,  à  Nîmes, 
p.  509. 

Richard  (Alfred),  archiviste  de  la  Vienne,  R.  —  Fonctions  :  Membre  du 
Conseil  d'administration,  pp.  2,  241,  453;  — Distinction  :  second  prix 
Gobert,  pp.  60,  397,  405,  522;  —  Don  :  son  Histoire  des  comtes  de 
Poitou,  p.  17  ;  —  Commiinicatiom  :  sur  la  miniature  du  livre  d'heures 
de  Jean  de  Berry,  p.  43;  —  sur  les  Proscrits,  de  M.  l'abbé  Anger, 
p.  151  ;  —  sur  un  registre  censier  du  xv»  siècle,  p.  336;  —  sur  un 
denier  frappé  à  Melle  à  l'effigie  de  Garlus,  p.  454;  —  sur  le  prêt  des 
manuscrits  de  D .  Fonteneau,  p.  458  ;  —  sur  la  trabes  et  le  jubé  dans 
les  églises  romanes,  p.  459;  —  sur  la  signification  du  surnom 
d'AIiénor  donné  à  la  duchesse  d'Aquitaine,  p.[463  (Revue  historique, 
1906);  —  lettre  à  M.  le  Directeur  de  la  Revue  historique  en  réponse 
à  un  article  de  M.  Lauer,  p.  468;  —  sur  le  journal  et  les  lettres  de 
M.  Tripart,  notaire  à  Paris  (1787-1790),  p.  510;  —  sur  une  bague  en 
cuivre  du  xvii®  siècle  qu'il  croit  avoir  appartenu  à  Jean  de  Rechi- 
gnevoisin;  —  sur  le  portrait  de  M.  Charles  Louis,  baron  de  Saint- 
Généroux  (1741),  donné  par  lui,  p.  511  ;  —  sur  deux  prospectus  de 
marchands  du  xvnie  siècle,p.  511  ;  — sur  l'incendie  d'une  partie  des 
archives  judiciaires  au  Palais  de  Justice  ;  —  expose  divers  objets 
grecs  et  romains  trouvés  à  Jaulnay  et  acquis  pour  la  Société,  p.  512  ; 
—  sur  divers  objets  en  silex  à  lui  appartenant,p.  518;  — sur  letrésor 
de  Chanteloup,  p.  522;  —  lecture  de  l'inscription  gravée  sur  l'ancien 
reliquaire  en  plomb  trouvé  dans  la  chapelle  de  Saint- Sixte  à  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  p.  546  ;  —  rend  un  compte  détaillé  de  l'examen 
du  trésor  de  Chanteloup,  p. 558;  —  Lectures  :  sa  réponse  au  compte- 
rendu  de  l'Histoire  des  Comtes  de  Poitou  fait  par  M.  Philippe  Lauer 
(Revue  historique),  p.  425;  —  Publications:  notice  sur  Anatole  de 
Barthélémy,  membre  de  l'Institut,  pp.  61,  136, 166;  —  M.  Lot  et  l'His- 
toire du  Poitou,  pp.  163,  171  (voir  :  Réponse  à  la  défense  de 
M.  Alfred  Richard,  par  M.  Ferdinand  Lot,  pp. 255,  271)  ;  —  observa- 
tions sur  la  Réponse  de  M.  Lot,  p.  293  (voir  :  Analyse  des  obser- 
vations de  M.  Alfred  Richard  sur  la  réponse  à  M.  Lot,  par  M.  Levil- 
lain),  p.  265  ;  —  étude  critique  de  J.Viard  sur  l'Histoire  des  Comtes 
du  Poitou  de  M.  Richard  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes), 
p..  349;  —  rapport  sur  une  découverte  de  monnaies  des  comtes  de 
Poitou,  p.  534;  —  Divers  :  ofTre  au  nom  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie le  volume  consacré  au  Congrès  tenu  à  Poitiers  en  1903, 
p.  326  ; —  achète  pour  la  Société  divers  objets  provenant  des  fouil- 
les du  ChalTaud,  p.  401;  —  de  la  collection  Branlhôme,  pp  511,  512. 
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Richelieu  (château  de) {Vienne). —  Dessin  de  la  porte  du  château, 
p.  503. 

RiDOUARD,  députié,  N.R.  —  Un  dessin  représentant  l'ancien  manoir  ou 
château  de  Retourné,près  Moncontour  (Vienne),  p.  494. 

RiLLY  (comte  de),  N.  R.  —  Donne  un  contrat  de  mariage  du  xviiie  siè- 
cle, pp.  424,  505. 

RiPAULT  (abbé),  N.  R.  —  Dons  :  blocs  à  imprimer  des  étoffes,  p.  343- 
495  ;  —  inscription  lapidaire  provenant  du  petit  parc,  à  Lusignan, 
dépendances  de  Tabbaye  de  Nouaillé,  p.  517. 

RoANEz  (duc  de).  —  Achat  de  son  portrait  par  la  Société,  pp.  401,  498. 

Robin.  —  Ses  découvertes  à  la  Brande-des-Pers,  commune  de  Liglet 
(Vienne),  p.  398. 

Robin.  —  Marquis  delà  Tremblaye.  Ses  armes,  p.  33. 

RoBucHON,  R.  —  Fonctions  :  désigné  pour  représenter  la  Société  dans  le 
Comité  départemental  des  sites  et  monuments  pittoresques,  pp.  327, 
335;  — i)o/w:  de  cartes-postales,  pp.  10,  46,  246,  315,  317,  399, 
457,  498;  —  de  vieilles  lampes  charentaises,  p.  46;  —  différentes 
publications,  pp.  46,  253;  —  photographies,  empreintes  et  dessins, 
pp.  152,  160,  166,  246,  263,  316,  317,  318,319,  320,  321,  322,  323,  324, 
327,  338,  424,  432,  452,  457,  485,  486,  487,  490,  491,  492,  493,  494,  495, 
501,  502,  503,  505,  506,  507,  508,  517  ;  —  le  portrait  de  Benjamin  Fil- 
Ion,  pp. 343, 496  ;  —  son  tricycle, pp.  452,  503  ;  —offre  12  dessins.une 
livraison  du  Tour  du  Monde  et  un  exemplaire  de  Besly,  p.  625.  — 
Communications  :  une  lettre-circulaire  du  Comité  des  sites  et  monu- 
ments pittoresques,  p.  265;  — propose  d'organiser  des  excursions; 
son  projet  est  modifié  et  accepté,  p.  328;  —  sur  le  livre  des  Grandes 
Heures  du  duc  de  Berry,  p.  330;  —  au  sujet  de  Tenvoi  en  commu- 
nication à  la  Bibliothèque  Nationale  de  manuscrits  de  la  collection 
de  D.  Fonteneau,  p.  457;  —  lettre  de  la  Société  de  Paléologie  relati- 
vement à  la  copie  des  manuscrits  de  D.  Fonteneau,  p.  467  ;  —  signale 
le  mauvais  état  du  mur  nord  de  Téglise  Notre-Dame  de  Poitiers, 
p.  623;  — Publication  :  Expression  géographique  à  corriger  (Petite 
Revue  de  Poitiers,  janvier  1906),  p.  468. 

RocHECHOUART  (Ics). —  Frauçois  de  Rochechouart,  pp.  56,  126,  130  (Voir 
les  Rochechouart-Chandeniers)  ;  —  Louis  de  Rochechouart,  p.  131, 
note;  —  Claude-Charles  de  Rochechouart,  p.  131  note;  —  Marie  de 
Rochechouart,  p.  132  note. 

RocHEcuouART-Chandenier  (les),  seigneurs  de  Champdeniers]  et  de  la 
Mothe  de  Bauçay,  appelée  depuis  :  la  Mothe-Chandenier,  p.  583. 

Roche  du  Maine  (château  de  la)  (commune  de  Prinçay,  arrond.Loudun, 
Vienne).  ^Dessin  représentant  la  grande  salle,  p.  319  ;  —  dessin 
représentant  le  château,  p.  491. 

RocHBFATON  (châtcau  de  la), près  Thenezay"(Deux-Sèvres).  —  Dessin  re- 
présentant rentrée  du  château,  p.  323. 

RocHE-PozAY  (la).  —  Communication  sur  la  porte  de  la  Roche-Pozay, 
p.  398. 

RocHE-RuFFiN  (la).  —  Dessin  représentant  la  Fontaine  Grotte  de  la 
Roche-Ruffin,  près  Pamproux  (Deux-Sèvres),  p.  485. 
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Roches  (Catherine  des).  —  Son  portrait  (xv«  siècle),  signale  par  l'abbé 
Courteaud,  p.  161. 

Roche- Vevnaizr  (la).  —Dolmens,  p.  425. 

RoDiÈRE.  —  Essai  sur  les  prieurés  de  Beauvrain  et  de  Malntenay  et 
leurs  chartes  (Méra.  de  l'Acad.  des  sciences,  lettires  et  arts  d'Arras), 
p.  472. 

RoxsARD.  —  Les  souvenirs  des  Ronsard  dans  les  églises  paroissiales  de 
leurs  seigneuries,  p.  461. 

RosNY  (Léon  de),  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  C.  —  Don 
de  brochures,  p.  150. 

RossET  DE  Flelhy  (Henri-Marie-Bemardin),  archetêque  de  Tours, 
•sacré  en  1751,  p.  465. 

RouGuiER.  —  Don  de  tableaux  et  vues  photographiques  de  Poitiers^ 
pp.  152,  318. 

RouHET  (le  docteur).  —  Btude  des  assemblées  générales  de  communau- 
tés d'habitants  à  la  Mothe-Saint-Héraye  (Rapport  de  M«  Tranchant 
sur  cet  ouvrage),  p.  267. 

Rousseau  (commandant),  R.  —  Ponctions  :  élu  secrétaire,  le  18  janvier 
1904;  —  Communication*:  comptes-rendus  et  chroniques, p.  1  ;  — 
signale  des  éléments  de  similitude  entre  la  découverte  d*une  statue 
d'Athéné,  à  Athènes,  et  l'invention  de  la  Minerve  de  Poitiers,  p.  19  ; 
—  étude  sur  les  haches  en  bronze  de  la  cachette  de  Cunay,  pp. 48, 
63,  166,  169  ;  ^  annonce  de  son  départ  pour  Toulouse^  p.  45. 

Roux  (de),  R.  —  Fondions  :  vice-secrétaire,  pp.  2,  241  et  le  45  janvier 
1906;  —  CommunicûtioM  :  offre  la  publication  :  Poitiers-étudiant, 
p.  160  ;  —  le  remplacement  des  hommes  en  1793,  p.  25^7  ;  —  Divers  : 
félicitations  du  président  pour  une  de  ses  conférences,  p.  398. 

Roux,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers,  R.  — 
Analyse  chimique  des  bronzes  de  Gurzay,  p.  69;  —  admis  membre 
résidant,  p.  457. 

RoTAPc  (Charente-Inférieure).  —  I^  coutume  de  Royan  au  Moyen-âge 
(Soc.  d'arch.  de  Saintes),  p.  268. 

RoYAUMONT  (Seine-et-Oise).  —  Histoire  deTAbbaye  de  Royaumont,  par 
Tabbé  Duclos,  p.  17. 


Saint-Aublx  de  BEAUBiGNK,près  de  Chatillon-sur-Sèvre  (Deux-Sèvres).  — 

Découverte  d'un  trésor  composé  de  39  pièces  d*or,  p.  328.  V.  Char- 

bonneau-Lassay . 
Saint-Benoit  (l'abbé   de)  (Vienne).  —  Dessin  de  la  chetnlnée  de  ses 

appartements,  p.  502. 
Saint-Chlnian-de-la-Corine  (Hérault).  ^  Sanctuaire  de  Notre-Dame  de 

Nazareth,  p.  24. 
Saint-Cyprien  (AblKiye  de),  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 
Saint-Cyran  (Abbé  de).  —P.  218. 
Saim-De.ms.    —  L'Abbaye   de    Saint-Denis  à  Tépoque   franque,  par 

M.  Levillain,p.  Cl  ;  —  note  sur  quelques  abbés  de  Saint-Denis,  par 

M.  Lcvillain  (Rovue  Ma])iIIon),  p.  405. 
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SAmT-DoMiNGUÉ  (Ile  de).  —  Lecture  du  Mémoire  de  M.  Boissonnade  sur 
Tétat  de  Tîle  au  moment  de  la  Révolution  française,  p.  512. 

Saint-Euph  (Eure-et-Loir).  —  Inscription  tumulaire  de  Dreux-Duradier, 
p.  46a.    ^ 

SALNï-GÉNÉRotJX  (Chafles-Louis,  baron  de).  —  Son  portrait,  p.  511. 

Saint-Hilaire.  —  Sa  biographie  par  M.  Georges  Girard,  p.  465  ;  —  ses 
reliques,  p.  154. 

Saint-Hilaire  (Reliques  de).  —  Voir  Poitiers. 

SAîîfT-HiLAiRE-LE-GRAND  (églisc). —  Voir  Poitiers. 

SAfNT-HiLAiRB  (Doyeuné  de  Tabbaye  royale  de).  —  Voir  Poitiers. 

Saint-Htlairk  (bourg  de).—  Borne  de  l'ancien  bourg  de  Saint-Hilaire, 
rue  des  Ecossais,  p.  3;  —  le  chapitre  de  Saint-Hilaire  seigneur  du 
bourg,  p.  219  ;  —  l'enceinte  du  bourg  Saint-Hilaire,  p.  219. 

Saint -Julien-l'Ars  (cbâteau  de).—  Propriété  de  M.  de  Beauchanip  ;  — 
curiosités  d'art,  p.  400. 

Saint-La uRENT-suR-SèvRE,  —  L'abri  sous  roche  et  les  quartz  taillés, 
p.  516. 

Saixt-Maixent.  —  Différents  dessins  de  Saint-Maixent,  pp.  321,  322, 
323  ;  —  critique  de  la  chronique  de  Saint^Maixent  d'après  une  nou- 
velle rédaction  de  la  chronique  d'Adémar  de  Chabannes,  p.  472;  — 
notes  sur  quelques  libraires  de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  par  M.  A. 
de  la  Bouralière,  p.  474. 

Saint-Marcel  (Bouches-du-Rhône).  —  Dans  la  banlieue  de  Marseille  ; 
sanctuaire  de  Notre-Dame-de-Nazareth,  pp.  24,  27. 

Saint-Martin-l'Ars  (Vendée).  —  Les  fouilles  d'un  camp  gaulois,  p.  255. 

—  Voir  Puythumé  (bois  du). 

Salnt-Maur.  —  Vita  Sancti  Mauri  de  l'abbé  Eudes  de  Glanfeuil,  p.  470  ; 

—  la  vie  de  Sainf-Maur,  de  M.  Louis  Halphen,  p.  471. 
Saint-Philibert  (de  Grandlieu).  —  Voir  Grandlieu. 
Saint-Pierre  (église  cathédrale).  Voir  Poitiers. 
Saint-Porghaire  (église).  —  Voir  Poitiers. 

Saint-Simon.  —  Etude  critique  de  ses  mémoires  par  M.  Emile  Bourgain 

(Revue  historique),  p.  267. 
Saint-Sixte  (chapelle  de).^Dans  TégHse  cathédrale  Saint-Pierre.  (Voiu 

Poitiers,  Levillain,  Prou.) 
Sainte-Aldkgonde,  près  Saint-Omer.  —  Cartulaire  de  la  Chartreuse  du 

Val  de  Saînte-Aldegonde,  p.  342. 
Salnte-Radegonde,  —  Une  étude  sur  ses  miracles,  xine  et  xiv«  siècles , 

p.  159. 
Sainte-Radegonde  (église).  — Voir  Poitiers. 
SArvRB.  —  Biais  Challes,  marchand  libraire  àSairre,  près  Saint-Maixent, 

p.  479. 
Salbart  (château  de),  à  Echiré  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  de  la  grosse 

tour  du  château,  p.  486  ;  —  dessin  de  la  salle  de  la  tour  Boubertier, 

p.  487. 
Sanzais,  près  Argenton-Château  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  du  château^ 

p.  486. 
Saumïjr.  —  Le  château,  pp.  154,  266,  329;  —  bibliographie  du  château 

dressée  par  M.  Lohier,  p.  401. 
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Sauzé  (Docteur).  —  Classifications  des  objets  de  silex  trouvés  par  lui  à 

Bougon,  p.  518. 
Saczé  de  Lhoumeau.  —  La  Généalogie  de  la  famille  Sauzé,  p.  60. 

Schwab  (Moïse).  —  Un  article  sur:  Tinscription  juive  de  Montreuil- 

Bonnin  (Nouvelles  missions  scientifiques,  1904),  p.  150." 
ScoLiN,  éc,    sgr.  d'Artigny,  ses  armes,  p.  33. 

Segerme.  —  Les  fouilles  de  son  Capitole)  (Bull,  arch.du  Com.  des  trav. 
hist.),  p.  460. 

Segretain  (le  général),  R.  —  Fonctions:  Elu  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration le  18  janvier  1904,  p.  2;  —  réélu  le  22  janvier  1905, 
241;  — réélu  le  15  janvier  1906.  —  Dons:  le  tome  V  du  Droit 
administratif  de  M.  Ducroq,  p.  160  ;  —  les  deux  derniers  volumes  du 
même  ouvrage,  p.  400  ;  —  des  photographies  de  miniatures  du  livre 
d'heures  de  Chantilly,  p.  6;  —  compte-rendu  du  Congrès  de  l'Asso- 
ciation fran(;aise  (2  vol,),  p.  9  ;  —  deux  affiches  de  Tépoque  révolu- 
tionnaire, p.  245;  —  compte-rendu  annuel  des  travaux  de  l'Associa- 
tion française,  p.  252;  —  photographie  de  la  page  du  livre  d'heures 
de  Jean  de  Berry,  où  se  voit  représenté  le  château  de  Poitiers,  p.  315; 
—  photographie  de  la  page  où  se  trouve  représenté  le  château  de 
Mehun-sur-Yèvre,  p.  315;  —  le  Bulletin  pour  l'avancement  des 
sciences,  1905,  p.  469;  —  offre  le  portrait  de  M.  Delastre,  p.  614;  — 
l'opuscule  de  M.  Ducrocq,  sur  le  coq  prétendu  gaulois,  p.  622.  — 
Communications  :  demande  la  conservation  de  la  porte  de  Tancien 
couvent  de  la  Visitation,  p.  167; —  sur  la  réédification  de  cette  porte 
au  cimetière  de  rHôpital-des-Champs,  pp.  261,  402;  —  sur  une  de- 
mande de  renseignements  au  sujet  des  thermes  romains  de  Poitiers, 
p.  330;  —  sur  le  rachat  des  cotisations  annuelles,  p.   625. 

SEVRE  Niortaise  (la).  —  La  Sèvre  Niortaise,  par  Pierre  de  Kadoré 
(pseudonyme  de  M.  Pierre  Guette),  p.  253.  —  Voir  :  les  Marais  du 
Bas-Poitou. 

Skeat  (W.-\N'.).  —  The  wild  tribes  of  Ihe  Malay  peninsula,  p.  150. 

Sociétés.  —  Consulter  la  liste  des  Sociétés  savantes  avec  lesquelles  la 
Société  des  Antiquaires  de  VOuest  est  en  relation  d'échanges,  au  com- 
mencement de  chaque  volume  de  Mémoires, 

Académie  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Savoie,  —  Ouvre  un  concours 
pour  Tannée  1907,  p.  614. 

Cercle  archéologique  de  Mons,  —  Invitation  au  cinquantenaire  de 
M.  Devillers,  son  président,  p.  622. 

Société  archéologique  de  Mons.  —  Invite  aux  fêtes  de  son  centenaire, 
p.  b57. 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  —  Annonce  la  célébration  de  son 
cinquantenaire,  du  14  au  27  mai  1906,  pp.  262,  510. 

Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  —  Fait  une  souscription 
pour  élever  un  monument  sur  la  tombe  de  Louis  Guibert,  p.  17. 

Société  d'émulation  d'Abbeville.  —  Voir  Abbeville. 

Société  de  numismatique  et  d'Archéologie  de  Montréal, —  Voir  Montréal. 

Société  des  Antiquaires  delà  Morinie,  —  Donne  le  Cartulaire  de  la  Char^ 
treuse  du  Val  de  Sainte-Aldegonde,  près  Saint-Omer,  p.  342. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Première  excursion  archéologi- 
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que  à  ChâtellerauU(43  juin  1905);  —  compte-rendu  de  cette  excur- 
sion, p.  351  ;  —  extraits  de  journaux  sur  cette  excursion,  p.  354  ; 

—  séance  de  la  Société  à  Châtellerault,  p.  353  ;  —  allocution  du 
président  sur  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  prononcée  <i  cette 
séance,  p.  362  ;  —  décide  l'usage  de  cartes  de  Sociétaires  pour  ses 
membres,  p.  458  ;  —  adhère  au  vœu  à  émettre  pour  la  conservation 
des  monuments  religieux  et  de  leurs  richesses,  p.  459  ;  — remer- 
ciements de  M.  Robert-Triger,  inspecteur  général  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  ponr  l'adhésion  de   la  Société  à  ce  vœu,  p.  462  ; 

—  invitée  par  la  Société  d'émulation  d'Abteville  à  contribuer  à  l'é- 
rection d  une  statue  à  Boucher  de  Perthes  ;  —  par  le  Comité  de 
Nîmes  à  l'érection  d'un  monument  à  Henri  Revoil,  p.  509  ;  —  par  la 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  à  son  cinquantenaire^  p.  510  ; 

—  distribution  des  cartes  de  sociétaires,  p.  559  ;  —  invitée  par  la 
Société  archéologique  de  Mous  aux  fêtes  de  son  centenaire  ;  —  par 
la  Société  des  Excursions  artistiques  de  Paris,  aux  fouilles  qu'elle 
poursuit  dans  la  capitale  ;  —  par  la  Société  préhistorique  de  France, 
au  Congrès  de  Vannes,  p.  558. 

Société  des  Beaux-Arts  des  Départements,  —  Circulaire  ministérielle 
fixant  au  21  mai  4907  l'ouverture  de  la  réunion  annuelle,  p.  622. 

Société  des  Excursions  artistiques  de  Paris,  —  Convie  aux  fouilles  qu'elle 
poursuit  dans  la  capitale,  p.  557. 

Société  des  sciences^  des  arts  et  des  lettres  du  Hainault.  —  Programme 
de  son  concours,  p.  510. 

Société  française  d'archéologie  {la).  —  Don  du  volume  consacré  au  Con- 
grès tenu  à  Poitiers  en  1903,  p.  326  ;  —  Congrès  à  Beauvais,  1905, 
p.  327  ;  —  adresse  une  circulaire  tendant  à  l'émission  d'un  vœu  en 
faveur  de  la  conservation  des  monuments  religieux  et  des  richesses 
qu'ils  renferment,  p.  458;  — M.  Rabert-Triger,  inspecteur  général 
de  cette  Société,  remercie  notre  Société  de  son  adhésion  à  ce  vœu, 
p.  462  ;  —  don  de  six  volumes  de  ses  Congrès,  pp.  463,  468  ;  —  con- 
grès annuel  du  22  au  30  mai  à  Carcassonne,  p.  509. 

Société  française  de paléologie  (la).  —  Circulaire  sollicitant  les  adhésions 
du  président  et  des  membres  de  la  Société  ;  —  lettre  à' M.  Robuchon 
relativement  à  la  copie  des  manuscrits  de  D.  Fonteneau,  p.  467. 

Société  préhistorique  de  France,  —  Annonce  la  deuxième  session  des 
Congrès  préhistoriques  à  Vannes  du  21  au  26  août  1906,  pp.  510,557. 

Sociétés  savantes  (les),  —  Leur  44«  Congrès  qui  doit  se  tenir  à  la  Sor- 
bonne  du  17  au  21  avril  1906,  p.  453  ;  —  leur  Congrès  de  1904  tenu 
à  Paris  (Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques,  1904),  p.  460  ; 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés 
par  les  Sociétés  savantes  de  France,  par  Robert  de  Lasteyrie,p.  521; 

—  annonce  de  leur  45*  Congrès,  pour  le  2  avril  1907,  à  Montpellier, 
p.  613. 

SoLus.  — Mémoire  du  citoyen  Solle,  relatif  à  son  procès  contre  le 

citoyen  Conjour  (an  IV),  p.  484. 
SoRBONNK  (la).  — Le  44*  Congrès  des  Sociétés  savantes  du  17  au  21  avril 

1906,  p.  453. 
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SoREAU  (Abel).  —  Le  Pays  d'Arvor  de  la  Haute-Bretagne.  •—  Une  série 
de  vieilles  chansons  recueillies  au  pays  nantais,  p.  559. 

SoYER  (Jacques).  —  Publication  de  documents  inédits  concernant  li? 
duc  de  Berry  (Biblioth.  de  l'Ecole  des  Charles),  p.  422. 

Stafford  (W.-E.).  —  Mémoire  sur  :  Guam  and  ils  people,  p.  150. 

Symbolisme  (le)  de  Nolre-Dame-la-Grande  de  Ppitiers  et  des  églises 
romanes,  pp.  402,  432,  453,  459  ;  —  types  symboliques  dans  rorne- 
mentation  des  églises  romanes  du  Bourbonnais  (Etude  dans  le  vol. 
du  Congrès  de  Moulins^  1855,  page  84),  p.  469. 


Tarentaisr.  —  Théophile  de  Chivron,  archevêque  de  Tarenlaise,  mort 
en  1658,  p.  465. 

Targk  (Vienne).  —  Targiacus  (époque  gallo-romaine),  p.  379. 

Taury  (abbé).  —  Son  buste  acquis  par  la  Société,  p.  501. 

Tkillet  (abbé),  curé  d'Antigny  (Vendée),  N.  R.  —  Don  de  documents 
sur  les  anciennes  seigneuries  de  la  Baugisière  et  de  Payré  (Vendée), 
p.  18. 

Ternay  (château  de),  commune  des  Trois-Moutiers  (Vienne).  —  Dessin 
représentant  l'intérieur  de  la  chapelle,  p.  320  ;  —  Dessin  du:  château, 
p.  491. 

TiiENEZAY  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  des  stalles  du  chœur  de  l'église, 
p.  487. 

Thieullen  (A.).  —  Dons  :  son  livre  :  Hommage  à  Boucher  de  Perthes 
(1904),  p.  150  ;  —  son  étude  préhistorique  sur  les  ;  Eolithes  et  autres 
silex^taillés,  p.  342;  —  offre  son  étude  sur  «  les  Préjugés  et  les  faits 
ou  industrie  préhistorique  »,  p.  621. 

Tiiouars.  —  Libraires  et  imprimeurs  de  cette  ville.  —  Imprimerie  de 
Pierre  Bigot  et  de  Jean  Vincent  (an  111,  an  VllI),  pp.483,  484  ;  —  dis- 
cours prononcé  à  la  pompe  funèbre  du  général  Hoche,  célébrée  à 
Thouars  le  30  vendémiaire,  p.  484;  —  hymne  faite  par  le  citoyen 
Hichou, maire  de  Thouar3,et  chantée  dans  la  salle  décadaire  le  14  juil- 
let an  VIII,  p.  484. 

Tierso.nmer.  —  Don  de  son   ouvrage  :  le  Nombre  et  le  mérite,  p.  53. 

ÏORNÉZY  (Albert), anoî(Mi  niagistrat,ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats, R.— Fonctions  :  membre  du  conseil  d'administration,  pp.  2,  241  ; 

—  élu  président  le  15  janvier  1 906  ;  — Dons  ;  un  store  empire,pp.  151, 
318;  —  brochures  et  pièces  d'archives,  p.  510;  —  Communications  : 
sur  un  plat  de  reliure,  p.  399  ;  —sur  la  vente  Gaillard  de  la  Dionnerie, 
p.  401. 

ïouciiois  (le  Docteur),  N.  R.  —  Offre  une  sellette  en  bois,  pp.  46,  317  : 

—  ses  collections,  p.  345. 

ToiuNAi.  —  Tournai  durant  le  règne  de  Louis  XIV,  p.  461. 

Touus.  —  Honorât  Croizet,  prieur  de  Notre-Dame-la-Riche,  puis  grand 
archiprèlre  en  105^2,  p.  33;  —  François  Blouet  de  Gamilly,  archevê- 
que de  Tours,  mort  (;n  1723;  —  Henri-Marie-Bernardii)  de  Rosset  de 
l'ieury,  archevêque  de  Tours,  sacré  en  1751,  p.  465. 
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Tranchant  (Charles),  ancien  conseiller  d'Etat,  ancien  conseiller  géné- 
ral dé  la  Vienne,  N.  R.  —  Fonctions  :  dt'lcgué  au  Congrès  des  Socié- 
tés Savantes  et  au  centenaire  delà  Société  des  Antiquaires  de  France, 
p.  45  ;  —  Communications  :  observation  sur  le  titre  des  publications 
de  la  Société,  p.  167;  —  au  sujet  de  la  préservation  de  l'abside  de 
Saint-Pierre  de  Chauvigny,  p.  432  ;  — au  sujet  des  travaux  de  voirie 
exécutés  autour  de  l'église  Saint-Pierre  de  Chauvigny,  p. 559  ;  —sur 
les  agissements  bizaiTes  de  deux  Chauvinois,  p.  560  ;  —  Publications: 
rapports  :  sur  l'Etude  des  Assemblées  générales  de  Communautés 
d'habitants  à  la  Molte-Saint-Héraye,  par  M.  le  Docteur  Rouhet;  — 
sur  l'Historique  des  Assemblées  départementales  de  la  Vienne,  par 
M.  René  Perlât;  —  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  du  xi*  siè- 
cle à  la  Révolution,  par  M.  Boissonnade,  p.  267;  —  sur  le  tome  IV 
des  Layettes  du  Trésor  des  Chartes,  par  M.  Elie  Berger;  —  sur  une 
Notice  sur  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  p.  337;  —  il  fait 
hommage  de  ces  rapports  à  la  Société;  —  rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Boissonnade  :  les  Etudes  relatives  à  l'histoire  économique  de  la 
France  au  moyen  âge,  leur  état  actuel,  p.  460  ;  —  annonce  la  démo- 
lition de  la  maison  des  Templiers  à  Chauvigny;  découvre  deux  sou- 
terrains au  lieu  dit  les  Clouteries  ou  le  Luzct,  à  Chauvigny,  p.  623. 

Trévedy.  —  La  Vicomte  de  Rennes  et  les  quatre  sépultures  de  Dugues- 
clin,  p.  472. 

Triger  (Robert).  —  Don  de  son  ouvrage  '.*  Un  maire  d'Alençon  pendant 
l'invasion  allemande  :  M.  Eugène  Lecointre,  p.  58. 

Trinité  (Abbaye  de  la),  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 

Tripart,  notaire  à  Paris.  —  Son  journal  et  ses  lettres,  du  42  juin  1787 
au  28  juillet  1790.  —  Communication  de  M.  Alfred  Richard  sur  ces 
manuscrits,p.  510. 

Trois-Moutiers  (les)  (Vienne).—  Dessin  de  la  nouvelle  église  construite 
par  l'architecte  Balleyguier,  p.  492. 

TuRPAiN  (Georges).  —  Reproductions  du  plat  d'étain  de  Chdtillon  et  de 
deux  cadrans  solaires,  p.  56;  —  Dons  :  le  livre  de  M.  Ph.  Raymond: 
Etudes  constitutionnelles  et  fmancières  sur  le  budget  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis  (1891);  —  le  moulage  d'une  inscription  duxv«  siè- 
cle, pp.  400,  498. 

U 

Usseau  (Vienne).  —  Cartes  postales  du  siège  d'Usseau,  p.  344. 
UzERCHE.  —  Cartulaire  de  l'Abbaye  d'Uzerche,  par  Champeval,  p.  166. 


Valette  (René),  avocat,  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou.  —  Relève 
la  trace  de  fortifications  d'origine  celtique,  p.  153  ;  —en  précise  l'é- 
poque, p.  255  ;  —  fait  don  de  son  ouvrage  :  l'Archéologie  en  Bas- 
Poitou  depuis  1864,  p.  166. 

Vallière  (M"e  de  la).  —  Documents  inédits  sur  M»^«  de  la  Vallière, 
p.  332. 
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Vannes.  —  Congrès  préhistorique,  du  21  au  26  août  1906,  pp.  510,557. 

Van  Hrnde  (Ed.)  —  P.  Lorthior,  graveur  des  médailles  du  roy,  né  à 
Lille  en  1733,  et  son  œuvre,  p.  470. 

Vendôme.  —  Histoire  du  Collège  et  du  Lycée  (Soc.  arch,  du  Vendô 
mois),  p.  268. 

Verac  (le  marquis  de).  —  Le  Marquis  de  Vérac  et  ses  amis,  livre  pu- 
blié par  le  comte  de  Rougé,  p.  399. 

Vebnou  (Château  de),  arrondissement  de  Melle  (Deux-Sèvres).  —  Des- 
sin représentant  les  restes  de  la  chapelle,  p.  324. 

Verbiéres  (près  Loudun,  Vienne).  ■—  Dolmens,  p.  425. 

Verrines  (Deux-Sèvres).  —  Dessin  représentant  Tintérieur  de  Téglise, 
p.  324. 

Versailles.  —  Documents  inédits  sur  la  Chapelle  de  Versailles  (Revue 
de  Thist.  de  Versailles),  p.  514. 

Vetault,  architecte.  —  Son  plan  pour  une  nouvelle  distribution  du 
Palais  de  Justice  de  Poitiers  (1783),  p.  41  ;  — un  nouveau  plan 
(6  floréal  an  VIII),  pp.  41,  52  ;  «—  fait  démolir  la  chapelle  de  la  Visi- 
tation (an  VI),  p.  225. 

Viau-Laurencc  .  —  Don  de  6  brochures  de  poésie,  dont  une  dédiée  au 
colonel  Marais,  p.  440. 

Vienne  (département  delà).  —  Historique  des  assemblées  départemen- 
tales de  la  Vienne,  par  M.René  Perlât,  p.  267.  V. Tranchant  Charles. 

Vieux-Poitiers.  —  Pp.  344,  345,  346,  348,  352,  368,380. 

Villedieu-de-Comblé  (la).  —  Dessin  de  la  cheminée  du  château,  p.  486. 

Villefosse  (Héron  de).  —  Communication  sur  les  fouilles  du  square 
du  Palais  de  Justice  de  Poitiers,  p.  333. 

Villemontée  (Mgr  François  de),  évêque  [de  Chartres;  précédemment 
évêque  du  Poitou,  p.  30. 

Villiers-Bouin,  près  les  Trois-Moutiers  (Vienne).  —  Dessin  de  la  tow 
de  Villiers-Bouin,  p.  492. 

Visitation  (couvent  ou  monastère  de  la).  —  Voir  Poitiers. 

VivoNNE  (hôtel  de),à  Poitiers.  —  Voir  Poitiers. 

Voies  romaines.  —  D'Angers  à  Saintes,  p.  544. 

VouNEUiL-suR- Vienne.  —  Dessins  de  M,  Camille  Lahaire,  p.  338. 

VoYER  d'Argenson  (comtc  de),N.  R.  — Admis  membre  non  résidant, 
p.  245. 

VuzÉ  (château  de),  près  Champdeniers  (Deux-Sèvi'es).  —  Dessin  de 
l'entrée  du  château,  p.  487. 

W 

Weyemer  (Otto),*_N.  R.  —  Admis  membre  non  résidant,  p.  559. 

Y 

Yonne.  —  Lé  Temple  de  Mercure  sur  le  Montmartre  d'Avalion,  Les 
grottes  de  la  vallée  de  TYonne,  p.  460. 
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ERRATA  DU  X*  VOLUME  DES  BULLETINS 

Page  16,  ligne  20,  au  lieu  de:  R.  P.  Delathe,  lisez:  R.  P.  Delattre. 

Page  52,  ligne  25,  au  lieu  de  :  qui  accompagnera  dans  le  prochain 
bulletin,  lisez:  qui  accompagne  dans  le  précédent  bulletin. 

Page  142,  ligne  3,  au  lieu  de:  13  octobre  1903,  lisez:  13  octobre 
^904. 

Page  166,  ligne  11,  au  lieu  de  :  Ghampval,  lisez  :  Champeval. 

Page  326,  ligne  34,  au  lieu  de:  1905, lisez:  1903. 

Page  400,  ligne  30,  au  lieu  de  Bressioux,  lisez  :  Brassioux. 

Page  400,  ligne  32,  au  lieu  [de:  M.  et  Mme  Treuil,  lisez:  M.  et 
Mme  Treuille. 

La  pagination  454,  455,  456  et  457  se  trouve  en  double  et  figure  par 
suite  d'une  erreur  d'impression  dans  le  supplément  au  4*  Bulletin  1905 
et  dans  le  1«'  bulletin  1906. 

Page  435,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Preuilly-sur-Gloire,  lisez  :  Preuilly- 
sur-Claise, 

Page  456,  ligne  32,  au  lieu  de  :  qu'elle  était,  lisez  :  qu'elle  est. 

Page  468,  ligne  27,  au  lieu  de:  Le  Coutil,  lisez:  Léon  Coutil. 

Page  471,  ligne  15,  au  lieu  de:  15  mars,  lisez  :  {^février. 

Page  500,  ligne  20,  au  lieu  de  :  chapelle  Pouilloux,  lisez  :  Chapelle^ 
Pouilloux. 

Page  509,  ligne  28,  au  lieu  de  :  Bouchet  de  Perthes,  lisez  :  Boucher 
de  Perthes. 


PoiUerr.  —  Impr.  Bulis  et  Rot,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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MËMOIRES  &  BULLETINS 

Publiés  par  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 


S'adresser  à  M.  le  Trésorier  de  Ja  Société,  rue  de  la  Baame,  44, 
à  Poitiers. 


!*•  Série.  —  1884  à  1876 

Collection  complète  des  MÉMOIREIS  (i»  série,  tomes  1  à  40  et 
un  atlas)  el  des  BULLETINS  (l»^*»  série,  tomes  i  à  14);  en  toUlité  54  vo- 
lumes grand  in-8^  et  un  atlas  ;  —  prix  :  405  fr. 

La  Société  ne  possède  qu*un  très  petit  nombre  de  collections  complètes.) 


VOLUMES  SÉPARÉS  DE  CES  COLLECTIONS 

MÉMOIRES 

Les  tomes  1,  2,  9^  16  sont  épuisés  en  dehors  des  collections  complètes. 
Les  tomes  3, 17,  30,  32,  39  et  40;  prix  :  iG  fr.  le  volume  (très  rares). 
Documents  inédits  (1  volume  à  part,  non  compris  dans  les  collections  com- 
plètes), IG  fr. 
Tous  les  autres  volumes  de  MÉMOIRES,  à  5  fr. 

BULLETINS 

Tome  1er  (réimpression),  5  fr. 
Tomes  2  a  14,  tZ  fr.  le  volume. 
Chaque  Bulletin  séparément,  1  fr. 

((extraits  de  la  délibération  da  Conseil  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l*Ott«at, 
du  30  avril  1885.) 


2^  Série.  —  1877  et  années  suivantes. 

ome^  là  28,7  fr.  50  c.  le  vol.  Tom 

BULLETINS.  Tomes  1«  à  10,  12  fr.  le  volume. 


MÉMOIKES.  Tome^  là  28,7  fr.  50  c.  le  vol.  Tomes  10,  i5  et  Î9,  lO  fr . 

le  vol. 


Les  Prix  ci-dessus  sont  pour  les  Membres  de  la  Société. 

Les  personnes  étrangères  à  Ja  Société  j>aieront  en  plus  7d   fr.   C»0  par 
volume  de  Mémoires  ou  de  Bulletins,  el  50  c.  de  plus  par  Bulletin  sépare. 


Poitiers.  —  Imprimerie  BLAlS  el  ROY,  7,  rue  Viclop-Hugo,   7. 
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